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A    UTRECHT, 
Aux  Depcps  de  U  Compagnie; 
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AVIS. 

LE  leéleur  a  vu  dans  TAvcrtifle- 
ment  qui  efl;  à  la  tête  du  premier 
lome  des  Lettres  de  la  Mère  Marie 
Angélique  Arnauld ,  que  Ton  avoit  def- 
fein  d'en  donner  quatre  volumes. 
Mais  comme  Ton  appréhende  de  fur- 
charger  le  Public  par  un  trop  grand 
nombre  de  Lettres  purement  de  mo* 
raie,  on  a  cru  devoir  fe  borner  pour 
le  prefent  à  la  publication  de  ce  troi- 
fiéme  volume  ;  qui  renferme  le  refte 
des  Lettres  qui  ont  trait  à  Thiftoire 
de  la  Mère  Marie  Angélique^  &  à  cel- 
le de  fon  tems.  Le  quatrième  dont  on 
a  paclé)  ne  contiendroit  que  des  Let-- 
très  de  morale ,  toutes  fans  datte ,  & 
de  la  plupart  defquelies  on  ignore  les 
addrefies.  Si  le  Public  témoigne  les 
délirer ,  on  fera  toujours  prêt  à  le  fa- 
tisfaire. 

Le  II.  jtvriL  1744. 
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LETTRES 


DE  LA  EEVERENDE  MBRE 

MARIE  ANGELiaUE  ; 

DE  SAIN7E  mJGDBLEINE 

A  R  N  A  U  L  D 

jîbhejfe  (â  Reformairici  de  Port'^ 

Royal. 

LETTRE   DCCXV. 

A  M.  k  Mahre.    Elle  ht  donne  un  avis  à  fitv*    16$$. 

cajtên  de  l^imfrejljîon  de  Ces  pUuhyers^ 

E  manquerois.  mon  très  chef  x.  Juin» 
Frère ,  à  la  fidélité  que  je  vous 


dois,  puifque  Dieu  vous  fait  la 
*  grâce  d'être  aflez  humble  pour 
vouloir  que  je  vous  dife  tout 
,  ce  que  j'apprendrai  qui  ne  me 
femblera  pas  bien  en  votre  conduite ,  fi  je 
ne  vous  aifois  que  la  refiftance  que  vous 
avez  faite  à  M.  Singlin ,  pour  ne  pas  don* 
ner  part  dans  l'impreifion  de  vos  plaidoyers  * 
à  4ine  veuve  y  m'a  femblé  fort  oppofé  à  vos 
TQme  m.  A  bons 

*  Od  peoc  voir  dans  les  Mémoires  de  M.  Fontaine 
(Tom.  ir  pp.  ><4:*&  ^^i^v-  12.5*  &  Tuiv.)  ce  qui  donna 
occafioQ  à  rimprdiîon  de  ces  plaidoycis ,  &  avec  t|ueU« 
(ctac  M.  ic  Maiue  s'y  prêta. 


ft      l>CCS!t^.  Lettre  de  la  Mère  Angehpe, 

tôsy.  I^ns  de(irs«  Mais  je  ne  m'en  étoône .  pas 
trop,  puifque  tous  les  jours  il  m'arrive  des 
faillît  pareilles 'contre  tous  mes  deflèins; 
ma  corrupciop  ise  faifant  nanquçr  à  ce  que 
je  veux  &  ce  que  je  dois,  &  me  faifant  faire  ce 
que  je  0e  dois  pas-  Je  vous  fupplie  très  hum- 
blement ,  mon  très  cher  Frère ,  d'en  reve- 
nir,  quelque  raifoi)  &  quelque  engagement 
même  que  vous  puiffiez  avoir ,  n'y  ayant 
rien  qui  ne  doive  céder  au  vœu  d'ooéiflan- 
t:e  que  vous  avez  fait  à  Dieu  au  fonds  de 
votre  cœwr ,  qui  eft  fon  vrai  temple^  d*ô- 
tie.  fournis  pour  jamais  à  fos  iàintes  voloû-» 
tés  en  la  perfonne  de  celui  qu'il  vous  a  don- 
né ,  &  ^1  eft  tel  que  vous  n'y  penfez  qu'a- 
vec aftion  de  grâces  &  n'en  parlez  qu'avec 
tranfport  de  joie.  S'il  y  a  une  rencontre 
oh  vous  deviez  renoncer  à  votre  propre 
volonté  j  c'efl:  en  celle-ci;  fl  vous  voulez 

aue  le  fenoncement  que  vous  faites  fans 
oute  de  la  vanité  que  vous  pourriez  pren- 
dre en  cette  impreflîon ,  foit  veritaole  & 
•lion  pis  rmaginah'e.  je  ne  vous  fais  point 
d'excufe  de  ma  liberté ,  puiiqu'elle  eft  une 
dbéiffance  à  votre  volonté.  Je  fuis  toute 
i  vous. 

,  .,  tj.  1'  , ^^_ ^„        .  I   I         I     l,!  — ^^ 

LETTRE    DGCXVI. 

A  U  Heine  Je  Péhgme.  Elle  ht  fmrh  fir  Vété* 
hli^ement  ftte  tetee  Trinceffè  ^à*ooit  fmi  peitf 
les  Fillei  de  Sain$e  Mark  ma  ék  la  Vifitë^ 

4.  Juin.  \j(  Adame.    Là  pièce  de  toile  d'argéiit 
-PŒ  A  fleurs  d'or  eft  arrivée:  je  ne  l'ai 
pas  encore  vue.    Laf  Mère  Agnès 
qiti  h' reçue,  nous  mande  quelle  eft  très 
belle  comme  h$  autres.  Nous  vous  eo  ren- 
dons. 


HOCXPi.  Uftff  de  ta  Mère  AngeUpe.      jf 

4cms,  Madame  ,  toutes  les  très  humbles  165^, 
âftions  de  grâces  qu^il  nous  eft  poffîble,  & 
nous  prio'ns  Dieu  gu*n  orne  de  plus  en  plui 
Famé  de  Vôtre  Mâjeftédes  vertus  cbreçien- 
Dcs,  comme  il  îui  donne  le  defir  d'hono- 
rer fon  fiiint  corps  dans  fe  S.  Sacrement. 

Je  ne  me  puis  empêcher  de  lui  dire  que 
depuis  peu  de  jours  leulement ,  on  nous  \ 
envoyé  la  Relation  de  rétaWiflèment  de  vos 
Filles ,  dont  là  leÉlure  nous  a  donné  gran- 
de fatisfatlion ,  fur  tout  les  Lettrés  que  Vo- 
tre Majefté  a  écrites  fur  ce  fujet.  J'y  ai  va 
foo  application,  fes  foins,  fon  courage  & 
fa  fermeté ,  pour  raccompliffement  de  cet- 
te bonne  œuvre ,  contre  tous  les  empêche- 
niens  que  Dieu  a  permis  qui  y  foient  arri- 
vés.   11  me  fembloit  que  je  voyois  Votre 
Majefté  donner  fes  ordres ,  &  encore  faire 
ftire  en  fa  prefence.  les  accommodemens 
de  cette  Maifpn  de  Dieu,  difpofer  avec 
plaifir  tous  ces  beaux  omèmens  pour  TE- 
glife ,  &  enfin  faire  recevoir  &  conduire 
ces  fervantes  de  Dieu ,  avec  tant  de  foin 
&  une  fi  grande  prévoyance  que  rien  ne 
s'y  pou  voit  ajouter ,  témoignant  en  cela  la 
plénitude  du  cœur  avec  laquelle  Vorre  Ma- 
jefté honore  celles  qui  lui  font  confacrées* 
Tout  cela  5  Madame ,  m'a  donné  une  exf 
trême  joie, parce  que  je  fiiis  que  Dieiiveût 
dtt'on  accomplifle  aitifi  les  bonnes  deuvres , 
à  que  fa.  divine' Majefté  vous  rendra  fura- 
bbndamment  la  recompenfe  de  tous  les 
biens  que  vous  avez  faits  &  faites  à  ces 
bonnes  Filles.    J'ai  été  encore  ravie  de  ce 

3ie  vous  les  avez  chargées  de  rinftruaioû 
es  petites  filles  plutôt  que  des  pénitentes;.'^ 
car  quoique  ce  foit  uti  très  grand  bien  d'ai-  * 
der  les  ^ames  à  fc  coiwertir  &  à  quitter  le 

A  t  mal. 


4     T>CCXyi.  Ltttre  4e  la  Mère  Angetupte. 

Kixr.    ™^'  »  ^'^^  ^^  encore  un  plus  grand  de  les 

-'    empêcher  d'y  tomber;  &  je  penfe  que  ces 

bonnes  Filles  feront  encore  plus  utiiemeot 

employées  à  ce  dernier  qu'au  premier.   Le 

fecours  des  pauvres  &  la  vifite  des  malades 

fîar  leurs  Tourrieres ,  eft  encore  une  cho- 
b  toute  conforme  à  leur  Inftitut*  &  oui  a- 
voit  été  la  première  întwition  de  leur  Fon- 
dateur. Enfin  Madame,  je  vois  que  Dieu, 
a  conduit  Votre  Majefté  en  toute  cette  œu- 
vre :  ce  qui  i^'en  fait  efperer  un  très  heu* 
reux  fuccèsy  II  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
fuivent  parfaitement  Dieu  dans  leurs  bon- 
nes œuvres  &  la  plupart  les  gâtent  en  y 
regardant  plus  leur  propre  volonté  &  leur 
inclination  que  celle  de  Dieu ,  fe  laflant  Sç, 
fe  bornant  trop  ;  de  forte  qu'y  ayant  des 
difficultés  par  la  pei-miffion  de  JDieu,ils  aban- 
donnent les  choies  ou  ne  les  font  qu'à  demi , 
ce  qui  fait  voîr  qu'elles  fe  cherchent  plus^ 
dans  leurs  entreprifes  que  la  gloire  de  Dieu. 
Berii  foit  fon  faint  nom ,  Madame ,  de  ce  Que 
Votre  Majefté  par  fa  grâce  n'a  point  tait 
ainfi  ;  &  aufli  jouit-elle  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux,  voyant  établie  une  Maifon  fainte, 
qui  glorifiera  Dieu  2c  qui  la  foutiendra  par 
les  prières  dans  les  occupations  oti  fa  con- 
dition l'oblige  d'être ,  &  qui  fera ,  comme 
me  je  l'efpere  ,  la  meilleure  citadelle  de 
fon  Royaume  pour  la  défendre  de  fes  en^ 
nemis. 

Madame  de  Brienne  veut  que  ]e  remer- 
cie très  humblement  Votre  Majefté  des 
biens  &  des  hojnneurs  dont  il  lui  a  plu  de 
combler  Monfieur  fon  fils.  Elle  deureroit 
que  tout  le  monde  lui  aidât  à  vous  en  te- 
♦moigner  fa  très  humble  reconnoiffance; 
c'eft  pourquoi  elle  y  emploie  jufqu'à  ma 

pe- 


DCCXfTl.  Lettre  dr  Is  Mère  Angélique.    5 

titefle ,  qui  prenant  encore  plus  dlnceréc  \6kk» 
à  ce  qui  regarde  Votre  Majefté  que  qui  que 
ce  foit^  me  rejouis  beaucoup  plus  d'appren- 
dre  qu'en  toute  chofe  elle  eft  bonne,  fa- 
ge,  &  agit  en  vraie  Reine,  &  Reine  Chré- 
tienne ,  honorant  Dieu  magnifiquement , 
aulli  bien  que  le  prochain  dans  la  bonté  & 
la  fplendeur  de  fa  condition  :  ce  qui  morn 
tre  que  Dieu  la  gouverne.  Continuez ,  Ma- 
dame ,  de  le  regarder  toujours  comme  vo- 
tre maître,  d'invoquer  Ion  fecours  pour 
toutes  choies,  &  de  mettre  en  lui  toute 
votre  confiance.  Nous  allons  à  la  grande 
Mefle  &  à  la  Procefïion ,  oh  je  verrez  Vo- 
tre Majefté  en  efprit, adorant  le  faint corps 
de  Jefus-Chrift  oui  réunit  tous  les  fidèles 
en  lui  pour  leur  donner  la  vie  éternelle.  Je 
fais,  ac. 

LETTRE    DCCXVÏI. 

ji  U  Sentr  Méfguerite  de  Sainte  Praxede,  qm  s* 

veU  été  reçue  dâm$  $m  autre  Mmjem^    lÙle 

m  damte  quelques  ^avis. 

QUoiQTTE  je  n'aie  pas  repondu  à  votre  f.  Juî» 
Lettre ,  ma  très  chère  Sœur,  je  ne  vous 
"ai  pourtant  pas  oubliée ,  &  je  l'ai  tou- 
jours defiré  faire.  Mais  comme  vous  lavez  ^ 
je  n'ai  pas  toujours  le  pouvoir  d'exécuter 
tout  ce  que  je  defire  &  ce  que  je  voudrois. 
Je  prie  Dieu  par  fa  bonté  gu'il  y  fùpplée.  Je  ^ 
me  rejouis  beaucoup ,  de  la  grâce  que  Dieu: 
vous  a  faite,  &  je  remercie  la  Révérende 
Mère  de  ce  qu'elle  vous  a  donné  Thabit*^ 
Toutes  ^'nos  Soeurs  ne  manqueront  pas  de 
vous  offrir  à  Dieu ,  tout  de  même  que  fi' 
voofs  le  receviez  chez  nous ,  parce  qu'ou- 
tre l'union  que  fious  avons  à  la  Maifon  qur 

A  y  vou» 


fi     DCCXJilI.  Lettre  de  U  Mert  Angelf^uêw 

j^--  vous  fàic  cette  grâce ,  nous  vou3  tiendrons 
^^'  toujours  pour  notre  à)eur:  ce  qui  m^  don* 
cera  toujours  un  grand  deOr  que  vous  foyicz 
dans  une  perpétuelle  rçconnoilïance  des 
ipifericordes  cie  Dieu  fur  vous ,  &  que  v6u» 
vous  humiliez  fans  cefle  d'autant  plus  quQ 
vous  en  recevrez  :  autrement  vous  vou^ 
tendriez  indigne  qu'il  vous  les  continuât. . 
Souvenez  -  vaus^  ma  très  çhere  Sœur, 
que  la  religion  eft  un  état  dé  pénitence  5 
que  la  pénitence  eft  un  retranchement  per^ 
petuel  &  univerfel  oe  toutes  les  fàtisfaclion» 
des  fens  &  un  renoncement  aux  inclina^ 
tions  de.  notre  propre  volonté,  &  qu'il  eft 
inutile  de  commencer  à  faire  pénitence  fi 
on  ne  la  continue  jufqu'à  la  mort.  Comraa 
le  Démon  le  fait  fort  bien ,  il  fait  cous  fe& 
efforts  pour  nous  faire  relâcher  au  tems  que 
nous  devrions  renouveller  notre  penitea: 
ce,  qui  eiS  danslâ  vieiileffe,  noiis  pêrfua- 
dant  que  nous  en  avons  aflez  fait.  Pour 
(h^iter  ce  malheur,  fouvenez-vous  de  eel^ 
te  parole  de  S.  Bernard  :^e^p/^f/iw«»^ffr,, 
c'eft  reculer  ^  &  de  ecttOi  autre  :  Où  tu  f  arrêtes 
là  tu  fer  is. 

La  perte  des  âmes  &  des  Monafterei 
Vient  ae  ce  que  les  ancienne  qui  doivent 
montrer  Texemple  fe  relâchent,  entraat 
dans  une  vaine  oc  fbtte  complaifance  de  ce' 
qu'elles  ont  porté  long- tems  le  joug^.  de  \d^ 
religion;  &  voulant  oeicendre  do  ta  croix 
avant  la  mort,  elles  font  indignes  de  par« 
ticiper  aux  fruits  de  celle  de  notre  Seigneur  , 
n'accompliflant  pa^  leur  facrifîce  comme 
ki.  Je  prie  Dieu,  ma  très  cbefe.Sc^ur, 
que  vous  ne  fbyez  pas  fi  mâlheureufe ,  S^ 
que  vous  ne  foagiez  jamais  qu'à  vous  Kq^ 
milier;  vous,  e^inaâiit  par  ua^ieptJQieBe.fin^ 

'  '      *  cere 


DCCXym.  Lt$/re  A  i0  àbff  Ai^l^Ù^.    f 

cere  &  véritable,  k  moiodre  de  la  Mai-  i(Cr« 
fon ,  indigne  d'y  occuper  une  place  ,  &  ^^ 
croyant  que  chacun  a  droit  de  fe  fervir  de 
vous  en  toutes  ïes  chofes  les  plus  viles  & 
baflfes.  Si  Dieu  vous  fait  cane  de  ^aces,, 
comme  je  Ten  fuppliè  de  tout  mon  cœur, 
vous  ferez  trop  heureufe.  Je  me  recora* 
mande  à  vos  prières ,  &  vous  affure  des  nô- 
tres quoiqu'indignes.,  &  que  je  ferai  toit»^ 
jours  vôtre,  &c. 

LETTRE    DCCXVIIL 

A  M.  le  Nain  Je  Beaupfûnt*  Maître  des  Requête  f. 
Sur  la  mort  d'un  de  fes  farens. 

JE  viens  d'apprendre  votre  perte ,  Mon-  •  i  . 
fieur ,  &  j'y  prends  la  part  que  je  dois ,  *  •'^"^ 
comme  je  ferai  toute  ma  vie  à  tout  ce 
qui  vous  touchera*  Nous  rendons  nos  de» 
voirs  à  ce  bon  deftint,  &  à  vous,  Mon* 
fieuT .  en  priant  Dieu  qu'il  vous  confole 
par  fon  faim:  Eipric,  qui  étant  Tefprit  de 
vérité  rendra  votre  douleur  doublement 
fenfîble  ;  mais  ià  grâce  auât  vous  la  rendra 
doublement  utile ,  fi  vous  donnez  liem  à* 
tous  fes  mouvemens  par  une  fidélité  par- 
£ûte.  Je  voudrais  que  vous  fufliez  pour 
un  peu  debarralTé  du  grand  monde;  mais 
je  m'avjfe  que  vçus  m  Êtariez  quitter ,  Ma^ 
dame  votre  fcrnme ,  fans  peut-être  la  bîefr 
ièr.  S'il  efl  ainfi ,  rien  ne  vous  eA  bon 
que  de  renoncer  à  vos  inclinations ,  quoi» 
4ue  bonnes^  pour  iuivre  Dieu  dans  vos  der 

A  5  voirs- 

«'Cétoic  le  percés  M.  «le  TiiAeDMii».  IllUr  toujours 
tâs  uni  à  P6tc  Rofal ,  &  meusut  fbrt  âgé  après  avok< 
mené  une  vie  tcès.ficui«.  Vofost  le*  M«awixes  de  Mè 
Footaisc  Tome  II.  pp.  571.  ôc  iùivr 


8     tXXXlX.  Unre  de  la  Mtre  jingeUjiie: 

T(;r  r .  voirs  de  charité.    Je  fuis  en  lui  y  coucé  à 
^•^     vous  5  &c. 


/ 


LETTRE    DCCXIX. 

'A  h  "Rente  de  Tohgue,    Elle  la  confolejwr  les 

malheurs  de  fin  Boyattme ,  tè'  l'exhorte  i 

fane  pure  des  prières  publiques, 

•  X>r  Adame.  m.  des  Noyers  s'eft  donné 
9c  y^^^jyx,  la  peine  de  nous  apporter  ici  la  Let- 
tre donc  il  a  plu  à  Votre  Majefté  de 
nous  honorer*  Bile  eit  toute  pleine  de  mar* 
ques  de  fa  bonté  fînguliere  pour  toute  cet- 
te Maifon  :  ce  qui  nous  oblige  de  plus  en 
plus  à  prier  Dieu  pour  Votre  Majefté ,  Qui 
a  bien  dai^é  fe  mettre  en  peine  &  avoir  oes 
apprehenuohs  pour  les  maux  qui  nous  me- 
naçoient.  Qu*eft-ce  qu'une  poignée  de  gens, 
comme  nous  fommes,  comparée  à  votre 
grand  Royaume,  contre  lequel  il  femble 

aue  tous  les  démons  confpirent  ?  ^  Que  ne 
evrions-nous  point  faire ,  pour  appaiftf 
Dieu  &  ej^yer  de  le  rendre  propice  ?  Il 
fait  la  volonté  qu'il  nous  donne  pour  cela  » 
&  combien  je  fuis  affligée  de  me  voir  fi  in* 
digne  de  fervir  Votre  Majefté  en  fa  divine 
prefence.  J'efpere,  Madame,  qu^l  regard 
dera  votre  foi.  Votre  con&nce  eft  toute 
en  lui  :  rien  n'eft  plus  capaUe  d'attirer  & 
mifericorde. 

Votre  Majefté  ne. fera  pas  comme  i'ai  vu 
faire  autrefois  avec  douleur  :  on  ne  taifoic 
pas  faire  des  prières  publiques,  de  peur  que 

lea 

^  11  jr  eut  btcnt^  une  gjnnde  divifion  en  Pologne  de 
la  ptrt  de:  U  Noblefle ,  6c  ce.  Royaume  fut  ravagé  4*»» 
c4cé  rai  le»  MoicoTitet,  U,  djB  iHituxc  pac  Chatka  Gu^ 
ftave  Koi  de  Socdc» 


les  ennemis  De  cruflTent  qu'an  avoir  peur.  tSff»- 
Ce  n'eft  pas  ^  Madame  ,  une  lâcheté  de 
trembler  oc  de  s'humilier  devant  Dieu,  mais 
c'eft  une  cemericé  horrible  de  ne  le  pa3< 
faire  ;  &  cela  merice  gue  Dieu  ôce  le  cou«^ 
rage ,  &  qu'il  faflë  cramdre  une  corde ,  au 
lieu  de  h  ceinture  militaire ,  aux  plus  grandi 
Rois  &  auK  plus  braves ,  commue  il  en  a  me- 
lacé  dans  les  feintes  Ecritures.  Quoiqu'il 
fie  châtie  pas  toujours  en  ce  monde  les 
téméraires  &  les  infolens,  fen  jour  viendra 
oh  il  le  fera  pour  »>ute  une  éternité.  Il 
ne  fuit  dans  le  tems  qpe  de  petits  échantil* 
Ions  de  vengeance,  pour  ceux  qui  font  fi' 
heureux  que  dé  les  regarder  par  refprit&l» 

Eace,  &  qui  en  font  confolës  &  fortifiés  dans^ 
n  fervice.  Les  autre»  qui  font  fi  malheu- 
leux  ,■  me  de  regarder  i^  chofès  aans  le' 
kazard  oc  la  fortifie ,  n'y  penfent  pas.  Mais* 
vous ,.  Madame,  à  qui  iï  a  donné  la*  foi  ^. 
en  confiderant  ce  que  vous  ave2  vudesef^ 
ffet»  de  fa  divine  providence  fur  vous-mé* 
me  &  fur  tant  d'autres  perfonnes,.  méme* 
de  votre  qualité ,  vous  ferez  toujours  plut* 
fortiftée-  &  «urez  plus  de  confonce  en  Dieu  ^ 
entre  les  mains  duquel  feul  e{t  votre  fort  & 
votre  fortune; 

Faites*^  Madame,  fdtes  f^ire'  des  prie* 
les  publiques  &  particulières,,  en^  demeu^ 
tant  fur  la  montagne  comme  Moyfe  par 
Félevation  de  votre  efprit  à -Dieu,  pendant 
c|ue  le  Roi  combattra  cette  multimde'<^i 
a'eft  devant  lui  que  comme  que  des  mou*^ 
ches,.  &  que  fon<  regard  peut  aaea&tir  ea 
un  moment.  Les  clameurs  des  pauvres  que- 
Votre  Majefté  a  nourrir,  vêtus ,  logés ,  re* 
tirés  de.prifon  &  guéris  de  leurs  maux»* 
fiapperont  les  oreilles  de  Dii^u.    Mais  fur 

As  tout 


lO   nœXX.  iMHfi  A  h  Mère  Jbijgâàfie: 

2^^^.  totttaes  chofes ,  il  re^rdera  rhiimilité  avei 
^^'  laquelle  Votre  Majefté  ki  demandera  gpa> 
ce  pour  die  &  pour.  fbiSb  pebple  ,  contre 
des  malbeurtox  qui  vduksirtniiiierfès  falots 
Auteb ,  &  ppophaner  fes  temples.  Que  Dka 
par  fa  boocé  les  veuille  traiter  comme  il  a 
iàk  les  emiemis  de  fbn  pesple,  &qu-ilaug<» 
meote  la  foi ,  Vefperance  &  la  charité  dao^ 
le  oûeur  de  Votre  Majefté  ^dori^in  j'ofe  xd« 
dire,  &c..     .  •  i 

LE  TT  R  E    DCCXX.  ) 

*A  Madafnt  la  Maré^mfe  de  ^abtf.    Sur*J^s\ 

bûnms  dif^af fions  ^ 

» 

1.4.  }uiD.  ;  A  UtANT  qjae  j!ai  de  joie,  ma  très  chère- 
J\  Sœov,  de  ce  que  vous  me  dîtes  qu^ 
vous  n'avez  p^us.xieB  dae^le  cœur  que  Jt 
retraite  &  la  ièparatioA  du;  mesde ,  .autafut 
j'ai  pcefiiue  de.  deplaifk  et  ce  que.  vousi 
^fOutez  que  je  im  fbityiecDie  de  la  charité 
que  j'ai  eu  autrefois  pour  vou».  Je  m'efti^ 
tte  imdjgoe  d'une  vraie  charité  ^  mais,  fi 
Eiïtn.  nyk  fsit  ht  grâce  d'àvoâr  une  gcaoda 
afièâioQ  pour  votre  (errice  &  uoi^re  vati- 
ttien,  je  vous  p(Ki&  al&ree^  ma  très  chère 
Sœur,. qu'elle  croit  au. lieu  de  diiniiiuer,.à 
mtC^rt^  buffi  ^e  jô  voisr'qitfi  Diea  aècrbîc 
ft^  affétmik  le»  i)on&deiis3  qu'il  vdus  adoof 
nés.  U  Ait  ce  que  je  voudn!»s..faire  pout 
todtribuer  àltiir  accâorapiàSeoieiit.  On  &i 
Ittuce  que  vousiddiresBL  jffltmtjour,  raa  oé»^ 
olôsreSœur:  Je  fiais  entieremeoù  à  vous  da. 
Hius:  imime  dik  ifxéa.  ooeur,  &(v 


E.Ë  Ti- 
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f,  ET  TR  E    DCCXXI. 

Aux  Urjuttnes  de  Rouen,    Sur  Féducatian  det 

jeunes  Fitles. 

JE  voQs  fu]:q>]ie  tiès  humblemeot  y  ims  15-  Jiûftr 
très  chères  Meres^  de  noiKs  écrire  iàns 
aiicane  cereimxnie  5  dans  la  fimplidte 
ftel^îenfe  &  felon  les  règles  de  la  vraie  £c 
cbredenne  amitié,  qui  ne.fait  ce  que  c'eft 
qde  ces  nouvelles  manières  àt  parler  de* 
fi^ovrnK/ff&durefbedes  cereaKnxiesdu  mon* 
de  qui  fe  font  introduites  dans  les  Religions. 
Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  envoyer 
par  écrit  la  manière  dont  nous  gouvernons^ 
SQ8  petites  FiUes.  Le  peu  de  tems  que  h^ 
plupart  font  chez  vous ,  oii  on  ne  les  mec 
rouvent  que  pour  les  infbruire  de  la  faince* 
Communion ,  iàir  que  très  dilEBcilement  leur 
]iouvezvoas  inculqua*  ies  maximes  chre«* 
^nn^s,  qn'jelles  odiKeot  aufficôc  qu'elles' 
font  retournées  dans  le  monde  ce  que  vous 
leur  avez  appris,  &  que  lès  entrées  &> fon- 
des continoell^s  d'enfàns  font  tort  aux  au- 
«ies.  Gelks  qui  entrent  leur  api»rennent  des 
ftoaveIIes>  &  leur  font,  part  de  leurs  mao- 
iraifes  hairitudÊs;&  celles^ qui  fortent,. don- 
nent envie  à  celles  qui  ne  font  pas  bien  i 
di^i&esdeforttr.  Cependantilfemhleque 
ce  (bit  on  mal  necefikire  chez  vous ,  qui  aies 
SDute»  devoaées  à  rinfiruâion  des  enfans,*: 
ira.  lieu  que  nous  nous  ne  lo  fàrfonsqoepaar' 
«harké,  cela  c'Àsmt  que  permis  dans  no» 
we  Infticnt. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine ..  mes^ 
tiès  chères  Mères ,  Joe  ce  qu'on  voas  oce  des»- 
ïtenfkninaires^^,-  &  qu*.oû  empêche  de  vous- 
«a.  dODoeri:  vow  en  aurez  toajouipsaflczy 

A  6  «: 


&  plus  Que  vous  n'en  fauriez  fervir  utile-^ 
ment.  Il  faut  avoir  un  merveilleux  foin 
des  petites  âmes ,  &  très  peu  de  Filles  font 
capables  de  cet  emploi  :  au  moins  en  trou- 
vons-nous très  peu;  &  quand  Dieu  nous 
en  donne  de  bonnes  nous  ne  les  .changeons 
point,  Texperience  y  étant  très  necelTai- 
re  ,  outre  que  quand  les  en&ns  ont  pris 
confiance  en  elles  cela  leur  &it  grand  tore 
de  les  changer.  Avec  tous  nos  foins  nou& 
se  reuffiiTons  pas  toujours ,& Dieufait  voir 
que  nous  avons  beau  planter  &  arrofer ,  & 
que  c'eft  lui  feul  qui  donne  raccroifleme- 
Bient.  Mais  enfin  il  nous  oblige  de  faite- 
ce  que  nous  pouvons,  avec  humilité  dt. 
grande  dépendance  de  fa  fainte  volonté  de 
conduite  divine. 

Sur  tout,,  mes  très  chères  Mères,  nous 
obfervons  de  ne  perdre  jamais  de  vue  I^^ 
enfans,  &  de  ne  les  laifier  jamais ,  autant^ 
qu'il  eu  pofiible>  parler  les  luies.  aux  au^ 
très.  C'eft  un  grand  ouvrage  ,  mo^  très 
chères.  Mères ,  d'élever  des  enfans  en  In 
crainte  de  Dieu  &  la  vraie  pieté,  très  di^ 
ficile ,  épineux  &qui  donne  foavent  du  de- 
goût  quand  on  a  \xrt  vrai  zèle,  &  qu'on  voie 
eant  de  corruption  dans  la  nature,.  &  tant 
d'artifice  du  démon  pour  arracher  le  bien  & 
femer  le^  mah  II  faut  que  les  Mattref&s 
aient  un  continuel  recours  à  Dieu ,  &  je 
puis,  vous  aiTurer  '  que  les  nètres  verfenc 
Ibuvent  beaucoup  de  larmes  en  fa  prefen^ 
ce  :  auili  Dieu,  dbnne  à-  beaucoup  de  nos 
enfans  grande  benediâion.  l'en  reconir- 
mande  une  à  vos  prières  qui  elt  fur  le  point 
dfentrer  dans  un  grand,  combat-  conci'.e  le 
monde  pou"-  f<i  vocation  à^  )jt  religion.    Je 

m^  ci^oa  aflarée  que  nous  avons  part  & 

4fe 
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tous  vos  biens  rpirituels  par  Tunion  qu'il  a    «^^^ 
plu  à  Dieu  de  mettre  en  nous.  Je  fuis,  &c       ^^* 


■».^"> 


LETTRE    DCCXXIL 

'jî  la  Heme  Je  Pologne^    Sur  fa  maUJie  ^  la 
•  befims  dejfon  "Ëoyaume. 

MÂOÂM-£.    Je  ne  faurois  exprimer  à  17.  jjBsai. 
Votre  Majefté  la  peine  ou  nous  Tom- 
mes tous  y  &  moi  en  particulier^ 
d'apprendre  qu'elle  eft  malade ,  &  la  coor 
tinuation  des  guerres  du  (tehors  accompar 

£ces  de  la  crainte  de  la  diviÇon  du  de- 
Qs  1:  Je  puis  affurer  Votre  Majefté  que 
cette  peniée  ne  me  guitte  point  que  lorf- 

Îue  le  fommeil  me  prive  de  Tufage  de  mes 
^ns,  &  qu'à  mon  réveil  elle  fe  prefence 
auQitôt;  & Jf'eftimeque  c'eft  une  grâce  que- 
Dieu  me  fait,  dcmt  je  le  remercie,  en  le 
conjurant  qu'il  daigne  y  ajouter  celle  d'ou-^ 
Kier  mes  péchés,  pour  daigner  regarder 
mes  prières ,  ou  plutôt  celles  de  tous  ceux 
de  la  Maifon  qui  ne  font  pas  indignes  com^ 
me  moi.  Nous  avons  écrit  à  M.  l'Evéque 
d'Angers,  afin  qu'il  fafle  faire  des  prières 
par  tout  ion  Diocefe  pour  Votre  Majefté  ; 
&  il  me  l'a  promis  avec  grande  affeâion» 
prenant  part  à  nos  obligations  particulier 
ies,&  à  rintsrét  de  l'Eg^fe  qui  oblige  tous 
les  Catholiques  à  prier  Dieu  qu?il  rende  le 
Roi  viâof  jeux  de  tous,  fes  ennemis  ,.  puifr 
que  là  viûoire  fera  celle  de  l'Eglifé^ 

La  confolation  que  j'ai  dans  ma^  peiiie , 
c'eft ,  Madame ,  de  voir  le  grand  courage 
d6:  Vocfe  Majefté ,  que  je  vois  toujours  fer« 
me  &  au  defTus  des  craintes  humaines..  Mais 
permettez-moi  de  vous  dire  que  je  ne  fe- 
im  pas  contente ,  fi  je  penfois  que  cette^ 

A  7:  g?- 
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f4  BCCXXm LâUtrd^iÊjmn JtÊ^&fkf, 
«4w«    gtàsto&té  né  vtot  que  du  fasug'.tiamîel  que 
'^      yousF  tirez  de  tant  de  grsnds^frsKea  &  Em- 

peF€urs,  donc  Dieu  voa«  a  fek  naître^  Je 
defire^,  Madamâ ,  qu'A  foit  produit  par  lai 
veritabk  ccmfiaace  &  fouaiflîon  que  vous 
avez  en  Dieu  &  en  Jefus-Chrift  .comme  fa* 
fille ,  dont  la  régénération  vous  eft  incom- 
parablement plus  avantageûfe  qoe  la  n«T- 
Ance  de  tant  cfîlkiftros  rrinces.  Rega»^ 
dez-lë  toujours 5  Madame,,  dL mettez  tou- 
tes ^tos  âvamures  entre  fes^  maiae.  Toac 
iNDiïw  fera  bon  &  utile  s*il  v^u»«ft  do»nédè* 
Mj  c'eft-à-dire  fi  vota  le  recevez  venanr 
comme  de  lui ,  ne  reg^réânt  éans  tous  tes^ 
évenemens  que  fa  divine  providence ,  qui 
B'étant  &  ne  pouvant  être  caafe  d'aucuiii 
mal  de  coulpe,eft  fi  bonne  qu*elles'enfert 
pour  purifier  &  ftnftJfief  ceux  qu'il  veut 
rauver  &  auxquels  tout  coopère  en^  bien. 

Je  dis  tous  les  jours^  pour  Votre  Klajefté 
te  rfeaume  XXXII.  qui  me  confole  beao*" 
«oub.  Je  vous  fiipplie  très  humblement  ^ 
de  le  voir  en  François,  &  de  vous  feire- 
expliquer  par  M.  de  Fleury  ce  que  S.  Au* 
goftin  dît  fur  ce  Pfeaume.  Je  m'affitre  cpe 
éette  leflrure  fortifiera  refperance  de  vo* 
tfe  Majefté ,  &  fa  charité  envers  Dieu.  A* 
Jirès  ce  que  Votre  Majcftè  a  daigné*  nout^ 
écrire  que  le  Roi  avodt  tant  de  boÉté  qu'il 
Saedefàgréeroi&pasnos  très  humbles  reroer* 
cfmens,  faî  pris  la  hardicflè  de  fiiite  ce 
mot  que  j*ofe  fupplier  très  humblement  Vck* 
•re  Majeflé  de  voir  s'il  fera  à  propos  de- 
IPrefenter  àSa  Majefté ,  à  qui  je  fuppIieraieB 
ce  cas  M.  de  Fléury  de  v€«|j>ii  le  dMmep^. 
|b  fuis,  Abc 
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LETTRE    OCÇXXIIL 

àÊmIim  de  FoUgm^  (Jew  Q^Tidr  F.)   Ole  U 
remerae  ti»  prêtas  tfw'dS/r^fiMèt  rifMK  > 

S  Ire.    te  defîr  que  j*àvoïs  de  témoigner  ,,  ^^^^ 
à  Viotie  Kfejoilé  par  nos  tx^  tiumbliCs  .  . 

femerctineiis  la  locoQooifflûice  que  .oous 
ftvicms.  éûL.  precieor  dboim  donc  il  lui  a  plu< 
d'bonocer  notre  Sglife ,  avoic  été  combat 
ta  pat  la  ainfideradcm:  de  ma  ptdtf£Sù  qui 
nfavoit  letanue..  Mais  la  Reine  ayant  en  ^ 
k  bonté  de  me  ^re  qne, celle  de  Votre 
Msqefté  étoic  fi  gprande  qu'elle  n'àmtxk  pas 
defagreable  que  je  nfiedonnafi^  l'honneur 
de  vous  rendre  mes  très  humbles  devon?;^. 

!lai  cru  que  ce  ne  fooit  plus  témérité  dé 
^eocreprendte  9  soaià  phitâc  in^àtitude  à'^ 
fiasiquen    Recevez  dense ,.  Sn«  ,.  les  très^ 
Itombtes  aâSon^  de  graees.de  deux  cen&iilf 
1^  qui  les. rendent  à  Vocre  NTajefté  avec- 
tous  les  i8(|»eâs  &  recannotiTaiiGea  pofiih 
Mes,  &  qui.  poflëdani:  le  depât  de  votée- 
fieËé  qui  esorferm^  celui  que  le.  ciel  &  la  ter^ 
le  ne  pGiB^enc  cositenir  a  qui  eft  robjecds- 
ienrs  adotidoos  tonciïiuelles  5  auroot  anffi; 
un  foin  perpétuel'  de  le  pier  pour  la  axtt^ 
fibi^timrde  Vôtre  Ma|cué.  as  celle  de  sos 
Ecats*    Noua  y  ensfrfoietons  au(B  toui  ncfe 
amis,  â^premoii  avec  grJandfentiment  tes 
mauvais  defibios  que  taoc  de  peuples  bar* 
bares  &  hérétiques  ont  de  ^oous  faire  Ja^ 
aerre.  Qae  Dieu  les  confonde  pœ^  fa  mi- 
ftricovâeot rende  Votre Majefté viâorkitt- 
fe  de  tew  fès/ameffids^  taùl  âbi&leafiecÉ 
iCi  ceos  de^  ftui.l^(liCs«    Jfoœ  me  dire  ^  ftct 

M 
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^^'  LETTRE    DCCXXIV. 

A  bk  Reme  de  Tologne,    SUr  h  cvmmémdemeni 

jffille  avoifi  refu  é$  ttUe  Trèntefi^  ér  la 

recammandéaion  d^un  frocè%. 

x^  Juin.  TV  >f  Ad  AME.  Eocore  que  je  fois  fort  af* 
JLVjL  foiblie  d'une  grande  âoKion  qui  m'a 
inconuiiodée  cecte  femaine, ,  je  ne 
veux  pas  manquer  à  robligeanrccMnmaiif* 
dément  qu^il  a  plu  à  Votre  Majefté  de:  me 
faire,  de  ne  paflfer  point  de  couriess  iaos 
me  Qonner  rhonneur  de  lui  rendre*  mes 
très  humbles  devoirs,  &  deTaflurer  que  je 
defire  les  lui  rendre  perpétuellement  de«^ 
vant  Dieu.  Le  grana  faint  dont  nous  ce- 
fcbrons  la  Fête ,  &  qui  a  reçu  la  première- 
grâce  de  incarnation ,.  nous  a  donné  nou^ 
velle  confiance  dfen  demander  à  Dieu ,  par 
fon  interceflîon ,  pour  Votre  Majefté  une 
plus  grande  abondance>  &  fiir  tout  celle 
4ont  il  a  donné  un  fi  parfait  exemple ,  en 
Bieprifant  le  monde ,  &  fouffrant  jufqu'à  la 
mort  pour  la  juftice  &.  la  charité.  Il  s'eft: 
cxpole  à  toutes  fortes  de  peines  pour  eP 
&yer  de  tirer  un  Roi  du  pecbé,  par  fea 
remontrances  :  pour  cela  il  a  quitté  lexlererc^ 
mais  ce*  ne  n^a  été  qu'après  en  avoir  reçu 
Fordre  de  Dieu.  Je  prie  le  Seigneur,  Ma* 
dame ,  qu'il  prévienne  toujours  Votre  Ma^ 
jefté  par  fes  fainces  inipiracions ,,  &  qu!ilia 
rende  fidelle  à  les  fuivre; 

Madame  des  Eifiirts  eft  venue^  ici  pour 
nous  direde  faire  parler  à  M.Bignonpour 
le  procès  de  Votre*  Majefté.    Nous  l'avons 

^M.  HTâii.^î^  f^^^  P^f  ™  d^s  hommes  "^^  qa'il^eftîme 

*le  plus,  &  qui  eft  auflî  notre  ami.    Il  eft 

d'ailleura  fort  ferviteur  de  Vot^e  Majefté  y. 
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il  fera  pour  fon  fervîce  avec  joie  tout  ce    1655. 
gue  fa  confcîence  lui  pourra  permettre  ;  & 
je  fai  qa'elle  ne  veut  rien  de  plus.  Je  fuis , 
ac. 


LETTRE    DCeXXV. 

A  la  Mère  Safmetnre  des  VrfilmesdeBazae*  Sm^ 
la  d^atim  '^$te  FAUaye  de  F^rS-Reyal  avost 
fmU  à  kttr  Communauté  d'uM  legs  f m  anme 
Hé  donué  à  ladûe  Maifin  de  Port-Jbjialy  far 
M.  de  Smucarneu  Gentil-bamme  de  ce  pays* 
li   *    ^  ^ 

JE  ne  vous  faurois  dire ,  ma  très  chère  »«.  J*"»» 
Mère,  la  joie  que  fai  de  ce  que  le  bien 
que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  vous 
cedfer  9  vous  accommode  &  vous  don* 
ne  moyen  de  vivre  plus  régulièrement. 
Je  prie  Dieu  qu'il  infpire  Madame   de 
Quincamon  afin  qu'elle  vous  remette  ati 
moins  dès  à  prefent  la  maifon  de  la  ville 
qui  peut  fervir  à  un  fi  bon  effet .  &  auquel 
elle  fera  trop  heureufe  de  contriouer.  Mon 
Dieu  !  c^eft  un  horrible  aveuglement  que 
celui  oh  nous  fommes  Icu^foue  nous  préfé- 
rons les  biens  de  la  terre  à  la  moindre  bon* 
ne  œuvre  qui  bous  pourroit  acquérir  un  peu 
de  ceux  du  ciel.  Je  ne  pui«  que  je  ne  vous 
dife ,  ma  très  chère  Mère ,  que  j'ai  bien  de 
la  joie  de  ce  que  M.  de  la  Bronche  eft  Prê- 
tre ;  dans  la  penfée  que  j'ai  qu'il  vous  pour- 
ra beaucoup  aflîfter.  Nous  lavons  toujours. 
reconnu  plein  de  bonnes  maximes  vrai- 
ment 

*  On  pçut  tois  l*hiftoiie  de  cette  dacuMCion  dans  Itt 
Mémoires  Qxt  la  Vie  de  la  Mcïc  AogeUaue,  Tome  IL 
pp.  296.  5c  fiiiv.  Ceft  un  bel  ezcmj^lc  au  grand  défia- 
fereflemeiis  4e  Pont-RoyaL 
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i6kk    B^^^  chrétiennes  y  &  cherchant  Dieu  très 
'^^*    uncerement:  c'eft  un  grand  bonheur  à  des' 
Religieufes  quand  ceux  qui  lesaillilentifonc 
tels.    Je  ferai' toujours,  oie. 

« 

LETTRE    DCCXXVl. 

A  M,  MartîMau  Eve^  de  ^^étmf^    Suf  l^.. 

mimejmjet. 

2i.  juîfl.  xjr  Onsetgneur.  Ce  nous  eft  une  au- 
jyjk  gmentation  de  joie  de  ce  que  vous 
agréez  la  donation  que  Notre  Seigneur  nous 
a  fait  la  grâce  de  faire  à  nos  bonnes  Soeurs 
vos  Urflïlinfes ,  des  Wena  <îue  nous  avoir 
kgués  M.  de  Quincarnon ,  en  auoi  nous 
fffimons  que  Dieu  nous  a  plus  tavorifées 
qu'ellea.  L'affiftance  que  nous  ifavons  que 
^os  rendez  k  cette  Maifon  &  le  zeLe  q»e 
Pieu  vous  donne  pour  qu'elle  foit  vrai- 
V&ent  régulière ,  nous  ont  augmenté  le  de* 
fir  de  lei  pouvoir  fecourir  daas  leur  paui» 
Vreté  ;  &  nous  i^oud  eftimons  heureufes  ds 
«onçourir  par  cette  occafioa.  à  vos  bon» . 
^eiféins..  Non»  vcius  prions  de  nous  faire 
^'honneur  &  la  dxarite  de  nous  coatmuer 

3 [Unique  part  en  votre  bienveillance  &  vos 
ainta  iàcrificesi.    Je  fois  dans^^  tous  let  re£- 
ïjpea&' poffiWcs,  &Cc 

L  E  T  T  R  E   DCGXXVHv 

*  Â  Madame  de  §inincaTmn.  Sur  le  rnmefijtt. 

EN  FIN  par  te.gracQ  de  D|eti;nous  ^ 
:vons  exécuté.  Madame,  ce  que  nous^ 
avons  déliré  il  y  a  long-tems ,  de  remettre 
«  le  don  que  fea  Monbeùr  votre  bon  mari 
nous  avoit  fieiit  ^  aux  Révérendes  Merês 

tfrfulines  de  votire  vilJe^,,g:oyiDi;  qu'il  fe- 

roit 


1» 
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roit  plus  à  la  gjloire  de  Dieu,  que  ce  biea  iScg- 
fer  vît  à  mieux  loger  &  aidât  à  faire  fubff-.  •  ^^ 
ûex  ces  bonnes  Religieufes  établies  en  ï^ 
ville  de  la.  naifTance  &  de  la  fepulcure  de[ 
ce  bon  légataire ,  que  dç  le  tranfporter  icî| 
oîi  Dieu  nous  peut  aflîfter  comme  il  a  fait 
jufqu'à  cette  neure  (par  fa  naiferîcordejb 
par  nos  compatriotes.  Nous  ne  demeurons 
pas  moins  obligées  à  Monfîeur  votre  mari  r 
»  mémoire  ne  nous  fera  pas  moins  pr»> 
deufe  que  ii  ce  bien  nous  étoit  demeuré,. 
&  liouâ  lui  fommes  encore  plus  obligées 
du  moyen  qu'il  nous  a  donoé  de  faire  cet* 
te  charité  envers  nos  bonnes  Soeurs  ^  qui 
BOUS  fera  plus  avantajgeufe  que  la  jouifTan* 
ce  de  ce  bien.  Je  crois,  ma  chère  Dame  » 
^e  vous  aure2  de  la  joie  de  cette  propofi» 
eion,  pttifi)u*erie  donne  part  à  Monfîeur 
votre  man  aux  prières  ae  deux;  Maifon$ 
aa  lieur  d'une-;  '  ^       » 

.  L'afi^ûiioa  (^e  Dieu  mTa  donnée  poui; 
vous ,  depius  c^  j['ai  Thqnneur  de  vous  copr* 
IplEre  •  ine  fa^  beaucoup  deûrer  une  choie*}, 
écfiywïisjevg^iseniappliea^trèshuad^l^^  , 
ment ,  favoii^  de  prendre  part  à  la  bonne  ceu^^ 
>rç  da  i>ieté  de  celui  avec  lequel  Dieu  voui 
^volt  mife  en  commua  des  biens  de  la  ter^ 
ïe ,.  cedapQC  dès  cette  heure  pour  le  moini 
\»  matifon  de  la  ville  ^uileur  e(l  Çi  i^ecef» 
ù^  pem  leur  hiea  fpiritud ,  le  logement 
^OBtnbk^fiti  beauçow  au  boo  orà^e  d^uIa' 
Maifon  relfeieufe.  Vous  ferez  trop  heu-* 
reuie  5  Madame ,  Q.  pieu  vous  f^^;  cet* 
te  grâce ,  &  encore  pkis  û  après  tant  de: 
peincis  &  de  travaiax  quQ  vous.  oQt  caufé  1% 
WiicQ  &  rinjuftiçe  dbsho^mqs  ,.vousjpou? 
stz  vous  retirer  dans  cette  fainte  Maiîbni. 
HOttr  joa^  d'm.  &û^  r^pçs  ]p  refte,  df  vo$ 
..  "  jours;. 


« 
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Wf  r;  y^^^y  &  ^^y^  préparer  à  une  heureufe  & 

^^*   fainte  mort.    Je  prie  EMeu  de  tout  moa 

cœur  qu'il  vous  faffe  connoftre  &  furvre  fa 

fainte  volonté,  &  vous  fuppliede  croire 

que  je  ferai  toute  ma  vie ,  &c. 

LETTRE    DCCXXVIIL 

A  M^  de  la  Brouche.    Sur  le  mime  fnjef. 

%é.  Juin.  T  ^  ^^^s  ^^^  fâchée ,  Monfieur ,  que  no9 
J  bonnes  Soeurs  Urfulines  fuffent  plus  ai- 
fes  ni  même  autant  que  nous  dans  la  poP- 
feflion  du  bien  que  nous  leur  avons  laifTé» 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  le 
multiplie ,  &  qu'il  leur  ferve  à  le  mieux 
fervir  &  à  fe  confier  en  fa  divine  providen- 
ce. T'aurois  grande  affedlion  que  Mada- 
me de  Quincarnon  voulût  prei&dre  parc 
i  la  pieté  de  Monfieur  fon  mari,  remet* 
tant  dfës  à  prefent  au  moins  la  maiion  de  ht 
Ville  à  ces  bonnes  Filles ,  puifqu'elle  leur 
eft  fi,  neceflTaire.  T'ai  encore  grande  fatis- 
fadtiôn  de  ce  que  Monfeigneur  de  Bazas  è 
eu  agréable  notre  difpofition.  J'ai  depui* 
long-tems  obligation  a  ce  bon  Prélat  qut 
nous  a  fi  long-tems  annoncé  la  parole  de 
Dieu  avec  grande  charité ,  &  de  la  juftîce 
&  fincere  bonté  avec  laquelle  il  s'eft  conduit 
dans  cette  affaire  ob  un  mdns  équitable  fe 
fût  porté  avec  précipitation ,  peut-être  mê- 
me avec  pafiion ,  a  oti  il  n'a  regardé  que 
Dieu.  J'efpere  qu'il  l'en  rccompenfera.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  Monfieur, 
qu'il  vous  augmente  autant  les  faintes  grâ- 
ces quil  lui  a  plu  vous  donner  jufqu'à  pre- 
fent :  l'état  de  Pretrife  où  il  lui  a  plu  vous 
faire  entrer  efl:  plus  éminent  &  plus  faine 
que  tout  autre.    Donjoez^nous  parc  à  vos 

faines 


DCCXXIX.  JjBttre  Je  U%ere  AngtlifM.  21 

Ëûnts  facrifices.    Je  vous  en  fupplie  hum-    jk*- 
blemenc;  &  je  vous  affure,  Monfieur,  que       ^^^ 
je  prierai  Dieu  toute  ma  vie  qu'il  vous  tat 
te  la  grâce  de  les  offrir  dignement,  &  d'a^ 

f;ir  faintement  dans  toutes  vos  obligations. 
e  fuis  en  lui  ^  &c. 

LETTRE    DCCXXIX.  > 

A  %ne  "Religieufe  de  Tort-'Rêyal  juffues^  fmPâf^ 

fûUe^ér  d9nt  la  fieté farQi^oitJé  renonvel* 

ter.    Elle  la  fartée  ^  ér  f anime, 

SI  mes  péchés  n'euffent  pas  empêché la  juiiitt. 
Dieu  d'avoir  égard  à  mes  prières ,  vous 
ne  fuffiez  pas  demeuré  tant  d'années ,  ma 
très  chère  Sœur,  dans  un  état  (i  préjudi- 
ciable à  votre  ame  &  oîi  j'avois  tant  d'af- 
fiidion  de  vous  voir.  Beni  Toit  Dieu  qui  a 
enfin  fait  par  fa  mifericorde  ce  que  vous& 
moi  ne  pouvions  mériter.  '  Je  1  en  remer- 
cie de  tout  mon  cœur.  Continuez  d'être 
toujours  dans  l'humilité ,  dans  la  crainte  de 
vous-même  &  dans  la  confiance  en  Dieu , 
qui  vous  convie  en  vous  tirant  d'un  fi  fâ- 
cheux état  à  le  fuivre  dans  fa  vie  crucifiée 
pour  l'amour  de  vous.  J'aurois  eu  une  pei- 
ne extrême  de  vous  laiuer  en  mourant  dans 
votre  état,  comme  j'aurai  grande  joie  de 
vous  voir  faire  bon  ufage  de  la  grâce  que 
Dieu  vous  fait. 

Pour  ce  qui  eft  des  (âtiftdbions  auxquel- 
les vous  êtes  obligée  envers  Dieu  &  la  Com- 
munauté, vous  ne  faùriez  manquer  en  fui- 
vanc  la  conduite.  Mais  fouvenez-vous,ma 
chère  Sœur ,  que  la  principale  chofe  dl  la 
fermeté  &  la  perfeverance  dans  la  morcifica- 
tion.  Les  raouvemens  paflagers  de  péni- 
tence, ne  fervent  à  nos  Sœurs  &  ià  nous 

que 
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i6x^    que  paîTageremcnt ,  c'cft  -  à  -  dire  point  dà 

^       tout:  au  contraire  die  ruinent  enfin  Tef-: 

prit  de  pénitence  dans  nous  &  dans  les  iu-^- 

fres.  j'efoere  que  Dieu  perfeftîonnèra  fbh 

ceavre,  &  je  Fen  fupplie  de  toute  mon  af- 

feûion.    Je  fuis  toute  à  tous^       .  - 

• ^^ 

L  ET  T  R  E    DCCXXX, 

A  une  Novice  tlePàrt-EoYal  ^ui  était  rejuepM^ 
'la  TttfeJllÎ9n.    Etle  iui  dùnne  Jèvert  avis. 

Juillet  TE, prends  grande  part  à  votre  bonheur» 
^  *•  ^      ■'}  ma  très  there  Sajur^  &  à  la  grâce  que 

•  Dieu  vous  fûTt.  La  réconnomance  que 
iotis  en  avez ,  ne  fauroit  être  aflez  gran- 
de, puiR}ue  cefiàinement,  elle  eft  une  plus 
grande  marque  de  votre  predeftlnation  que 
celle  que  vous  avez  reçue  en  votre  baptê- 
me OLi  l'Eglîfe  vous  a  reconnu  pour  une 
élue;  &' cependant  vous  avez  expérimenté 
que  cette  grande  grâce  ne  vdus  (uffifok  pas 
pour  conierver  fe  bien  dp  votre  éleûioni 
Encore  que  ceîle  de  votre  ProFeîIîon  foie 
grande  &  vous  donne  plus  de  moyens  pour 
conferV'er  la  première ,  néanmoins  ma  très 
chete  Steur ,  fi  vous  ne  veillez  &  fi  vous 
ne  priez  continuellement  potîr  en  obtenir 
une  toujours  nouvelle ,  non  feulement  ellei 
ne  vous  fanftifiera  pas, mais  elle  vous  ren* 
dra  plus  criminelle  que  ceux  qui  né  Tont 
pas  reçue.  Au  nom  de  Dieu,  ma  trèsche- 
f e  Sœur ,  préparez- vous  avec  ardeur  &  a- 
vec  crainte  :  criez  à  Dieu  afin  qu'il  vôusfaf^ 
fe  la  grâce  de  chercher  toute  votre  vie  Tes 
jbftîficatiom ,  c*eft-à-dire  raccompliflement 
de  fa  ftinte'  volonté  qui  eft  tiotrc  vçritablù 
jliftîfîcattotî  i&Tan£lîfication.  -'     - 

]\i  vu ,  MademoifeHe  votre  '  feiu-k   Ses 

•  '  de- 
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dôfirs  font  encore  bien  languiflam:  elle  a  xtr^r 
bcToin  de  prières ,  &  c'efl  tout  ce  que  vous 
avez  à  faire  pjour  elle.  Souvenez  vous  qu'u- 
ne des  plus  importantes  dijpôfitions  pour 
fe  facrifier  à  Dieu ,  c*eft  de  fè  dépouiller  de 
h  chair  &  du  fang.  Il  ne  ftiut  pas  s'abufer , 
ni  s'amufer  dans  les  penfécs  de  fervir  no» 
proches  pour  le  falut ,  puifque  nous  ne 
ferons  jamais  capables  de  le  faire  (}ue 
lorfoue  nous  ferons  véritablement  mor- 
tes à  tous  leurs  intérêts  comme  aux  nô- 
tres, étant  pour  eu 5c  &  pour  nous  entiere- 
ftient  perdues  &  abîmées  dans  la  volonté 
de  Dieu.    Je  fuis  toute  à  vous,  ma  très 

chère  Sœur,  &c. 

-  -  -  -  -  I 

LETTRE   DCCXXXL 

A  la  Heine  Je  Tolegne.    Sur  téut  ies  effairet 
de  ce  'Rnymmey  les  frejim  de  cette  frmcej'^ 
Je  y  Madembifelte  y9JJe  ^  &C.     * 

MADAME.  La  <?ondufion  de  la  Let-  tg.  jaiUct. 
tre  dont  Votre  Majefté  nous  a  ho- 
norées du  6.  Jum ,  nous  a  bien  c6n- 
folées,  en  nous  apprenant  que  la  Pologne 
Ife  met  en  état  de  fe  défendre  contre  fes 
ennemis,  c'eft-à*dîre  comme  je  crois,  que 
la  Diette  fe  fera  conclue  avec  la  (ktisfa- 
6Kon  du  Roi ,  &  que  les  bons  confeils  au- 
ront prévalu  contre  les  mauvais.  Je  prie 
Dieu  que  cela  foit  ainlî^  &  qtfil  continue 
à  faire  prolpeter  les  affan-es  de  Votre  Ma- 
jefté. Il  femble ,  Madame ,  que  par  fa  pa- 
ternelle bonté  il  vous  menace  iouvent, -mais 
que  ce  n'eft  qu'afîn  que  vous  ayez  recours 
à  lui ,  vous  faifant  voir  le  befom  que  vous 
avez  de  fon  afiîftance ,  &  de  pem*  qu'une . 
trop  grande  profperité  tie  vous  amufe  dam 

«es 
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16ks*  ^^^  chofes  dn  monde.  Nous  avons  lu  aujour* 
'  d'hui  dans  les  Levons  du  jour,  que  ce  dernier 
malheur  eft  arrivé  au  plus  fage  des  Rois, 
qu'il  n'a  pu  porter  fans  s'égarer  l'abondan- 
ce de  coujs  les  biens  de  ce  monde ,  &  fans 
Ï  appliquer  fon  cœur  &  le  recirer  de  Dieu 
uquel  il  les  avoic  reçus ,  encore  qui  en 
reconnue  la  baflefle  &  qu'il  n'écoienc  cous 
que  vanicé  :  il  Ta  enfeigné  aux  ancres ,  & 
ne  s'eft  pu  fervir  de  cette  connoiflance  pour 
les  meprifer  &  n'en  ufer  que  de  la  maniè- 
re que  Dieu  veut. 

l'ai  une  grande  Joie  de  la  grâce  que  Dieu 
a  raice  à  M.  de  Muskry  d'être  enfin  arrivé 
près  de  Votre  Majefté ,  à  laquelle  je  rends 
tous  les  très  humbles  remercîmens  qu'il 
m'eft  pofllible  pour  la  bonté  qu'elle  lui  i 
déjà  témoignée.  S'il  eft  fi  heureux  que_ 
d'entrer  dans  le  fervice  du  Roi  par  un  em- 
ploi ,  j'efpere  Madame ,  que  vous  le  recon- 
noîcrez  aé  plus  en  plus  pour  un  homme 
,  d'honneur  &  un  bon  Chrétien. 

Votre  Majefté  eft  trop  bonne  de  vouloir 
bien  que  le  prefent  dont  elle  nous  a  hono- 
rées ,  foie  dans  la  Gazette  :  nous  n'avions 
garde  d'ofer  entreprendre  de  l'y  faire  met- 
tre ,  &  nous  étions  bien  fâchées  de  ce  que 
tant  de  monde  l'avoit  fu ,  de  peur  aue  les 
bons  Pères  Qefuites)  n'en  fiffent  des  re* 
proches  au  Roi ,  pour  •  avoir  favorifé  de 
miferables  perfonnes  qu'ils  déchirent  par 
tout  comme  des  méchantes  &  des  héréti- 
ques. Pour  Votre  Majefté ,  nous  penfions 
bien  qu*ih  n'euflënt  ofé  lui  en  parler.  En- 
fin nous  avions  cru  que  nous  devions  de- 
meurer dans  le  filence  d'une  faveur  que 
nous  ne  méritons  pas  de  recevoir  de  vos 
"Majeftés.    Mais  ^  Madame ,  Dieu  a  faivi 

1q& 
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*fe8  mouvemens  de  votre  bonté ,  car  mal-  ^f^^^ 
gré  nous,  tout  le  monde  la  (b:  quelque*-  ^* 
uns  s*en  font  fâchés  &  les  autres  en  ont  bé- 
ni Dieu.  On  le  faura  aujourd'hui  tou- 
jours davantage,  parce  que  tous  les  Jeu^ 
dis  &  ies  Fêtes  après  Vêpres,  oîi  il  y  t 
toujours  quantité  de  monde,  on  fait  Tado- 
ration  avec  le  faint  ciboire  ;  &  comme  il 
eft  fi  remarquable  ,ccux  qui  ne  faurontpat 
encore  d'oïl  il  vient,  l'apprendront.  J'ef 
ftime ,  Madame ,  votre  bonté  qui  veut  bien 
déclarer  publiquement  Thonneur  qu'elle 
nous  a  fait  de  ik>us  aimer  «encore  plus  que 
votre  prefent;  fur  tout  aans  un  tems  ok 
Ton  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour  nous 
faire  croire  excommuniées. 

Je  me  doutois  bien ,  Madame ,  que  le 
fcrnpule  vous  prendroit  pour  Maderaoifel- 
le  Jpffe.  ]e  vous  affure  que  j'en  dois  avoir 
auuî  ;  car  voyant  en  cela  le  mouvement  de 
pieté  de  Votre  Majefté  qui  a  peine  de  laif- 
fer  cette  Demoifelle  s'éloigner  d'elle  parce 

au*elle  eft  bonne ,  &  d'ailleurs  ayant  grand 
efîr  que  Votre  Majefté  en  ait  de  vraiment 
à  Dieu  auprès  d'elle ,  ce  qui  eft  fi  rare  dans 
les  Cours, j'avois  auffi  de  la  peine  que  cel- 
le-là vous  quittât.  Je  fuis  pourtant  biea 
aîfe ,  Madame ,  que  vous  foy ez  refolue  de 
la  laifler  venir ,  fi  elle  vous  en  fupplie 
de  nouveau  par  le  mouvement  de  Dieti. 
Cependant  la  liberté  que  Votre  Majefté  lui 
donne  de  faire  des  retraites  dans  le  Couvent 
de  Sainte-Marie ,  lui  fera  très  utile  pour  con- 
ferver  les  bons  fentimens  que  Dieu  lui  ft 
donnés ,  par  le  bon  exemple,  de  ces  b(»m€S 
Religieufes.  Je  crois  qu  on  leur  aura  en- 
voyé un  Livre  que  M.  TEvêque  -de  Genè- 
ve (neveu  de  leur  faint  Fc^Kiaceur)  a  fak 
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^^SS'  de  la  Vie  de  l'une  des  premières  Religiett- 
•  La  M.  de  fe«  de  rinftitut  * ,  qui  à  mon  gré  eft  très 
BkMuf.  bon  &;  utile  ;  &  de  tout  ce  que  Ton  a  écrit 
-depuis  la  mort  du  Bienheureux ,  je  n'ai 
rien  vu  qui  faffe  fi  bien  connoître  la  fain- 
teté  de  fon  efprk  que  la  Vie  de  cette  bon- 
ne .&  fainte  Keligieufe^,  dont  toutes  les  a- 
ilions  &  les  par<5les  l'expriment  parfaîter 
ment.  Il  mérite  que  Votre  Majefté  fe  don- 
ce  la  peine  de  le  lire,  &  je  lai  qu'elle  en 
fera  fatisfait^  &  animée  au  fervice  de  Dieu. 
Je  lui  avoue  qu'il  m'a  fort  touchée ,  &  tous 
O0S  Hermites  l'ont  été  de  même. 

M.  Singlin  qui  eft  ici ,  en  a  été  auflî  fort 
iSdifié..  Il  continue  à  faire  des  remèdes  qui 
lui  font  bien ,  mais  il  eft  fi  fouvent  intqr- 
Tbmpu , parce  qu'on  le  vient  chercher, que 
cela  en  empêche  le  meilleur  effet.  11  voui 
fupplie  très  humblement ,  Madame ,  de  croi- 
re qu'il  n'oublie  jamais  Votre  Majefté, 
n'ayant  point  de  plus  grand  defîr  aue  de  la 
favoir  être  parfaitement  à  Dieu.  J'en  puis 
dire  autant  félon  ma  petiteffe,  étant  de  Vo- 
tre Majefté,  &c. 

LETTRE    DCCXXXII. 

A  Mademoifehe  Joffe.    Elle  lui  dmne  divers 
avis  four  Ja  conduite. 

%s.  Joilict. Xj  Otre  Lettre, ma  très  chère  Sœur,  m*a 
V  beaucoup  confolée ,  me  faifant  voir  les 
bons  fentimens  que  Dieu  vous  donne ,  expo- 
fés  en  la  manière  franche ,  naïve  &  fimple 
avec  laquelle  nous  nous  exprimons  :  ce  qui 
me  fait  voir  que  Dieu  vous  donne  refprit 
de  la  Maifon.  Je  vous  envoyé  le  Memoi- 
i^  que  vous  defircz ,  de  la  diftribution  de 
nos  Heures^  Vous  ferez  tiès  bien  de  vous 
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accoutumer  à  dire  le  Bréviaire ,  au  raolns  xçr^ 
depuis  Prime;  car  pour  les  Matines ,  il  eft  ^^ 
mal  aîfé  que  vous  îe  puiffiez  ob  vous  êtes. 
Les  Heures  canoniales  fà&t  très  agréables 
à  Dieu  3  parce  qu'on  s'unit  avec  l'Eglife  am* 
prie  en  ces  heures  par  toute  la  terre.  La 
Reine  me  témoigne  bien  de  la  bodne  vo- 
lonté pour  votre  falut ,  &  je  ne  doute  pas 
que  Sa  Majefté  ne  vous  permette  de  fuivre 
le  mouvement  éo  Dieu  y  lorfou'il  lui  plaira 
de  vous  en  donner  raccompliflement.  Il 
feut,  ma  très  chère  Sœur,  l'attendre  en 
paix  5  &  cependant  vous  fervir  de  la  per- 
miiîîon  que  Sa  Majefté  vous  donne  de  vous 
retirer  de  tems  en  tems  chez  les  Filles  de 
Sainte-Marie  pour  renouveîler  vos  bons  de* 
firs,  dans  la  tranquillité  de  cette  faînte  Mai* 
fon  &  par  l'exemple  de  ces  bonnes  Relî* 

Seufes ,  &  pour  delafier  votre«efprit  des  di- 
raftions  de  la  Cour. 

Lifez  un  peu  tous  les  Jours  dans  le  faint 
Evangile,  &  dans  quelque  autre  bon  Li- 
vre; rn^is  toujours  peu  &  pour  pratiquer, 
&  oon  pas  pour  defennuyer  votre  efprit  4c 
devenir  fa  vante  :  ce  qui  eft  un  grand  xle- 
faut,  &  qui  nuit  extrêmement  à  beaucoup 
de  perfonnes  dévotes.  Accoutumez-vous^ 
ma  très  chère  Sœur ,  autant  que  vos  forces 
vous  le  permettront ,  k  vous  fervir  vous- 
même  &  à  retrancher  toutes  les  fuperflui- 
tés  en  tout.    Mais  je  vous  fupplie  de  ne 
point  faire  d*autres  aufterités ,  car  j'apprends 
que  vous  êtes  déjà  bien  foible,  ae  forte 
qu'il  faut  ménager  votre  peu  de  force  pour 
pouvoir  conferver  un  peu  de  fanté ,  y  ayant 
peu  de  perfonnes  qui  aient  aflèz  de  vertu 
pour  porter  faintement  la  maladie. 
Quand  vous  auriez  beaucoup  de  force» 
^  B  2  a 
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♦g--  il  n'y  a  point  de  meilleure  aufterité  ni  plu$ 
*^îy *  jfude  à  refont ,  que  de  retrancher  les  fi^ 
perâuicésaes  paroles ,  des  regards,  desa- 
îeilles,  des  voyages,  pour  ne  rien  faire 
,Çue  cç  que  Dieu  nous  demande  en  coûte» 
çhofes.  Pour  cela  il  ae  faut  rien  entre- 
prendre 3  pour  petit  qu'il  foi t ,  fans  examiner 
il  Dieu  nous  y  oblige,  §  fi  nous  cherchons 
à  lui  plaire,  ou  à  nous  fatisfaire.  Ce  font- 
là  les  véritables  aufterités  Çic  mortifiçatioQS 
auxquelles  tous  les  Chrétiens,  auffi  bien  eue 
:iioutes  les  Religieufe^ ,  font  obligés ,  les  roi- 
bles  auflî  bien  que  les  forts  ;  &  c'eft  ce  re- 
noncement auquel  Notre  Seigneur  oblige 
tous  ceux  qui  veulent  être  fes  difeiples.  E- 
iudiez  vous  y ,  ma  très  chère  Sœur  ;  &  c*eft 
Je  moyen  d'être  Religieufe  dès  cette  heu- 
re. Si  vous  le  defirez  de  tout  votre  cœur. 
Dieu  vous  affiliera  &  vous  délivrera  des 
cmpêcbemens  que  les  çhofes  extérieures 
yous  y  pourroient  donner.  Souvenez- vous 
de  nous  en  vos  prières,,  &  me  croyez  ea^ 
îierement  votre,  &c. 

LETTRE   DCCXXXilL 

^  M,  4e  Fleury,    Sur  divers  fujett. 

;^.  juiiict.T'Aidit,  Monfieur,  à  M.  le  Duc  de  Lui* 
J  nés  toutes  les  bontés  &  charités  que  vous 
faites  à  M.  de  Muskry  ;  il  vous  eft  très 
obligé  auffi  bien  que  moi.  J'ai  toujours  ap^ 
prehendé  que  les  Polonois  ne  priflent  om.- 
prage  à  Toccafion  de  ce  Seigneur  ,'m'imagi^ 
pant  qu'ils  y  étoient  fujets.  Tout  eft  en- 
ire  les  mains  de  Dieu ,  &  nul  ne  peut  eni- 

<>êcher  fes  deffeins:  que  fa  faîn te  volonté 
.  bit  faite  en  toutes  chofes.  j'admire  beau- 
fogp  U  bpnt^  dQ  U  Reine  <)ui  veut  bien 
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que  tout  le  monde  fâche  Thonneur  qu'elle   i(i%4i 
fious  fait.  Je  Vous  affure  que  je  n'avois  garde 
fentrepreadre  de  faire  mettre  fes  prefens 
dajîs  laGazecte ,  tant  de  peur  que  cela  ne 
déplût  au  Roi ,  les  bons  Peres  lui  fiifant 
peut-être  des  reproches  de  ce  que  Sa  Ma- 
jellé  favorife  des  perfonnes  à  qui  ils  ne  de* 
firent  que  la  corde,  Tépée,  ou  le  feu,  que 
de  peur  d'en  avoir  de  la  complaifancfe.  Dieu 
a  accompli  malgré  nous  le  defir  de  Sa  Ma- 
jeilé,  tout  le  monde  ayant  fu  le  prefeni 
qu'elle  nous  avoit  fait  ^  &  cela  a  fiait  par- 
ler les  uns  avec  joie  &  les  autres  avec  fâ- 
cherie. 

La  Reine  nous  a^faît  Thonneûr  de  nous 
écrire  très  favorablement  au  fijîet  de  Ma-, 
demoifelle- jolfe.  J'efpere  que  Efieu  la  fou- 
tîendra  tant  qu'il  Tobligera  à  demeurer  près 
de  Sa  Majefté,  &  lorlqu'il  lui  donnera  un^ 
lus  puiflant  mouvement ,  il  difpofera  I4 
^cine  à  le  lui  laiffer  fuiyre.  Dieu  afesmo- 
wens:  bienheureux  font  ceux  cjui  fe  lait 
fent  conduira  par  fa  divine  protridence.  La- 
mort  de  fes  proches  les  uns  après  les  af- 
fres, la  doit  faire  pcnfer  àlafienne.  Je" 
vous  fupplie  très  humblement  de  nous  don- 
ner toujours  part  dans  vos  faintes  prières.' 
Je  fuis,  &c.  ,\ 

LETTRE   DÇCXXIV. 

A  une  Rtligiet^  da  Part-^ojfal  de  Taris.    SA 
PexiûrU  a  s*b»(militr  ^  à  vaincre  fia  frtmf*  • 
titudet  éf*fis  neg/qjencesl 

IL  n'y  a  point  de  meilleur  moyen ,  mai;.  Jiiifl< 
très  chère  Sœur ,  pour  vous  corriger  de 
vos  imperfeftions ,  que  de  croire  tout  ce 
qu'on  vou$  dira  à  votre  defava&cage,  en-^ 

B  3 .  core- 
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K^l^    core  même  que  vous,  ne  le  reconnoifiiez. 
•       pas  comme  on  vous  le  dit,  parce  que  fi 
nous  fommes  humbles  nous  croirons  tou- 
jours que  les  autres ,,  &  fur  tout  nos  Supé- 
rieures 5,ont  plus  de  lumières  que  nous.  L  eP 
jprit  malin  nous  cache  nos  fautes  tant  ouït 
peut)  &,  nos  bons  Anges  vifibles,  qui  ibnts 
DOS  Supérieures ,  doiventfaire  tout  ce  qu'el- 
les peuvent  pour  nous  les  faire  connoître. 
Quand  nous  ne  les  croyons  pas ,  nous  me- 
prifons  la  grâce  de  Dieu ,  &  fuyons  Thu- 
jhiliation  qui  nous  aide  a  devenir  hum- 
bles ;  &  û  nous  ne  le  devenons ,  nous  ne 
ferons  jamais  agréables  à  Dieu.    Sachez^ 
ma  très  chère  Sœur,  qu'encore  que  votre 
promptitude  puîfle  contribuer  à  vous  fairet 
parler  de  mauvaife  façon ,,  vous  n'en  êtes 
pas  moins  coupable  puifque  cette  prompti- 
tude vient  d^orgueii^  les  humbles  étant 
toujours  craintives  &  refpeûueufes  envera 
tout  le  monde  :  ce  qui  retient  leur  promp- 
titude naturelle  y  les  rendant  confiderées  det 
peur  de  manquer^.  Le  grand:  remède ,  aîn- 
lî  que  je  vous  l'ai  toujpurs  dit,.c'eft  a!êtrei 
dévote  &  recueillie  .    de   fe  tenir  en  li 
prefenccde  Dieu,  afin  d'invoquer  fon  fe- 
cpurs ,  &  ne  point  faire  d'aâions ,  ni  diro^ 
d^  paroles  indignes  de  lui.    Pour  obtenir 
cette  grâce  en  tous  lieux ,  il  faut  faire  tou-^ 
tes  (brtes  d'efforts^  paar  faire  les  prières  pu- 
bliques &  TAfliftance.    Car  fi  èn'la  prefen- 
ee  du  S.  Sacrement  &  dans  l'acquit  du  fainfr 
Office  nous  fommes  négligentes ,  il  eft  im- 
pofliîble  que  nous  ne-  le  (oyions  dans  les 
aâions  de  la  vie  humaine ,  qui  devien.- 
dront  faintes  par  la  force  que  nous  ac^ 
querrerons  dans  la  fidélité  avec  laquel- 
le. ')çiou$  nous  acquitterons  de  nos.  devoirs, 

& 


&  de  no^  refpeâs  devant  le  S.  Sacre-    «i 

menf. 

Commencez  au  Bom  de  Dieu ,  nta  chè- 
re Sœur ,  à  lui  oflFrir  les  facrifices  de  louan-/ 
ges  dignement;  &  vous  verrez  qud^ous- 
ferez  toute  autre  envers  le  prochain ,  &  en-^ 
vers  vous-même  qui  avez  le^  principal  inte-»' 
rtt  à  détruire  fans  relâche  la  corruption  qui 
nous  oppofe  à  Dieu  &  à  notice  vrai  bien,- 
tequel  confifte  à  lui  plaire.    Dites  lui  ces* 
paroles  du  fonds  du  cœur  :  Je  vous  fiffliey 
mon  Dieu ,  de  guérir  mm  ame  par  Us  merHet  ^ 
tintercejj^on  des  Saints ,  comme  ^aous  a*oex^  guerp 
Itfauvre  paralytique  pur  la  foi  de  ceux  qui  vout 
kpefenterent.    Priez  Dieu  pouf  nous,  ma.> 
chère  Sœur ,  &  me  croyez  toute  à  vous. 
* —  -      .  -■■■--  ^— ^— 

LETTRE   DCCXXXV- 

Akx  Sœurs  de  TàrURoyal  des  CSamps.  Elle  leur 
demande  pardon  des  fautes  qu*elle  avoitpueom^ 
mettre  à  leur  égçnra  ^  kw  donne  quelques  oi^ 

vis.  ^ 

M  On  devoir  m'oblige ,  mer  très  chercsa^, 
Sœurs,  de  vous  demander  très  hum- 
blement pardon  des  fautes  innombrables 
que  j'ai  raites  contre  la  Religion  &  contre* 
vous  y  &  je  defirois  m'en  acquitter  au  der- 
nier Chapître  ;  mais  j'ett  fus  retenue  par* 
l-apprehenfion  de  vous  trcrp  attendrir,  cC- 

3ui  me- fie  penfer  qu'il  feroit  plus  à'propos^ 
e  (àtisfaire  à  ce  devoir  par  ce  billet.  Je; 
vous  fupplie  très  humblement ,  mes  tres^ 
chères  Sœurs ,  de  me  pardonner  toutes  les» 

B4  fau-î 

*  La  Mère  Angélique  écrivit  cette  Lectie  en  partant 
Pmr  Paris,  &  en  quittant  la  Maitba  des  Champs  q,u*çJr 
le  avoit  gtmvaaée'piiqu'alQKJ..'     -«    - 


If^  fautes  oue  j'ai  faites  envers  le  gênerai ,  ne^ 
r  fatisfajlant  pas  à  la  charge  que  Dieuavou* 
lu  que  j'eufiè  de  la  Maifon  par  ma  négli- 
gence.qui  m'a  faic  manquer  en  une  infinité^ 
&  reÂcontxes ,  &  en  particulier ,  ne  vous 
isendant  p^  à  chacune  les  fervices  queje- 
vous  deveis ,  &  de  plus  vous  donnant  lu- 
jet  de  beaucoup  de  mauvaife  édification  par 
toutes  mes  aâions  déréglées  &  peu  reti*. 

Sîeufes.  Je  vous  fupplie  très  humblement 
'oublier  le  mauvais  exemple  que  je  vour 
ai  donné ,  &  de  prier  Dieu  qu'il  me  faffe^ 
)a  grâce  d'en  faire  peoitence,  &  que  s'il 
lui  plaft  que  notre  Mère  *  me  renvoie  eu* 
oore  ici,  j'y  puifle  reparer  mes  fautes. 

Cependant ,  mes  très  chères  Sœurs  ,  j» 
vous  fupplie  de  tout,  mon  cœur ,  de  vous 
fouvenir  fans  cefle  des  paroles  de  Notre 
Seigneur  que  nous  avons  lues  à  Matines;: 

AtmeX'VOus  ks  uns  les' autres^  rùmwe  je  vous  at 

4mû;  &  qn'en  cela,  félon  cette  autre  pa- 
role de  ce  divin  Maître ,  o^  connùfffè  que  veut 
êtes  Jes  dsfcè^ts ,  &  les  Filles  du  S.  Sacretnenc 
qui  nous  unit  toutes  en  lui    Mais  parc9 
4"^  notre  mifere  &  la  corruption  de  notrd- 
9mour  propre  nous  porte  fouvent  à  rompre: 
«jette  divine  union  avec  Notre  Seigneur  f& 
avec  notre  prochain ,  je  vous  fupplie  trèsr 
humblement  de  prier  Dieu  qu'il  vous  faffe 
jcflbuvenir  &  accomplir  ce  que  notre  Re-ï 
sle  nous  dit  hier  au  Chapitre  :  ^e  ml  danr 
T^M9mfiertii0Ci9mfl'tffijtsfr9fresdeÇm,  C'eft 

I^  plus  faint  précepte  que  nous  pouvoie 
éonner  notre  faint  Père ,  pour  ne  nous  fe'» 
parçr  jamais  de  l'amour  de  Notre  Seigneur 
&  de  nos  Sœurs ,  &  pour  nous  faire  jouir 

de 


^Ja.  vraie  paix  des  eofiins  de  DteU^  qui  *  |^*-j 
n«t  intatorapue  que  par  les  defirs  de  la       ^^ 
cupidité  &  de  la  propre  volonté ,  lefquels 
caufeat  tous  les  defordres ,  coûtradjôions 
&  petites  zizanies. oui  troublent  les  Com- 
munautés.  Je  prie  uieu ,  mes  très  chères 
Sœurs ,  qu'il  les  arrache  toutes  d'entre 
nous,  en  nous  faifant  la  grâce  de  renoncer 
a  nos  propres  volontés,  oc  de  nous  prevc- 
wr  toutes  d'honneur  &  de  charité,  n'ayant 
fl  autre  émulation  que  de  nousentre-ceder. 
Je  fuis  de  tout  mon  ccrar ,  &c. 
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A  M.  k  Mahre.    A  foccapon  de  fin  V9jag0  i  * 
farts ,  illf  fe  recovmantk  à  fis  fricrfs  avet 
l^eaptouf  ibsm^€. 

E  fâchant  p^,  mon  très  cher  Frcre>2tf.  juiiict 
0  vous  defcendrez  ce  matin ,  je  me 
fers  de  ce  billet  pour  votis  dire  adieu ,  &- 
vous  fupplier  très  humblement  de  prit^  ' 
pour  moi.    Tout  changement  doit  produis 
re  quelque  renouvellemei^  en  nou^ ,  4c  - 
comme  œlui  que  j€  fais  prefencement  t' 
une  chrconflance  particulière ,  poifquè  n»  ' 
rapprochant  de  notre  Merc,  ce  m'eil  uo' 
iujet  d'être  plus  dependaeee  ,  j'ai  befoio  ' 
d'une  grâce  particulière  pour  i^ire  ufage  de  - 
ce  bofinetir,dont,ii  Dieu  ne.m'alfifle  pat* 
ticulierement,  t^  ne  profiterai  point,    Lli< 
f;rande  b<»ité  ^  humilité  de  notre  Mere^  > 
fe  rencontrant  avec  mon  humeisr  bmfî]ue^  « 
dtieie  &  inconfiderée,  jointe  à  l'habitude- 
de  commander, me  fera  tout. perdre.  Affi-' 
ftez-moi  donc,  mon  très  cher  Frère,  vout'^ 
^i  voulez  obéir  à  gui  vous  ne  devez  pas,» 
friant  Dieu  que  je  le  faflTe  comme  j'y  fuit  ^ 


3<  f3tCCXXKi(aj^l0H  itU  MkrtA^kfft. 
VSSS»  ^Wigée.    Je  fuis  itoute  à  vous-   Nos  trè$ 
humbleç  recpmouindatioQs  k  tous. 

LETTRE    DCGXXXVII. 

*^  la  Mère  Marie  Vor^thU  de.  rinc^arnatiùn  le 
Cpnte  Prieure  de  Tort-^oyal^efXhawfs,    Sur 
.    U  .fnaniexe  dqnt^eltà  avoit  éiérefue  enfaff'anC 
^    iGif.: 

X]N-  un  heureux  voyage  à  Gif ,  grâces  à  - 
Dieu.,    Tout  s'y  eft  très  bienpafië,  ex- 
cepté <juej*y  ai  fait  un  difcours  mal  àpro-. 
pos  qui  a,  comme  je  crois,  chocquéune 
jperfonne  qui  fembloit  être  touchée  de  cç  - 
que  je  lui  ayoi3  dit  auparavant  pour  Tex- 
norter  àfe  confacrer  taute  à, Dieu.  Priez- 
le,  je  vops  en  fupplie  très  humblement,  ^ 
.-  .\  "    qu'il  réparé  ma  faute.    Km  refte  irné  ^eijt  ' 
le  témoigner  plus  de  joie  &  d'afFeûion. 
ii'aficienne  Dame  ♦^^  a  plus  jrfeuré  que  rî:  : 
néanmoins  on  Yz  fei^t  bien  &  civilement 
•traitée,    j'efpere  que.  Dieu  fera  &  eft^dejt 
terès  bien  fervi  en  cette  Maifon.*  J'y  al  do» . 
«é- toutes  nos  Images,,  (jui  ont  été- reçues . 
comme  des  pierres  precieufes.    Enfin  cela  . 
a:  très  bien:  été,  grâces  à  Dieu.    La  Mère  - 
Âbbefle  efl  une  très  bonne. chrétienne  &: 
^eligieufe ,  &  ouoique  Normande  elle  eft 
•trè$  franche,    j'ai  trouvé  M.  Singlin  fouf^ 
fr^nt  de  grandes  douleurs  de*  Ton  abcès  ^^ 
qu'on  loi  ouvrira  demain.    Je  ne  le  recomt'  ' 
commande  point  à  vos  prières  ni  à  toutes  . 

nos  S€iU|$.^  fechapc  bien,  qu'elles  &?OQtf  ar^ 

de. 

éçmcDxi  à  Fon-Rojal  des  GtuMspv. 


l6sSi 


ée  de  manquer  à  la  premieire*  obligatioa 

qu'elles  ont  à  l'égard  des  créatures.  Je  ma 
féi^  à  la  fatigue^  car  iayanc  aiTez  peu  dov* 
mi  â  Gif  &  beaucoup  parlé»  j.eQ-étoi$ point 
Jafle  hier  au  foir^ 

■■  I  ..       < t   .  -      .       ■       ■    ■  I         ■■  ■    ■     ,   .|A 

L  E'  T  T  RT  E    BGCXXXVIII.  *    * 

A  la  Reine  Je  Pologne,    Sur  Ja  Lttire  de  cette , 
Vrtmejfe  au  Tape ,  les  mijeres  Je  fin  Rojau*  r 
me^  la  maladie  Je  M,  Singlïn  ,  &e. 

•  ' 

MADâi^E.    J'afOu^  à  Votre  Majefti 20  juakic: 
que  la  dernière  dont  elle  jqôus  a  hor  ^«v^*^ 
Dorée  m'a  comblée  de  joie  en  voyanc  que  -    **• 
lÏDftinft  de  Dieu  en  elle  aprevenu  nos.de^^ 
firs  &  la  très  humble  fupphcation  quenou» 
avioQs^  ofé  lui  faire  au  luj^t  d'une  Lettre  an 
Pape.  Je  dis  Tinftinâide  Dieu>  Madame,. 
I^arce  que  ce  mouvement  d^e.zele  &  de  chai 
ricé  qui  vous  a  fait  prendre  une  occafion  % 
à  propos ,  &  le  fuj^p  de  votre  Lettre  fi  ju.'* 
dicieuiement ,  ne  peut  yenir  que  du  fMn^  , 

Efprit5.qui  eft  l'auteur  de  tout  lebip;i'comr 
me  il  ea  eft  la  recoœpenfe.  J'efpere  quçlft- 
Saint  Père  croira  plutôt  les  paroles  d'unô 
Reine  vraiment  çoretienne  q^  tou»  ceu^ 

B^4  qui' 

•  La  Mierc  Angclîqiie"  cctfvir  cette  Lettre  en*  rc^nfc-" 
4tiaie  delà -Reine  de  Poio^  ,  qui  li>i  difoit  qu'il  lui 
étoit  Tenu  en  -peniee  d'écrire  de  (s  main  an  Pape  {i^ourr 
l^Uifoimerde  -ià  ibi  fie  de  celle  de  tous  ceux  qvu  étoienr  ' 
auprès  d'elle,  &  de  lui  parler  de  (es  amis ^  amies  de' 
France,  à  qui  elle  avoit  obligation  des  bonnes  hiftru*' 
âfons.  qu'-etie  avoit  refiiesc  Cette  Princefiê  a^outoic  qu'el-* 
le  devoit cpnfuker  la  Mère  Angélique,  Loifqu'elle  avoir- 
reçu  de  (es  nouvelles  d^  vu  qu^elle  avoit  la  même  pen<^- 
iee  (ci-devant  Lettre  DCCXlII.  )  qu'ehfin  eWc-avoit dir' 
)>M.  de  Fleaij;  qu*dle  proficeroit  pour  la^^Lettre  au  Pa<-^ 
pç  Alcxàndie  VIL  de  Toccafion  d'une  Ambafiàde  que  le- 
ftoi  lui  envoyoit.    Voyez  les  Memoiies  ûir  la  Vie  deW 
Mac  APg^iiic  T«i»c  tt  t<  ÎSP^ 


fg^  oui  8'efforceàc  de  prévenir  Sa  Sainteté  psr 
^^  des  calomnies.  Il  en  fera  tout  ce  qu'il  pm* 
ft  i  Dieu ,  maid  quoi  qu'il  arrive  je  f^aiilà- 
tisfti^e  dans  Taflifi^nce  que  Votre  Majefté 
aura  faite  une  œuvre  très  grande  de  pieté , 
4e  charité  &  d'une  generofité  digne  d'elle  ^ 
^ue  Dieu  aura  très  agréable  &  qu'il  recom* 
penfera  un  jour. 

J'apprends  que  Tennemî  eft  entré  dans 
Votre  Royaume^  &  a  déjà  pris  trois  pla- 
ces. J'efpere  que  cela  ne  touchera  pas  le 
èœur  de  votre  Majefté,  &  que  fa  foi  l'af- 
lern)ira  dans  une  plus  grande  confiance  en 
Dieu  qui  laiflë  faire  ces  mechans ,  pour  let 
Jwmilier  antès  plus  fortement,  &  relever 
ceux  qui  lavenc  ne  pouvoir  rien  que  par 
ki  duquel  eft  leur  recours  comme  étant 
toute  leur  force.  Il  nous  fait  grâce  de  noua 
donner  fujec  de  reconnoftre  cette  vérité,. 
a6n  que  nous  ne  tombions  pas  dans  la  ma- 
lediâion  de  tem  (mi  fe  fient  en  leurs  for- 
ces. J'ai  envoyé  S  M.  Artiauld  la  copie  de 
h  Lettre  de  Votre  Majefté,  afin  que  voyant 
Jbn  extrême  boitte ,  il  rechauffe  fon  cceur 
êc  celui  des  autres  tout  de  nouveau ,  pout 
*îer  à  Dieu  avec  ardeur.  l'apprends  auiîî , 
îladame,  toutes  les  bontés  oc  les  foins  que 
Yous  prenez  pour  le  pauvre  Milord  (de 
Jluskry,)  qui  ravit  par  le  récit  qu'il  ea 
Ait  ici  à  fes  amis. 

Enfin,  Madame, la  conduite  fi  chrétien- 
ne &  fi  fage  de  Votre  Majefté  fait  faire  à 
{dufieurs  des  fouhaits  &  des  regrets  inuti- 
es  ;  mais  les  benedîftions  que  l'on  vous 
donne  enfuîte  ne  le  font  pas.  Continuer , 
>)fadame;  &  en  louant  Dieu  fans  cefie  de 
fés  grâces,  demandez  lui  en  denouvelles, 
&  une.  parfaite  buouljicé  pporceconaottre 

va* 


vcmre  oeaat.  Voas  n'avez  rien ,  Madame,    itfjj. 

qoe  voQs  n'ayez  reçu  :  c*eft  pourquoi  vous 

fi'aFcz  pas,  non   plus  qu'aucune   autre 

Greacare,fujet  de  vous  glorifier,  mais  beau- 

coup  de  craindre  de  ne  coopérer  pas  à  It 

grâce  que  Dieu  vous  fait,&  a  tant oe  mou- 

vemeûs  de  pieté  qu'il  donne  à  VotreMaje^' 

fté&  dont  elle  doit  rendre  compte  à  Dieu.  S. 

Bernard  dit  que  nous  devons  de  plus  crain* 

die  les  grâces  reçues  que  les  péchés  gue 

flous  avons  commis,  parce  que  ringratitu* 

de  eft  le  plus  grand  de  tous.    Te  lupplie 

très  humblement  la  divine  Majeicé  de  voui 

M  faire  tous  les  jours  de  nouvelles,  & 

qu'elle  vous  donne  une  parfaite  fidélité 

pour  y  corrcfpondre. 

Ce  tems  de  mifere  fjonr  votre  Royaume 
i  caufe  des  guerres  qui  l'afiSiigent,  eft  de  jo* 
flice  pour  les  mechans ,  mais  il  le  fera  de 
Biifericorde  pour  les  b<Mis  par  leur  {)atien- 
ce ,  &  inénie  pour  les  pécheurs  qui  s'hu- 
milieront devant  Dieu  en  voyant  les  jufte^ 
1>UQici<His  de  leurs  crimes*  Que  les  jude^ 
bot  heureux,  Madame,  c'eft-à-dire  ceux 
^i  défirent  de  l'écre  &  qui  travaillent  pour 
cela  à  détruire  leur  corruption,  puifque 
tout  leur  coopère  en  bien.  Ils  beniffent 
Dieu  également  dains  l'adverfité,  comme 
dans  la  profperité  ;  &  la  première  les  con- 
foie  en  quelque  façon  davantage  paraè 
qu'elle  elt  plus  aflurée,  car  c'eft  pour  eut 
rni  vent  favorable  qui  les  fait  avancer  veri 
Kheureule  éternité  6&  fe  trouve  le  vrai  & 
UBigue  bien  ftns  mélange  d'aucun  mal.  Je 
crois  que  Votre  Majefte  eft  de  ce  nombre  5 
&  c'eft  ma  confolation  dans  mes  crainteg 
&  les  cuîfans  foins^que  j'ai ,  quand  je  fon- 
ge  à  Tes  f&albcureufes  guerres  :.  ce  qui  eft 
toujours*  B  7  M. 


ifiJS-  M.  Singlin  a  été  très  m^,  ayant  pa® 
neuf  jour3  dans  de  très  graades:  aou1eurs> 
./ans  aucun  repos.  Enfin -bkr  on  lui  fit  une 
grande  iiitcifion  pour  ouvrir  Un  grand  ab-» 
ces ,  ce  qui  l'a  r  beaucoup  foulage  ' .  Si  oQ 
favoit  que  j'ofe  écrire  telle  chofe^  à*-  une 
Reine,  on  me  eroirok  folle;  mais  feçhanfe 
que  Votre  Majeftéeft  fi  heureufe  que  de 
connoître  &  d*aimer  la^felie  de-Ja  croix ,  ce 
oui  la  fait  entrer-  fouvent  dans  lç3  Hôpjtaujjt 
&  regarder  avec  amour  &  corapaffion  les 
plus  miferables,  je  fuis  aflUrée  qu'elle  nç 
dédaignera  point  le  récit  que  je  lui  .fais  de 
Tinfirmité  d'un  Prêtre  deJ«iUs-Gliriftc|u'eli 
le  révère  pour  l'amour  de  lui  ^  &qu-i  aufii 
Bien  dans  Ces  douleurs  que  dans  fa  fanté 
n'oublie  jamais  Sa  Majefté.  Je  vous  puis 
affurer ,  Madame ,  gu'un  de  fes  plus  grands 
defirs  c'eflr  que  Dieu  fanâûfie  votre  Mai- 
fon,  &  que  quand.il  eirtend  parler  qu'elle^ 
travaille  pour  parvenir  à  ce  bonheur  par  la 
crainte  de  Dieu  &  par  les  bonnes  œuvres  ^i 
on  le  voit  dans  une  joie  tout  extraordi-r 
Baire. .. 

Je  ne  manaueraî  pas )  Madame,  dédire 
à  Madame  de  Brienne  ce  qu'il  vous  plaît 
de  me  commander  : .  ce  fera  pour  elle  u» 
redoublement  de  joie-  avec  grande  raifonJ 
J'écrivis  Mer  à  M.  Bignon  pour  le  procès 
de  Votre  Majefté  qui  fe-  doit  juger  aujour- 
d'hui, &  nous  prierons  Dieu  qu  il  faffede-^ 
coavrir  aux  juges  4es  fourbes  de  votre  par- 
tie qui  perdra  s'il  gagne  5  puifqu'il  fera 
obligé  de.reftituer  fa  mauvaife  acquifitioni- 
&  vous.  Madame,  fi  vous  perdez  de  l'ar- 
gent vous  gagnerez  un  fujet  de  patienca 
gùi  vaut  encore  mieux  que  nul  autre'bien  ^. 
cccméme..que  celui  dei  l'aumône  3.  à  quoi 


Dieu  fait  la  grâce  à  Votre  Majefté  d'em-  i6vu 
ployer  fon  fupcrflu.  Que  le  Seigneur  la 
eofflbie  de  Tes  fainces .  benediélions ..  &  lâ 
protège  contre  tous  fes  ennemis  vifibles  5t 
jflvifibles,  &  mefaflfe  la  gi;ace  d'itre.touT 
te  ma  vie  31  &c,  ) 

LETTRE   DCCXXXIX; 

A  M,  de  Fleury,  Sur  la  twduite  des  Jefuttes  fleurs 
idmmescfmtre  les  fretendtts  Jétufenifles  ^  &C.  • 

lE  ' ne  fai  ^  Mônfîièur  ^^  fi  on  vous  mande  20^  jujn^ 
X  9^e  les  Feres  Jefùites  non  contents  d'à-? 

voir  fait  refeeuer  M:  du  HàmeL&.d'a-- 
voir  fait  leur  pomble  pour  le  décrier  corn-! 
me  un  excommunié  &. un  hérétique,  en 
cmpêch'ant  que  perfdnne  ne  le  fréquentât; 
depuis  peu  ils  ont  intenté  contre  lui  un 
procès  criminel ,  difant  qu'il  ne  croit  pas 
«  réalité  du  corps  de  Notre  Seigneur  aii 
S.  Sacrement ,  &  le  Père  Annat  tout  har* 
aiment  la  fait .  imprimer ,  en  mettant  fôii 
nom  avec  cebi  de  M^Atnauld  dans  une 
R<yo»/ê  (qui  eft  la.  neuvième  *}*  à  la  Let* 
trc  que  vous  avez  vue.  Il  ne  fe  faut  éton» 
ner  de  rien  de  la  part  de  ces  perfonnesj 
car  c'en  leur  heure  &  la  puiflance  des  te»- 
nebres.  Il  fe  faut  IbumettreàfoufFrir  d'eux. . 
autant  qu'il  plaira  à  Dieu  &  tout  ce  qu'il 
Hii  plaira:  on  eft. trop  heureux puifque c'^ 
pour  la  vérité. 

Ce  qui  i^i^  voix  claii:emeiit  que  Dieu  le» 


^  M.  Ariiauld  réfuta  les  neuf  Reponfês-qiie  les  Mo- 
^ftes  avoient  oppolé  a  Çx  Ptesniere  Lettre ,  par  uae  (ê- 
*^  qui  léiQit  beaucoup  plus  longue.  Celle-ci  eft  adr 
2^e  ^  Ml  Thtc  àr  Pair  qui  eft  M  de  Luines,  lequel 
^k  encore  alory  xcciié  à  Poit-Rojal  des  Champs. 


^0    OCCXZf •  LMiv  de  té  Mtn  AngêOpÊi, 

*t(^f,  a  conftitués  pour  faire  (buffrir,  c'eft  que 
tout  le  monde,  grands  &  petits,  les  con- 
note  tels  qu'ils  ionc  ;  &  le  Seigneur  permet 
que  Taffeaion  qu'on  leur  portoit  lorfqu'oa 
les  croy oit  autres  qu'ils  ne  font ,  s'eft  con* 
▼ertie  en  crainte ,  de  forte  que  ne  pouvant 
plus  fe  rendre  agréables ,  ib  fe  rendent  re« 
aoucables  aux  plus  puifikns  :  ee  qut  efl:  ua 
jugement  de  Dieu  que  nous  devons  adorer 
avec  humilité  &  foumiflion ,  d'autant  plua 
gu'il  faut  fouffrir  en  ce  monde  »  &  que  la 
laînte  Eglife  &  fcs  enfans  foient  toujours  aft» 
fligés.  Il  faut  bien  auflî  que  Dieu  fe  ferve 
de  quelqu'un  pour  cela  :  nous  fommes  trop 
beureux  que  ce  ne  foit  pas  de  nous ,  nos 
péchés  méritant  auflî  bien  le  châtiment 
que  ceux  des  autres. 

Je  vous  remercie  très  humblement ,  Mon» 
fieur ,  de  la  continuation  de  votre  charité 
pour  M.  de  Muskry.    II  écrit  ici  avec 

frande  reconnoiflànce ,  &  eft  fi  ravi  des 
ontés  de  la  Reine  pour  lui ,  qu'il  s'edime 
heureux  d'avoir  été  malheureux  pour  avoir 
pu  voir  la  generoQté  d'une  fl  grande  Pria»- 
cefle,  à  qui  tous  ceux  à  qui  il  en  écrit  do&r 
)aent  mille  benediâions.  Je  fuis  ^  &c. 


*«•■*•••** 


LETTRE    DCCXL. 

^  MaJemoifelle  Jtfffè.    EÛe  tut  cùnfeiUe  de  A- 
PMHderJàn  congé  a  la  'Rehte  de  Pologne^  ^  - 
bti  ehmfte  jtfel^uet  avh, 

9a.  î  «iikt.  1  ^  reçois  vos  Lettres ,  ma  très  chère  Sœur, 
J  avec  autant  de  (atisfaâion  que  vous  lea 
écrivez  ;  &  je  ne  les^  trouve  point  Ion* 
gués ,  puifqu'elles  me  font  voir  les  mouve* 
mens  de  votre  cœur  qui  m'eft  précieux , 
ce  qui  me  fait  beaucoup  délirer  qu'il  foie 

patr* 


fMrrfaicement  à  Dieu,  &  qu'il  eo  arrache  j^^. 
tout  ce. qui  lui  deplatt  tant  foit  peui  ^^^' 
C'eft  pourquoi,  ma  très  chère  Sœur^ 
>2  vous  dirai  franchement  tout  ce  que  je 
penferai  fur  votre  dirpofitioil  ;  car  je  no 
puis  aimer  que  dans  la  vérité,  &  la  verîta-» 
ble  amicié  ne  peut  écre  fans  defirer  à  ceux 
que  Ton  aime  le  vrai  bien ,  qui  confifte  à 

Îurifier  f^s  cède  Tes  afièâions  de  toutes 
Dites  d'attaches  à  ht  créature;  Vous  êtes 
txh  obligée  à  Dieu  de  n'avoir  pu  trouver'^ 
b  paix  au  lieu  où  il  ne  vous  vouloit  pas^ 
&  que  vous  avouez  être  très  peu  propre* 
pour  s'avancer  dans  le  bien.  Ceft  pour- 
quoi ceuK  qui  ne  font  pas  attachés  par  des 
Sens  qui  ne  fe  peuvent  rompre ,  aoivent 
quand  Dieu  leur  fait  connoftre  cette  veri* 
»,  fe  retirer  le  plutôt  qu'ils  peuvent ,  lorf- 
çi'il  leur  fait  la  grâce  de  les  appeller  pat* 
une  bonne  vocation. 

Cela  vous  oblige  de  fupplier  très  hum-» 
blement  la  Reine  de  vous  permettre  de^ 
vous  retirer ,  quand  vous  en  verrez  l'occa* 
fioo  opportune.  }e  fuis  afTorée  que  Sa  Ma^ 
iefté  ne  l'aura  point  defagreable ,  &  qu'eK 
le  craint  tellement  Dieu  qu'elle  auroitpeur 
de  lui  déplaire  en  vous  retenant  contre  fa 
volonté ,  encore  que  je  fâche  bien  qu'elle 
vous  fait  l'honneur  de  vous  aimer.  Ceft 
une  conduite  de  Dieu  toute  particulière  & 
un  effet  de  fa  bonté  pour  vous ,  de  ce  que 
la  Reine  n'agit  pas  à  votre  égard  comme 
tous  le  pourriez  efperer  fit  defirer ,  parce 
que  je  crois  que  vous  vous  y  fuffiez  fi  fort 
atuchée  qu'à  peine  eufllez-vous  pu  fui« 
vre  la  vocation  de  Dieu.  Je  crois  bien , 
ffla  très  chère  Sœur  ,  que  vous  n'étcr 
1>oi&t  ititeseilée  pour  le  bien^  mais  je  ne 

vous 
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rtfrr;  ^^^^  ^^^^  P^^  encore  fi  bonne  que  vous 
n'aimiez  point  à  recevoir  des  niaraues  d'a- 
mitié &  d'honneur  de  la  part  d'une  Reine. 

Cependant,  ma  très  chère  Soeur,  nous 
devons  non  feulement,  pour  être  vraies 
difciples  de  J^us-Chrift  renoncer  au  bienr, 
iniais  à  toute  autre  chofe  &  à  nous  mê^ 
mes;  &  pour  cela  non  feulement  ne  preni- 
dre  pa&  notre  fatisfaâion  à  être  aimées ,. 
mats  plutôt  à'êtremeprifées,  puifque  nousr 
»e  faurions  fuivre  Notre  Seigneur  qu'en» 
foufFrant.  Or  le  mépris  eft  la  plus  fenfible 
de  toutes  les  fouffirances,  &  celle  qui  e(b 
là  plus  ordinaire  :  c'eft  auffi  celle  que  No- 
tre SeigneuT  a  la^plus  aimée-,  comme  le 
meilleur  remède  à  notre  orgueil  fource  de 
tous  nos  péchés ,  qu'il  eft  venu  guérir  ea 
fôtisfaifant  à  Dieu  fou  père  par  les  plu9 
grandes  humiliations  qui  fe  peuvent  ima- 
giner. Demandez-lui ,. ma  très  chère  Sœur  ,- 
qu'il  vous  fafle  entrer  dans  la  difpofition 
de  le  fuivre  dans  l'amour  des  humiliations. 
Gar  fans  cette  grâce  afllirez-vous  que  vous 
ne  trouverez  le  repos  ni  la  voie  de  Diea 
nulle  part;  &  en  vain  feriez  vous  fixcens 
heues  pour  la  chercher,  fi  vous  n'avez  le 
defir  ferme  &  la- préparation  du  cœur  que 
Dieu  exauce  dans  les  pauvres  d'efprit. 

Je  voulois  vous  en  dire  davantage ,  maïs 
le  tems  m'oblige  de  finir,  après  vous  avoir 
dit  que  je  n'entends  pas  que  vous  precipi»- 
liez  rien  pour  parler  à  la  fccine-,  mais  que 
vous  attendiez  paifiblement  l'occafion.  Sur 
tout  que  ce  ne  fiwt  pas  aa.  tems  que  vous 
aurez  quelque  mouvement  de  deplaifir  :  au 
contraire  ce  fera  mieux  quand  vous  aurez 
quelque  fatisfaftion  ;  &  fans  la  preflcr ,  di«- 
i£s^  feulement  le  mouvement  qujeDieu  vous 
»...  dûuV 


donne.   Car  il  ne  faut  point  du  tout  par-    «îr- 
1er  que  iorfqu'il  vous  le  aonnera  par  fa  ira-       ^ 
ce,  &.  que  vous,  n'y  verrez  nul  mélange 
oei  amour  propre.  Servez  vous  le  plus  que 
vous  pounez,  ma  très  chère  Sœur\.  de  la 
ijberté  qua  la  Reinp  a  eu  la  bonté  de  vous 
oonner  de  vous  retirer  avec  les  Filles  de 
iamte-Marie;  &  fqivez  leurs  exercices  le 
jusque- vous  pourrez.  -  Us. font  très  bon& 
«laints;  &  il  faut  ufer  des  occafions  pre- 
«Mes  que  Dieu -nous  donne  de  feire  toute, 
wte  de  bien ,  fan»  attendre  l'avenir  qui 
"«t  pas  à  nous,    le  fuis»  &c 

LETTRE    DCCXLI. 
•«  «»  S««r  eonver/e  de  Tort  -  -Roja!  det  (^an^f. 
Elle  lui  dàatne  t^vert  avir, 

J!E  loue  Dieu,  ma  très  chère  Sœur,  Aï ^  .^. 
recours  gu'il  lula  plu  vous  donner  par '^^  *^ 
S  la  chanta  de  M.  Singlia,  Tenez  cette 
;ff .  u  "^  precieufe,,  &  la  reconnoiflèz  ea 
lant  boa  uftge  par  une  véritable  fidélité 
4  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  de  la  part  de 
^leu  :  autrement  y  ma  ehere  Sœur ,  ce- 

vS'Î^L^'^".  ^°H?,  »  f^«'  ne  fervira  qu'à. 
TpTl^^^f^.P^'®  *  »'  ne  vous  rendmeilleu.' 
^vfflais  j  efpere  de  fa  bonté  &l'en  ftipplie- 

U  iu"'  "«"î  <^*"''4  ^"''ï  vous  fera  utile. 
^u^^  Prieure  eft  contente  de  vous ,  &* 
£"î^«  fait  croire  que  Dieu  l'eft  auffi,; 
no.0-   ".^^^'  9"?'!"^"'*  nous  rendons  à 
wl  T"^"""*  ^  ^  "OS  Sœurs  ceque  nous'. 

D?en  u  ^-^^^ /'**^*^i'^''^«  *  de  charité» 
"leu  Je  tient  fait  à  lui.  • 

Ter  J,?"?  sarde  de  ne  vous  point  làiffer  al"- 

S**  «œnie.  quand,  il  vous  arrivera  de  faire 

dfi» 
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%gtf.  des  faates  ;  mais  après  voos  être  hutniliée' 
devant  Dieu ,  demeurez  en  paix ,  efperant 
toujours  qu'il  vous  fera'mîferîcôrde.  Ne' 
fongez  point  au  lendemain  :  que  les  peines* 
du  jour  vous  fuffifent,  ainfi  que  notre  Sei- 
gneur nous  l'ordonne;  &  paftôz  d'une  heu- 
re à  une  autre  en  regardant  toujours  Dieu 
èc  fon  fecours ,  qui  eft  prefent  pour  ceux 
duî  efperent  en  lui  &  qui  ne  cterchent  que 
Ion  Royaume  &  iajuftice.  Priez  Dieu  pouf 
moi,  ma  chère  Sœur,  &  me  croyez  toute 
à  vous ,  &c. 


■*  ■  '      ■  ■  ■  il 


LETTRE  DCCXLII. 

'A  la  Rehe  de  Tologne^    Elle  la  tinfole.  fur  kt 
malheurs  dont  fon  Rojauwe  étais  menacé  y  &C. 


Vf.  Aoftt. 


%  Sa  Majefté  >  &  c'a  été  par  la  bonté  que 
vous  avez  voulu  avoir  de  la  lui  prefenter, 
ije  pouvant  defagréer  ce  qui  vient  de  la 
main  de  Votre  Majefté.  Que  Dieu  par  foa 
îiifinie  mifericorde  regarde  Vos  Majeftés  ^ 
&  leur  accroîffd  les  dons  de  fa  grâce  qui 
vous  couronnent  tous  deux  dans  le  Ciel. 
Les  Polonois  font  doublement  malheureux 
de  n'ôtre  pas  obéiflans  fous  une  fi  jufte  do- 
lïiination,  puifque  Dieu  oblige  lesfujetsde 
l'être  même  aux  Princes  qui  font  mauvais  : 
combien  plus  aux  bons  !  Vous  dites  bien , 
Madame,  que  l'ordre  fait  tout ,  comme  le 
defordre  rume  tout  ;  mais  Dieu  eft  fi  bon 
&  fi  fage  qu'il  fait  fervir  à  fes  ordres  fouve- 
rains  tous  les  plus  grands  defordres  des 
bommes ,  &  tout  lui  fert  à  fauver  les  élus 
(our  lefquels  tout  a  été  fait.    Le  refte  dea- 

hom- 


hommes  eft  compté  pour  rien  par  fa  divi*   ^^-^ 
ne  Ma/efté  :  il  fe  mocque  des.  vains  &  ridi-    ^^ 
eu/es  triomphes  que  les  mechans  peofenc 
emporter  fur  les  bons,  à  l'heure  que  le 
cofflWe  de  leur  malice  les  rend  déjà  devant 
iuj  les  efclaves  du  diable  &  de  Tenfer,  & 
alcM-s  il  regarde  avec  mifericorde  ceuxqu'ila 
ont  affligés  &  qu'ils  croyent  leurs  vaincus, 
mais  qui  foot  déjà  couronnés  par  la  rel-  ' 
fcmblance  qu'ils  ont  avec  fon  Fils.  Ces  vé- 
rités me  confcJejit  &  afFermiflènt  mon  efprit 
dans  les  craintes  humaines  qui  l'inquiètent 
trh  fouvent ,  lorfqu'on  entend  dire  que  tant 
d'ennemis  attaquent  votre  Royaume  ,  & 
qu'on   voit  que  tout    le  monde  îemblc 
craindre. 

Vos  Lettres,  Madame,  me  fortifient eii« 
core ,  y  voyant  une  fermeté  d'efprit  qui  ne 
peut  venir  que  ^e  Dieu  ;  car  je  fai  d'ailleurt 
gue  Votre  Majafté  n'eft  point  de  ceux  qui 
fe  flattent ,  on  qui  ne  voyant  pas  bien  1  é- 
tat  de  leuis  affaires ,  fe  promettent  tout 
par  une  vaine  prefomption.  Je  crois  que 
votre  fermeté  vient ,  (  oc  je  le  defire  de  tout 
mon  ccBur  )  de  ce  que  Votre  Majefté  fo 
confie  en  Dieu  feul ,  je  foumettant  humble- 
ment àtootcequ'illurplaira  d'ordonner,  &; 
fe  foucia^îc  peu  de  fa  fortune  temporelle  en 
comparaifon  de  réternelle.  Elle  a  grande 
îaifon:  c'eft-là,  Madame,  être  dans  le  vrai 
^f are ,  rangeant  toutes  chofes  oli  elles  doi* 
vent  être,  cherchant  premièrement  Dieu, 
w  gloire ,  fon  faint  amour ,  fa  juftice  &  Tac- 
^îompliffement  de  fes  faînts  commande- 
|nents,  &  enfuîte  employant  la  prudence 
^  foin  &  îa  vigilance  pour  maintenir  fon 
ttac  &  fe  defemlre  de  (es  ennemis.  Aprèt 
ctla ,  qui  eft  vxaimeftt  chercher  la  juftice  ^ 

ne 
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IH^r^   ne  doutez  nullement ,  que  tout  ne  vous 

^•^''   coopère  en  bien,  félon  la  parole  du  faine 

Efprit.    Que  Votre  Majeftë  ne  s'ébranle 

foint,  quoi  qui -arrive.  Dieu  fera  toujours 
Ueu ,  tout  bon  &  tout  mifericordieux  aux 
bons  qui  mettent  toute  leur  efperance  en 
lui,  &  terrible  vengeur  des  mechans  qui 
le  meprifcnt. 

On  vous  écrira >  Madame,  le  jugement 
de  votre  procès  qui  eft  perdu  au  jugement 
de  Madame  des  Eflàrts  ;  mais  tous  les 
gens  de  bien  du  Parlement  croient  que  Vo* 
tre  Majefté  Ta  gagné,  &  que  dans  la  jufti- 
ce  ou  ne  pouvoit  faire  plus  que  de  la  de- 

f;ager  de  la  part  de  Madame  votre  fœur ,  à 
aquelle  Votre  Majefté  s'étoit  engagée  fo- 
hdairement.  Les  hommes  ne  peuvent  ]u- 
0er  que  fur  ce  qui  eft  écrit  :  c'eft  à  Dieu  à 
juger  les  vérités  inconnues,  &  à  votre  par- 
tie à  examiner  devant  lui  les  fouAes  &  les 
mauvaifes  procédures  dont  il  a  ufé  envers 
Votre  Majefté ,  car  l'arrêt  de  la  Cour  ne 
le  fauroit  purger  devant  Dieu.  Je  fai,  Ma- 
dame ,  que  vous  ferez  contente  de  ce  que 
le  Seigneur  à  ordonné,  &  encore  qu'il 
s'agiffe  de  peu  de  chofe  pour  Votre  Maje- 
fté, néanmoins  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  agrée 
fios  moindres  foumifiions  &  donne  beau- 
coup pour  peu  que  nous  lui  donnions  & 
que  nous  famons^pour  lui ,  jRir  tout  quand 
par  refpeâ:  à  fa  fainte  volonté  nous  nous 
ibumettons  de  bon  cœur  quoiqu'en  peu  de 
chofe. 

Je  vous  fupplie  très  humblement.  Ma- 
dame ,  de  vous  rendre  attentive  à  cette 
fitînte  foumillion  dans  toutes  les  moindres 
chofes  qui  chocqueront  vos  inclinations  3 
comme  dans  les  affaires  &  les  fervices  dô- 
me* 
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meftiqaes  :  ce  font  les  plas  œredbhs  ofFran*  |^^ 
des  que  Votre  Majetté  puifle  offrir  à  Dieu ,  -•'•''• 
&  fans  lefquelles  il  meprife  les  autres  oh 
fe  trouve  la  propre  vola&cé  qu'il  a  toujours 
en  horreur.  Daus  le  tems  ou  Ton  a  d'aufli 
grandes  affaires  que  Votre  Majefté  en  a  à 
prefent,  les  plus  forts,  s'ils  ne  veillenc 
beaucoup  j  font  fujets  à  fe  laiffer  empor* 
ter  au  chagrin  &  à  l'impatience  fouvent . 
fie  à  fe  fâcher  contre  les  plus  innocens  à 
caufe  des  fâcheux  fuccès.  Dites  de  meil- 
Jeur  cœur  encore ,  Madame ,  la  Litanie  du 
faint  nom  de  Jefus  Notre  Seigneur,  &  ré- 
pétez pIuQeurs  fois  ,  yefus  mUis  é*  butmUs 
^^^i  [Jefus  doux  &  humble  de  cœur,] 
afin  qu'il  lui  plaife  remplir  votre  ame  de 
ces  deux  divines  qualités  qui  rendront  Vo- 
tre Majefté  agréable  aux  yeux  du  Père  éter- 
nel, Dar  la  reffemblance  que  vous  aures 
avec  ion  Fils  Notre  Seigneur,  qui  vous  dé- 
livrera de  tous  les  véritables  maux  &  vous  - 
donnera  les  vrais  biens.  Je  prie  Dieu  qu'il 
ft(fe  mifericorde  au  Prince  Charles.  Que 
vous  êtes  heureufe ,  Madame,  defavoirla 
vérité  &  de  la  vouloir  fui vre:  l'on  priera 
pieu  aux  deux  Maiibns  pour  fon  Alteffe* 
Je  fuis  ^  &c. 

LETTRE   DCCXLIIL 

^  M.  de  Fleur j.    Sur  la  crainte  oh  elle  f toit  par 
rafpert  à  la  Pologne. 

VOus  nfavez  fort  confolée ,  Monfîeur,ii.  AoOt. 
en  me  difant  que  les  ennemis  de  la  Po* 
i^Sie  n'avoient  encore  rien  entrepris.  Car 
J^  vous  aflure  que  je  fuis  toujours  dans  le . 
^^nablem^Qi: ,  Quoique  je  n'eftime  rien  tous 
^^  Royaumes  du  moQue  :  mais  Tinterét  de 

l'Eglife 


ij.  Août. 


,^^-  reglife  &  de  la  Reine  me  font  précieuse* 
-^^*  Enfin  Dieu  eft  le  maître  de  tout ,  &  foa 
règne  &  celui  de  fes  vrais  ferviteurs  fera 
éternel.  Si  je  pouvois  autant  prier  Dieu , 
&  dans  la  difpofitîon  qu'il  faut,  pour  qu'il 
daigne  nous  regarder  comme  je  defireroîs , 
je  ferois  contente.  Demandez  lui  cette 
grâce  pour  moi,  Mônfieur,je  vousenfup- 
plie  très  humblertient,  &c. 

LETTRE    DCCXLIV. 

A  U  Eeme^de  Fologife.    Elle  la  dijfofe  àfotiffrif 
Mveefoi  ce  fu^  il  flaira  à  Dieu  fui  lui  arrive. 

MADAME..  J*ai  grande  joie  de  voir  U 
campagne  s'avancer  fans  que  les  en- 
nemis de  votre  Etat  aient  encore 
rien  entrepris ,  &  encore  plus  d'apprendre 
i}ue  Votre  Majefté  fait  tout  ce  (qu'elle  peut 
pour  prévenir  la  bonté  de  Dieu  par  des 
prières  publiques,  &  qu'elle  n'a  point d*âp- 
prehenuon  que  Ton  connoifle  qu'elle  ap- 
préhende fes  jugemens  &  fa  juftice,  qui  a 
toujours  trop  de  droit   de  nous  affliger. 
C'eft ,  Madame ,  confefler  Dieu  devant  les 
hommes,  &  humilier  fon  ame  en  fa  divi- 
ne prefence:  rien  ne  lui  eft  plus  agrable, 
&  ne  le  fléchit  plutôt  pour  qu'il  ait  jcom- 
paffioa  de   nous.    Que    ç'il  permet  cjuc 
d'autres    obtiennent  de  gra,ndes  viéloirès 
ïans  quils  prient ,  comme"  il  arrive  affez 
fouvent,  c'eft  plutôt  un  malheur  qu'une 
profperité  ;  car  Dieu  referve  les  chatimens 
de  ces  infolens  pour  l'éternité,  ceux  du 
tems  n'étant  pas  affez  grands  pour  punir 
leur  orgueil  &  le  mépris  qu'ils  font  de  Ç% 
fouveraine  Majefté.  Continuez ,  Madame, 
de  vous  i)umiliet  devant  le  Seigneur,  & 

plua 
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plus  vous  ferez  profondément  &  jufou'aux  i6ss^ 
cendres  de  votre  néant,  plus  Votre  Maje-  ^ 
fté  fera  grande  &  heureule. .  Qaand  même 
Dm  permettroit  qu'elle  fût  humiliée  de-i 
vant  les  hommes,  ce  ne  feroic  que  pour  la 
rendre  vraiment  glorieufe  ^  &  remplir  fes 
ennemis  de  confufion. 

Dans  les  craintes  qui  me  viennent  de  et 
qui  peut  arriver  à  Votre  Majeftd  par  là 
conuderation  de  ce  que  Dieu  a  voulu  & 
permis  qui  foit  arrivé  à  tant  de  grands  Prin- 
ces, je  me  cônfole  de  voir  qu'elle  a  une  foi 
véritable  &  lion  feinte  qui  lui  fait  adoret 
Dieu  de  tout  fon  cœur  ^  &  fe  Ibumettre  à 
cet  être  fouverain  qui  gouverne  abfolument 
toutes  chofes,  &  fans  Tordre  duquel  un 
feul  de  fes  cheveux  ne  peut  tomber.    Une 
ame  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  croire  avec 
une  foi  vive  fes  divines  paroles.,  ne  peui 
périr ,  ni  ce  me  femhle  gueres  fouffrir,  Caç 
Jefus-Chrift  Notre  Seigneur  nous  a  tellemenft 
prévenu  par  fa  fainte  parole  fur  tout  ce  qui 
nous  peut  arriver ,  que  fi  nous  la  confide- 
rons  avec  la  foi  rien  ne  nous  fauroit  trou- 
bler quelque  apparence  qu'il  y  ait  de  mal;  car 
vraiment  il  n'y  en  a  point  que  le  péché. 
Haiflbhs  celui-là,  &  rayons  en  horre;ur: 
craignons  celui-là  feul,  &  nous  ferons heii- 
reules ,  même  au  milieu  de  tous  les  maux 
♦apparents  qui  nous  peuvent  arriver ,  puif*   .     ♦ 
qu'ils  nous  conduiront  aux  véritables  biens» 
&  au  Royaume  oU  la  paix  ne  fera  jamai9 
troublée  &  dont  le  moindre  habitant  e(l 
plus  grand  Roi  que;  tous  ceux  de  la  terre*  '• 
Cette  foi  a  rendu  S.  Louis  invincible  & 
triomphant ,  lors  même  que  Dieu  pour  fa 
plus  grande  gloire  l'a  rendu  captit  ;  &  fa 
generofité  toute  chrétienne  a  .effrayé  le| 
Tome  m.  C  yiûo* 


gÇfè;  viâbrîeux  qui  l'ont  plus  admiré  &  craint- 
^^  étant  leur  prifonnier,  qu'ils  n'avoient  fait 
le  voyant  à  la  tête  de  fon  armée  &renver- 
fant  leurs  foldats.  Je  prie  Dieu,  Madame^ 
que  fa  faiote  grâce  vous  rende  vraie  fille  de 
ce  faint  Roi ,  comme  vous  l'êtiss  par  le  fang , 
&  que  vous  ayant  fait  régner  en  la  terre 
trommc  lui,  il  vous  faffe  auflî  régner  dans 
le  ciel ,  après  que  vous  aurez  pratiqué  les 
vertus  chrétiennes  dans  une  invincible  per» 
feverance  comme  lui.  Je  vous  remercie 
très  humblement  de  toutes  les  bontés  &  de 
la  charité  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté 
d'exercer  envers  M.  le  Milord  d^Muskry. 
Je  fuis  fâchée  de  ce  qu'il  ne  peut  fervir  Vo- 
tre Majefté ,  mais  je  fuis  bien  aife  qu'il  lui 
ait  donné  occafîon  de  faire  une  bonne  œu- 
vre oui  ne  demeurera  pas  fans  recompen* 
fè.  je  prends  grand  plaifir  au  récit  qu'il 
fait  à  tous  fes  amis  d^s  bontés  de  Vos  Ma- 
jeftés ,  qui  l'ont  honoré  de  tant  de  témoi- 
gnages de  bienveillance:  peut-être  Dieu 
lui  tera-t-'il  la  erace  de  vous  fervir  quelque 
Jour.  Je  fuis,  ac. 

r  _^ 

'        LETTRE    DCCXLV. 

A  JM.  df  Fleur j.    Sur  tapprehé^on  où  elle  /toit  \ 
Jur  Mackmoifelle  Jù^e^  &C. 

«5.  Août.  TTOs  Lettres,  Monfieur,  m'apprennant 
V  que  les  ennemis  de  la  Pologne  n'ont 
encore  rien  entrepris ,  me  font  un  peu 
refpirer,  car  je  vous  avoue  (}ue  j'ai  tou- 
jours une  fecrete  crainte  qui  me  foucie 
beaucoup,  quoique  j'efpere  en  Dieu;  mais 
je  fuis  encore  bien  humaine ,  &  trop  ten«* 
ire  pour  les  intérêts  :<ie  la  Reine  à  laquel- 
le je  deûre  pourtant  plus  de  biens  ûc  de 

£raû- 
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ffandeurs  dans  le  ciel  que  fur  la  terre.  iCstn 
Vous  m'avez  doublement  confolée  de  me 
Are  que  l'on  fait  des  prières  publiques  par 
tom  :  c'eft  fans  doute  le  plus  puiffant  moyen 
<Je  détruire  les  defleins  des  ennemis  de  l'E-. 
glife  &  TEtat. 

Je  prie  DieuquMl  fafleconnottrefafaintd 
volonté  à  Mademoifelle  Joffe  t  s'il  la  veut 
ici,  &  s'il  lui  en  donne  un  véritable defir^ 
la  Reine  lui  permettra.  Elle  doit  bien  con* 
fulter  Dieu ,  &  le  prier  qu'il  foit  feuî  Fau- 
teur &  la  fin  de  fon  defir  :  fi  cela  eft ,  il  lui. 
fera  la  grâce  de  l'accomplir  heureufeniient 
&  d'y  trouver  fon  repos  &  fon  falut.    Je  , 
lui  ai  envoyé  les  Méditations  de  fainte 
Therefe,  &  la  vie  de  la  Mère  de  Blonaij 
que  j'ai  trouvé  excellente  &;  toute  dans  le 
véritable  efprit  du  Bienheureux  Evêque  de 
Genève ,  en  forte  qu'elle  peut  être  fort 
utile  à  vos  bonnes  Relisîeufes  &  à  toutei 
celles  qui  veulent  fervîr  Djeu  dans  le  mon- 
de &  en  quelque  religion  que  ce  foit.  j'ai 
dit  à  N.  d'en  faire  acheter  une  pourlaRei* 
ne,  qui  fans  doute  prendra  plaiur  à  la  voir. 
Sa  Majefté  .ainiant  la  folide  vertu.     Je 
vous  fupplie  de  nous  continuer  vos  faintei 
prières, 

«-  i..»»ij.i  II  ■  i.il  I  I, ma 

LETTRE    DCCXLVI, 

J^  une  Rel/gieufe  de  Pm-Eoj^al.    Bile  l^exhùrfe  i 
tohéijfaace  y  à  PamQur  de  hfmvreté^  &C. 

JE  vous  fiippîie,  ma  très  çhere  Sœur  >  19.  aoû^ 
de  veiller  pour  vous  aflujettir  à  toutes 
chofes ,  ne  faifant  rien  que  par  Tordre 
de  Vobéiflance ,  autant  qu'il  vous  fera  pof- 
fible.    C'eft  la  principale  obligation  d'une 
Religieufe  ;  &  vous  qui  ne  pouvez  pratî* 

C  %  quer 
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f  5ry  S^^^  '^^  exercices  de  la  Religion  qui  aflîi* 
"^^'  jettiffent  les  autres  à  toutes  les  heures, 
vous  devez  savoir  un  double  foin  de  ne  rien 
faire  que  vous  ne  fâchiez  que  robéiflance 
le  demande  de  vous ,  en  forte  qu'elle  vous 
conduife,  &  non  votre  volonté  &  votre 
propre  jugement,  qui  gâte  tout  ce  qu6  nous 
faifons  &  le  rend  defagreable  à  Dieu ,  no- 
jtre  propre  volonté  ne  méritant  que  châti- 
ment au  lieu  de  recompenfe. 

Veillez  auffi  fur  la  pauvreté,  &  à  re- 
trancher en  toutes  les  occafions  ce  qui  n'eft 
point  abfolument  neceffaire.  Souvenez- 
vous  ,  ma  chère  Sœur ,  qu'une  Religieufe  qui 
aime  la  pauvreté ,  ne  lauroit  périr.  Il  ne 
faut  pas  pour  veiller  fur  foi ,  entrer  dans 
le  chagrin ,  pour  difcerner  en  quoi  Ton 
peut  ou  ne  peut  pas  fe  retrancher ,  mais 
demander  continuellement  à  Dieu ,  s'il  eft 
poflîble ,  qu'il  nous  donne  la  lumière  pour 
connoître  nos  devoirs  &  la  force  pour  les 
àccomph'r,  &  dans  les  doutes  coniulterles 
Supérieures  &  fuivre  fidellement  ce  qu'elles 
jious  ordonnent. 

Enfin ,  ma  très  chère ,  la  mort  s'appro- 
che :  il  la  faut  prévenir  auffi  bien  que  le 
compte  que  nous  y  devons  rendre  jufqu'à 
une  parole  oifeufe ,  nous  jugeant  nous  mé«> 
mes  &  nous  laiflant  juger ,  corriger  &  hu- 
piilier,  afin  que  Dieu  nous  foit  favorable  à 
cette  heure  terrible,  qui  le  fera  d'autant 
moins  que  nous  nous  aurons  été  plus  feve- 
res.  Priez  Dieu  pour  moi ,  ma  chère  Sœur , 
comme  je  le  defire  pouf  vous. 


LE  T. 
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J.  E  T  T  R  E    DCCXLVir. 

A  la  Reine  de  Tologne.  Sur  la  mort  ^une  Tew 
fonnaire  de  Tort-Royal  y  &C. 

Adamis.  Notre  Fête  (de  S.-  Bemard>«>-  Aoêt 
qui  m'appelle  à  TEglife,  &  une  de 
«os  Penfionnaires  qui  fe  meurt  &  m'oblige 
à  Taflifter ,  m'ôtent  le  pouvoir  de  me  don^ 
»er  Thonneur  d'entreteoir  Votre  Majefté. 
Je  ne  fais  que  me  prefenter  à  elle ,  &  mé 
îendre  au. devoir  de  lui  obéir,  ne  paflant 
point  de  courier  fans^.  écrire.  Nous  prie* 
rons  notre  Père  S.  Bernard  de  lui  obtenir 
de  Dieu  la  fainte  dévotion  y  ce  grand  don* 
d*oraifon  qu'il  a  reçu  de  Dieu  d'une  ma* 
niere  fi  particulière  que  l'Eglife  l'appelle  le' 
Dbfteur  dévot.  Je  fai  que  Votre  Majeffé 
defire  beaucoup  cette  vertu ,  &  elle  a  gran- 
de raifon ,  puifqu'elle  fait  meprifer  tous  les 
faux  plaifirs  de  la  vie ,  &  loutenir  avec 
paix  tous  les  travaux  dont  elle  eft  remplie. 
Cette  enfant  *  qui  s'en  va^  à  Dieu  &  qui  a 
dix  huit  ansjauroit  été  Profefle  ailleurs;  mais 
fi  ce  n*eft ,  pour  quelque  occafion  extraor* 
dinaire .  nous  ne  les  faifons  qu'à  vingt.  El- 
le a  été  prévenue  de'  Dieu  dès  fon  cnftni- 
fance ,  &  depuis  fept  ans  qu'elle  eft  céans  i 
elle  a  vécu  en  vraie  Religieufe ,  &  elle 
meurt  auffi  en  une  bien  famte  difpofitioni 
Elle  a  toujours  prié  pour  Votre  Majefté, 
&  le  fera  encore  mieux  au  ciel  oh  je  crois 

C  3-  qu'el- 

•  Cette  Dcmoifcllc  qui  mourut  le  26,  Août ,  fe  nom- 
moit  Françoifc  Champagne.  Elle  étoit  fille  du  célèbre 
Pfcintre  de  ce  nom ,  dont  une  autre  fille  a  été  Religieuft 
à  Port-Royal  fous  le  nom  de  Sfieiu  Cathnine  de  Sainte 
Suzanne. 
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"iUtt»  Ç^*^1^^  '^^  tardera  guerres  d'arriver.  Où 
^^*  me  dit  hier  que  les  Suédois  s'étoient  reti- 
rés de  vos  quartiers.  Que  Dieu  par  fa  bon- 
té en  éloigne  tous  vos  autres  ennemis  vifî- 
bles ,  &  les  invifibles  qui  font  les  plus  re- 
doutables ,  puifque  ce  font  ceux  qui  font 
la  guerre  aux  âmes  &  font  perdre  le  vrai 
Royaume.  Nous  Talions  demander  à  Dieu 
pour  Votre  Majefté ,  &  qu'il  lui  fafle  cette 

Êace  après  une  longue  vie  employée  dans 
^  exercioed  des  vertus  chrétiennes  &€0a- 
fommée  dans  k  parfaite  charité-  Je  fuis  daM 
«a  très  profond  refpeâ  3  &c. 


«b*. 


LETTRE   DCCXLVIil. 

JÊ  UlSteirm  de  Volopte.    Wk  Ufirtijie^  itoe'm 
€^fon  ii  P entrée  Ha  ennemis  dans  fin  Royaume^ 

ji;.  Aoftt  'skyT  Adame.  Te  ne  faurois  exprimer  par 
JVJL  mes  paroles  la  j>eine  oh  ie  me  trouve 
4  caufe  dea  facbeu£es  souvelles  oue  Yo^ 
nous  dit  9  de  i'enorée  des  Suédois  dans  vo? 
tre  Etat  &  de  Ja  révolte  de  t»ois  de  vos  Prô^ 
viûcesi  S'il  m'étoit  poffible  de  m'aller  jet- 
ter  aux  pieds  de  Votre  Majefté ,  mes  lar* 
mes  vous  feraient  mieux  coisnoîcre  ma  dou* 
leur  que  ces  Jignes;  &  j'aurois  la  fatisfa** 
^ion  en  les  r^andant,  devoir  l'état. dç 
Votre  Majefté.  Mais  Dieu  ne  veut  pas 
4|ue  f  aie  cette  fadsfaûion  :  je  le  fupplie 
donc  très  humblement  qu'il  me  donne  cel- 
le de  le  pouvoir  prier  fans  celTe ,  en  la  ma- 
jttiere  gu'il  le  veut,  &  que  la  fainte Ecritu- 
re nous  enfeigqe  qu'il  infpiroit  à  fon  peu- 
ple quand  il  lui  vouloit  pardonner  fes  pé- 
chés &  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Je  lui 
demande  fon  faint  Efprit  qui  prie  en  nous 
*vec  des  gêmilTemens  ineffables.  Je  le  de* 

man- 


mande  auflî  pour  Votre  Majefté  ;  car  fi    jj»^ 
Dieu  lui  fait  cette  mifericorde  de  le  lai       ^^^ 
do/mer ,  il  ne  lui  pourra  f  ien-  arriver  de  mal;, 
Je  vous  conjure,  Madame,  de  lui  de» 
mander  fans  celfe  cet  Efprît  :  qu'il  foit  vo- 
tre confeil  &  votre  guide,  &  que  vous  y 
mettiez  toute  votre  confiamcer   Si  vous  é* 
tes  fi  beureufe  que  de  le  faire,  vous  fe»e» 
en  paix  au  milieu  de  la  plua  graïide  guer- 
re, &  viâorieufe  de  vos  ennemis  ,  quanrf 
roéme  félon  le  monde  ils  leferoient  de  Vo- 
tre Majefté;  car  tout  coopère  au  bien  dcft 
élm.    Enfin  ,  Madame ,  tous  les  Royau* 
ines  du  moïKie  ne  font  pas-plus  devant  Dieu 
que  ceuK  des  -abeilles  à  notre  égard.  Tou- 
tes tes  anciennes  Monarchies  ne  ftmt  pks,. 
&  celles  oui  font  prendront  fia.    Le  grand 
raaJhèur  de  ceux  qui  les  ont  perdues ,  c*eft 
qu'ils  fe  font.perdus  avec  elles  potirlapîû»' 
irt;  &  ceux  qui  fe  font  fauves  le  font  là)D- 
ifiés  pat  leur  perte 5  iSc  ont  fett  un  heïi- 
reux  échange  du  Royirume  de  la  terre  ea 
celui  du  ciel,  du  tempcfral  pour  l'éternel. 
LarflTez  ,  Jvfadame  ,  toute  votr^  fortonè^ 
entre  les  mains  de  Dieu  :  vous  y  avez  plus- 
d'obligation  que  perfonne,  ayant  tant  ex- 
périmenté fz  bonté  &  fa  proteftion ,  &  rc* 
^u  de  lui  Cce  qui  eft  plus}  tant  de  boot 
lentimens,  fa  fainte  crainte,  ITncltnatîoir 
à'iajuftice^  à  la  mifericorde  &  à  !a  pieté. 
Ce  font  de  grands  -dons ,  •  ii  delquel»  Votre 
Majefté  lui  doit  rendretmaraïid  compte; 
&  Vexerci ce  qu'il  lui  a  fait  ra  grâce  de  fti- 
re  de  ces  vertus  la  doit  conduire  à  la  pa* 
tience ,  qui  eft  Toèuvre  parfait  oh  fe  doit  ter* 
niiner  la  charité.    Ayez-en  pour  vous  mé- 
Çje ,  Madame ,  préférant  la  vorlonté  de  ~ 
I>ieu,&Tes  décrets  étemcls.fur  Voire Ma- 

C  4L  ieftè,. 
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fSg^.   jjefté,  à  tout  autre  intérêt.    Ne  regardes^. 

"^  point  ks  hommes,  mais  Dieu  feulTans  la 
puiiTance  duquel  ils  ne  peuvent  rien  du  tout  ;. 
car  leur  force  &  leur  malice  ne  font  de- 
vant Dieu  que  comme  une  vapeur  qui  s*é- 
vanouira  auflîtôt  que  Dieu  s'en  fera  fervi 
pour  l'accompliffement  de  (es  defleins.  A- 
ilorez-les>  Madame,  aimez-les,  foumet* 
tez-y  Votre  Majefté  de  tout  le  cœur  ;  & 
vous  ferez ,  quoi  qui  arrive ,  la  plus  gran-^ 
de  &  la  plus  heureufe  Reine  du  monde.  Je 
ji'oferois  me  donner  Thonneur  d'importu- 
aer  davantage  Votre  Majefté ,  de  laquelle 
je  fuis  dans  tous  les  refpQâs  que  je  dois  » 

!        LETTRE    DCCXLIX.        [ 

■  4  MademoifeUe  Jojfi,    Me  la  confite  Jur  bs 
•^  peines  ^tt^elie  aV9i$. 

J;/AiTeçu,:  ma.  très  chère  Sœur,,  deux  dç 
,  vos  Lettres.  ..Elles  font,  toujours  les 
bien  venues.,,  iç'apportant  de  la  fatisfar 
Ûion.  de  voir  que  vous  demeurez  ferme 
4àns  les  faints  defirs  (jue  Dieu  vous  a  don: 
nés.  Mais,  ma  très  chère  Sœur,  puifqu*il 
font  d'embrafler  une  vie  vraiment  cnretien-- 
ne  &  pénitente,,  il  faut  que  vous  commen- 
cie^  dès  cette  heure  à  recevoir  de  bon  cœur 
'les  fujetsque  Dieu  vous  en  donne.  Il  n'y. 
€.n>  point  de  meilleurs  que  les  humilia: 
ijonsi  &  la  plus  grande  &.  fenfible  humi- 
liation con(îft,e  à  être  rebutée '&  maltraitée 
.4^  ceux  que  Ton  honore  &  aime ,  &  de  cjuj 
i^ous  attendons  notre  principale  fatisfaftion 
en  ce  monde.  Penfez-vous ,  ma  très  che.- 
rie  Sœur,  que  ce  foit  un  cas  fortuit:  il  n\ 
CLn  a  po^t  eq  Dieu ,  &  fa.  divine  fagefl^ 

cjnr 
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emploie  jufqu'aux  moindres  chofes^pour  le-  i6Kfn 
bien  de  fes  élus.    Détournez  votre  cfprît 
des  créatures  dans  toutes  tes  rencontres, 
pour  ne  regarder  que  Dieu  &  fes  ordres. 

Souvenez- vous  que  Notre  Seigneur  Je- 
fts-Chrift  a  toujours  été  dans  le  mépris, 
fur  tout  de  la  part  des  grands  du  monde-, 
même  lorfqu'ir  faifoit  des  miracles  prodi- 
gieux;, parce  que  voulant  fatisfaire  à  la  ja- 
itîce  de  Dieu  pour  les  péchés  des  hommes^ 
dont  la  fource  venok  de  l'orgueil  &  d'une 
horrible  infolence  qui  les  avoit  fait  fe  ré- 
volter contre  Dieu ,  (car  tout  péché,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  oppofition  à  Dieu  &  une 
infolente  élévation  de  leur  volonté  contre  • 
la  fienne}  il  a  fallu  pour, cela  gue  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  n'a  point  fait  ra- 
pine de  s'égaler  à  Dieu  fori  père  pour  lui  • 
reconcilier  les  hommes ,  fe  foit  aneantî  lui- 
même  prenant  la  forme  deférviteur&d'ef-- 
dave ,  &  qu'il  ait  été  traité  conlme  teL. 
N'eft-il  pas  vrai ,  ma  très  chère  Sœur,  que  ' 
fi  nous  avions  une  vraie  foi  de  cette  verF- 
té,  &  qu'elle  fut  animée  de  la  charité ,  nous  • 
ne  nous^appercevrions  feulement  pas  qu'on- 
à  du  mépris  pour  nous ,  ou  que  nous  ca 
ièrions  fort  amatèurspour  imiter  notre  maip 
tre  &  lui  temoigiier  notre  recontfoiflance  • 
de  l'infinie  bonté  qu'il  a  eue  pour  nous,  en- 
voulant  être  l'opprobre  des  hommes  ,  le  * 
^mier  &  le  plus  meprifé^  &  que  nous  fis 
rions  comme  les  avares  qui  ne  fongent  point: 
au  bien  qu'ils  ont,  mais  à  en-amafler  de- 
nouveau?  Nous  ferions  dans  la  faim  &  la  ^ 
fôif  de  la  juftice ,  qui  confifte  à  tendre  à  '^ 
chacun  ce  qui  lui  appartient ,  à  Dieu  Thott^ 
^ur,  &  à  nous  le  mépris. 

N'ayez  poiût  de  regret  d'être  demeuré?, , 
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J6fu  ^^  ^^^  chère  Sœur ,  puifque  vous  Tavct 
"^^^  fait  par  Tobéiflànce.  Adorez  la  divine  pro- 
vidence  qui  l'a  ainfi  ordonné  ,  &  fouffrez 
de  bon  cœur  votre  part  de  la  calamité  qu'il 
f>laira  à  Dieu  de  vous  envoyer-  Il  vous  la 
rendra  utile ,  fi  vous  lui  êtes  fidelle.  La 
vraie  dévotion  eft  de  fuivre  Dieu  en  tout^ 
fans  réflexion  fur  le  pafTé  ni  fur  l'avenir  ;  & 
-de  mettre  toute  notre  attention  àétrefidellâ 
^ns  chaque  moment  à  foufirir,  en  adorant 
de  tout  notre  cœur  tout  ce  qu'il  lui  plate 
Je  lui  demande  cette  grâce  pour  vous  , 
comme  pour  moi,  de  tout  le  cœur;  Ce  je 
ibis  toute  à  Vous* 


LETTRE   DCCL. 

A  la  Hetne  de  Tolûgne.    Afth  avoir  farli  Jet 
hitats^  Sffoftions  de  cette  Vrtnceffe^  elle    ^ 
lui  donne  queljMe  avis. 

1.  Scpietti*nL  jr  Adame.    Votre  Majefté  nouis  a  fait 
**••  lyjL  ^^^^  ^®  l'honneur  en  croyant  oue 

perfonne  au  monde  ne  peut-être  plus 
touché  que  moi  de  &s  intérêts ,  &  que  je 
fuis  donc  dans  des  fentimens  de  douleur 
auÂi  grands  qu'il  fe  peuvent  imaginer.  Mais 
je  vous  avoue,  que  ce  eue  je  vois  en  Votre 
i!i;lajefté,&  la  manière  li  cnretienne  dont  j'ap- 
prends qu'elle  agit,  me  confoleinfiniment, 
in'aflurant  que  Dieu  eft  avec  elle,  &  que 
fa  toute-puiilànte  main  la  protège.  J'ai  bien 
cru,  Madame,  que  votre  plus  grand  fenti- 
ment  feroit  pour  les, peines  du  Roi,  &  que 
lé  bon  naturel  de  Votre  Majefté  vous  en 
feroh  plus  fouffrir  que  des  vôtres.  Cela 
même  eft  une  grâce  que  Dieu  fait  à  Votre 
Majefté,  qui  lui  rendra  plus  agréables  les 
prières  qu^elkfera.  pour  le.  fijoi. 

Ajpu- 


/ 

DCCL  Lettre  Je  ta  Mère  Anptlfi^,      f^  - 
Ajourez-y,  Madame,  le  pardon  de  vos    j^-- 
ennemis j  &  de  ces  malheureux  traîtres  qui     ^^' 
fe  font  rendus  Topprobre  du  mbnde  par 
leur  perfidie.    Priez  Dieu  qu'il  les  conver- 
oïTe,  mais  de  bon  cœur;  &  vous  affurez. 
Madame ,  que  c'eft  la  plus  fainte  aûion 

Sue  vous  puîflîez  faire ,  &  que  Dieu  con- 
dere  le  plus.    Que  fi  fa  bonté  fait  qu'ils 
tombent  jamais  en  votre  puiflance,  que  la 
mifericorde   foît  toujours  exercée  envers 
eux  avec  la  juftice.   Votre  Majefté  (ait  ce 
que  fit  le  grand  faint  Louis  à  ces  miferables 
qui  étoient  venus  pour  le  tuer.    Souvenez 
vous  en ,  Madame,  auflî  bien  aue  de  tou- 
tes les  vertus  aum  faintes  qu*neroîques  , 
^*\\  pratiqua  dans  les  affligions.  Il  me  fem- 
pie  que  Dieu  prépare  le  cœur  de  Votre  Ma- 
jefté à  l'imiter ,  &  j'efpere. auflî  que  fa  bon- 
té vous  protégera  de  même  au'il  iSt  ce  Saint' 
votre  père.  V  ous  avez ,  Madame ,  ce  boiï- 
heur  avec  lui  que  vos  ennemis  font  ceiir 
de  TEglife,  que  toute  la  juftîce  eft  de  vo- 
tre côté ,  &  du  côté  de  vos  ennenris  la  ma- 
lice, la  trâhifon  &  rinjuftice  ;  de  forte, 
que  fi  vous  tenez  votre  cœur  auflî  jufte  que 
votre  caufe,  il  eft  impoflîble  que  Dieu  nie 
vous  protège,  &  qu'il  ne  tire  du  bien  dp 
tous  ces  maux.    C'eft  ce  que  nous  deman- 
dons continuellement  à  fa  bonté.    Je  vou$ 
afliire ,  Madame ,  que  tous  nos  amis ,  ^ 
généralement  tous  ceux  que  nous  voyons, 
prennent  très  grande  part  à  l'état  de  Votre 
Majèfté ,  &  prient  de  grande  affeftionpour 
eUe.    Je  fuis,  &a 


C  (5  L  E  T-. 


IÇSS' ^ ^ 

L  E.TT  RE    DCCLL 

j(:  MaJenmfelk  Joffe.    Elle  F  exhorte  a  mettre - 
àrpafU  Ntat  d'afflt&ien  oublie  Je 
trouvait: 

2,  Scptc»-TTOus  pouvez  penfer,  ma  très  chère 
i»ç.    *    '  V   Sœur  ,    en .  quelle    difpofitipn    nous- 
fommes  à  caufc  du  mauvais  état  des  afFai- 
;res  de  la  Pologne,  &  de  la  peine  oîr  nous 
entrons  pour  la  R(2ine  &.pour  vous.    Mais 
n'ayez  point  de  regret  d'être  demeuré  :   il 
vous  eft  plus  avantageux  que  c'ait  été  pour 
fbuffrir  avec  votre  Maîtrefle  que  pour  y. 
être  dans  le  repos  &  la  fatisfaftlon.    Ado- 
rez de  tout,  votre  cœur  la  divine  providen- 
ce, qui  vous  aygnt  donné  par  fa  grâce  le 
^eur  d'entrer,  dans  un  lieu.de  pénitence,, 
-ivous  a  voulu  donner  lui-même  celle  qu'il 
lui  plaît  que  vous  faffiez  à  cette  heure. 

Montrez-vous  plus  que  jamais  aiFeftîon-  - 
née  au  feryice  de  la  Reine. dans  fon  affli- 
ftion.  .  Je  vous  en  conjure ,  ma  très  chère 
Sœur ,  quand  même  il  vous  fembleroit  qu'el- 
le né  l'agrée  pas  autant  que  vous  defireriez. . 
Jefiis-CKrift.  votre  fouverain  Maître  que; 
Vous  devez  regarder  en  fervant  la  Rçine , , 
^ui  eft  plus  particulîerement  fon  image  que- 
les' autres  maftres-d.ans  lefquels.S.Paul.veut- 
que  tous  les  Chrétiens  le  regard^nt.quoi- 
qp'irs  foient  fâcheux,  vous  récompenfe- 
ra  d'autant  plus ,  &,agréera  davantage  vo- 
jtre  jScJelité  qu'on  la  reconnoîtra  moins.  Les 
bîens  &*  les  maux  de  ce  monde  ne  font 
rien  à  ceux  qui  pretendentauxéeernels': 
QC  n'eft  qu'une  j5gure  &  une  ombre.    Ne  • 
vous  furchargez  pas  de  trop  de  prières ,  de 
F>eur  d*at(ied'ir  votre  efpric  :  il  vaut  mieux  - 

eû! 
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on  dire  moins,  &  que  ce  foit  avec  plus    iS<^ 
d'attention  &  de  refpeél.   Gonfiez-vous  en 
Dieu.  Quoiqu!il  puifle  arriver,  j'efpereque 
ià  bonté  protégera. la  Reine  &. vous  aufli 
Je  fuis  toute  à.  vous* 


L  E  T  T  R.  E    DCGLIL 

if'itf.  deFleury,    Stfr  lei  malheurs  de  là  Pologre^ 
^  to  dijfojîtms  de  là  Reine. 

£Es  affligeantes  nouvelles  qu'il  vous  a^  Septci»» 
plu,  Monfièur,  d6  nous  mander, nous btc 
ont  autant  touchées  que  vous  pouvez  vous 
r-hnaginer.  Mais  il  eft  vrai  auflî  queceque 
vous  nous  dites  enfnite  d^  la  generofité. 
toute  Chrétienne  de  la  Reine ,  m'a  douMe- 
faent  confolée,  parce  que  defirant  fur  tout^ 
Iç  bien  éternel  de  Sa  Majefté^  &  fâchant 
que  Dieu  agréé  en  elle  cette  abonne  dif-'- 
pofition  que  lui-môme  lui  donne  par  fa  bon- 
té, je  ne  puis  que  je  n'e^ere  qu'il  la.pror- 
tçgera  toujours  quoiqu'il  permette  ce  qui 
axrive.  Les  chatimens  de  Dieu  fur  les  bons 
font  des  faveujes  qui  les  introduifent  dans 
la  poQèffiôn  des  biens  fôuverains  &.éter^ 
nels  , .  comme  ils  font  le  commencemenç 
des  luipplices  des  mechans,  dont  les  prof? 
p^erîtés  mêmes,  dans  leurs  injuftes  préten- 
tions, font  des  fujéts:  de  terribles  vangean-/ 
ces  de  Dieu. 

Je  ne  puis  defefperer  dés  affaires.,  qûoi^ 
qu'elles  commencent. fi  maL  Les  apparen- 
ces humaines  ne  font  rien  j  &  Dieu  prend 
fouvent  plaifir  à  nous  ôter  tout  efpoir  hu- 
main afiô  de  faire  voir  davantage  fôn  pou- 
voir &  la  grandeur  dé  fa  mifericorde.  Je  - 
ne  puis  avoir  un  meilleur  magure  pour  bien 
e^^r  que  la  bonne  difpofiuon  de  la  Rei- 

C7.  ne^, 
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Xtft^*  ne  :  le  recours  qu'elle  a  à  Dieu ,  l'attenticm 
^^*  à  donner  les  ordres,  la  prodigalité  de  Ton 
bien ,  lui  attireront  les  regards  de  Dieu ,  ce 
J'efpere  qu*il  la  bénira.  Les  quinze  jours 
que  nous  ferons  privés  de  vos  nouvelles  à 
eaufe  du  voyage,  nous  ferons  bien  longs. 
Que  Dieu  nous  faile  la  gracede  les  bien  em- 
ployer  à  lui  demander  mifericorde:  c'eft 
notre  plus  grand  deûr.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    DCCLIII.         ^ 

A  M,  le  Makre,  Elle  t exhorte  à  travailler  fettr 
la  defenfe  de  la  vérité  ^  ^  l^ engage  à  prier 
l>ieu  four  deux  {erfonnes  entre  autres  four  M. 
Cour  art. 

t.  Septcm-T>  Ar  obéîflânce  je  vous  fupplîe  trèshum- 
^c.  Jjo«  1    blement,  mon  très  cher  Frère,  de  tra- 

fancê  de  lâ^^'^'^ï"^  ^^  ^^  VOUS  avez  répugnance  *  par 
Sainte Vie*-un  mouvement  fi  louable  qu'il  feroit  digne 
!«•  d*êttefuivî,  fi  Tobéiflànce ,  qui  nous  aoîc 

faire  perdre  nos  âmes ,  ne  devoit  être  pré- 
férée à  tout.  Souvenez- vous  de  la  bonne 
{)enfée  que  Dieu  vous  a  donnée ,  de  vous 
fervir  de  l'exemple  de  la  Religieufe  qui 
obéît  paîfiblement  &  humblement  en  une 
ôccafion  d'autant  plus  pénible  qu'elle  eft 
continuelle,  &  qui  agjît  par  charité.  Of- 
frez votre  volonté  à  Dieu  pour  obtenir  de 
fa  bonté  le  foulagement  de  cette  .bonne  fil- 
le dont  vous  me  parlez ,  par  la  convefioa 
de  celle  pour  qui  nous  avons  tant  d'obliga- 
tion de  prier  Dieu. 
Je  vous  fupplie  auflî  de  le  prier ,  &  de 

re- 

^  M.  le  Mshte  traraflloit  alors  posT  ladéfeniTe  de  M. 
Arnauld,  3;^'on  votUoit  perdre  à  caufe  de  ic$  dfnx  Let* 
tics  iM  raBÂixe  de  M.  k  Bue  de  Liancouc.  '^ 


LeHri  de  la  Mife  AngeKqde.    63 

recommander  la  même  c^ofe  à  M.  de  Sad  9  tô^t. 
&  aux  autres  pour  M.  Conrart  * ,  qui  eft  bien  ^  ^' 
di/pofë  à  ce  qae  Ton  die.  J'aurois  grande 
}ok  que  M.  Singlin  fut  en  état  de  le  voir^ 
&  je  ferai  ce  queje  pourrai  pour  augmenter 
Je  defir  çiu'il  en  a.  Tout  le  monde,  l'ai- 
me, &  dit  du  bien  de  lui.  Je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  l'aimer  lui-même,  &  moi  aufli  tou- 
te indigne  que  j'en  fuis.  Je  vous  (ùpplie , 
mon  très  cher ,  de  le  prier  qu'il  oublie  mes 
péchés ,  &  me  fafle  la  grâce  de  commen- 
cer à  le  fervir  vraiment ,  le  peu  de  t€m$ 
2ui  me  relie.  Je  commence  aujourd'hui  la 
:)ixante  &  cinquième  année. 

LETTRE    DCCLIV. 

jSm  mime.    Sur  lis  mêmes  fi  jet  s  &Jur  la  JUiae 

de  Vohgne. 

COMME  vous  ne  faurîez  être  trop  reste- ^ç^f^aiûûÊU 
Ti\x\  mon  très  cher  Frère ,  à  ne  vous 
point  avancer ,  vous  ne  fauriez  aufli 
être  trop  afFedionné  &  ardent  à  fui vre  No- 
tre Seigneur  qui  parle  par  fon  ferviteur  *•  M.  5ikh 
qu'il  nous  a  donné  pour  Maître.  J'efperequeS*»^ 
Dieu  fortifiera  votre  efprit ,  en  forte  qu'il 
pourra  fuîvre  votre  cœur.  Vous  favez  bica 
<jue  ce  travail  (i  defagreable  fe  rapporte 
pourtant  à  la  même  fin  que  ceux  qui  fontr 
plus  fàints,  &  qu'il  ne  fe  fiuit  plaire  qu*à 
luivre  Dieu. 

Vous  m'avez  £ait  grand  jdaïfir  enm'écrî- 
vant  comme  vous  ave?:  fait  fur  la  perfon* 
ne  t  que  vous  fiviez.   Car  j'ai  une  grande  t  M.  0»- 
'  ^  pitié^î^t- 

•  Ce  aclcbi;ie  Acadcmiçica,  Çl  connu  par  four  bel  eC^ 
F«t,  étok  de  la  ÛcUgion  pjaendnc  icforn;iéc,  oâos  U- 
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lfit»ç'    pitié  de  femifere  ;  &  ce  que  vous  m'en  df* 

*^*    tes ,.  me  donne  quelque  efperanceque  Diea 

en  aura  pitié.  C'eft.une  bcmnc  circonftah* 

£B  dp<:e  qut'il  n'a  point  d'avarice  ni  d'am- 
ition  ;  car  j'ai  toujours  vu  qae  peu  de  gens 
fe.  convertiftent  avec  cette  mcnnation.  I! 
faut  prier  pour  lui.  Je  vous  fupplie  de 
vous  en  fouvenir ,  &  que  ce  foit  notre  paa* 
yre  ,  pour  lequel  nous  demandions:  l'au^ 
mène  à  Dieu,  î 

N  e  me  plaignez  point ,  je  vohs  en  fupplie  : 
mes'dmileurs  font  cefiees ,  grâces  à  Dieu.  •  Je 
vous  fupplie  très  humblement  de  le  prier- 
qu'il  m'envoiq  la  patience  avec  elles,. quand- 
M  lui  plaira  qu'elles  reviennent;  &  je  ferai 
heureufe,  aiant  grand  befoin  de  penîten-- 
ce,,  &  ne  la  pouvant  faired'une  autre  nia-r 
ni  ère. 

M.  Singlin  a  vu  votre  Lettre ,  qu  il  trou- 
ve très  bonne.    Je  prie  EMeu  qu  elle  vous  • 
réufliffe  au  bien  de  celd  pour  <jui  elle  eft 
faite.    Il  faut  efperer  en  Dieu  pour  cela, . 
&  qu'enfin  la  charité  nous  fera  furmontér 
toutes  les  oppofitions  qael'efpritmalinjqui' 
eft  conjuré  à  l'union  que  cette  divine  vertu 
doit  produire .  dans  les  fidèles ,  forme  fans 
celTe  oh  il  troùvetant  foit  peu  d'entrée.    • 
On.  vous  aura  dit  la  Tuine  comme  inevî'- 
table  de  ma  Reine  ::  je  vous  avoue  qu'au 
Ifeu  d'en  être  affligée,  j'enreflens  une  fe- 
crete  &  véritable  loie  &  confolation  dans 
le  cœur ,  prenant  \e%  maux  apparens  pour 
un  heureux  préjugé,  &  ayant  une. ferme ^ 
efperanccxjue  Dieu  lui  veut  donner  les  vo- 
f    ritables  biens  qu'on  ne  peut  acheter  trop 
cher,  &  que  je  lui  defire  cpmme  à  moi- 
même  &  à  tous  ceux  que  j'aime.    Je  vous 
fupplie  de  prier  Dieu  pour-  moi ,  qu'il  : 

i&ew 


me  coavertifle  vraiment.    Je  fuis  toute  à    ik*»^ 

vous.  *^J^ 


LETTRE    DCCLV. 

^  ia  "Reine  de  V$hgne.  Eile  U  e^nfile  dâm  feà 
affiBiansfar  des  vies  defei, 

\M  Ad  AME.  Les.  jours  ne  me  fémblerent  ip^pt 
^^  jamais  fi  longs  qu'ils  font  àcetteheu-bre. 
re,  dans  Tattente  de  ft voir  des  nouvelles 
de  l'état  de  Votre  Majefté.  La  crainte  mè 
faitfouffrir  fouvent,&  puis  refperance  mé 
confole.  Enfin  je  fuis  agitée,  parce  que 
je  n'ai  pas  une  allez  grande  foi ,  &  une  eP 
perance  alTèz  ferme.  Car  enfin ,  Madame-. 
Quel  mal  peut-il  arriver  à  Votre  Majefte 
étant ,  comme  elle  eft ,  entre  les  mains  de 
Dieu,  oui  eft  tout  bon,  tout  fage  &  tout- 
puiffant  V  Ne  peut-il  pas  d'un  leul  regard 
réduire  en  poudre  tous  vos  ennemis  ?  Que 
s'il  ne  le  fait  pas,  &  que  par  fts  jugemens 
impénétrables  il' permet  qu'ils  aient  l'avan» 
^ge  fur  Votre  Maîefté ,  &  même  fur'  foû 
Eglife ,  avec  laquelle  vous  êtes  fi  heureufé 
Que  d'être  jointe  é'interêts ,  affurez-vous^ 
Madame,  qu'il  tirera  fa  gloire  &  là  vôtre 
<te  ces  humiliations  apparentes ,  &  des  vraîs 
biens  de  tous  ces  maux. 

II  faut.  Madame ,  pour  jouir  de  Dieu  & 
jperiter  ion  Royaume ,  être  purifié  des 
louillures  qu'on  ne  peut  éviter  de  contra*' 
ûer  dans  le  commerce  du. monde:,  ce  qyi 
ne  fe  peut  faire  que  par  la  fôufFrance.  Tous 
les  malheureux  conquerans  de  la  terre  fouÉ- 
fxent  neceflTairement  dans  la.  recherche  de 
ces  imaginaires  grandeurs  une  infinité  de 
peines,  oc"  s'en  acquièrent  d'éternelles  avec 
HflQconfufîon  infinie,  pour  châtiment  de 

Icift 
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\6tK.  ^nibicion  enragée.  Pour  ceux  que  DfeQ 
^^  *  permet  qu'ils  fSflent  foufFrir ,  &  qu'il  a  pré- 
venus par  fa  bonté  &  fa  mifencorde  en 
leur  donnant  la  foi  vive  &  la  charité ,  com- 
me il  a  fait  à  Votre  Majefté  •  ils  font  pre- 
i)arés  par  ces  impies,  &  rendus  dignes  de 
e  poifeder ,  &  avec  lui  tous  les  biens  &  les 
Srandeurs  véritables.  Vos  ennemis ,  Ma- 
ame ,  font  à  votre  égard  ce  qu'étoit  le 
démon  au  faint  homme  Job.  Il  penfoit  ê- 
tre  le  moyen  de  fa  ruine ,  &  il  le  fut  de  fâ 
gloire  qui  l'a  rendu  ^admiration  de  tous  le$ 
fiecJes.  Imitez  ce  faint^  Madame,  &  quoi 
qui  arrive ,  beniflez  Dieu  d'auflj  bon  cœur 
lorfqu'il  vous  ôte  que  quand  il  vous  donne. 
Mettez  tout  votre  tnrefbr ,  &  toute  vo- 
tre bonne  fortune.. dans  Fefperance  qu'un 
jour  vous  verrez  Dieu  votre  Sauveut.  J'ai 
»ne  confolation  particulière  d'apprendre 
que  tout  le  monae  prie  Dieu  î^oiir  Votre 
Majefté ,  non  feulement  à  Paris  mais  par 
iout.  Ceft  le  meilleur  augure  qu*clle  puif- 
fc  avoir  que  Dieu  lui  veut  faire  mifericof- 
de.  Il  fait  de  quel  cœur  je  le  deSre  &  l'ea 
Jiipplîe.    J'ai  Tnonneur  d'être ,  &c. 

LETTRE    DCCLVI. 

A  la  Ktsne  de  f^lepie.    Sur  ie  même  fujet» 

i7.Scpte«-  A/r'4^AMJ?-.  ^^  q^î^î^e  ipur^  ^'^e  Votre 
Wc  •*^-*'  Majefté  nous  avoit  fait  1  honneur  de 

nous  promettre  que  nous  aurions  de  fesnoa- 
velles  font  paffés  ;  &  je  fuis  perfuadée  qu'el- 
le fait  bien  combien  il  nous  eft  pénible  d'en 
être  privé  en  ce  tems  que  nous  femmes 
remplies  de  craintes  des  mauvais  fucc^. 
Tout  le  moins  que  nous  puiflîons  penfer, 
x'eft  que  les  couriers  font  arrêtés  par  les 

enne- 
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ennemis:  ce  qui  n'empêcberoit  pas  que  j(j^«^ 
Votre  Majefté  ne  fïït  toujours  en  bon  état 
comme  nous  le  deOrons ,  &  le  demandons 
fansceflè  à  Dieu  pour  elle ,  principalement 
pour  fa  difpofîtion  envers  Dieu  qui  efl  le 
principal,  puifque  de  là  dépend  Ton  vrai 
bien  y  &  encore  pour  la  délivrance  de  fes 
ennemis  qui  le^font  de  Dieu  &defonEgU? 
fe ,  ce  qui  foutie;it  mon  efperance. 

Madame  N.  nous  dit  hier  qu'on  efperoit 
quelque  accommodement  ♦.,  je  prie  Dieu 
qu'il  jToit  vrai  ,&  qu'il- foit  avantageux  pour 
votre  Majeflé.  Cette  Dame  a  grand  ref- 
peû  &  tcndreffe  potw  Votre  Majefté;  &  '  .  ' 
non  feulemenj:  elle ,  mm  tous  »ceux  que  je 
\ois.  Tous  prient  Dieu  pour  vous  ^  Ma- 
dame :  ce  qui  eft  une  marque  que  Dieu  voui 
veut  favorifer^  puiCqu-il  met  au  cœur  de 
/es  fervîteurs  de  l'en  (upplier- .  Mais  avez 
patience  :  s'il  retarde  à  vous  fetourir^  ceft 
pour  éprouver  votre  foi  &  votre  conftan* 
ce.  Que  Votre  Majefté  fe  fouvîenne  tm'il 
a  laifle  tous  les  grands  ferviteurs  tomoet 
dans  des  grandes  extrémités  avant  xjue  de 
montrer  la  puiflànce  ;  en  forte  que  leurs 
ennemis  leur  difoient  par  reproche,  ohefi 
votre  Dieu  ?  Et  puis  au  moment  déterminé 
dans  l'ordre  de  la  providence ,  il  fe  montroit 
d'une  manière  fi  terrible  que  les  mechans 
en  demeuroîent  tous  accablés.  Il  eft  Je 
même  Dieu  en  puifftnce  &  en  bonté  ifoyez 
auffi ,  Madame ,  de  même  que  les  faînts , 
adorant  toujours  fa  fainte  volonté ,  &  voua 
y  foumettant  dans  une  patience  invinci* 

ble; 

*  ^Jk  Cout  de  France  s'jmesefla  aax  afiaices  de  Polo- 
gne ,  auprès  de  Çhailet  Gultavc  Roi  de  Suéde  >  mai»  <;e 
^u  inutùexncnc. 
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ble;  &  vous  recevrez  les  mêmes  effets  de 
fa  mifericorde.  Je  ne  fai  fi  je  ferai  fi'  heu- 
reufe  que  cette  Lettre  aille  jufqu*à  Votre 
Majeftè ,  mais  je  me  promets  de  fa  bonté 

Sue  quand  die  n'en  recevroit  plus ,  elle  ne 
outera  jamais  que  je  ne  l'aie  coïKinuelle- 
ment  prefente ,  &  que  je  ne  fois  dans  tou» 
les  très^umblesrefpefibs  poffibles,  &c. 

LETTRE    DCCLVII. 

Â  M.  de  Tteury.    Sur  les  affaires  de  VohgHt  C$* 
les  menaces  <tune  ferfecution  en  France, 

T%  Septcm-T  7  Ous  ne  doutez  pas ,  Monfieuj:,  de  Tex- 
^«'  V    trême  peine  où  nous  met  l'état  des  af- 

faires de  Pologne,  que  le  bruit  public 
fait  bien  pires  que  ce  que  vous  nous  faites 
l'honneur  de  nous  en  mander  ;  car  il  fera- 
ble  que  tout  foit  defefi^eré.  Mais  Dieu 
çft  tout-puiflant  &  un  leul  de  les  regards 
peut  aufli'  bien  détruire  toutes  ces  armées 
{ennemies ,..  qu'il  fit  autrefois  celles  de  Pha- 
raon. &  tant  d'autres.  Il  eft  auflî  puiflant 
qu'alors,  &.  fa  feule  volonté  fait  tous  nos 
biens  &  nos  maux..  Le  plus  grand  bien 
Gu'il  nous  puiflc  faire  eft  dé  nous  rendre 
fournis  à  fes  ordres ,  n'y  ayant  point  d'au* 
tre  mal  que  la  rébellion  à  lesfaintesvolon- 
fez.  Nous'faifons  prier  Dien  par  tout.  Ne 
nous  privez  pas  des  nouvelles  de  l'état  de 
la  Reine ,  autant  qu'il  fe  pourra.  Je  crains 
bien  que  lès  pafTages  ne  foient  plus  libres. 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous 
augmente  fa  grâce  &  fes  lumières ,  afin  de 
foutenir  l'efprit  de  la  Reine.  Je  ne  fais  fi 
Ton  vous  écrit  qu'il  va  commencer  ici  une 
nouvelle  perfecution  plus  facheufe  Quepas 
Uûe.  Dieu  voit  tout-icela  nous  doit  luffire. 

LET- 
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LETTRE    DCCLVIîI. 

A  uni  Rtligieufe  de  THitel  Dieu  de  Compiegne* 
Sur  Vaffkdion  quelle  svait pour  TartRojal  . 
^ui  étûit  calomnié, 

I E  feroîs  bien  ingrate  ,  ma  très  chère  io.Scptcm- 
J  Mare ,  fi  je  n'agreois  avec  reconnoiffan-     * 

ce  les  témoignages  qu'il  vous  plaît, de 
nous  rendre  de  votre  affedlion  &  rharité 
pour  nous.  Ils  me  doivent  être  double- 
ment précieux  en  ce  tems  oh  tant  de  per- 
fonnes  fe  font  laiffées  perfuader  que  nous 
ne  fommes  dignes  que  du  feu  temporel  & 
de  réternel.  Je  ne  reffens  de  la  peine  de 
ce  decri  oue  pour  les  Religieufes,  parce 
que  je  les  honore  toutes  beaucoup  ;  oc  nean-  • 
moins  je  leur  pardonne ,  puifque  la  bonne 
opinion  qu'elles  ont  de  ceux  qui  les  infor- 
ment fi  mal  de  nous ,  leur  fait  croire  qu'ils 
font  incapables  de  rien  dire  que  de  vérita- 
ble. Et  vraiment,  ma  chère  Sœur,  j'ad- 
mire votre  confiance  à  croire  le  bien  &  à 
aimer  ce  que  vous  n'avez  vu  que  fi  jeune , 
&  qui  ne  vaut  pas  tant  que  vous  penfez. 
C'eft  le  refpeû  que  vous  confervez  pour 
feue  Madame  votre  mère  qui  vous  fait  dé- 
férer à  fon  jugement ,  quoiqu'il  ait  été  trom- 
Eé  par  fon  amitié.  Nous  ne  fommes  point 
eretiques ,  ma  très  chère  Sœur ,  &  nous 
defirons  beaucoup  d'être  fidelles  à  la  fain-^ 
te  Eglife  &  à  notre  fainte  Règle ,  quoique 
nous  robfervions  très  imparfaitement.  C'eft 
tout  ce  que  je  vous  fupplie  très  humble- 
ment de  croire  toujours  de  nous  ,  quoi- 
au'on  vous  dife ,  &  de  jwier  Dieu  qu'il  nous 
ionne  une  très  humble  patience  dans  nos 
perfecutions  :  avec  cela  nous  ferons  trop 

bcu- 
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jfig0  heurçufes  de  (buffnr.  Noos  prierons  Dieu 
de  notre  côté  qu*il  vous  continue  &  au- 
gmenté fes  grâces.  L'eftime  qu'il  vous  don- 
ne de  votre  Vocation  >  &  la  joie  que  vous 
reffentez  de  pofleder  un  fi  grand  bien ,  en 
eft  une  bien  grande,  &  qui  vous  rendant 
reconnoif&nte  envers  la  bonté  de  Dieu, 
vous  en  obtiendra  plafieursaatres.  Je  luis ^ 
&c, 


LETTRE    DCCLIX. 

ji  Mademoi/èlle  foffe.  Elle  lui  parle  fur  la  re* 
gret  qu^elle  avoix  de  if  être  pas  venue  à  Fort* 
Boyat  avant  les  troubles  de  Pologne^  ^  lui  don* 
ne  quelques  avis. 

fti* Scptem- T E  vois  vos  peines,  ma  très  chère  Sœur, 
k'c,         j  avec  grand  fentiment  de  compaflîon  ;  & 
vos  craintes  me  percent  le  cœur.  Mais , 
au  nom  de  Dieu,  confiez-vous  en  fon  infi- 
nie bonté,  &  vous  foumettez  à  tout  ce  qu'il 
ordonnera  de  vous.    II  vous  a  fait  la  grâce 
de  defirer  &  de  chercher  fon  Royaume  & 
la  juftice:  que  cette  grâce  qu'il  vous  a  fai- 
te par  fa  pure  mifericorde ,  vous  falTe  efpe- 
rcr  qu'il  vous  donnera  tout  le  refte  comme 
il  vous  l'a  promis  par  la  bouche  facrée  de 
fon  Fils.    N'ayez  point  de  regret  de  n'être 
point  venue  ici,puifqu'il  Ta  amfi ordonné; 
mais  confolez-vous  de  ce  que  c'a  été  par 
obéîflance  &  non  par  cupidité.   Vous  êtes 
entre  fes  mains  là  comme  ici,  &  il  ne  vous 
arrivera  rien  que  ce  qu'il  lui  plaira  &  qui 
ne  vous  coopère  en  bien ,  fi  vous  l'aimez , 
comme  je  fai  que  c'eft  vôtre-unique  defir. 
Lifez  rhifto>re  de  Judith,  &  voyez  de 
quelle  angoitfe  Dieu  délivre  fon   peuple 
par  etie,  mais  de  quelle  maniera  ]e&  Juifs 

ob- 
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obtinrent  cette  délivrance  fi  miraculeufe,    1^55* 
en  criaoc  à  Dieu  &  s'humiliant  très  profon* 
deœent.   Defoccupez  votre  efprit,  autant 
qii*il  vous  fera  poiïible ,  des  maux  qui  vou$ 
peuvent  arriver,  pour  ne  l'occuper  que  de 
h  bonté  &  de  la  toute-puifTance  de  Dieu 
qui  vous  peut  délivrer,  afin  d*y  avoir  ua 
continuel  recours  avec  une  ferme  efperan- 
ce.  Demeurez  près  de  la  Reine  le  plus  oue 
vous  pourrez,  &  témoignez  plus  d'affq- 
ûion  a  fon  fervice  que  )amaîs.    Gardez- 
vous  bien,  de  lui  rien  dire  du  regret  que 
vous^  avez  de  n'être  pas  venue  ici  ;  car  ce- 
la peineroit  Sa  Majefté*  Et  certes ,  ma  très 
chère  Sœur ,  vous  devez  vous  eftimer  plus 
heureufe  d'être  près  d'elle  que  vous  n'avez 
jamais  fait,  puifqu'il  y  fait  meilleur  félon 
Dieu   qu'il  ne  faifoit  dans  fa  profperité. 
Dieu  la  fanûifie  par  cette  grande  afflîélion  ; 
&  fi  vous  y  prenez  part  de  bon  cœur ,  il 
vous  ianûifiera  aufli  avec  elle.  Adorez  les 
deflfeins  de  la  divine  Providence,  &  vous 
y  foumettez  de  tout  votre  cœur.    Je  fuis 
toute  à  vous,  ma  très  chère  Sœur,  &  vo- 
tre très  humble  fervante. 


L  E  T  t  R  E    DCCLX. 

A  la  'Reine  de  Tologne.    Sur  les  malheuft  dont 
fin  "Royaume  étoH  affligé, 

MADAME.  La  Lettre  dont  il  a  plu  à i?-  Sept 
Votre'  Majefté  de  nous  honorer  en*^^^*^ 
^  datte  du  18.  Août,  nous  a  remplies 
de  douleur  &  d'horreur  en  voyant  l'état  dé- 
plorable OLi  font  réduits  leRoi&leRoyau* 
me,  par  la  méchante  trahifon  &laperfidi(e 
d'une  partie  de  vos  fujets.  Mais  je  ne  fau- 
tois  exprimer  à  Votre  Majeflé  la  cgnfo- 

latioa 
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fgre^   lation  que  je  reflëns  de  la  grande  &  fingû^^ 

^^*   liere  grâce  qu'il  lui  fait  de  la  foutenir  par 

une  confiance  fi  chrétienne  qu'elle  n'a  de 

Eeine  que  pour  le  Roi ,  lequel  eft  verita- 
lement  digne  de  pitié.  Offrez-le  fans  cef- 
fe  à  Dieu,  Madame,  le  fuppliant  qu'il  le 
regarde  comme  il  vous  a  fait  la  mifericor* 
de  de  vous  regarder.  Car  c'eft  par  fa  pu- 
re mifericorde  que  vous  êtes  forte  dans 
cette  horrible  tempête ,  &  c'eft  par  les.vûes 
&  les  fentimens  tous  chrétiens  qu'il  vous 
donne,  que  vous  ne  fongez  qu'à  faire  vo- 
tre falut  dans  cette  affliûion ,  oc  defirez  que 
le  Roi  en  faffe  de  même. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
exauce  votre  defir  fi  faint ,  &  je  Tefpere  de 
fa  bonté.  Ce  fera  le  moyen  d'acquérir  tous 
deux  le  Royaume  éternel ,  que  de  mepri- 
fer  pour  fa  divine  Majefté  le  temporel , 
vous  foumettant  à  fa  fainte  volonté ,  fi  elle 
cft  de  vous  l'ôter.  Vous  ferez ,  Madame , 
plus  grande  Reine  que  vous  n'avez  jamais 
été  dans  votre  plus  grande  profperité ,  fi 
Dieu  vous  prive  de  votre  Royaume ,  &  plus 
riche  s'il  vous  fait  pauvre.  Vous  aurez 
plus  de  vraie  joie ,  &  des  biens  plus  vrais 
dès  ce  monde  même  ;  &  Votre  Majefté 
l'expérimente  déjà  dans  la  force  que  Dieu 
lui  donne ,  oii  tout  autre  feroit  affoiblie  ; 
étant  certain  que  dans  la  vue  &  la  crainte 
des  maux  commencés  &  deia  fi  grands, 
l'efprit  fouffre  naturellement  davantage  que 
lorfque  le  mal  nous  eft  tout  arrivé ,  &  oii 
l'on  ne  fonge  plus  "à  l'éviter  avec  anxiété, 
mais  à  fe  refoudre  de  fQufirir  fon  état  le 
mieux  que  l'on  peut. 

Le  fentiment  que  Votre  Majefté  a  ^e  la 
ruine  de  la  Religion  eft  ikint,  &  l'indiffé- 
rence 
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teBce^ae  l'on  voit  en  ce  temt  fi  miferable    i^e^ 
eatre  tes  Princes  &  prefqoë  tout  le  monde  ' 

pw Jes  intérêts  de  Dieu  &  deTEglife^eft 
je  crois  ce  qui  attire  la  colère  de  Dieu  fur 
h  chrétienté  qui  fe  détruit  par  elle-même 
fans  que  le  T4irç  s'en  mêle ,  les  chrétiens 
s'eatrefaifant  les  mêmes  cruautés ,  &  encor 
re  de  plus  grandes ,  que  les  mecreans  ne  lui 
eofaiioient  autrefois.  Nous  avons  vu  ici  les 
François  Catholiques  faire  les  mêmes  ou- 
&^es  aux  Ëglifes  &  aux  Religieufes^  que 
font  en  votre  Royaume  les  malheureux 
Suédois  hérétiques.    N'eft-ce  pas  une  cho* 
fe  horrible  que  ce  foit  des  Catnoliques  qui' 
les  aient  appelles  &  introduits  ?  Vous  voyez 
ce  que  font  ces  Eçclefiaftiques  qui  (ont 
fi  fous  que  de  conferver  leur  richeffes  peut- 
être  pour  ces  malheureux  ^  plutôt  que  de  les 
prodiguer  &  de  fe  vendre  eux-mêmes  pour 
çonferver  la  Religion,  leur  Roi  &  leur  li- 
berté.   Votre  Maiefté  voit  l'effet  que  pro- 
duit rentrée  dans  l'Ëglife  fans  vocation ,  la 
ruine  de  la  difcipline  de  TEglife ,  le  mé- 
pris de  la  pénitence  qui  fait  rendurciffe- 
ment  des  cœurs ,  &  le  mépris  de  Dieu» 
.  Il  faut  j  Madame ,  adorer  les  jugemens 
de  Dieu  qui  détruit  l'extérieur  de  la  Reli- 
gion pour  châtier  .ceux  qui  l'ont  déjà  dé- 
truit dans  leurs  cœurs ,  &  qui  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  leur  ambition ,  leur  luxe  Se 
leurs  crimes.    Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  d'in- 
nocents qui  fouffrent  avec  lès  coupables  » 
mais  Dieu  les  recompenferat>ien ,  les  pu- 
rifiant par  ces  peines  temporelles  afki  de 
leur  donner  les  biens  étemels.  Soyez  tou-    ' 
te  du  parti  de  Dieu,  Madame:  que  Votre 
Majefté  foit  de  ces  bienheureux  qui  ne  font 
point  fcandalifés  en  lui.  mais  quelle  ado- 
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j(jr*^  re,  qu*ene  at^proiive  &  quelle  fe  fdUiMt^ 
*  te  parfaitement  à  tous  fes  jugemens ,  fie 
qu'elle  dife  toujours  comme  un  grand  Em« 
pereur  qui  étant  pris  par  fes  ennemîi  & 
Voyant  tuer  en  fa  prefence  fa  femme  &fel 
cotans  5  ne  dit  jamais  autre  chofe  que  ce» 
paroles:  ^ous  hes  jnfie^  Seigmur^  dans  t9us 
^s  jugemens.  Nous  continuerons  à  prier 
Dieu  fiins  ceflfe ,  &  à  recommander  Votre 
Majefté  &  celle  du  Roi  à  tout  le  monde. 
Il  fait  tout  mon  defir,  &  mon  gemiffement  ©e 
lui  eft  point  caché  :  ma  douleur  cft  d'être 
fi  îndijgne  de  fervîr  Votre  Majefté. 


.^o^a 


LETTRÉ   DCCLXL  ; 

A  M.4i  FhtTf.    Elle  Im  farle  de  la  Reme  Je 

.JPal9gne ,  en  lui  tmù&saut  r^pHion  fu^elie 

4vçi^  fçstr  elle^  de  Mademoifelk  y^ffe^&C* 

tvSeptem-T/  ®  ^  ^    m^obligerez     extrêmement , 
toi  Y    Mbnfîeur ,  de  'me  donner  de  vos  noa* 

yeiles ,  quoiqu'elles  foîent  fi  affligeant- 
tés  ;  mais  je  ferois  bien  fâchée  de  ne  point 
prendre  çart  à  vos  affliâions  &  de  tfêtre 
pas  dans  les  mêmes  craintes  &  douleurs  de 
tfotre  bonne  Reine  &  de  vous  tous.  Ceque 
vous  me  dites  de  la  conftance  toute  chré- 
tienne de  Sa  Megefté, &  la dîlbofitrôtt  oh jb' 
la  vois  par  la  Lettré  di3nt  il  lui  a  plu  de 
nous  honorer  3  me  confole  plus  ^  j^  ne 
puis  dire .  me  faifant  voir  la  miferîcorde- 
de  Dieu  m  ejle,  &  que  fon  deflTein  eft  de 
la  feûÀifier  par  fes  (buflrances.  J*)ai  tou- 
jours defîré  avec  tant  d'ardeur  Ife  falut  de 
cette  Prînceffe^  qu'il  m'eft  préférable  I 
É6ut  le  inonde  j  &  je  doânerois  temt  pbuf 
éela ,  fi  je  le  poffedois. 

*  Je  ne  doute  ^nt,  Meiifiear >  que  Dîea 
?  '^-  qui 


4p.  a  mis  cette  atne  precieulë  entré  vos 

mains,  ne  vous  faflfç  mcevoir  une  grande 

^umsLtion  au  milieu  de  tant  d^a£3ictions  » 

en  la  voyant  dans  la  meilleure  dîfpofitiott 

où  vous  la  puîllîez  délirer;  &  ce  m*eft  un 

repos  de  lavoir  Taffeâion  oc  la  fidélité  que 

vous  avez  pour  Ibnlèrvice  ôcpoui*  ion  vrai 

bien.    Je  vous  remercie  très  aumblement 

de  la  promefle  que  vous  nous  faites  de 

sous  dûce  toujours  des  nouvelles  :  vouspou* 

vez  juger  de  nos  inquiétudes  dabs  ce.grand 

âoignement. 

J'ai  grande  pidé  de  la  i)auvre  Madempi* 
felle  JcfTe,  &  néanmoins  je  vous  alTureque 
je  Temme  plus  faeureufe  d*étre  en  ce'tems 
de  raifere  près  de  la  Reine  que  je  ne  fzU 
lois  dans  la  profperlté:  la  Cour  ne  lui  nuira 
point  en  Tétat  qu'elle  eft.  Ce  tems  Qiui  eft 
de  douleur,  &  comme  un  riigQur€^:$hvver 
pour  ceux  qui  aiment  le  monde  ,  eft  un 
tems  de  moiffon  très  precîeux  pour  Jes  en- 
fens  &  les  vrais  difciples  de  Jefus-Chrift 
Notre  Maître,  qui  ne  donné  des  rofesqu'à 
ceux  qi^  on|:  eu  part  à  Tes  épines* 

Je  iais  bien  aife  :  de  ce  que  vos  bonnes 
Sœurs  dé  la  Vjfîcation  fpQt  à  Cracovie  : 
Dieu  bénira,  le  Roi  pour  Iç  foin  qu'il  ?  eu 
de  ces  bonnes  FiHes,  â(  cel^  dojjnera  du 
repos  à  la  Reine  qsé  en  ^t^lté  biep  eo  pei« 
ne.  Je  ne  doute  ^s^  Monfieur,  que  vous 
ne  fbyiez  plus  amdû:C)ue  jamais  près  de  Sa 
Majefté.  Je  vous  aflure  cjue  je  fuis  incef- 
fament  près  d'elle  «n  efprit,  oc  c[ue  je  vou- 
drois  mettre  i»uç  le  monde,  en  pneres  pour 
SaMaJefté.. 


1^5^ 


Da  LET' 


»7.&ptem.|-E  me  r^Bis  beaucoup,  ma  très  chère 


lÔKKi '• '■ ■ —  ' 

LETTRE   DCCLXII. 

Aum^eligieju^e  Je  Tort-I^yal  des  Champs.  *  Elh 
Iw  Amtvs  quelques  Avis  Jur  fa  dijf  9'  . 
Jitiçn^    &C. 

J  Sœur  j    &  je  loue  Dieu  de  tout  mon 
cœur  <ie  rafliftance  que  vous  avez  re-  ; 
çue  de  lui  pour  vous  bien  tonduire.  Pour 
ce  qu'il  a  permis  que  vous  foyez  tombée 
dans  le  défaut  de  refpeâ:  &  de.  foumiiïïon , 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  ayez  fatis- 
fait.  Mais ,  ma  chère  Sœur ,  pour  n'y  plus 
retomber,  je  vous  fupplie  de  prier  Dieu 
qu'il  Vous  faffe  la  grâce  de  ne  travailler  que. 
pour  l'amour  de  lui  ;  &  quand  cela  fera ,  il 
vous  fera  indifferent  avec  qui  :  au  contrai- 
re vous  ferez  bien  aife  de  rendre  votre  tra-. 
vail  plus  parfait  en  y  ayant  plus  de  peine , 
parce  que  Dieu  l'agréera  davantage.    Ne 
voulez  pas  aufli  beaucoup  faire  à  la  fois , 
maiis  feulement  autant  &  iî  peu  que  vous! 
le  pourrez  fans  vous  dérégler ,  &  félon  la* 
force  &  l'adrefle  de  celle  qu'on  vous  donnera 
pour  aide.  Il  ne  faut  pasj  ma  dhere  Sœur,  que 
nous  travaillions  comme  des  mercenaires 
qui  ne  font  aue  (èlon  leurs  inclinations»^ 
inais  comme  des  filles  de  Dieu  qui  ne  fon- 
gerit  qu'à  contenter  leur  bon  père. 

Vous  aurez  été  furprife  de  voir  ma  Sœur- 
N.  &  comme  je  crois ,  vous  avez  été  bien 
aife  qu'elle  foit  allée  le  renouveller  dans  la 
folitude  ;  car  tous  les  changemens  nous  doi^r  « 
vent  fervir  à  cette  heurcufe  fin.    Contri-, 

'  buez 

*  La  même  que  celle  \  qui  eft  addscflée  U  Lettre 
DÇCXjaiL  ■     . 
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Iwez-y  de  tout  votre  poffible ,  en  lui  don*  j63S» 
fiant  bon  exemple ,  &  que  Taffedlion  nacu-  ''^ 
relie  jointe  .à  celle  de  la  grâce,  vous  por- 
xe  doublement  à  defirer  Ton  bien.  En  le 
procurant,  vous  en  profiterez  poi^r,vou$ 
même.  Bon  jour ,  ma  chère  Soeur  :  je  fuis 
toute  à  vous. 


^m^ 


LETTRE    DCCLXIIL 

A  la  Reine  de  Fologne    Elle  lacinfde  eu  lùi^' 
lant  de  V éternité^  &c. 

MAdams.  Nous  n'avons  poins  ap«  x.  oAotee. 
pris  de  nouvelles  de  Votre  Majeué 
ce  dernier  côurier ,  ce  qui  redouble 
nos  inquiétudes.  Je  ne  puis  pourtant  per- 
dre refperaace  que  Dieu  par  fon  infinie 
bonté  regardera  Votre  Majefté  &  la  dèH^ 
vrera ,  puifqu'il  lui  fait  la  grâce  d'avoir  re-; 
cours  à  lui  de  tout  fon  cour.  Je  faiquequand* 
floême  il  fembleroit  l'abandonner  aux  affliî- 
âions',  ce  feroit  pour  fon  plus  grand  bien, 
dans  les  difpofitions  dont  il  lui  a  plu  de  la 
prévenir;  mais  j'avoue  à  ma  confufion, 
qu'étant  encore  bien  humaine,  je  ne  lailTe 
pas  de  beaucoup  craindre  &  d'être  très  fen- 
fible  aux  intérêts  temporels  de  Votre  Mar 

S'  lié ,  bien  que  je  préfère  par  la-  grâce  de 
ieu  les  éternels ,  comme  mfiniment  plus  * 
précieux. 

.  Mes  craintes  mêmes  &  l'amtertume  ou  jô 
me  trouve,  en  penfant  à  Tétat  oii  eft  Vo* 
tre  Majefté ,  me  font  voir  le  néant  &  la 
mifcre  de  tout  ce  qui  eft  au  monde,  & 
que  les  çlus  grandes  tribulatiOBs  qui  y  peu- 
vent arriver ,  ne  font  que  de  foibles  &  im- 
parfaites peintures  des  maux, que  les  me- 
•  hans  fouffiriroht  toute  l'éterm^.  Je  m^ 
^      .  D  3  con- 
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.)9f  »    eôDÏble  ainfi  âahs  tes  marqoes  que  je  voft 

■'•^  eu  Votre  Majefté  de  fe  bienheureufe  éle- 

âion  pàt  la  conduice  de  Dieu  fur  elle. 

Enfiû  Madame,  pour  Jouir  un  jour  de  la 

Îloirei  il  fetft  porter  &  croix  après  Jefus- 
%rlft.  Le  chemin  eft  rude  aux  fens ,  mars 
il  radoucit  par  fa  çracc.&  il  eft  bien  court 
comparé  à.  l'éteriuté*  Je  fupplie  ce  divin 
Sauveur  de  vous  tirer  après  lui  dans  fa  for- 
ce &  dans  fa  douceur  tout  énfëmble,  & 
ïjull  vous  rende vîâorièùfe  de  tousvb^eâ- 
nemis.   Jefttte,  &c. 


•^Mh 


L  ETTRE  DCCLXIV. 

'ji    Jâadamt   Allen,    Sur  la  malaS9  ia 

fa  file.         .         .        ' 

kit.^^^  'l'Ai  eti  peur,  ma  très  chère  Sœur,  ek 
J  li&nt  votre  Lettre  la  première  cpje  le 
changement  dom  vous  parliez;  ne  vînt 
de  la  volonté  &  de  la  fuggiôftion  du  iBàlki 
efprit;  msris  voyant  ce  qaron  vxjus  écrite 
j'ai  été  toute  confolée.  Car  comiiic  dîc 
très  bien  la  botine  Mère  (.de  Noyon,) 
cette  maladie  de  votre  fille  iorvira  à  la 
mieux  préparer  à  fon  facrifice^  ou  lui  f©» 
ra  recevôîrla  couronne  de  fa  bonne  voloch 
té  ;  &  certes  fi  le  dernier  arrive ,  je  refl> 
merai  encore  plus  heurQufe. 

Les  jours  font  mauvais,  ma  chère  Sœur, 
tSc  je  plains  la  jeuheffe  dans  les  dangers  ou 
l'expofenc  les  miferes  de  la  vie  prefente, 
furtouc  pour  les  hazards  de  decheoir  &  de 
faillir  '4ans  la  voie,  de  forte  qu'il  me  fem- 
tle  qu'il  faut  dire  de  meilleur  cceur  que  ja^ 
fiiaii:  BienbeuréMX  les  tfmrts  qui  fiuntent  40$  Sri* 
pmr\  & 'prier  faQs  celTe  Dieu,  ic]u'il  ûoua 
-  4eUvie  ds  fiede  fflecban^,  Sl  ^'il  iKiua 

fauve 


k 


fauve  parce  que  la  vetité  dimiime  tous  le»   f  Civ 

Jours  entre  les  hotûmesi. 
Eofin  û  nous  avons  qi}elc{ae  fentiméct  de 

Dieu  y  Dons,  demanderons  continuellemedc 

J'avenemcnt  de  fbn  Royaume.  Il  eft  venu 
poui  ceux  qui  mefureot  dans  fa  charité» 
comme  j'eipere  fan*  doute  que  fera  cctop 
bonne  Novice.  Si  cela  arrive  >  gardez- votj» 
iien  de  vaus  Itifler  .aller  aux  fentimen^  hu- 
mains^ mais  les  funBomant  par  la  foi^fod- 
tenez  ModIîcut  votre  frère  &  Madame  vo- 
tre fœur  que  je.  falue  très  humiidexDeDt.  je 
fuis  toute  à,  vous* 


..u- 
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A  Madame  de  ISelfip^  /Ëlîf  tm  Jonnt  quelipef 

aviSj   ^  lui  farté  dt  M,  Arnaujd  jui 

ete'â  alorp  caché cfet^  ^ette  î>dmi, 

XTjPa  refohtâosts^  tsa  très  cbereSéew^j4^  oaè^ 
JLN  4evaDt  tranouT^  deflcadre  de  la  di-^'^ 

vîne  provjdfeiicel^  vouis  avez  très  bien 
fek  dé  fuivre  fon  ordre  qui  vous  oblige  db 
chsmger  le  prdjdt  que:  vous  aviex  formé  db 
fie  point  veqir  pflEer  J-bvver  à  Paris  9.  oti 
vous  euSiez  maft  fait  de  laifi&f  trois  ffilds 
ftns  cooduite,  Ceft  une  fadce  que  frat 
beaucoup  de  perfoûne^  charitables  y  de  n'é- 
cre  pas  sQesfi  appliquées  à  cotïdùire  toa* 
âueUement  leurs  delfeins  pdur  le  vrai  0)^ 
de  cisux  pour  oui  ils  te$  eotrepeniietic, 
croyant  que  ce  iont  des:  oâiuvres  de  ^téit^ 

Î cation  s^ii  ne  les  obligent  Qu'autant  que>: 
eur  dévotion ^y  teor  humeur  %  !^  iïïdli^ 
tiops  les  y  portent; 

La  vraie  charité  a  bien  d'autres  regîes^ 
mais  qui  font  fort  peu  connues.:  ce  qui  fait: 
|ué  plofîéttf s  aûions  ,gu'ûn  crc>it  é^ie  coa- 
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'Mff.  <lûites  par  cette  divine  venu,  ne  le  font- 
'^^^*  que  par  la  cupidité.  Continuez,  ma  très 
'chere  Sœur ,  a  prier  Dieu  gu'il  vous  pre- 
ftrve  de  ce  malheur  &  que  la  fainte  grâce 
Ibit  votre  lumière  &  votre  force ,  afin  que 
'VOUS  vous  avanciez  dans  la  voie  du  ciel. 
C'eft  cette  lumière  de  la  grâce  qui  vous 
donne  d'autres  yeux  pour  le  monde  que 
voils  n'aviez ,  &  qui  vous  fait  reconnoître 
ià  corruption.  Suivez-la  doucement,  ma. 
très  chere ,  en  demandant  toujours  l'ao- 
•  croiiTement  ;  &"  cependant  tenez- vous,  la 
plus  feparée  que  vous  pourrez. 

Vous  avez  eu  grande  raifoti  d'être  tou- 
chée du  changement  que  Ton  a. fait,  quoi- 
qu'il Ibit  heureux  pour  la  perfonne  ♦  en- 
^ui  on  l'a  fait,  &  malheureux  pour  ceux  qui; 
l'ont  fait.  Le  démon  eft  le  p^rince  dutnon- 
de  &  tous  ceux  qui  feconduifent  par  fes  in- 
térêts, font  efclaves  du  denlon  certainement. 
Dieu  nous  confirme  par  les  ennemis  méf^ft» 
de  la  vérité,  dans  la  créance  de  la  vérité. 
Gar  combien  font-ils  paroître  leur  foible& 
fe,  leur  mifere  &  leur  défaillance  par  leurs 
iniferables  aâions.,  leur  opiniâtreté,  &. 
.leurs  fourberies.  Il  en  faut  avoir  pitié,  &. 
BOUS  humilier  profondément  de  ce  oue 
•Dieu  a  daigné  nous  regarder ,  criant  ans 
cefle,  cherchant  toujours  &  frappant  à  ia 
.porte  de  fa  bonté,  pour  obtenu:  le  cooti- 
j)uel  fecours,  dont  notre  foiblefleincpnce- 
^vable  a  befoin  pour  fefoutenir. 
:  Je  vous  fupplie  très  humblement.de  me 
•recommander,  aux  faintes  prières  de  celui 
qu'on  fait  folitaire.  Il  prontera  plus  à  par- 
ler 

*  n  s*agît  ici  de  M  Aco^U  ^ui  fîijt  obligé  alors  de 
lècacUci. 


;  -DCCUtn.  Letm  de  U  Mère  At^eHftfe:   Bi 
lèr  à  Dieu  de  ceux  à  qui  il  parloit ,  qu'il  n'a    ^^^^ 
.♦peut-être  fait  en  leuF  parlant.  Il  y  a  peu  de       ^^^ 
peribnnea  qui  portent  du  fruit  en  patience 
de  la  faînte  parole ,  quoiqu'ils  la  reçoivent 
avec  joie.    Je  ne  doute  pas,  à  moins  que 
.Dieu  ne  fafle  un  miracle ,  que  toutes  cho- 
fes  n'aillent  à  rextremité  ;  mais  il  eft  le 
maître,  &  notre  confolation  doit  être  qu'il 
iftrrivera  que  ce  oui  lui  plaira,  &  que  ceux- 
mi  fe  confient  ett  lui  ne  feront  jamais  con- 
fwidus*  Je  fuis, -&c.         .       -   _       ^ 


L  E  T  T  RE    DCCLXVL  . 

A  Madame  Alten.  Sur-  ùmortificatîanJefisfens  y:  • 
far  Ut  diffofitiens  defafiHey  &c. 

JE  vous  fupplie^  ma  très  chère  Soeur, -de Oâobrc/  ^ 
'  n'être  pbmc  fâchée  de  ce  que  je  vous  ;  ai  ^J]^^^*** 
voulu  épargner  la  peine  de  pous  venir 
'  dire  adieu.    Irfaut  éviter  tout  ce  qui  n*^ 
pas  neceflkire ,  &  encore  plus  ce  qui  dott- 
'  ne  de  la  fatisraftfon  à  nos  fens.  Vous  noUs 

•  avez  bien  écrit  tout  ce  que  vous  vouliez 

•  nous  dire  :  il  rie  vôUs  a  done  manqué  que 
la  fatisfaâion  de  me  voir',  qui  vous  fër<ï$t 
à-  cette  heure  auffi  paflëe  que  les  autres  vi- 
fites  que  vous  nous  avei^  rendues.  )1  faut ,  > 

^  ma  très  chère  Soeur ,  que  nous  né  déliions 

'  plus  que  les  jôîes  éternelles:  c'efl;  un  Ses  • 

meilleurs  moyens  de  les  poflfedér  uh  jour. 

Pour  votre  filles  abandonnez-la  à  la  di-  • 
*ine  prôVideiïce ,  vous  ôtes.  -trop  hetire«fe  ;        - 
de  ce  qu'elle  eft  à  Dieu  ^  .pdt  k  graœqo^'il  • 
Itti  a  faite  de  confervêrf0niniiocencé["  j'éf- 
pere  œi'U  continuera  de  la.proteger,&  ce* 
la  fuffit.'  Ma  vif^çfliioi^aurs  languiffan^ 
aufli  Wen  qae^la  vÂireic'eftan  bdnheuii. 
ma  dbiefe.Si;|ntt«deLCî  fgfitkigi9U0SLQfi^]a 

D  jj  peu  ^ 


8d  ]yCCZsXl^JI)CClJxnTr.LtHjtt0MfreAtif^ 

itSS*  P^°>  poi^  nous  detadier  de  la  terre  &  <te 
couces  chofes^  afin  que  noas  n'ayons  qiCk 
llrivre  Dieu.  Qoana  il  viendra  nous  ap- 
pellera il  fam  acre  |:rrét  à  tout;  &  que  m 
Toloncé  de  Dieu  foit  nùtre  unique  a|jpuî , 
ft  fon  infinie  bonté  notre  refuge  dans  ton* 
tes  nos  affliâioos. 


idUB 
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tÊTTRE  DCCLXVIL 

IL  ef!  bien  vrai  /  mon  trè^  chefé  Frère  y 
comme  'vèos  le  knaâdez^  que  àoc&  de* 
vons  faire t  des  prières  extraordinaires,  la 
fureur  de  nos  eanefflis  s'allamant  tous  les 
.  jourSf  Certainement  £[  Dieu  ne  les  arrétie  , 
vils  n'auront  point  de  bornes  dans  leurs  vio- 
lens  deffîins  »  auxquels  nous  ne  faurions 
.  aous  ôppofêr  que  j|&r  i%  trèshumblesprie- 
■  f€8  à  Dieu,  lé  iupplifu^  qu'il  nous  délivre 
de  léuis  periêçutK)hs ,'  ou  quHl  nous  les 
fa{&  fouârir  faÎDCement,  ce  ^i  nous  feroîc 
^  plus  avamagpux, 

t  E  T  î*  R  E  •  DCCLXVin. 

■        ,         X     '        -  '  '  '  )  '  '  ' 

:'^  Ja  tLitne  de  têla^e.  [  Sur  les.  tons Jiniiméns 
di  cHù  lèrmejji^  au  mlàude  fes  af* 
"liim'y  '&c. 

!!)•  Oâo-  \  jr  AnAîit.    La  Lettre  àoAt  Voca-e  JMa- 
^xc.         jy£  j^fté  a  (iaij^é  nous  honorer  en  dat- 
te dû  >  ScjKffmbeey  ne  nous  a  été 
ri^nduô  qu'hier.  Vou9éte$>tmpboiMDe,Mfi- 
^dàme^  dé  vourdbnne»  cette  penHedans 
fTétàt  o\i  Dim^ûPûfy^^cfàe  la,  malice  fis  la 
'^iierâdifô'  '  i^  Mduit  Votre  jilajefté  ^^à»  Son- 

l  '5-  ger 


%er  encore  à  nousî  &  je  riens  cet  honnear  <4f  •-. 
plus  predeux  que  Jamaii.  Vous  jugez  bte*.  ^^' 
MadiOKiVettrêmc  dephlfi?  que  fldus  r«P 
feiroM  des  vôtres  &  l'inquiétude  pe^pe- 
tuelie  OU'  rfoiM  foihmes  de  l'dtat  dtf  Votte' 
Wsjeftédanî  «tte  horrible  révolution.  Nb- 
tre  -feule confoiatîoft  eft  la  fermeté  dCcouria- 
ÇequeDieu  vous  donne  pour  vous  foutenif, 
radiaDt  qu'elle  ne  Vous  tient  pas  TeutemeAc 
dupant  ■    "        ■  "  ertéi  TOMs  de- 

b  foi  fie  ïDieo+éui^a 

donnée  i  er  fes  ordre» 

divins.  lanK,  -pat  la- 

ÇKlIew  .ettre,  au -mi- 

lieu d*iJi  te':  Prkié  J>iim 

■»,  me  aîftieot  au  nfl- 

lieudei  li  fait  regarder 

iecieia  iterte.    ' 

j'ofe  ^  que  *otis  été» 

plus  gi^  »n«urd  fit  plûï 

riche'  da  yôui  de  Dksi 

&  dos  fa       ,    ,  :  fûtes  jairtafsv 

&  votre  taalheûfcux  conquérant  *'mû  pi- 
rott  (fautant  p^us  pâïïvre  &  abjet,  que  fôtr 
smWtlon  enragée  le  faîf  être  le  fléau  de 
l'EgBft;  &  le  minîftrg  *s  delttoiis  dont  il 
fera  tffl  jour  la  proie  &  le  jouet,  fi  Diei» 
ne  le  convertît.  Sa  fiïU(Iê  profporicé  lui  fe- 
ra ctieïwneDtveiKJuei-&  vôtre  afflKtionqiiî 
eft  fffedeure  devait  Dieu ,-  fera  courtjnnée' 
&  reeombeôfëe  d'un  Royffume-quî  n'aura 
point  de  fin.  -Vous  favâz,  MâdaWe,  què- 
S,  Jean'  vit  dafis  fts  divines  révélations  une 
troupe  glûrieirib  de  faînts  âui  avoîeiic  de» 
Jilmes  en  leun  mains  &  de  longues  ro- 
D  6  bM» 
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-16 fK    ^^^9  ^  ^^^  demandant  qui  ils  écoient,  il! 

'  -  •  ^'^ .  lui  fut  repondu  .que  c*étoient  ceux  qui  é- 

.  toient  pafles  uar  de  grandes  tribulations  9  & 

âui  avoient  lavé  leurs  robes  dansle  (ang 
e  TAgneau.  G'êft  ce  que  vous  faites  main- 
.  tenant  9  Madame ,  acceptant  toutes  vos  af- 
.  fiiâions  &l  defirant  qu'elles  blanchiflènt  & 
^  purifient  votre  ame  par  une  vraie  pe&iten- 
.  ce^  qu'il  vous  a  fait  toujours  deôrer  &  ai- 
^mer,  &  qui  ne  peut  nous  être  méritoire 
,  que  par  le  mérite  du  fang  de  TAgoes^u  No- 
.tre  Seigçeur  Jefus-Chriit  S.  Jean-. ajoute: 

4*4fji  ffurquoi  ils  fout  devant,  le  tbrène  de  Dieu* 

Je  fupplie  très  humblement  Votre  Majc- 
;  fte  de  lu-e  ces  faintes:  paroles  qui  font  au, 
.  VIL  Chapitre  de  rApocaUpfe.   Elles  vous^ 
.  confoleront  beaucoup..  Madame ,  yous  fai- 
sant voir  J'état  glorieux  oîi,  Dieu  vous  ai- 
dant &  coBUnuant  resHnifericardes ,  vous  > 
r  trouvère?  un.  jQur  qui  fera  étemel ,    & 
.  n'aura  plus  de  nuit  qu)  le  fuive  ^  &oli>ous  ^ 
.  auront  conduit  ces   triftcs-  jours  d'affli- 
•  ûion.    Au  Chapitre  precedept  S.  Jean  ftit 
voir  le  malheur  oh  je  trouveront  les:  Rois 
de  la  terre,  les  Princes  ,,  les^  Capitaines-,  . 
les  .riches.  &;Jes  puiflans  qui  ni^urontrej^c- 
^  dé  que  la  terre ,  comme,  remplis  d^une  nor- 
.xible  iconf ùfîoiL    Ils-fe,  cacheront  dans  les 
.caverne,  &  diront  aux  montagnes  &  aux 
imeïxts:  7hatt:o  fifT  nws^  ér  n§us  téicben 
X  la  face  de.  Dieu  &  de  VAffuau^    Je-  refletls^, 

.Madame ,.  avec>  douleur  la  peine  que 
.vous,  avez  des  fouffrances  du  Roi.  Je  nro- 
Si  dire  A  VotrjB .  Majefté»  tout  .ce  que*  je  pen- 
je  fur  ce  fujet^  mais  je^  la  fupplie  trè«  bum- 
.blement  dç  çifoiçe  que  toutes^leadei^  Mai- 
/<^JV  prient  fans  cefle^pour  SaMajefiécom- 
W  pour,  la  Yôtrç.,  J*ai rhqiuiQwr^'être ,  ficc. . 


^.♦■#f»^:c*. 


fif 


LE  T  TR;E    DeC^XIX. 

À  M.  le  Maître. .  Elle  lus  parle  Je  fesiijfopfmt 
à  rapproche  de  là  ferficutian.. 

JŒ  œ  me  troable^.mon  très  cher  Frère,  au  oomM. 
i  ni  ne  m'inquiète  point  des  affiiires  >-i®^*  Novcm- 

vous  en  affure.  S'il  n'y.avoit  que  celles- °'^ 
là  qui  me  fit  malade ,.  je  me  porceroisfoK 
bien.  Je  fuis  bien  plus  en  peine  de  ma  ma- 
lice ^  que  de  celle  de  nos  parties;  &  de  ce 
Que  je  ne  me  détache  pas  comme  je  de  vrois 
•  oe  toutes  les  chofes:  inutiles ,  pour  ne  foQ<v 
ger  qu'à  prier  Die»  pour^foa  Ëgliiè. 

L  E  TT  RE.  DCCLXX. 

A  la  Sœur  Anne  de  Sainte  Eugénie  de  Bculàgne  ' 
de  Saint-' Ange  J)  Elle  Ini  donne  divers  avis  , . 
Jitr  toutaufûjet  de  Mademaifelle  dé  Liancour^ 
de  réducation  de  laquelle  elleAeit  cbargù, 

J' E  loue  Diea  de  tout  mon  cœur ,  ma.  très  vcrs  le  mi- 
I  chère  Sœur,  de  la  fatisfaâion  qu'il  vous  me  teœs. . 
donnée  de  la  reconnoiflâhce.que  vous 
avez  de  la  grande  graçe  qu'il  vous  a  faite 
4'être  dans  l^gagement  à  fon  fervice ,  fans 
rien  craindre  ;  étant  vrai  que  le  plus  grand  i 
mal  que  la  perfecucion  vous  eût  pu  fairCf, . 
ètoit  d'empècher  oii  de  retarder  ce  bon* 
heur.    Je  crois  que  vous  faye»  bien,  qu'el- 
le eft  autant  échauffée  qu'elle  n'a  été:  ce  : 
,qui  nous  doit  autant  échauffer  d'être  plus  ^ 
quejâmaisàDieu;^   # 

.   Souvene^vous  gue  votre  fik  eft  né  de  - 
vous  crimineL  Pri^  fans  ceflè,  IS^otre  Sei- 
gneur, en  ji  grâce  duquel  il  eft  regene- 
j'è,  qu'^,  j^rréte  le  cours, dé  la  corruption 
^  '  «:  KC»è5fe:Ra^'Mnçe^;  ep  rÇOP^jH* 

Ai.  •    • 
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rfife^  lanc  fans  œ&  .ia.  grâce  de  te  féconde; 
^^*  Le  pins  g^i  ièrvice.qujptfpwfle  ren- 
.  dre  à  MademQÎfelbdèLîancouj,  c'eftaie 
bien  prier  Dieu  pour  cflle,  quil  liirfafie 
tant  >  de  mifericorde  que  de  lût*conferver 
ibn  innocencei  It  ne  fôuttîetftppefamer 
de  roi-mâme,  mais  tout  efpèarer-de  THkn 
&  de  la  >verca  de  VobéiSmce  par  lamelle 
vous  ave2'><fet  emploi*  Il  me  viemunepe®- 
<ëe  qui  ^  que  vous  doifandies'  permiîBon 
è  notre  Klere  de  dhe  tou^  tes  joars.  avec 
cette  petite  les  Litanies  de  S.  Jofeph/afia 

2ue  ce  grand  fàint  là  prenne  fous  la  prot<^- 
bion.  n  fugle  de  gft^d^  le  fiience  avec  el- 
le aptes  CotnpHes  r  en  tm  autre  tcms  ce  n'eft 
pas  le.rompre  que;  dérlôi  parler  ficela  lui 
étant  ifeceflaw-e  pour  (buinftruaion&po.ur 
(on  divertîfleniênE.  J'èfpère  que  vous  n'dti 
'ferez  pas  moins  recueillie ,  i&querefpritne 
'  fera  pas  moins  prefenç  à  Dieu ,  pùilque  yeus 
ne  parierez  que  poiir  Taniour  de  lui ,  ^  p6ur 
VO\is  bien  to^iiittêr  dé.vdtrèOtt^flance.; 

Prënesî  Éoupars  garde  dfe  fie  rien  dii^par 
éfprit  du  Hîpndej  &  drite  totqpttnl' I)ieur 
qu'il  vws  le  Mjé  ouTHîer.  Oiian^  oh  y  à 
été  Jo^ig-tefAs.  îf  e{t  thst  mou^oûiP^ 
côdfervt  toujétfr j  un 'pett:  •Céiît'âiî'*"* 
-itiens  te  tho^de  fi>nt  eiîn^i^-dë-.^^fii^ 
CMiftt  éteft  pduféùdK  iMt  fàK  $voî*' ' 
-èrafid^  hjsri^ur,^  »«ôûs  déflèetôUfou}*- 
itoa^Aêrfle^  de  peiiif  dV'ai^oW%Ai«ttd# 
^oifowhk&  Gela  fé  j^ffle  .iiiftAlîWèfteftt , 
fur.  tout  quand  on  eflToBlfiétfalvôtf'éhTO»' 
re  quélé{uè  cotTWnéréè  avee'  te;  pfeffonnex 
■*«  y  fitot,  é  fofë  dire  éAcoré'WâS'qafiâd 
-éWés  (bût  bonnes  &  devdfeè^,  -WcS-^Si" 
*e  Ià}ffimt%a4  d'éà;  cbnfeH^erfotfjèi*» 

^:ul  \  U,  pour 
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pour  leur  bontés  Ton  ne  s'apperçoit  pas  ig^^^ 
Hùdt  de  ce  qae  la  Irequentation  du  monde  ' 
]air  biilè  encore  de  defButs.  Nefoyezpas 
eo  peine  de  vos  diftraâions  :  c'eft  une  pei- 
ne qa'ii  faut  ibuffrir'  humblethém ,  pour 
tous  ks  vains  amofemens  que  nous,  avons 
pris aniaioiMi?.   Je  ff»Sy  &c. 

L  l£  T  T  R  E   DCCLXXL         ' 

A  la  Jteine  de  V^bgié.    ËÏÏe  la  S9nfilê  dàvs  Jfs 
malbeurs^  éf  Ia  C9njure  de  pardowmf  4 
fes  effnetmSy.^Q.  \,'  . 

MAï>AME.   Nous  av©ns;  reçu  avec  joie  ^  «otc»- 
&  cremblemeàc  toxi%  «Semble  labrV 
Lettre  dcfnt  il  a  phi  à  la  tsà».  grande 
bonté  de  voti'ê  Màjeu^  de  no^s  Jionoi^r 
en  datte  da  4.  Oâobre,    Vous  noust  obti* 

fîez  trop,.  Madame ,  d'Aire,  perfu^  que 
e  long^tems  que  nous  avons  étéfa^favoir 
de'  vos  nouvelle*  ptr  Votre  Majefté  .roê* 
me ,  nous  ar  bien  >  affligées  i  tes;  bruits  étant 
d*aiUeors  fi  fâcheux,  <x  encore  pires,:  i  ce 
que  not^  apprenons  ^  que  H  nmii  ;  car  on 
ne  parloit  pas  â^crifi»  q^  d.'m^.  pet  te  uni- 
veriellé  &  fins  refibuacf.i  M^s.pi^iirqâe 
Crac^ovie.s'eA  dçfendue  À>.qae  teRoiefp'e* 
re  entoiie  :du  :  fecOfirs ,  â  jq' j^>  .a  xvm  d4  deief- 
peréi;  &  ^îtsat  àomW&màesA  rEgUfe  &lîa 
Religion  aivec. fil  côvr^ifflei  peut  s'il  Idi 
platt  faireen  unfniDmèr^idesrêAVerfeméns. 
quf  étonneroiâit  tout  le  inonde^.  &  l'em*^ 
pitroient  d^  çoiolàûM  4c  ie  hpotir  tous,  les 
infolctos^k»:nf«arpa$Gpt9&Içs^tiaîtirea^  Que 
s'il  ne  le  fait  pas,  oc  qû^ii .  pdrdiâDCe  qbe 
leurs  tnaUfraireu)^  doifëiiimls^acceimpltffi^nt, 
a(ïucQ2HVt)us!4  Madaipepqizedans  hi.rtiii|e 
de  votre.  iU2>!aÉJB0<.tçftpQt^lc^  ilL  établira 

en 
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JtftK     ^°  ^^^  ^^  Royaume  étemel ,  &  que  ne 
^j^*   régnant  plus  aux  yeux  du  monde,  vous 
'  régnerez  devant  lui  plus  gtorieufementque 
jamais. 

'  Je  nefai  point ,  Madame  y.  ce  que  voas 
deûrez  favoir'  au  fujet  de  cet  argent  dont 
on  a  dit  à  Votre  Majefté  .que  les  Suédois 
avoient  fait  leur  armement.  Quand  cela 
feroit  vrai,  ces  nouvelles  qui  feroient  (ans 
.  doute  fort  fecretes,  n'auroient  garde  d'ê- 
tre venues Jufqu'à  nous  qui  à  peine  favonlj , 
grâces  à  Dieu,  les  plus  publiques.  Mais 
je  ne  veux  pas  croire  que  cela  toit  vrai;  car 
'  cela  eft  trop  horrible, &  la  perfidie  âfl:  ef- 
froyable de  la  >part  de  ^ens  <]ui  fpnt  en  p^ 
avec  Votre  Majefté  &  mêmeguifont  pro- 
l^Bflîon,  ceme  femble,  d'amitié.  Ne  dé- 
lirez pas ,  Madame ,  je  vous  en  fupplîe  très 

*  humblement,  favoir  ce  qui  en- dit  cène 

•  vous  feroît  qu'un  fujet  de  tentation.   Met- 

•  tez  toute  votre  confiance  en  Dieu ,  &'  ne 

*  regardez  que  lut  dans  touces  vos  avantu- 
'  res:  malheur  pour  ceux  de  qui  il  fe  fert 

{)our  vous  affliger,  n'étant  pas  l'auteur  tle 
àir  malicej  mais  les  appliquant  feulement 
'  à  châtier  &  à. purifier  les^^élus.  Vous  ne 
>  fauriez  trop  reconnokre ,  Madame,  la  très 
'  grande  miiericordb .  qu'il  vous  fait  de -voqs 
'  donner  des  marqués  que  vous  ète&  de  cet 

heureux  nombre  par  ta  fainoepatience  qu'il 
.  donne  à  Votre  Majefté  dans  oe  fi  fénfîoles 

afiliâioDS.  Joignez*^,  Madame^  je  vous 
^  en  fuppdie  très  humblement,  lé  pardon  de 
'  vos  ennemis,  quelques  criminels  &4>erfi- 
sdesqu'ikToïenar^      *  « 

Po w  'cda ,  Madàtnë  ,  repaflez  fouven  t 
^par  votre ^efprit'G^'paipoles  de  Notre  Sei- 
»  jgfmt  JçfusoChQftpatimbétrai  la  croix  & 
i  ;  réduit 


fe^Â'dai»  la  dernière  extrémité ,  par  la  yg^m 
pte  iMrible  rxnalice  &  cruauté  qai  puiflè  '^^^* 
VÊÊmmxe,  imaginée  :  Ma»  Tetê  fmimÊt9^ 
If90y^4êr  ils  nêfitwnt  ce  qm'ikfina.  Non  feule- 
meâ^-  Madame ,  xéux  qui.  crudfientle  Fils 
de  Du&a  ne  favoient  pas  ce  qu'ils  faifoient, 
pme^  qu'ils  ne  ^voient  pas  qu'il  étoit  le 
Diea  de  gloire  ;^  mais  ceux  qui  vous  font 
la  goerre ,  &  tous  ceux  qui  les  afliftent ,  ne 
(àvwt  pas  non.plus  que  ce  n'eft  pas  Votre 
Majefté  feule  qa'ils  attaquent  quoique  ce  fût 
deja-  une  horriole-  méchanceté ,  mais  Jefus" 
Cnrift  même  qu'ils  crucifient  de  rechefv 
&  &  diA^ine  Kpoofe  la  fainte  Edifie  qu'il  a 
vàeox  aimé  ^.fon  corps  puifqa'il  Talivié 
à  la  mprc  pour  lui  donner  la  vie-.. 

Us  font  fi  malheureux  dans  leur  aveuele«> 
neac  &  leur  horrible  phrenefie^  qu'ils  fônt 
plil^  dienes  de.  la  pitié  de  Votre  Majefté 

riedftlon  averfion.  Dieu  les  convertira  »  ou: 
les  damnera.  Si  ce  dernier  malheur  leur 
arme ,  ils  ieront  plus  châtiés  que  vous  i» 
(auriez  le  defirer,  &  je  fai  que  votre  bon 
cœur  enauroit  horreur.  S'ils  font  conver- 
ds^yDieu  les  châtiera  mifericordieufemene» 
mais  toujours  juftement  ;  &  fi  Votre  Maje«> 
ftéje  voit,  elle  en  aura  pidé;  La  meilleu- 
re .ppere&Ja  plus  Jainte  qu'elle  puiflTe  fai- 
re pNour  elle  même,  c'eit  de  demandera 
Diea  leur  converfîon.  Songez  à*  ces  pau* 
vres.iniferablesv  Madame,  en  difanttous 
Jea  jours  dans  l'Oraifijn  Dominicale  :  Btfr« 
àmieaii  à  ceux  quim^Mt  vffhip..  Je  vous  de- 
mande très  humblement  pardon  ,-  Mada- 
me,  fi  j'importune  peut-être  Votre  Maje- 
•  fié  fiir  cet  article;  c'efl:  que  je  la  vois  ex- 

1)dëe  à^  une  violente  tentation  de  ce  côté 
à.,,&.fi.focc<feffenfiieji]ttfiL;je.&i^6  le  dé- 
muni 
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.^^  mon  ne  manquera  pas  dô  s!^:fervir  pour 
^^*  voiM  fafare  tomber  s'il  peut»  comm«  etaqt 
un.  pas  trop  glifTant  ^  r&îeietteo  :  .C^ialoa- 
ûe  que  Dieu  me' donne  pqar  k'&mt  de 
Votre  Majefté ,  me  &it .  eramdtâ  tp^^  ce 
.qui  lui  peift  nuire* .  '  ^ 

Votre  Majéfté  rare  dit  jine  patôte  fi  bon^ 
ne  qu'elle  me  ravît  s  fkirojr  que  vous  ne  &- 
vez  fi  rindifferencc  oè  YOBffi  .vous  trouvez 
pour  ce  qtre  vous  voyes  ,•  eft  bonne  ou 
mauvaife  pour  votre  falufc,  fflaâs:  que  vous 
-efperez  en  la  mi/èricorde  de  Diéu«  St  vo- 
tre îadifFerenccf»  Mâdatiie^  o'é^it  bonoe, 
&  ne  vous  étoii:  dodui^  de  Dieu^  elle  ne 
produiroit  pas  l^fpeiraiice  èa  fa  mi&rieoT- 
de  ;  &  certes  je  lae  doutt  point  qii»  c^tte 
indifférence  ne  vienne  de  la  lumière  que 
Dieu  donne  à  Votre  Maîefté  du  n^aot  des 
chofes  du  niôn^  &  d^  me{âns:dqce6  ^ràn* 
deurs  paiTageresl  iXâilteût^la  coItlcimÎQfi 
que  VatïeMa^ércçoit  dms  l^àsft  eri  ei* 
le  fe  trouve avecfssAeJig^iës^ënpartki- 
pant  à  leurs  faihai  eierctcest  mbntrbfqao 
-le  Royaume  de  Dieu. eÛpSusd^isfoQ coeur 
me  celui  de  la  terra  Que  foil  ÙLiM  pcrn 
ioit  béni  de  detlergmnd&gmce.c^in  la  rond 
*itutant  heUreùre^que  fesLenûemis^AantlnMl- 
hôuiisux*  dans.  Je  règne- dbs  deiftan&qcp'ics 
/pofiedenti 

Puifque  que  Votre  Mafefté  reçoit  fâttf'- 

f aâion  que  je  lui.  dife  ^e  les  Hërmites  & 

Bos  Sœurs  priittM;  SXau  pdur  le  Roi  fie  poâr 

•elle ,  je  vous. dirai  que  les  Hermicôs  le  font 

tous  enfemble  fiz  fois  tous  les  jours ,  &  les 

Prêtres  à  toutes  les  NfdTes.  Pour  les  Scbui3 

•<mtre  les  prières  publiques ,  elles  enfont  est 

•  particufer  à  toutes  1»  Affiftanc» ,  &  de 

frlua  dans  ïiU  4»|XtMaifoû&  il^y  a  cau$  les 

'  •'  •*  jours 


ioammir  i  toar  à  chaque  Meâe  deux  Sœun  tx^ ^ 
^^^ISif^^^^  9  &  qoi  ofireiu  à  Dieu  det  .  r  V 
BKiQlMtioQt  &  pénitences  avec  léars  prie* 
roi  <(^dlea>pmfent  ivos  Majeftéis.  Nos 
Ëoâiit^qai  font  aux  deux  Maifons  fo^aix- 
te  &  douze*  ment  auffi  en  leur  petite 
Conamnautë.  Tous  nos  amis  s'acquittent 
aoffi  fvee  grande  affeûion  du  même  devoir. 
yai  i|!^  qu'en  beaucoup  de^Patoifles  on 
îecmoiande  Vos  Majeft^  aux  prônes,  éi 
qoe  srpeaple  fe  poite  de  grande  affection 
awtar.  Enfin ,  Madame ,  Votre  Majefté 
c»  Qw  hetireiiiè  dans  les  marques  qu'elle 
ft  qa^iMea  la  regarde  dans  Ton  élefticKi  é- 
ternes  tout  le  tefte  n'efl:  rien  ^  puîlqae 
aoaiiMietK  dépend  réteraité. 

L  R  T  T  R  jl  DCCLXXH. 

^    .  tûUgfa.  .   •    ;'.  ;,       I 

T\)%iM2>k  béni ,  M^nfieur »  puirqu'il^Or  6.  Nov^a* 
V  «^e  la  ftnté  à  leurs  Majeftés  ^  .&  labre- 
P^efiee  <bn»  tant  d'affliâions.  Silanoi»^ 
^1»  d^  la.  refiftance  de  Cracovie  ^  du  fô- 
«ou«  des  Tartares  Te  trouve  vrai ,  lea  chof 
|«  cèfont  pas  fi  defefper^es  qu'on  len  dî£ 
la  libsie  toitt  avoue qoej^m'afiltge  de  de 
fl«c«  ne  font  par  les  Rois  Catholiques  <}ui 
env Gyent  ce  fecours ,  &  de  ce  quMUfe  mon- 
we^«gi jg^ijg  ^  paj.^e  que  cette  neglittîn- 

^®*te  manque  de  charité  les  rend€nm|> 
^2w%ft  attirera  fur  leurs  Royaumes  les  mè- 
Bi^  esdamités  doue  ils  ont  li  peu  de  conv 
paffioD  pour  les  autres.  Je  ne  me  fie  point 
î^*en  ces  infidèles  Tartares  i  mais  jDieu 
«fet  de 'qui  il  lui  plaft  pour  vanger  les 
whé«»   Jç  le  fttpidie  qu'il  fe  «ontente  par 

fa 
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j^^--  fa  mifericorde  de  ce  que  la  Pologne  a  deja 
^^'  fouffert,  &  que  cela  ferve  à  fa  verîtîible 
converfion ,  oc  la  rende  digne  de  fa  lainte 
paix,  Aflurez-voiîs ,  Monueur,  que  nous 
pricws  jour  &  nuit  pour  cela  :  queD^eu  nous 
taffe  la  grâce  de  le  bien  faire. 

LETTRE    DCCLXXUI.  T 

A  Madame  la  Mar^uife  de  Sablé,    Elle  lui  te^ 

moigne  J^n  ajfeàion  C^  lui  d^n^  quel* 

ques  avis. 

ii.Novcm-  T  L  me  fçtnble ,  ma  très  chère  Sœur ,  qu'il 
Imc.  a  y  a  long- tems  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de 

fevoir  de  vos  nouvelles-  Ce  qui  fait  que  je 
vous  en  demande,  ma  très  chère  Sœur, 
avec  un  grand  deur  qu'elles  foient  bonnes 
en  toutes  façons  pour  la  fanté  de  votre  amc 
&  de  votre  corps.  Je  demande  toutes  les 
deux  à  Dieu  avec  grande  affeSion;  mais 
fur  tout  la  dernière,  parce  que  j'efpere 
.f  qu'elle  vous  aidera  à  travailler  à  Tautre  a- 

vec  plus  de  courage  &  de  foin ,  vous  déli- 
vrant des  inquiétudes  qui  vous  diftraient. 
Car  je  ne  crams  plus,,  par  la  grâce  de  Dieu  ,^ 
que  le  monde  vous  amufe:  il  me  femble, 

3u'il  vous  fait  tous  les  jours  la  grâce  d'en 
etacher  votre  affeâ:i<Hi ,  &  de  reconnoî* 
•tre  que  véritablement  le  monde  eft  bien 
indigne  d'en  polTeder  la  moindre  partie. 

Il  me  vient  en  penfée  de  vous  dire,  &  je 
le  fais  avec  fimplicité ,  qu'il  me  femble  que 
vous  ferez  très  bien  de  voir  N.  pour  vous 
Gonfefler  cette  femaine  &  communier  Di- 
manche, s'il  vous  le  piermet,  afin  dé  vous 
bien  préparer  à  paflèr  le  faint  cems  dédié  à 
honorer  Tavenement  de  Notre  Seigneur; 
mais  je  vous  fupplie ,  ma  chère ,  ne  recevez 
«  pas 


pastqiiie  jMB0fêe  camme  uo  ordre  de  moi.  ig^f 
qttu§jMie)iids  vous  4oQaer  qu'une  impie.     .  «  ^ 
iodHIL  t£a  que  vous  vous  mettiez  feu- 
leirifc^. mpmens  devant  Dieu  pour  le 
/iqpfqoQ  luirmême  la  mette  dans  votre' 
^^^^é'  jwiqûç  s'il  ce  parle ,  rien  ne  fe  fait 
de bm» ..  .Le  jour  s'avance,  ma  très  chère' 
Sœupw  &ie  couchant  s'approche  toujours. 
B  oej^t  plus  perdre  de  tems*à  nous  avan*. 
cenftBsle  beau  jour  de  Téternité.  Le  meil- 
leur.qpycQ,  c'eft  de  profiter  de  toutes  les 
pcia»,d'elprit  iSc  du,  corps  par  lapatience, 
les  ca^t  à  Dieu  en  iatisfaûion  de  nos 

^Um  pouvons  bien  peu  dans  nos  infîr- 
'Qjtà^mais  pour  moi  je  ne  laifle  pas  de 
^^^  wRt  ce  très  peu  que  ie  puis ,  me  fou- 
veiaife-des  deux  deniers  de  fa  pauvre  veu- 
ve <|^  daigne  agréer.  J'ai  vu  la  Lettre  du. 
MYJ^  m.  N.  il  n'y  a  rien  pour  l'heure  à 
lui  faite  voir  ;  mais ,  ma  très  chère ,  il  me  fait 
çienjjijé,  de  demander  à  voir  par  diver- 
tifloBeDC^  Eh L mon  Dieu,  de  quoi  fedi-, 
vettira^il  en  l'autre  vie ,  s'il  eft  u  malheu- 
leux  9ae  d'y  aller  fans  fe  convertir  ? 

-  ■  — , , 

L  B  t  T  H  E    DCCLXXIV. 

^  U  Mtrr  Marti  tiethtcétrnatien  h  CcniePrietH 
^'fk  Pari-^ral  dêf  Champs.    EUi  fe 
recemmdftae  i  fit  frieres ,  &c. 

pRÙz  Dieu,  ma  très  chère,  qu'il  me  Novembre. 
. .  dupofe  à  mieux  faire  que  le  n'ai  fait 
^^\  I*  vous  fupplie  très  humblement  de- 
Veilkrfuj  moi.  pour  l'amour  de  Dieu.  Je 
Qe  vous  d  pas  oien  (ervi  en  votre  jeunefle: 
^^Wbi  mieux  lachafîtéenmavieilleffe, 
^  Dieu  vous  le  rendra.   Le  jour  que  nous 

•  •  '  '  ^   arri- 
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•k^».;  arriverons,  je  vous  fupplîe  de  m'averdrde 
^^^*   ne  pas  tant  parier;  car  <fett  toujours  ma 
coutume  de  le  trop  faire,  &ainude  mal 
commencer,  en  facisfàîranc  refpric  malin. 

Quand  on  reçoit  les  chofes  que  Dieu  per- 
met  qui  nous  arrivent,  comnàe  de  fa  main , 
de  que  Ton  a  foin  de  le  remercier  des  cir* 
comtances  qui  nous  confblenc,  comme dV 
voir  confèrvé  la  fanté  k  une  peribnne  qui 

{>ouvoit  être  incommodée  en  nous  fàifanc 
a  charité,  &c.  tout  fert.  Mais  tjuaad  on 
fe  laif]|è  aller  aux  mouvemens  de  l'amour 
propre  qui  n^eft  jamais  ccintent ,  rien  ne 
fatisfait.  ni  n'eft  utile:  .au  contraire  enme- 
prifant  les  grâces  de  Dieu ,  &  rechignant 
ti'op  lorfqu'il  difpofe  de  fes  biens  d*uoe  ma- 
miere  qui  ne  nous  plaît  pas,  nou^empirons 
au  lieu  de  profiter,  &  ces  biens  nous  de- 
vieniient.dcis  maux: 

LETTRE   DCCLXXV. 

Jî  MadéÊPÊê  U  MéfTfiife  de  Sahlé.    £»  alU^^ 
à  Fêrt'lRoyal  des  Champs^  elle  lui  fait  , 
pari  dt  fis  diJpêfasQns  i  fon  ^gard. 

t9.No?cm-  |E  parts  aujourd'hui,  ma  très  chère  Soeur, 
•  J  puifqu'ainfi  il  plaît  à  la  divine  ESrovi- 

-  dence,  fouveraiae  maîtreflb  &g(iidede 
de  nos  vies,  dans  la  dépendance  delaquel- 
quelle  n^ud  devons  les.  palTer  &  finir' avec 
-  un  parfait  acquiefcement  &  une  très  hum- 
ble dependaoce  :  en  cela  confifte  tout  no« 
tre  bonheur.  Te  vous  coiljure  de  la  regar- 
der toujours  dans  toutes  les  rencontres, 
de  Taîmer  &  dô  la  trouver  toujours  bonne, 
&  très  affurëment  elle  vous  la  fera.  Aflu- 
riç^vous,  ma  très  chère  Sœur,  que  je  vous 
pfi^  'ÔÈxxi  xaaà  coeur  &  que  j'dpete  que* 

Dieu 


«r 

HtmmmÉÊKBL  k  ^ace  de  fiùre  pour  vous  is^m^ 
cMM»|ltar  moi-mAnie.  S'il  m^écoit  p»-  ^^ 
fljlfjllpir  tegret  de  quitter  ia  prefeDce 
vmkimfjqBielqsi'vaij  -ce  feroit  la  vôcré; 
atÉlo^'fciàis  coupable  de prefumer  voua 
{iMMlr  Ibririr.  .Cela*  étant  je  .né  dois  pas 
nsQtaear  de  vous  voir  pour  ma  fa- 
Mr:  ^elle  fero  toujours  très  grande, 
"j/é^  fiorai  iq[aevous  voudrez  être  de 
V  ptes  4  Diet:,  &  que  vous  recher* 
toos  les  zùofcps  qui  vous  y  pour* 
i aider,  ^-fuirezi; toutes  les  occafîons 
^  jmiB  y  pourront  nuire. ^  Enfin,  ma  très 
dKiiip'^cà^i  f^o^tt  &a  ^'approdie  :  lies  plus 
loqôiçs  vies  ne  font  comptées  que  pour 
im  pbineiit  dans  l'etemité.  Regardons  là 
toriNès ,  '  afin  de  ne  travailler  qu'à  ce  qui 
nd#1a  peut laendre heureufe.  Bonjour, 
ma  tiès  chère  Soeur:  je  dm  toute  à  vous. 

L  E  T  T  R  È   DCGLXXVI. 

ENtftï  je'èrois,  Monîîeur,*  gue  la  con^Novonlm 
.  'fbniilaation  de  la  colère  de  Dieu  fur  le 
patfeé  ^fWfittne  de  Pologne  eft  mainte- 
âsaqe  ^trri^  :  au  mc^ns  ou  le  publie  ici 
POttr-tbut  ;afl&rg^.  Nous  devons  adorer 
fe^^emfens  de  Ditfu  y  &  trem Mer  en  voyant 
"*  '  dès*  horribles  renverfemens  de  la 
'^  Qjiiverfelle  deftruâion.  Que  fi 
*     •    ^  nous 

'JJIJObM^  ^/^Ame  Rbt  de  Saede/iè  veuitt^tKatre  4e 
vlWiw?  y»  ij,.QSoçhttt  6c  le  tiowra  par  a  en  zpofièT- 
Ma^ç  tputt  h  œwidc  P0logne  &.  de  U  Maxovk.  PeA« 
mrctt  Uiiw-la  Je  R^i  Cafîmir ,  ifayam  point  de'uon*      « 


^^^  •  nous  la  confiderions  fouvenc ,  tout  treci  fe^  ' 
^*'  roit  peu  d'impreffion  fur  nos  efprits ,  & 
auili  peu  que  les  éclipfes  du  folëii  qcâécaat 
predioes  par  les  almansurhs  ne  aous  écon-  - 
nentpQint.  Ces  malheurs  le  devroienc  auf- 
fi  peu  faire ,  puirqu'ils  font  prédits  par 
le  (aiut  Ëlpric,  h  qu'il  eft  neceiTaire  qu'ils 
arrivent  pour  le  bien  des  élus,  puifqu'ils 
doivent  être  les  moyens  de  leur  ialut  ;  de 
force  que  ceux  que  les  hommes  fous  & 
ignorans  croyent  y  perdre ,  font  ceux  oui 
y  gagnent ,  &  ceux  qu'on  croit  s'enrichir 
&  s'agrandir ,  deviennent  pauvres  &  roife* 
râbles  &  la  proie  des  démons  pour  le  jour 
de  la  vengeance. 

Je  vous  fupplie  très  humblement,  Mon- 
fieur ,  d'être  toujours  au^'ant  près  de  la  Rei- 
Qe  qu'elle  l'aura  agréable ,  &  de  lui  expli- 
quer quelque  cbofe  de  &  Âuguftin ,  fur  tout 
ce  Qu'il  dit  fur  le  LXI.  Pfeaume ,  &  fur  le 
CXXlI.  pour  la  confoler  &  la  fortifier.  Je 
vois  d'ici  avec  grande  douleur  les  circon- 
ftances  de  fes  peines ,  mais  j'efpère  que 
Dieu  les  rendra  toutes  utiles  à  fon  ame. 
^  Je  crois  que  pas  un  de  nos  amis  ne  voœ  é- 
crit  plus  :  ne  fâchant  peut-être  oh  vous  ê- 
tes.  Ils  font  aufli  dans  de  très  grandes  pei- 
nes, telles  qu'enfin  il  y  a  fujet  de*  croire 
Que  la  confommation  de  notre  perfécution 
luivra  celle  de  la  Pologne.  Je  n'en  dis  rien 
à  la  Reine  n'étant  pas  raifonnable  d'impor- 
tuner encore  Sa  Majefté  de  nos  maux  ;  car 
fa  bonté  eft  fi  grande,  qu'ils  àjouteroîent 
encore  à  fes  peines.  Obligez-nous ,  Mon- 
fîeur,de  nous  donner  toujours  de  vosnoH- 
velles ,  quelques  affligeantes  qu'elles  foient: 
c'eft  la  dernière  confolation  qu*on  poiffe 
avok  dans  les  afflictions  d&  fes  amis  •  que 

d-y 


4*y  imdie.  parc,  &  de  pleurer  au  moins 
av«c  eoc 


wl^^.^m^mmmmmmi^mm^m*t 


LETTRE   DCCLXXVU. 

A  bjbht  A  Tohgm.    Afrès  Im  avohr  fmrU 
.    i»  tfkres  ^^9nfaiJoitfoitr  eUeiTcrt'BpjAj 

^rnib9rteâ  s^at$a€ber  à  Dm&à  mettnfi 

énfâmt  en  lui,      ' 

MÂDAUît.  Nous  revînmes  Mardi  en  ce  n  Kovem^ 
defert,  un  peu  plucàt  que  nous  ne^rtnep.tu 
peniions,  mais  pas  encore  fi  tôt  que  ^^^"^ 
fioos  le  defirions,  étant  vrai  qu'on  y  fcnc 
UQ  repos  tout  autre  qu'à  Paris,  oti  nous  ne 
voyons  prerque  pas  plus  de  monde  qu'ici  ; 
mais  il  iëmble  que  la  feule  vue.  des  mai* 
foBs  diftrait,  comme  celles  de  nos  monta- 
gnes &  de  nos  chênes  recueillit  fefprit.  Je  , 
vous  puis  aflfurer.  Madame,  eue  la  pre* 
ffliere  cbofe  qu'on  m*a  demandée  a  été  des 
nouvelles  de  Votre  Majefté  &  de  Tétat  de 
Votre  Royaume ,  pour  lefquels  on  prie 
Dieu  avec  grande  ferveur  mfqu'aux  En- 
fans*    L'une  d'elles  demanda,  quand  on 
marqua  la  Carte  pour  defigner  le  jour  aux 
Scmkfs    qui   s'appliqueroient   par^culiere- 
m^t.  à  prier ,  u  on  ne  les  y  mettroit  poinc  * 
au(B^  ajoutant  que  Dieu  ecouteroit  auili 
bienjes  prières  des  perlbnnes  innocentes 
que  celles  des  grandes;  de  forte  que  les 
Enfims  ont  aufli  leur  jour. 


lui-làqu^l  veut  vous  faire  mifericorde. 
N'en . cherchez  point  d'autre •  Madame,  je 
vous^  en  fupplie  très  humblemencj  &  eu 
qu^que  état  que  vous  vous  trouviez^  ne 
Uiwe/ili-  *    E  •  de- 


j(j--    ^efirèz  point  fevoîr  -Pavcnît  (Jiî  fei«  to»- 
^^*  jours  heureux ,  fi  vous  mettez  È(3wite  votft 
confiance  en  j3îeu,  ajoutes  vos ^waatu- 
res  Êntr^  fes  faidtes  nfains.    N2ï  d^fîrant 
rien  que  ce  qu'il  lui  plaira,  Votre  MaSeilé 
lëra  vraiment  heureufe  en  ce  monde  &  en 
l'autre,  &  nulle  créature  ne  lui  ravira  ce 
bonheur.    M.  N.  qui  vint  hier  voir  Ifes  fen- 
fans ,  nous  dit  que  les  affaires  de  Pologne 
àlloîent  mieux  qu\>n  tfavoit  cru,  Cracb- 
vîe  n'étant  point  prife,  &  le  Roi  ayant  tiié 
•dés  petits  Tartares  uîi  fecours  de  quarante 
inillè  hommes.    Je  pi-ie  Dieu  qu'ilcoriô- 
*me  ces  nouvelles  par  une  encore  meilleu- 
re, à  la  confiifion  des  mechans. 

Que  s'il  ne  lui  plâtt  pas ,  je  le  prie  de 

'  team  tenir  Votre  Majefte  dans  là  termeté 

qu'il  lui  a  donnée  julqu'à  cette  heure,  & 

le  démon  fera  encore  plus  confus,  rien  ne 

lui  étant  fi  pénible  que  de  voir  les  âmes 

-adorer  Dieu  de  tout  leur  cœur  au  nrilieu 

des  plus  grands  travaux,  &  dire  comme  le 

Taint  homme  Job  :  Dieu  ta  JouMé^  Dieu  Pa 

M  ^  jue  fin  faint  n^m  fiit  hem.     Cet   en* 

nemi  de  notre  falut  fe  îbucie  peu  qui  pof- 

'  fede  les  Royaumes ,  toute  fa  rage  étant  coii- 

cre  Dieu.  Son  principal  deflëm  efl:  d'arra^ 

'  cher  des  coeurs  Tamour  qu'on  lui  doit  & 

de  les  attacher  aux  créatures, ^leécoffifti- 

tuant  à  la  place  de  Dieu  nui  feul  mérite 

d'être  aimé ,  &  qui  n'a  donne  toutes  chofes 

à  l'homme  qu'afin  qu'il  les  lui  facrifiât^  & 

i]ue  par  ce  facrifice  &  le  m^ris  de  tous  lés 

1)iens  &  les  plaifirs  du  monde ,  il  obtint  de 

fa  divine  bonté  la  grâce  de  lé  pbflèder  lui» 

lhémè,&  de  régner  avec  lui étemellemeiit. 

''Mais  parce  que  nous  n'avons  pas  le  coun- 

ge  de  quitter  tout  par  jQous-mêmes  &  4e 

d€ta- 


ÂetMï^  BOOre  coe^  de  ce  que  nous  poflfe-    ji^wm 
^doQiyjQieu  arrache  fou  vent  a  fes  élus  leurs     ^^^^ 
^im^iân  que  délivrés  de  ces  aamfemeos 
kh  cherchent  lui  feul. 

fOoiaètes, Madame, au  tems  le  plus  iîé- 
pot^asa  de  votre  vie  pour  ménager  votv6 
fala4tenieL  Le  monde  ne  regarde  que 
votie  fortune  fômporelle^  &  attend  ce  qui 
eo  mweT% ,  mais  les  faints  Anges  &  vos 
vemables  ferviteurs  regardent  votre  forttsi« 
1^  #ertielle  en  Tétat  auquel  Dieu  réduit 
Votes  Maiefté  pour  éprouver  fa  foi  &  foo 
amour.  Et  comme  il  lui  a  ^ait  la  s'ace  de 
}a  tenir  fi  ferme  juiqu'à  prefent  &  u  fourni* 
Te  à  fa  fainte  volonté,  il  y  a  toute  ibrtedç 
fiyets  de  croire  que  tout  ce  qui  arrive  à 
Votre  Majefté  n'ejt  gue  pour  la  purifier.  Se 
t|Qe  quoi  qu^il  lui  arrive,  il  lui  coopérera  en 
bien.  Ce  font  les  plus  ardens  aefîrs  de 
mon  cœur.  C'eït  aujourd'hui  mon  tour  de 
pri^  Dieu  :  |e  le  fupplie  qu^il  me  faflè  la 

S  ce  de  m'en  bien  acquitter ,  &  d'être  auffi 
élément  que  je  le  fouhaite,  &c. 

LETTRE   DCCLXXVIIL 

A  fme  tUHgieuJè ,  fin  tm^gnoH  ht  être  ^ 

JE  fiiis  fâchée,  ma  très  chère  Sœur i  qt^n.NoTca^ 
vous  ayez  peiné  vos  yeux  à  me  faire  te. 
une  fi  longue  Lettre  pour  me  perfuader 
que  vous  ne  m'oubliez  point,  vous  a0u- 
rant  q^e  le  n'en  doute  nullement ,  non  que 
ie  ctoie  le  mériter , .  mais  parce  gue  je  fai 
que  ceux  qui  font  fort  réconnoifTans  d^ 
grâces  «qu'ils  ont  reçues  de  la  bonté  de  Dieu^ 
en  remarquent  jufqu'àux  moindres  circon* 
fiaaoMc  &. voyant  hue.la/divine  providen- 

£  2  ce 
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t6K^.  "^®  **^^  fervîe  des  créatures  &  quelquefois 
.  *^  '  des  plus  mifcrables ,  ils  ne  laiflènt  pas  d'éten- 
dre leur  reconnoiflTançe  &  leur  affeftion 
jufqu'à  elles.  Ainû  foic-il  donc,  ma  très 
cliere  Sœur ,  qu'en  remémorant  les  faveurs 
de  Dieu,  il  vous  fouviehne  de  machetive 
perfonne  &  que  cela  vous  faffe  prier  Dieu 
gu'il  me  converriffe  parfaitement:  je  vous 
ferai  très  obligée.  Je  crains  fort  que  vous 
fie  perdiez  la  vue  avec  le  tems ,  fi  vous  la 
négligez.  Je  veux  bien^que  vous  ibyiez  en 
cela  comme  en  tout  le  refte ,  foumife  à 
l'ordre  de  Dieu  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  par 
(on  ordre  môme ,  négliger  les  moyens  qu'il 
^  nous  a  donnés  pour  prévenir  les  maux^ 

LETTRE    DCCLXXIX. 

'jf  M.  Arnéuild.    Elle  texhoru  àfouffrir  en  fm* 
tientttinjufike^  &C. 

at.NOTcm.T^  loue  Dieu ,  mon  cher  Père,  de  ce  que 
We.         J  vous  n'êtes  point  abbatu;  &  en  vérité 
j'ofe  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi ,  piiîfl 
que  pour  ce  qui  nous  regarde  il  va  plus  de 
bonheur  que  de  malheur  à  fouffrir  rinja- 
fiice  des  hommes,  car  c'eil  un  grand  fujet 
d'efperer  en  la  mifericorde  de  Dieu.     Je 
vous  fupplie  de  ije  vous  point  .laifler  em- 
porter aux  mouvemens  des  hommes  quoi- 
que touchés  de  zèle,  parce  que  la  patien- 
ce &  l'humilité  chrétienne  font  toujours  les 
plus  puiiTans  moyens  de  glorifier  Dieu  fie 
•  de  défendre  fa  vérité.  Vous  l'avez  annon- 
cée par  fa  feule  grâce,  &  certes  perfonne 
'ne  la  peut  ignorer,  non  plus  que  l'injuftice 
«qu'on  lui  fait  aufii  bien  qu'à  vous ,  qui  /e- 
-rez  trop  heureux  de  lui  facrifier  votre  hon- 
neur a  votre  vie.    Vous  êtes  proche  de 

celui 


celui  que  Diea  vous  a  donné  :  n'écoutez    Itff > 
que  fa  vdix  ;  &  laiilèz  celle  des  étrangers  ^ 

quojgoe  bons.  /  • 


LETTRE    DCCLXXX. 

d  Maimoifelle  Jifffe.  Elle  lui  conJeiUe  de  ndùif' 
Uer  f9u  ^&i^  fmtf  U  Reme  Je 
Videgne^  &C« 

JE  m'eftîmerois  heureufej  ma  très  cherci. 
Sœur,  fi  je  vous  pouvois  donner  queji***' 
que  confolation  dans  l'état  d'affliction 
oîi  la  divine  providence  vous  ^et.  Je  ne  - 
me  puis  empêcher  de  vous  dire  encore  que 
vous  ne  devez  point  avoir  de  regret  de 
n*être  pas  venue ,  &  que  vous  en  auriez  ea 
bien  plus  de  fujet  fi  vous  n'aviez  pas  pris^ 
part  aux  douleurs  de  la  Reine ,  &  vu  un  fi 
grand  exemple  de  la  mifere  du  monde  dans 
un  fi  horrible  renverfement ,  ce  qui  doit  pro- 
duire en  vous  un  graitd  mépris  du  monde. 
Je  vous  conjure,  ma  très  chère, de  redou- 
>ler  au  fervice  de  la  Reine  votre  afifcÛion , 
vos  foins  &  votre  patience.  Une  Reine  af- 
fligée eft  fans  comparaifon  plus  digne  de 
Teipea  &  d'amour  qu'une  dans  la  proiperi- 
té ,  puilqu'elle  a  plus  de  marwes  que  Dieu 
la  regarde  pour  lui  faire  mifericorde ,  lui 
ôtant  les  fuiets  qui  la  pouvoient  tromper  , 
l'amufer  &  lui  faire  oublier  ce  qu'elle  doit 
à  Dieu. 

Si  dans  le  choix  qup  la  Reine  fera  du  lieu* 
de  fa  retraite ,  elle  renvoie  une  partie  dô* 
les  gens,  &  qu'elle  vous  mette  du  nom* 
bre,  revenez  a  la  bonne  heure  ;  mais  fi  el-^ 
le  témoigne  afFeûion  pour  vous  rgarderv 
Taurois  grande  peine  que  vouslaquitcafliess 
eu  vsx  tems  pti,.  fi  Dieu,  te  vOuloit^  &  fl 

£  ^  ^  tûxm 


jfyf .  mon  âge  ne  me  le  rendoic  pas  impoilible  », 
"  }e  m'eitimerois  heureufe  de  lui  pouvoir 
Tendre  quelque  petit  fervice.  Néanmoins 
la  cbofe  ell  fi  importante  que  je  n'oie  vous^ 
confeiller  abfolument ,  mais  je  prie  Dieu  d^e 
tout  mon  cœur  qu'il  vous  conieilie  &  vous, 
çonduife.    Je  fuis,  &c. 

« 
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:;4  l^  S^ÀM  dt  tol$ffÊg.    BOt  y  fort  twmjagefr 
fis  affliâiom  emime  dévote  Ufirifiâr ,  ^c* 

^  Decem-  \  jf  Aj>Aun.  La  grandeur  du  malheur 
^  JVL  ^^  ^^^^  Royaume ,  &  toutes  les 
^  circonftances  des  peines  de  Votre 
Majefté  m'étouffent  l'efpnt,  &  fur  tout,, 
comme  l'une  de  plus  femibles ,  les  mauvais, 
confeils  &  les  trahifons ,  auffi  bien  que  1% 
crainte  que  Votre  Majefté  ne  foit  pascrue^ 
Mais,  Madame,  Dieu  voie  tout  cela,  &: 
rien  ne  vous  arrive  par  la  fortune  ni  parle 
hazard  :  fa  feule  volonté  for  Votre  Maje- 
fié  produit  toutes  ces  £acheufes  rencontres, 
pour  donner  la  jufte  mefure  à  la  croix  qu'if 
lui  plaît  de  vous  impofer.  Ne  croyez  pas ,, 
Madame,  qu'il  n'exauce  point  tant  de  priè- 
res qu'il  a  mis  au  cœur  d'une  infinité  de 
bonnes  âmes  de  faire  pour  votre  Royaume 
<ij:  pour  Votre  Majefté,  quoiqu'il  l'ait  lailfé^ 
diefoler  &  ruiner  par  les  mechans  &  qu'Ai 
fèmble  vous  abandonner  à  la  douleur^ 
^  'Souvenez -vous.  Madame,  de  ce  que 
Notre  Seigneur  dit  à  deux  de  fôs  Difcipies. 
*lps  appellant  fous ,  parce  qu'ils  fe  fcanda* 
luoient  de  fa  nîort  &  doutoient  qu'il  fbt  le 
Meffle:  Ni  failoit-il  fas  fi  le  Cbriftfii^ii  ^ 
p*  yiâmp  il  entnis  dam  ]a  ghtre.    Croyez. 

^us»  Ms^âainéj  qu'U  fQjCc  moins  nec^nài- 

rC' 


t^  qa&  nous  fouffripns  étant  coupables  »    tê^x^ 

pour  avoir  part  à  cette  ^oire ,  que  lui  qui       ^^ 

étok  ioflocent ,  a  du  fouffrir  pQur  nous  Tac- 

^m.  II  a  fouffert  pour  nos  péchés,  & 

fm  iès  fouffrances  le$  nôtres  ne  nous  ppur- 

Toknt  de  rien  fervir ,  mais  aujE  les  fiennc» 

BOUS  feront  inutiles,  u  noiis  n'y  prenons  partr 

Si  on  vous  âvoit.afluré  que  Votre  Majc- 

»é  ne  fe  pouiroit  fauver  dans  la  poffeffidtr 

w  ton  Royaume ,  je  m'affure  ,Madame ,  que 

vous  l'aurie»  <^itté  deboncœur;&jevoas> 

avoue  que  cent  fois  dans  les  gjands  defirs- 

Çoe  Dieu  m'a  donnés  pour  leîalut  de  Vo- 

^e  Majefté ,  j^ai  tremWé  en  penfant  à  ces 

I^roles  du  Sauveur  :  Il  efi  aup  d^Ue  qu^uw\ 

w  ^/e-  &  (te  plus  Notre  seigneur  ajoute, 
ye  quant  aux  homraçs  cela  eft  impolfiblc  ^ 
^  qu'il  n'y:  a  gue  Dieu  qui  le  puifle.  La 
souveraineté  e{l  çnçorç  un  empêchement 
mfiniment  plus  grand  que  les  ferles  richef- 
«s>  qui  n'étant  pas  jointes  à  la  grandeur 
^peuvent  que  fournir  auxdeliccs^desfens 

cnamels.  Îri23s  cette  puîlîàîiçc  qui  nourrit 

w  fierté,  l'élévation  &  la  propre  volonté^ 
^ct  fans  cefTe  une  fi  horrible  oppofitioài 
«Dtre  Dieu  &  l'ame ,  &  lui  donne  tant  d'oc^ 
cauon&  pour  le  mal,  que  c'eft  pour  cei^ 
^  l'Ecrkure  dit  que  les,  puiHàns  fei^ont 
rourmcnté»  puiflàmmeat,  étant  accablét 
?^^  cotte  mêxne  poiffance  de  Dieu  dont  It 
f^icipation ,  qui  les4evoit  faire  trembler  », 
*s  a  révoltés  contre  lui. 
J^^î,  Madame,  que  pac  la  mîlericorde 
*  xMea  vous  avez  toujours  eu  fa  craintje,. 
^  ^ous  a  tenue  en  humilité  &  refpeâ:  en-. 
^»  fa  divine  Majefté,  mais  fi  cbns  toutet^ 
^  coadittoQs^  du  moiidie,.  doQt  l&foQve-: 

£  4.  raine.^ 
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I6ss»  ^^^^  ^^  ^^  P^^^  dangereufe ,  on  ne  Iai(^ 
fe  pas  de  concraâer  beaucoup  de  foaiilu- 
res.  qu'il  faut  neGeflaireraent^ui  foient  pu- 
rifiées par  le  feii  de  la  cribuiacion  en  ce 
monde  ^  ou  par  celui  de  Taucre  vie  ;  ne 
croyez- vous  pas ,  Madame ,  que  vous  avez 
en  befoin  de  la  main  de  la  juilice  miféri*  ■ 
cordieufe  de  Dieu ,  pour  être  purifiée  de» 
fautes  inévitables  que  vous  avez  pu  corn* 
mettre  devant  lui. 

Que  fi  vous  jugez  que  fa  correâion  {bit 
trop  rude  étant  comparée  à  vos  fautes,  & 
qu'il  vous  vienne  en  penfée,  comme  il  eft- 
arrivé  à  des  iâints,que  vousn'écespajvtom- 
bée  dans  les  excès  de  plufieurs  &  encore 
moins  dans  ceux  de  vos  ennemis ,  que  vous 
avez  été  la  confolation  de  tant  d^amigés  Ce 
de  pauvres,  que  les  délices  de  la  Cour  & 
l'éclat  de  votre  grandeur  ne  vous  ont  point 
fait  oublier  les  miferables  ;  ne  vous  trou* 
blez  point,  Madame, pour  cela, mais  con^- 
folez-vous  puifque  les  bonnes  œuvres  oue 
Dieu  par  fa  grâce  vous  a  fait  faire ,.  &  les 
peines  qu'il  vous  fait  fouflrir  font  des^mar- 
ques  de  fa  mifericorde  éternelle  &  de  la 
grandeur  des  biens  qu'il  vous  referve.  Dieu 
vbus  traite  comme  ton  Fils  :  il  vous  traite 
comme  fon  élue ,  pour  vous  feire  coherU 
tiere  de  fon  Royaume  avec  lui  ;  &  pour  éta« 
blir  ce  Royaume  en  vous ,  il  détruit  ce  mi^ 
ferable  Royaume  temporel.  Que  vous  êtes 
heureufe.  Madame,  de  furvivre  à  fa  de- 
ftruâion ,  puifqu'il  vous  eut  toujours  mis. 
en  péril  de  détruire  la  grâce  en  vous. 

Meprifez,  Madame,  les  mouvemens  de. 
dépit  que  j'avoue  être  très  jufl:es ,  à  parler, 
ktttnainement.  Souvenez*  vous  que  les  faints 
F^ôpbeces  gui  parloient  de  la  part  de  Dieu. 


fcBarfoQElpric  faiût>  avertiflànt  les  Rois    KSjj^- 
&  ifes  peuples  des  moyens  d'arrêter  la  vei^ 
geaDce  de  Dieu  &  d'attirer  fa  mifericorde^. 
fiofl  feulement  n'étodent  p»  crus  mais  è- 
tôknt  meprifés,  lapidés  &  martyrifés.  Vo- 
tre gmid  cœur.  Madame,  &  te  bon  fens' 
^œDieu  vous  a  donné,  vous  rend  plus^ 
fenfible  des  manières  d'agir  fi  deraifonna- 
blés ,  &  qui  prejudicient  à  ce  qui  vous  eft  le- 

Sdos  cher  ^  mais  c'èft  auffi  ces  chofts  oui 
bot  plus-  mcimes  à  notre  ame ,  dont  le  la-- 

erifice'tie  la  patien<^e  e(i  plus  précieux  de^^ 
vaut  Dieui 

Quand  VotA  Majefté  fent  lès  grandes  z-- 
giudons  d'efprit  qui  la  détournent  de  la  prié* 
le,  lui  ôtant  le  pouvoir  de  s'appliquer  à^ 
Dieu, fi  elle  le  peut, je  la  fupplietrèshuni^ 
bkment  d'èntreÎMans  fon  cabinet, &  de  fe- 
proilëmer  devant  Dieu  ,'afih  dé  lui  témoi- 
gner par  cette  husiliation  extérieure  de  iqw 
corps,  qu'elle  veut  qup  fon  efprit  &  loîi^ 
cœur  (bit  humilié  &  anéanti  devant  luK 
Que  Vôtre  Majefté  s'offre  à' dire  quelque- 
verfets  des  Pfeaumes,  &  enfin  qu'au  milieu» 
des  plus  grandes  angoiffes ,  comme  les  en^ 
i^Ds  dans^la  foumaile  de  J^bilone, elle be& 
niflfe  le  nom  de  Dîeui 

Il  vous  ftut,  Madame,  une  plus^^ grande* 
miferieorde  qu'à  eux-,  pour  vous  délivrer* 
du  feu  de  la  vengeance  &  dé làrebelliod? 
«ontre  lui,  qui  fany doute  vous  aarok'pe|'* 
du  &  dévoré  fans  l'âflîftance  de  falàmtè- 
grâce,  dont  là  divine  rofôe  a  éteint  lès  feu* 
oiabolièues.  Combien  dé  miferablés  Rèinei 
le  font'GOdnées^à  moh ,  ne  pouvant  fur  yi  vrfs  ' 
k'IeuT  ruiné?-  Biènquc  les  chrétiennes  ne - 
l'aient  pasftitpar  lé'ftrjpMeurs l'ont feît- 
par  la  rage^  de-Ià  ecdère^&de  1^  vengeances  > 

'  fi  jj   •  dQ^" 


jK^M  Beniflbz  donc  Dieu^  Madame ^.  boû^ 
•^  Dieu.qai  vous  a  prévenue  &  qtâ  vott»  tiçnt 
dans  fes  mains  divines  &  mirericordiesfes,. 
donc  i'erpere  certamemeot  quenuUeadver* 
ficé  ne  vous  arrachera..  Çe.fer^  ainfi  qu'il 
exaucera  très  avantegeufemeot-p^Hir  Voere 
Majefté  tant  de  prières  qu'on  lui  fait  pour 
elle,  la  foutenant  &  la  iaifant  triompher 

Sar  une  invincible  patience  de  cous  les  maux 
:  de  toutes  les  tentations.    J'ai  eu,  un  fen-- 
•fible  regret  d'avoir  été  quinze  jours^Ânsme 

Jouvoir  donner  rhonneurd -écrire  4  Vi&ue 
fajefté,  à  caufe  d'une  maladie  d(»it  je  fitis^ 
prev]ue  quitte  ».  qui  m'en  4ik>it  abfolumeat 
le  pouvoir,  mai»  qui  ne  m'etmêcàoît  pas. 
d'avoir  Votre  Majefté  cpntinindlefneQt  pre? 
iènte.   Jefuis,.&Cf: 

t  ET  THE   DGCLXXXIt 

"JlMadéÊmi  des  EJJaris.    Mh^  WReàiedfFàbffte^ 
^  la  ferfecutiom  contre  Tort.  IRoyal^^ 

%2  D«e«m*.T?  Nfin 5 . ma  très  çbeiie  Sçeur,.  v^ila  no- 
bwc.        Jl  tre  chere  Reine  com^ae  je  crois  dans  ^ 
fon  entière  ruine.    II  faut  adorer  les  juge- 
Jiients  de  Dieu  fur  Sa  Majeflé,  qu'ap^. 
tout  je  regarde  3. contre  tous  mes  fei»  naaiSv 
»r  la  lumière 4e  lafoi,  dans  le  point  dé- 
fit meilleure  fortune , ,  i)purvû  qç^  Diw  im- 
fyifïù  la  grâce  de  le  croire^j^  je  l'efpejpe  4^- 
{%  boBt&    Elle  ^era  la:  plus  beureuf0  4es^ 
]|eines,  dont  la  profperKô  n'eu,  que  mife* 
re.    Elle  ne  -  favoit  pas  encore  que  QacQH 
vie  fik  prife^  quand, elle  nous  a  éciit;^ 

Je  vous  Tupplie,  ma  très  cbeve.^iQeMr^  de- 
continuer  à  nous  dire  ce  que  vous^apinipabr 
dtez i .  &  de  ne j>lu&  craiiKire  d 'aiaef  :I70P 

aotte.  iRsm^  ^  Cèl^JiQi%  à^cipidws.iorl; 

qu'elle: 


<)u!QHe  étote  dàBs  la  profperité^;  m^is*  à  cetî-    « ^e- 
te.  beiif^  ç'eja:  pteté,  d'aimer  &  dlioncMW    *  ^^* 
pas  qac  jamais  une  Reine  affligée,  trahie 
oefejftîcts  &  abendonoéj^  de  les  amis.  U 
^\  a  poinî  de  fu|et  de  craindre  d'exeeder ^ . 
^^  plutôt  de  manquer  à  lui  rendre  toi^ 
tm  devoirs.    Pour  no*  affaires,  je  penfc 
(ju'elles  font  à  leur  dernière  extrémité.  Que  - 
la  volonté  de  EMeu  foit  feite.    EnBn  lafi- 
^n  du  monde  pafle:  ^'eft  une  grande  fo^- 
tife  de  fe  troubles.  Soyons  fîdeUe;  à  Diieu  » , 
^oe  craignonsL  rien.  Je  fais  toui^  à  vous  1^ 
*  votre  t^  hutnble  lervante. . 

L  E  T  T  R  E"  DCCLXX;XIIL 

A  kf  Mère  Marte  des  Anges  Smrêa»  AbyeJJidé' 
^w^lbijaU    Sur  Péua  4ejkfantié*de  cette 
de  la  Aferejàpgèsy  &  fwr  Jn  ^ffoftkns  fmf 
raffefri  i'ia  ferficûtienf 


I 


E  n*6foîs,  ma  chereMere,  me  donner^,  dcccs»» 
I?.  confolatiqn  de  ygus_écrirc ,  &  voosbr«» 


tiiboîg^m  H  j^e  euo  ico^ê^  nos*  Cœurs 
ont  de  vôtire  corivî^lefcenpe ,,  .craignant  de 
vous  importuner  ,&  que  vqus  nepriflfîez  h: 
peine  de  nous  repondre.  Becti ,  lait  Dieu,, 


qui  vous  a  rendu  un  pèii  de  forces ,  mais  jç 
veprfu{>plirde,Ie^  ii:n9i>'m^aggsr«.        ;  r 


jç  erMist  <wea^  M^f  Agn^,nç  cqnlidf- 
le  iMjs  aife^  fo  froid;  p^f:  i(?  n'àuïois  pas  cru  i 
<9i^}f^  e<M;.  di^  le l^vfr  dfux  jours  dé  fuiPS: 
•^ur  entendra  . là  Mçllçj .  après  ^voir  pri^. 
J^i^cîc^.  je  dis  to^tçoirs  que  je  ne  par'' 
kra  ]:iktô  4cf  cç  qU'èlliÉ^;  iaii<  qu^  cbocqu^. 
hmï  TaiA>ïl  en  <fes,.chof^sr'^.  &:  je  ne  Tob-  * 
%viB0În|fc&4n;^^  jil?idoç^_ 

abaQdi9P9fF  à;  1^  Pr^viq^ce  de  I>iett;&.a} 
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ISSS*  ^^  y^  ibis  autant  bieti  que  je  pais  être:  je 
me  ménage,  afin  de  pouvoir  feiire  cequi 
eft  abfolument  neceflaire; 

Les  affaires  du  tems  nous  tiennent  dans 
une  grande  apprehendon  de  leurfiiccès, 
qui  ne  peut-être  que  bien  fâcheux,: fi  Dieu 

Î)ar  un  jufte  jugement  penne t  que  les  def- 
èins  du  monde  f  éuflifTent.  Mais  enfin  pour- 
vu qu'il  lui  plaife  de  nous  donner  une  ve- 
ti table  bumilicé ,  &  de  la  patience  pour 
^Ibuffrir ,  nous  ferons  d'autant  plus  heureux 
.  ^Ue  nos  maux  feront  grands.  •  J'ai  toujours 
aans  lapenfée  laneceflitéqufil  yadefouffiric 
pour  arriver  à  Dieu,  &  cela  me  fait  bicn< 
plus  craindre  que  tous  les  dèfTd^nsdusncm* 
ÛQi  Je  vous  mpplie  très  humblement;  VÊifL. 
chère  Mère,  de  prier  Dieu  qu'il  me  forti- 
fie ,.  &.  me  faffe  la  grâce  d'aimer  ce  quç  je- 
crains.  Je  fuis  votre  très  humble,  fille ,  &. 
votre,  trè^  humble  fervante  fen  Notre  Sei^ 
"  gneur,  atc. 


•»  ■* 


L  E  T  T  R  E   DCCLXXXIV^. 

dC  M.  Arnauld.    Elk  kjvrtifie  à  Tmicafam  Je  ïà 
Cenfure  fu\o»  medUoit- contre  Isa  en'  ■ 

Serhnme» 

*       •  • 

fc  Deccm-TE  ne  puis  ,  mon  ti*èsi  cliérfîPerei  rt^m- 
J  pëcBer  de  vou^âîrê,  que  la  joîè  tt  la^ 
'.  fâinte  tranquillité  ^ç  laq[ufeHe  jé  -VdiÉi 
ai  vu  partir,-  p6ur  ïbuffrîi^  en  lotttçÉafaî-fli 
faînte  grâce ,  à  telIeiÀent  charmé  •  lôoll^  ^ 
prit ,  qu'elle  en  à  effacé  !^  craintes.  hmMi- 
nés ,  que  Tâmour  naturel  &  la  teilftr^^tte 
j^i  toujours*  eu  *pôur  mol>  pauvre  pèdt  frè- 


re, y  avoijk  répandue  i  la-vûê  ddâ^'  filO» 
q\i'jcm  lui  pi-ét^arej  maïs  qui<^é^5ili«â>mt 
QB;  de; vrais  bieûsyltiMÎa  {«èr«Aâ&  tt«^Jâ 


gmce  qae  j'efperé  fortement  qui  ne  vou»    jg^m^ 
abandonnera  point.    Je  me  confie  en.  Vm^  .    **** 
finie  bonté  de  Dieu,  &  je  crois  qu'il  ac- 
complira TcBUvre  de  la  mifericordeen  voua 
jK)ar  la  gloire  de  fa  grâce,  qu'il  vous  fouf 
dendra  toujours ,  &  qu'on  ne  vou^pourrt 
anac&er,  non  j>Iu8  que  vous  cbailer.  ût 
YEgUTe.   Oue  ff  on  etece  votre  nom  d'en^ 
tre  celui  des  Doâeurs ,  il  n'en  fera  que^ 
mieux  écrit  dans  le  livre  de  Dieu; 

Nou»  le  prions  tous  tant  que  nous  pou*- 
vons ,  mais  e*eQ:  principalement  pour  qult 
vous  (butienne  par  une  vraie  humilité',  pa» 
dence  &  debonnaireté.  Quoi  qu'il,  vous  aiv 
rivey  mon  très  cher  Père,  Dieu  fera  avec- 
vous,  &  vous  férvirez  mieuîc  fa  feinte  ve^ 
nté  par  les  fMMSrance»  que  par  les  Ecrits^ 
Toutes  nos  Sœurs  vous  faluent  très  humw 
blement  :  elle»  prient  de  tout  leur  cœur 
pour  vous,  &  vous  demandent  votre  be*- 
nediâlon ,  &  moi  auffi.  Au  nom  de  Dieu^. 
mettez-vous^  en  lïireté..  r 


LETTRE   DGCLXXXV. 

'A  U  Beifie  dé  Tolùgne.,   Mlle  la  remeràeie  fk' 

Jjettff  éffè  Fàfiy  éh  luiParUfut  les  ania»* 

Uges  de$  J^uffrancèu 

MADAME^.  )  Uextrême  booté  dç  Vbra  O^ccat^ 
tte  Majefté  qui  ÎUi  à  fait  fô  donner  wc. 
la  peine  d'éoire  à  S^  Sainteté  pom 
dos  pjstfojQues  qu'oQ  lui  reprefeute  çOQiia» 
&S  .pliis^^echantesf  du  nK>xûle ,.  &  de  lui  en 
répondre,: eft  un  effet'  tout  eac^raçppdjpatt 
re  j  &.  d'autant  plus  grand  q$ie  rétaç  .pre-* 
ic»i:  de  Votre  M«€iiêl,  fifellç  prétJoHtpwi 
waue  &  fôiiteati^;:  d'une.  ;gcapeLiilig^}iÇW^ 

dËL  Dieo^  ae  j>QutDû^tjim  ^riap<»ii?  ie  s^ 


fn. 


VQJ15  voir  dans  Q^tpçUft^QSlicw.eQMrjl^ 

a: e  que  J»  çfearicé  detT>îp^  vit  ^MemPfiim 
H^  cçœuç  djB  VcHre  MJyefté.  âS  liM  wt.4^^ 
«ftooç^r  le«  fewmçn^  bum^nsr)  q«fi:PQHr 
JMvQQtikge  qiii$  noa3  ez^  ppniiroQs  i:^eavc|ft^ 
je^  veux  eTperer  plu$  q^e  jamais  que  tilm 
exaucera  nos  prif>r^  pquf  Votre  M«w^ 

Mon  Dka;  Wadfitnfti  qw^4  je.'WÔfîdêr 
ce  toutes  les  eirçonflanc^s  cie  vos  do;iâiSiim^^ 
que  }ê  yo}$  c^  ib&  f^oi^Kii^en  dijiBn^^e* 
nent  »  jQ  (Ui»  toute  trmGé  d^  leur  gi^^ 
<teur,  ne.  voyant  qu'^ja^Qrtuflie  ;  &  je  f>çfW 
tfd  encwel^pen(5^î5tqm  peaveuijveiùçï. 
.Votre  M3Îid&::&r  fe  p^flè  &  for  Ift  w4 
fent,  &  qui  agitent  (bfi  g^riç. ,  M^i^izM* 
dame , .  je  vous  fupplie  xt&  hvimblenient4e 
ne  dqBn»  Keu  qtfa  çplles  qpi'YOÇisBfrtent. 
j^  vous  faire  adoifeir  les  jugqmçns  de.Dieu, 
&  vous  y  fduwetçredç:t6ùtte  cœ^ç^rc^^ 
tout  coopère  eh  bièii  a#  jUlîé,  Et  pour  être 


^i  âîjaâab' 


m'ël)e>  a  43omflyfes  qu'4l  m'a  tia^^^oala,  &: 
mnt^anmoifks  fôà  îmtMbw  bofiiè^t^fni 
eftcôte  des  avantages  p6ar  le  bkifdé  Vo^ 
tM  'Klajeâé^'ênilut4oéi)bQ€'llâèè  dis'hnk 

lifté  te.  lteltwt«i5>ig^46iJ4^^        utat^ 


V. 


rels,  qui  la  délivreront  des  peines  qu'êl*    j-j^- 
mérite  &.dc  plus  lui  feront  mériter  fnur      ^^ 

là  padence  de  plus  grandes^  recon^miles 

daos  le  ciel.. 

Lm  ^aiid&du:incmdequi  necoQûoifleat 
I^Int  Dieu  5, 2c  font  adorateu»  d'eux-mé» 
anes-&.  de  leur  bonne  fortune,. regardent; 
Votre  Maj^fié  comme  fùifoient  ies  amisde 
}pb,  refUmant  miferable.  Mais,  Mada- 
me, ayez  ip\ûé  de  leur  erreur  qui  les  rend! 
vraiment  naiiërables,  puifqu'ils  font  dans  lai 
puiflânce  du  démon:  qui  biencôc  les.  arra* 
ichera  du  milieu  de  leurs  profpericéi  po^ 
les  mettre  avec  lui  dans  le  comble  de  touss 
te  malheurs;  Votre  Majefté  doit  fe  regar-- 
cler  dans^  la  main:de  Dieu.qui  la  prépare,. 
b  purifiant  par  les  afflictions ,  &  romant  .  ^  ^ 
{lar  lepatienpe  pour  la.rendre  digne  dere--. 

ffuer  avec  lui,    Xoud  dd  malheur  dans  la  .  

terre ,  excepté  que  c*eft  le  lieu  de  faire  pe- 
mtence.  oaand^  Dieju  nous  ftû£  cette:  grd» 
065  nous  yTommii^  houreufes,  &  cet  te  ter^ 
K  m^h^ureufe  nous  cil  un  heureux  paffîti- 
ge ,  quoique  plein  d'épine»«&. de  croix ,  par» 
œ  qu'iClles  nous  menait  à  la  fouveraine  fé- 
licité. .      -    ,      . 

Dans  vos  plus  fénfîblea  douleurs,  fouf 
veneas-vous^ .  Miadame^  que  d!un  moment 
dépend  rétemité.  -  Que .  Vôtre  Majçfté  fe 
fappelle>avec'  unetocifidcration/atcentiye]^, 
ouelle  4  jeté  y^Mt  de  Nôtre  Seigneuf  Jci- 
itiS'Chrift',  &  dans  quelles  huîmibàtioas  &. 
ibttfirances  il  l'a  confbmmée  pour  noirc  fal^ 
lut.  Dites  fôuvait,;Madame^  au  fonds da* 
votre  ceèur:  NpHtf^fffenKiavwU»^fisa$fh 
féf  nous  J<^êns  mm  Im.,  Ob  font  lèis  parcK 
les  dd  faine  ET^  t]|ûe  1$  âiat  Apôtre  a?  dl- 
tts&.qttiJlyi  «oit  j&KJfottffiâr.avet: joie  une 
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xSa*  înfiaité  de  travaux,  &  des  angoiflës  telles 
^*'  que  quoiqu'il  fût  tout  pleiû  de  force  &  de 
ffracB ,  la  chair  infirme  a'èonuyoit  de  vivre* 
Je  ne  fai.  Madame,  fi  je  neti  dis  point 
trop  à  Votre  Majefté  ;  mais  je  fai  bien  que  je 
luis  fans  reâexion  le  mouvement  de  mon 
coeur,  qui  eft  tout  rempli  d'àfFeâion  pour 
fèn  fervice  &  fon  véritable  bien.  Je  fois* 
avec  un  très  profond  refpeâ: ,  &c; 

;      LETTRE   DCCLXXXVI. 

U  M  Je  Fleury.    Elle  Ujrie  ^axmr  tien  Jim' 
•    de  la  Reine  de  T^logne^  Ct*  lui  raff9rU  dequèU' 
.    le  manière  (e  f(na  aJfepAléf  les  Solitaires  if 
Tart'RojfaL 

f,  Deccm  XT^^^*  avons  reçu.  Mbnfi'eur,  votre 
fre.DcP.R'lX  Lettre  du  26.  Oârobre,  qui  ne  nous 
*»Chainps/appj.end  rien  de  nouveau,  les  malheureu-- 
&s  nouvelles  étant  toujours  publiques  ici 
de  trop  bonne  heure.  H  femble  que  les  de^ 
inons  les  apportent  pour  re}ouir  les  me^ 
Gbans,&  affliger  ceux  qui  ont  quelque  fend^ 
ment  pour  l'honneur  de  Dieu  &  la  jaltice; 
Avec  tout  celai,  Monfieur,  ce  que  vous 
me  faites  la  charité  de  me  dire ,  que  Dieu 
foiicient  laReined^une  manière  admirable, 
me  donne  la  vie;  car  enfin  que  peut*il  ai^ 
river  à  Sa  Majeftequine  lui  (bit  heureax  ,. 
(pourvû  que  la  graôe  h  ibutieniie  dans  le 
tems,  &  qu'elle  lui  fâflfepoflbder  la -gloire 
xlans  rét^niité  ?:  Je  «vous  iupplie  a^èsnam- 
4)lement^: Monfieur,  de  foutènir  toujours 
^bienrSa  Majefté  par  la Xainte  Ecriture,  qui 
•lui' fera. voir  te  bonheur  des* afflictions,  & 
*le:  malheur  de  ceus>  que  Biea  leiflb  vivre 
*&  moorir.dats  là  {M-oTgeriofr  duinonAè, la- 

wellé  ctomeies  1km  iScles  àbulb  dans  là 

•'        •  *    •    •/•  - 


Jouiffance  des  miferables  biens,  qui  leur    id^f^ 
font  oublier  les  véritables  &  l'auteur  &  la       ^^ 
fonrce  de  la  vraie  félicité.  le  vous  fupplie 
aoffi  erès  huixiblement ,  de  bien  temoimer 
à  h  Reine  nos  très  humbles  reconnoilkn* 
ces  de  Textrème  bonté  qu'elle  a  eue  depen* 
fer  à  nous  dans^  Tétat  oh  elle  eft,  &  de  re* 
pondre  de  perfonnes  qu'on  décrie  auprès 
de  Sa  Sainteté  comme  les  pins  mechans  da 
monde.    On  nous  a  rapporté  que  le  Saint 
Père  dit  que  le  Roi  de  France  devroit  rui- 
ner cette  congrégation  d'Hermites  qui  font» 
céans  :  peut  être  Técrira-t-il  à  la  Reine» 
Sur  quoi  je  vous  fupplie  très  humblement  ^ 
Monfieur,  de  dire  à  SaMajefté  qu'on  afi^tic 
très  fauiTement  entendre  à  Sa  Sainteté  que 
c*étoit  une  congrégation  de  perfont)es  qui 
iaifoient  des  vœux  &  vivoîent  régulière- 
ment  fans  approbation  de  r£véaue.    Or  il 
n'eft  rien  de  tout  cela  :  ce  font  aes  perfon- 
nes que  la  providence  dé  Dieu  a  conduites 
ici  par  des  rencontres.    Les  deux  premiers 
ont  été  mes  deux  neveux  le  Maftre ,  lef- 
qu^  étant  touchés  de  Dieu ,  &  n'ayant 
point  de  vocation  pour  fe  faire  Religieux^ 
&  d'ailleurs  fe  voulant  feparer  du  monde  » 
nous  prièrent  de  leur  permettre  de  fe  retî- 
rer  en  cette  Maifon  que  nous  avons  quittée 
à  caufe  des  mines  que  les  eaux  y  avoienc 
faites.    Peu  après  un  autre  de  mes  De-»M.deLa^ 
veux  *  fé  voulut  retirer  avec  fes  confins  ,*anci. 
&  mon  frère  f  auffi .  qui  ne  pouvoit  trou-t,^*  ^^'^ 
ver  la  folitude  dans  fa  maifon.    Enfuite  ir*"^' 
en  eft  venu  plufieurs  autres ,  qui  y  vivent 
chrétiennement,,  fans  aucun  engagement,. 
^\  changement  d'habit j  ni  autre  règle  que 
celle  que  l'EgliTe  prefcrit  à  fes  enfans  pouj; 
YlvK  en  Chrétiens. 

Mon 


»4  Jyc^tjXXJM.  U$h^€hMMmAmêr^ 
|iK^       .Mon  frère  qui  aâFi^opnoit  eesa^Wèx^ 
^^'  fon  (des  Champs  >  y  ayant  fa  mere^  fîx 
fœurs  &  ûx  filles  •  rayant  trouvée  toute  dé- 
labrée s'eft  mis  à  la  rétablie;  &:  il  y  iafî 
biea  réuifi  ^  que  nous  voyxioe  preffées .  de 
beaucoup  de  Religieufes  &  dans  un  Faux*, 
bourg  de  Paris  très  expofées  à  la  pefte 
quand  Dieu.  Tenvoie ,  (  ^  ^^^  ^^^  avions^ 
été  en  de.  grandes  apprehenfions  ces  der- 
nières années  qu'elle  y  a  été,  y.  nous  avons* 
penfé  qu'il  falloit  reinettre  ici  une  partie 
4e  nos  Sœurs  avec  la  permiffioa  de  Man«i 
fôgneur  TArchevéque.    Ces  Meffieues  & 
ibnt  donc  retirés  en  une  ferme  feparée  Se 
boTs  (te  la  baflecour  du.  Monaftere ,  n'étant, 
iteftés  dans  la  bafîecour  que  ceux  qui  nousi 
ft)nt  neceflàires  ,  Mededn  ,  Chirurgien  5. 
deux  Prêtres  9  un  Sacriftain  &  nos  Dôme* 
iliques ,  hors  mon  frère  qui  prend  foin  de 
Hos  jardins  ;ob  il  fait  non  leuIementtravaiL-. 
fer,  mais  le  fait  lui  même ,  autant  que  ibni 
%e  de  foixante  &  fept^ans  le  loi  permejç. 
■  Ceux  qui  demeurent  à  la  ferme ,  Oôviœj* 
ftent  à  l'Abbaye  que  pour  la  Mêf& ,  &  ils^ 
aiTiftent  à  TCmice  les  Fâtes.    On  les  ap« 
pelle  Hermites»  parce  qu'ils  ne  voient  peiw 
ibnne  du  dehors ,  &  s'occupent  par  chariD^ 
ta  fei:vice  de  l'Abbaye  ^  lelon  lebefein^ 
M  uns^  gardant  les  bois^.  1^  autres  ayane 
'  '       fbin  dû  labour  que  nous  fommes  obli^^; 
îde  faire  f^^ire^  ne  pouvant  trouver  de  fbr* 
miers  à  caufé  des  ruines  que  lia  guerre  a- eau* 
fées.    Ceux  qui  font  capables,,  traduifenc 
Ses  faints  Livres* 

•  Voila,  Monfiéur,  les  crimes  qui  jb  com« 
mettent  ici.  Ceux  que  l'on  nous  impof^neÈ 
Jlûuâ  troublent  point ,  par  ta  gmce  de  E^ ,; 
l^ea.qu*t>a  nous  menace  d'tioe  déjim^^oa 

euf- 


entière.  Msds  nous  favofis  que  rien  ne  nous    igjrm- 
amvera  fans  Tordre  de  Dieu ,  &  nous efpe-       ^^* 
roo5  que  (à  bonté  nous  procegera ,  ou  qu'il 
flo©  rendra  humbles  &  Ibumîfes  pourfouf-î^ 
Artoutceqa'il  çomettra  qu'on  nous  fafle. 
rfous  fommes  dans  l'attente  tout»  prochai- 
Bede  l'effet  des  maux  gu'on  prémédite  de 
nous  feire  fbuflErir  depuis  pluueurs  années^: 
que  la,  iainte  volonté  de  Dieu  foit  faite. 
Continuez  nous  toujours,,  Monfieur,  la. 

Srt  que  vous  nous  avez  promifé  en  vos; 
nts  facrifices  y  &  nous  donnez  des  nou<^ 
vefles  de  la  Reine  &des  vôtres..  Je  fuis,  &c,. 

L  E  T  T  RE  DCCLXXXVII. 

d  Mademêffelle  Joffe,  Smr  la  part  qu'elle  pretÊoH: 
iFétalde  la  Rémi  &  à,ceîui  de  cette  De* 
meîfiUe  et  tl»  M.de  Vleury. 

NOus.  avons  reçu,  ma  très  ehereSœur,.9  Dcccbm- 
une  de  vos  Lettres  par  le  bon  Pere*^"' 
de  la  Miffion.    Si  j'cufle  été  à  Paris  f  euflfe 
été  bien  aife  d'avoir  le  bien  de  loi  prier  ^ 
pour  apprendre  die  lui  plus  de  particularit 
^«  de  l'ëtat  de  notre  Reine,  qa  on  ne  peut 
fore  par  Lettres.  Car  encore  qu*elles  foient 
toutes  affligeantes ,  ce  m'eft  une  confola* 
tion  de  m'affliger  avec  elle ,  &.je  porte  en« 
vie  à  vous  tous  qui  participez  de  fi  près  à? 
fes  douleurs.    La;  famte.  Ecriture  dit  ou'il 
.vaut  mieux  être  en.  la  maifon  oîi  l'on  pleu^ 
Pe  qu'en  celle  oîi  Ton  rit  ;  &  Nôtre  Séf- 
gneur  Jefus-Chrift  a  eftimé  malheureux 
tfeax  qui  rient,  $  bienheureux  ceux  qui^ 
l^learent,  &  il  a  promis  aux  unsdéslarmes> 
^ternelles  &  aux  autres  des  joies  fans  fio.. 
l^a  chair  &  le  fang  n'entendent  point  ces^ 
v^tiii,  Q^  reri)rit  foatraa.  de  la  graee 
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fSjs.  de  Notre  Seigneur  les  croit ,  &  y  prendra 
confolation  oc  (à  force. 

Je  fuis  très  en  peine  de  la  maladie  de  M. 
de  Fleury ,  &  j'aurois  un  fenfible  deplaifir 

Qu'elle  continuât  &  que  la  Reine. fût  privée 
e  l'ailldance  que  fa  grande  afFeâion  &  fa 
fidélité  lui  peut  rendre.  Je  yous^fuppïie^ 
ma  très  chère  Sœur,  de  nous  en  dire  des 
nouvelles  avec  foin ,  pour  nous  tirer  de  la 
peine  que  nous  en  aurions  fiufli  pour  vous.^ 
Aflurez-vous  que  je  voia  fans  ceife  la  Rei* 
ne  en  efprit  &  vousaufll.  Ne  vous  ennuyez, 
point  du  trifte  état  oti  vous  êtes;  mai»  of^ 
frez  à  Dieu  toutes  vos  peines ,  &  efperez 
en  fa  bonté.  Je  crois  bien  que  la  plus  gran- 
de pour  vous  eft  la  vue  dé  l'état  de  laJKei- 
ne,  qui  dans  toutes  ces  circonftances  me 
tranfît  le  cœur  ;  maïs  enfin  je  me  confole  en 
voyant  la  grâce  que  Dieu  fait  à  Sa  Majefté 
de  la  foutenir  avec  force  &  foumiffioii  à  là 
'"'  fainte  volonté  5  ce  qui  m'eft  une  marque 
qu'il  la  regarde  en  fa  mifericorde  <t  ordon^ 
ne  tout  pour  fon  vrai  bien.  Que  tout  vo« 
tre  recours  dans  tous  les  fâcheux  évene* 
mens  foit  à  l'oraifon ,  avec  foi  &  efperan* 
ce:  nous  vous  y  accompagnerons  de  tout 
le  cœur.  Je  fuis  toute  à  vous,  ma  trèsche* 
re  Sœur,  &  votre  humble  fer  vante. 

LETTRE    PCGLXXXVIIL 

ji  M.  Tàignifr  DoSeur  Je  Sor bonne.    Anjùjet 
tPun  Fritre  four  U  Reine  de  Velegnç, 

fo.  Decem- 1 E  VOUS  fuis  extrêmement  obligée ,  Mon»- 

kic.  J  fieur ,  de  toutes  les  peines  que  vous  avea 

prifes  pour  TafFaire  que  je  vous  avois  re»- 

commandée.    Je  voi4s  en  detnande  encore 

k  conciauatiûfi j,  mais  fur  .cquc  le,  fecret, 
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fans  lequel  elle  ne  peut  bien  réuflir.  Il  ne  kj^j; 
faut  pas  fëulemenc  que  la  perfonne  fâche  ^ 
ce  que  c'eft^  de  peur  ûu'eile  n'en  parle; 
nais  il  eft  bon  que  nous  tachions  fon  nom, 
d£a  que  nous  le  mandions  i  la  Reine  quile 
demandera  aux  Supérieurs.  Elle  ne  veut 
pas  qu'il  Ibit  jeune ,  &  pourtant  de  bonne 
lancé  &  a£bif ,  parce  qu'il  faut  qu'il  puiflb 
la  fuivre ,  pour  ailîAer  toute  fa  famille.  Jo 
vous  fupplie  très  humblement  9  Monfieur» 
de  vouloir  continuer  vos  peines  pour  ac- 
complir cette  affaire.  S'il  y  a  moyen ,  il 
iàuc  que  je  fâche  au  plutôt  fon  nom ,  parce 
qu'on  me  preflë  bien  fore  à  caufe  de  la  more 
qui  eft  furvenue;  &  s'il  vous  platt,  pre- 
nez garde  à  l'âge  &  qu'il  ne  foie  pas  jdbe» 
car  elle  eft  fort  arrêtée  à  ce  qu'elle  veut. 
Je  crois  qu'elle  a  raifon  pour  cela  :  de  jeu- 
nes Prêtres  n'étant  pas  propres  dans  une 
Cour  5  à  moins  qu'il  n'aient  des  parties  ex- 
traordinaires. J'ai  peine  de  vous  en  tant  di- 
re, Monfieur,  fur  tout  fâchant  que  vous 
êtes  malade.  Je  prie  Dieu  de  vous  ren- 
voyer votre  fanté,  &  je  vous  conjure  de  le 
prier  pour  nous  5  &c. 

LETTRE    DCCLXXXIX. 

À  M.  AmauU.    ElU  lui  farU  dn  ftmn  ft$*4b 

avoit  Jur  Jan  éta$y  Pêxbaru  0  /hfffrir 

ave€  immilité  ^  &c. 

L'Insolente  opiniâtreté  avec  laquelle i^ 
on  pcrfecute  la  vérité  &  votre  perfon-  ^^ 
ne,  mon  très  cher  frère,  m'aflSiige  fort, 
l'ai  eu  peur,  quoique  je  ne  doive  pas  me- 
lurer  ma  foibieflè  avec  votre  force,  que 
voHs  ne  le  foyez  auflli  un  peu ,  &  que  Iç 
Crand  ti^avail  qui  vous  empêche  fouvent  de 

dor- 


l6ss*  âonnir).affoibliflàQt  votre  corps  «fie  ccm« 
tribue  auffî  il  la  peineL  de  Felpric.  D'ailleui^ 
Dieu  veut  bien  fouvent  que  iceux  à  qui  â 
donne  plus  de  4cmiiere ,  éprouvenc  qu'elles 
ne  leur  peuvent  pas  procurer  les  biens  qu'el- 
les leur  font  connoître.  Il  voudra  peuc- 
^tre  que  vous  appreniez  par  expérience  ce 
4]ue  vous  avez  appris  par  les  Lettres  fain*- 
tes)  de  la  vérité  que  vous  foutenez&pom: 
laquelle  vous  ibuffrez. 

Si  cette  Scnce  porte  les  hommes  à  s^hu- 
milierji  l'expérience  le  fait  encore  mieux^ 
'Pourvu  que  nous  foyons  humbles ,  nous  fe- 
Tons  trop  heureux:  tous  les  maux  nous  fe- 
ront utiles  ,  pui^u'ils  nous  humilieroat 
to«|ours  davantage:  &  plus  nous  ferons 
liumbles,  plus  nous  ferons  heureux  t  lafain- 
teté  étant  aufli  grande  dans  les  âmes  que 
rhumilité.  J'avoue  qu'il.en  faut  be^coup 
.pour  fouffrir ,  comme  il  faut ,  1«  manière 
4ont  on  ^aite  la  vérité  &  les  peffonnes. 
La  révolte  que  je  fens  dans  mon  efprit  d'un 

Srocedé  fi  mjufte  &  fi  injurieux ,  me  fait 
ien  voir  gue  je  n'ai  point  d'humilité  :  ce 
qui  me  doit  faire  trembler,  &  vous  fup- 
pJier  très  humblemenc  de  la  demander 
pour  moi. 

Je  crois  que  la  manière  dont  on  agit  ne 
"l^t  point  votre  plus  grande  peine, mais  ce 
font  plutôt  les  di verres  propofitîons  d'ac- 
commodement des  amis  qui*  embarraflent 
beaucoup,  dans  la  crainte  oii  vous  êtes  de 
trop  déférer  ou  de  trop  refifter  en  unecho- 
.fe  aufli  precieufe  que  la  vérité  ,  qui  oblige 
À  une  grande  fermeté  &  auflî  à  une  granoe 
bumiliâ  :  ;  mais  .cette  dernière  s'oppoiant  è 
'la  cupiditéinous  preferve  de  ces  agitations. 
Vous.avez^  pir  kgicace  de  Dieu^MSiq- 

filin* 


flin,  que  Diea  nous  a  daimé  &  laiiTé  afin  jgj^ 
•de  nous  foutenir  dans  les  mauvais  jours.  ^^* 
J'^Mse^e  Dieu  vous  déterminera  &tvous 
-roaueo&a  par  lui  :  c*eft  de  quoi^  bous  le 
•fiç^ïlicrons  fans  cefféà  Vos  petites  filles  •* 
coffimeocereac  hier  mie  seuvaine  ponr 
vous.  Enfin,  mon  cher  Père ,  celui  qui 
fe  confie  e&  Dieu  ne  fera  ni  ébranlé  n}%on- 
fus.  Tout  le  monde  vous  fali»  très  hum« 
Uementy  Se  avec  «ae  affeâion  que  je  ne 
puis  exprimer. 

LETTRE   DCCXG. 

^la^mt  de  Pêbgne^  EUe  ImfarkfarfanéUià 
érjùr  le  fUlâge  Je  jes  VaUùs. 

MÂBAKE.  Nous  avons  içpris  des  nou-i^.Deccm- 
velles  qui  nous  font  un  peu  refpi-  ^^^ 
TC»  nous  donnant  lieu  de  croire  que 
Diea  par  là  bonté  veut  délivrer  Votre 
Royaume  de  fon  injufte  Ufurpateur  f ,  & 
qu'il  a  appaifé  fa  colère  fur  fes  enfans»  l'ac- 
compagnant toujours  de  fa  mifericordb.  11 
*  voulu ,  Madame ,  éprouver  votre  patien- 
ce &  votre, fidélité,  comme  il  a  fait  celle 
de  toi»  fiîs  grands  ferviteurs ,  &  que  Votre 
Majefté  corniùt  par  fa  propre  expérience  » 
9»  cfeft  par  ku  que  les  Kois  régnent,  & 
que  quand  il  Ittf  plaît  en  un  moment  il  leur 
ôce  ce qu*il  leur  avoit  donné, afin  que  Vo- 
^^  Majdîé  rayant  toujours  craint  &  aimé 

pw 

*  t-cs  Pcofionnaîres  de  Pon-Roy^l  que  M.  Amauld 
g»duilbit:atipàiavaii&  Voyez' ^  les  Mémoires  de -M.  «fat 
ï^oftp.  145.  .... 

T  Le  Roi  de  SaedQ:é«u|t  <mU  dduu  la  Pmile,  de- 
5°î««e  de  Pologoe>  c«Mt  ploytdçvant  lui  àrexceptiôm 
^  pantzic ,  dont  ki  tefif^e  encoUtaeet  tes  amxes  vllr 
^  ^  fttottoi  dflkit^  k^oig Jde^  .$iic4& 
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lUn*  P^^  ^^  S>[^c^  9  ^^  f^^^  encoie  davantage ,  & 
^      que  la  vidifitnde  des  choies  humaines  qu'el- 
le a  éprouvée  en  fi  peu  de  tems^^  lui  fafle 
davantage  meprifer  la  terre  &  les  couron- 
nes periliàbles  pour  s'appliquer  entièrement 
*  au  defir  du  ciei  &  du  Kovaume  de  Dieu. 

Dès  que  j^appris  il  y  a  nuit  jours  que  le 

Rcff'de  Suéde  faifoit  emporter  toutes  fes 

'  vôleries  en  fon  pays ,  je  penfai  qu'il  voyoît 

.  bien  qu'il  ne   pourroit.  confervcr   votre 

Royaume,  &  que  fa  belle  conquête  qui  n'eft 

devant  Dieu  oc  les  vrais  Chrétiens  qu'un 


a  fait  en  dégradant  les  Maifons  de  Vos 
Majeftés,  eft  indigne  de  la  fienne,  &  un 
payen  courageux  ne  l'auroit  pas  fait.  jQuoi- 
que  la  ruine  des  Eglifes  ibit  plus  criminel- 
le devant  Dieu, fon  manque.de  foi  Texcu- 
fe  en  quelque  forte  devant  les  hommes; 
mais  la  feule  humanité  &  le  refpeâ  du  aux 
Roîs,  oh  il  eft  intereflfé,  le  devoit  retenir 
par.  rapport  à  vos  Maifons. 

J'oie  vous  dire ,  Madame ,  (car  je  fuis 
toujours  appliquée  à  ce  qui  regarde  le  bien 

•  de  votre  ame ,  qui  m'elt  plus  precieufe  que 

•  toute  la  terre  que  je  donnerois  avec  joie 
pour  la  fanâification  de  Votre  Majefté,) 

Îue  Dieu  a  eu  en  permettant  à  ce  Prince  de 
aire  cette  baflelTe ,  un  deflein  particulier 
de  faire  foufFrir  les  fens  dé  Votre  Majefté, 
.  qui  fe  plaît  toujours,  beaucoup  aux  beaux 
,  ajuftcmens.    Je  fai  ouè  ce  n'eft  pas  d'une 
manière  exceflîve,  &  gùe  comparant  les 
;  depenfes  qu'elle  a  pu  ftiré  en  cela  à  cell^^s 
.  que  font  les  autres ,  c'eû  prelque  comcr  « 
rien.  Mais  pourtant  Dieu  qui  vous  aime,  & 

qui 


9fA  par.  fa  g^race  lVoos  àoûi^  ides  lumières  eac?   li^lsf  i 

traoniiaaires4  ai  a  donné  quelque  fcrupule 

i^^^^Majefté,  QMif&e.eUe  nia^itrtioii't 

rf^jde  me  te  dire;  ti  fe  Dcttt  ft  f  re  aufli  qu'elle 

ym  trouvé  de$  ma^inoetic^  i  &.-qa'eUe  le» 

ttt aimées,;  â:ileftvraiqu0$'ilyenj)Quvoi6 

avoir,  ce  feroit  aux  palais  desRojs.  Mais 

ileft  vsai  aui&.  Madame  5.  que;  depuis  quo 

kRoi  des  Rois  s'eft£su£^  pour  le  uluc  des 

Rois  aoifî, bien  que  pourles^aud^es^  dpliun 

ne  qu'il  a  voulu  n^icre  dans  un  crèche ,:  il 

t'a  point  permis  ^ux  Rois  d'aimec  lies  ma? 

g&ificeox^s  9  &  il  les  a  fait  m^prifer  à  cous, 

ceux  <^'il  a  voulu  faire  faiocs. 

Ceux  que  1^  divine  Majefté  regarde  fa-« 
vorablemenc>  font  traitéei  tout  d'une  aucre 
manière  que.  les  autres.  Dieu  corrige  rude-^ 
xncnc  leurs  fautes,  comme  vous  voyez  en 
David  j  le  faint  Prophète  duquel  il  vouloic 
que  le  Sauveur  nacquit.  Vou^  fave^ ,  Ma-» 
dame,  de  quelle  forte  il  châtia  fon  cri-* 
me  d'adultere  &  d'homicide ,  .&  eneove  la 
faute  légère  en  apparence  Qu'il  avoit  faicç 
en  hiSsLBt  nombres  fon  peuple  par  un  mou- 
vement de  comi)laifançe  de. la  grandeur 
Il  a'a  point  châtié  Augufte  Cefar  pour,  la 
même  chofe,  parce  que  que  c'étoit  un  ret 
prouvé.  Mais,  Madame,  voyez  qe  qu'il  a 
fait  fouflSrir  au jgr,an4  faint  Lpiiis  votre  pe^ 
re^  non  pour  fçs  péchés ,  mais  par  reçom? 

Senfe,  ce  femble,,  de  fes  bpn^es  couvres. 
[  quitta  jbn  Royaume  t€>ut  âoriflTâat  pou« 
entreprendre  m  grand  &  pepible  voyagQ 
avçç  ime  grande  depenfe ,  non  pour  con« 
quérir  de^.  Rpyâuines^  mais»  pour;  délivre)^ 
4'Eglife(Sç  les  pauvjes  chrétiens  de  roppref-» 
iioD  deis:  B^rbj^si  &Dieu:f)our,fanaifîep 
ce  Roi  jfipcog^fr^ble^  au  }ieu  <e  dpnneir- 


^•r^  i0lirareaxfiiècè9àiAi0giiefteftfalntê»d0^ 
^^'  aiHt  fott  «mée  ^  &  le  laeiid  cape»  de»  nrïfe^ 
rabtes  crorift  dle6'dRWii$>  ft  par  i^^ 
Rétive  wf9k  pIcK  Aiit^fteilltrr^ 
Mç  fr'fl  9ât  aotMBpli:  w«  iet  l)0jEurîMhv 
^'i}«roic  de  ddivmrfigliieck  b«àficivii6. 
^Dk\i9.hit4iTÛ  parties éhst  ila,»rti. 

yé  foiice«^diofe$  àleotiànârificatiM.  Mais 
Veut  difilifleistUtocccmtpoûr  lâi^<l«fili 
tf ai^iic  ^\Mtt9  ihcerécs  ^foe  de  ilb  ibuaiet» 
ire,  à  fa  SAtm  irotèiKé.  Sa  fcbûcé  iofiftie  ifa 
poinc  d'att€f&  teeeréi  qoe  te  leuç,  ft  ttcsfcsà* 

g<]ii'à  kor  dôtmef  êàgtace^  les  ftmt^bafic 
ns  la  croix,  a&  ^e  les reûdatit coofori» 
mes  i  fonFife  en  ce  moDâe,  il  les  comble 
de  gtoire  on  l'autre;  &  pour  cela  il  (oafire 
que  les  mechans  le  fitômfe&t,  deitiandaDt 
ôU  9  eftj  patfqa'il  fouftpe  tant  d'injuftiôes , 
&  drfant  en  leur  cceor  :  4l  ny  a  poiwt  Je  Vku. 
Maïs  il  aura  Fétemîté  pourfevanjger*  le 
tctfis  écaiit  tfôp  ccttftt  pour  ptinfe  riBfofcn- 
€è  dêd  fiiechâôs  qui  voudroleât  toujours 
eôniiâuer  leui^  <^fv«m. 

C6\ifû\&ï^vo^^  Madame,  daâs  vM  af^ 
ltiâi<)D^  prefemes^  plus  par  la  vue  <le  IV 
fH6ur  que  £)Heu  vous^  P^^i  ^  ^'i^  ^^^^ 
fait  ecMiiioftre  par  les  oôâs  {eûcim^nsqall 
irous  a  toi^ufs  dèimée^y  &  par  la  grâce 
fi&gKliertf  qu'il  vous  afaièedé  vo^se<tm>)rer 
cette  glande  affliâibi!^  &  de  Vétts  hi  ^sSlre 
Â>u#rir  fi  chretiennetneût ,  que  par  r^^j^^ 
faute  qu'il  vou^  en  tirera  &}entdt;  «oâitne 
fl  y  a  fuiet  de  refpeMr.  Nooi  contf^kie'» 
rons  à  reâ  (lipplier;  &  ndtis-  d|)efO!)S  à\vt^ 
fant  plus  que  k  booté  noi^  èi^aïQéra^  que 
tK>us  fiimme^  d<ns  l^ffliâSaiâ  &  Ii[j(èH%cu4. 
ffon.  yJkh  y  qùi3i  qu^fl  àMVé  ;  je  (ei^!  j^ouf 
j^Mâais^dam^  uû'^rès  ^ôfôiia^refpefEV'&<H 


•''?\'^ê 


h 


LET  TRE  DCCXCL 

ne  M^  Anuaài.'     . 

tB  loue  Bîeu,  mott  b*!r  eher  Pircrè,  ^^Deee». 
J  ce  que  votre  ftevte  ûleft  point  venue.  *>^«- 

CTelt  nne  double  gi'ace  en  ce  tènw-cî^ 
Ça  il  pourra  y  âvôir  aticrfe  chofe  i  fouffm^ 
Je  trouve  que  nous  avon^  ftijet  de  lïous  re- 
joair  de  ce  que  le  tnatft'îtapasedntre  l'Egll^ 
fe'3  mais  feulement  contre  lios  peribnnes  j 
étant  certain  que  toute  la  Cenrare  ^u'îh 
pourront  feire  en  la  manière  qu'ils  sNf  pr^n* 
nenc,  ne  fera  jamais  qu'avaatageme  à  I^ 
vérité  qu'ils  n'ont  pu  Wèfftr  par  les  formes 
ordinaires  &  légitimes.  * 

LETTRE   JDCCciai.     ^. 

^  itf.  ArnërnUk    Après,  im  âm^  fgrlé  iimê* 
ÏMtrt  qu'il  avëvémte^  tlk  fvxkétiâ   : 
à  la  dnkstiÊr. 

J'A  I  été  en  grande  peine ,  inon  très  cher  a*.  Dcccm- 
frère,  que  vous  ne  foyie?  arrivé  trop^ic- 
tard;  mais  j'efpere  que ,  p»  la  grâce  de 
Dieu,  il  ne  vous  fera,  rien  arrivé*  Je  veut 
ïenyoic  la  ccf)ie  de  la  Lettre  que  y  oUs  avez 
écrite  au  fujet  de  répreuve  oh.  Dieu  vous 
|net.  Elle  efl:  véritablement  admirable  ;  ^ 
jâi  une  grande  joie  de  favoîr  qu'elle  eft 
Wutê  dans  vôtre  cœur.   Avec  ces  di^^ofl* 

f  %  tioçn 

^  Ôd  a  fttt  t&ir  en  clivers  Oanages^/èAtre  abtre^dâni 

^i.qcû  eft  k^taM  jMjltficaHêk  de  M*  Urnsnli,  ViU^ 
|^«ùté  cnotme  de  ja  Censure  (ju'ufie  partie  de  U  Sor« 
bonne  fit  de  ce  cckbrc  DQftcW|.  malgré  llpjryoûtjaa  ic 


j^^  tiofis  que  la  grâce  opère  en  vous,  vous  n'a'' 
"^^^  vez  rien  à  crajûdre. 

Je  vous  fupplie  très  fauitibiemènc  q\^ 
pour  l^ddâcation  du  procham  vous  pWfÙSk 
toujours  avec /autant .  de  xnodeftie  &  d'hu- 
-  .  nxUiçéjr  &^Que  yotre  promptitude  natur^le 
.  né  vous  fatie  point  trahir  votre  xoéiir»  quà 
je  fai  être  cbofEamment  humble,;  doux  & 
ébaritable'y  par  Ma  tuaerîçordè  de  Dieu« 
Le  demôn  en  enragé^  ^  c'eft.ce  qui  lui 
fait  remuer  quelque^is  ce,  qpi  vdus  refte 
de  naturel ,  pour  xiouvrir  en  vous  la  grâce 
par  ces  défauts  de  nature ,  que  j'ai  bien 
plus  grands  que  vous,  n'étant  pas  fi  heu- 
.  -  reufe  que  d*avoir  un  u  bon  fonds.  Cette 
vue  me  fait  encore  vous  demander  très 
humblement  pardon  de  mon  emportement 
recommencé  par  trois  fois ,  quoiqu'à  cha- 
cuffé  j'en  aie  eu  du  regret.  Bon  jour  ^  mon' 
très  chfer  Père.  Jfe  prie  Dieu  qu'ii^  nous 
donne  part  à  i'excréme  douceur  ^^  retenue 
&  fageuè  du  Bienheureux  Ëv^ue  da.Ge- 
âeve,  dont  nous  faifons  aujourd'hui  la  me- 
.  moire.  -       *,    . 


LETTRE   DœxCIIL 

JÊ  la  RW»e  de  Potogpe.    Sur  les  malhemrs  Jg  lé 
Fàlôgne  ftelle^  regarde  comme  dejnfitf 
fumtiens^  &C.  . 

a.j.Dcccfli.  Ii  >f  ÀDAMiet.    La  joie  que  j*avoïs  reilen- 
kt^  jyX  tie  de  l'aflùrance  qu'on  m'avoit  don- 

.  né  que  rÈmpereur  &  d'autres  Prîn- 
ées  étoient  refolus  dé  défendre  la  fainte 
^life  &yosMajçftés  contre  la  tyrannie  de 
3vo9.ennemis,  n'a  fervi  qu'à  me  rehdir&plua  . 
douloureufe  la  nouvelle  du  contraire  que 
]*ay9ii  deji  s^pi-ifé,  &qae  la  Lettre  dont 


î!  apluâ  Votre' Majefté  de  ra'honorcr  me    f^u. 
toflfifme.  Vous  diies,  Madame,  qu'il  faut    ^^ 
wn  que  Dieu  foit  temblemenc  couroucé 
dontre  la  Pologne  puîfqu'il  n'exauce  pas 
tot  de  prières.   11  ^\iut  a vodef ,  Madame  ,* 
Çïll  eft'vraî  que  le  chfttirtient.eft  grand  Cç 
^ue.  fa  fainte  main  eft  fort  appefenrie  fur 
votre  Royaume  ,  mais  il  faut  que  Votre 
Majefte  avoue  humblement  qu'il  eft  jufte, 
&^e  fa  patience  a  été  granoe. 
^  Car  il  a  menacé  ce  Royaume  plqQeurs 
rois,  lui  fufcitant  de  puiflans  ennemis;  & 
quand  il  l'en  a  rendu  viâorîeux ,  lui  a-t-oa 
rendu  des  adjons  de.gratcs  de  cebictnfait  ? 
L'en  a-t-on  mieux  fervi  ?  Les  Ecclefiaftiquès 
ôtit-ils.  réformé  leurs  mœurs?  Leur  ambî-» 
tion.leur  avarice, en  ibnt-elles  diminuées, 
juffibien  que  les  vices  des  feculîers  ?  Je  laif- 
fe  à  Votre  Majefté  à  le  confiderer  •&  à  voir 
u  en  confequence  de  ce  que  les  rolonofe 
Wtant  aveuglés  au  regard  de  l'honneifr 
qu'ils  doivent  à  Dieu .  il  n'eft  pas  jufte  qu'il 
|es  tailTe  dans  l'aveugiement  ou  ils  font,'  & 
fi  je^Tofe  dire,  la  ftupidité  pour  leurs  prb^ 
près  intérêts.    Ils  font  accablés  par  un  en- 
nemi foible ,  pour  les  humilier  davantage. 
Le  plus  puiffant  moyen  que  nous  avons  j 
Madame,  pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu ^ 
<^*eft  de  nous  croire  dignes  de  fe&  châtî»- 
i&ens,  ne  no%is  amufanc  point  à  regarder  la 
tyrannie ,  la  perfidie  &  rmjuftice  de*nos  en> 
ncmis,  mais  la  main  de  Dieu  qui  les  em» 
ploie  pour  nous  châtier,  &  par  les  châti- 
jpens  nous  purifier  &  nous  rendre  dignes  de 
fc«  mifericordcs.    Au  nom  de  Dieu,  Mi^ 
dame,  ne  vous  inquiétez  point  (et  qui  ne 
fert  qu'à  vous  faire  fouffrir  davantage;),  mais 
^yez  lecoors  au;vericabie  remede^œ  tous 
^  F  3  vi?s 


m»  iKitfaaiuc,  qui  eft  de  prier  Dfevfitesceèbf 
^Tt^  le  regardapt  coi^oars  comme  votre  içater^ 
&  vocre  U8ia»e  hbemeur,  qm  peut  rêdjâf 
99  quand  iim  ptoim  vo»  ennamis  en  pMH 
^^  S1I  ne  le  fyit  pas,  adoreti  faiàînîs 
volomé  toojouja  boime»  &ame4«f  4âii 
V^ternké^avec  hq  avantage  jo^Qi,  Jîi^MMJb 
«'il  vous  lefufe  en  ce  n^otide..  J^«4pfft| 
iMadant^,.  que  la  vâe  de  Notre  Savpieitr 
anéanti  fur  la  paille  peur  noua,  élavete 
•dans  le  ciel,,  coofolera  &  fonifiera  yi^tfie 
Majefté.  Noua  l'en  fupplieBs» étante  pitx^, 

r       i 
-*Tf  .  J  „  ...  ,»■■■.  I      M^^*»^^. 

LETTRE   DCCXOV.     :    r 

'^  MaJemifeUi  fof^,  Àfrh  Ui  a^frt^4^ 
M.  Je  Fleuri  &  (ks  i^efénces  fuUlk  é^»i$ 
t»  fottr  la  Ppl^gm  ^    9Ûe  H  Jonm  f^^gf^S 

iq.PeeeiB  TB  n'aipointmanqyiéymatrèsdïçreSQBQri 
1  à  repondre  à  toutes  vos  Lettres^  Si  vcMa 
n'avez  point  reçu  ka  nétres ,  il  faut 
qu'elles  aient  M  p^uea,  ^  'f^n  fiii$  fae 
^ée.  Je  fut»  tiè$  en  pdne  de  la  fanté  de 
M.  de  Fleury  9  &  j'auroia  une  mode  affly^* 
dtion  s'il  venoit  i  manquer.  Afaî$.ànre^ 
Tent,  ma  tiès  chère  Sœur  ^  eir  demandant 
fans  cefle  mifericorde  à  Dieu,  il  faut  être 
piét  à  tout  foufirit  pour  l'amour  de  lui  .^ 
avec  une^  véritable  cockfiance  que^  fon  in&- 
nie  bonùi  ne  noua  abandonnera  poîat  dans 
cot»  nos  befolns. 

Nous  avons  eu  une-  courte  joie^  &  qui 
ne  noua  a  fervi  qv^à  un  accroîlEfemeQi;  de 
-douleur.  On  nous  avcMC  ditqueTSmpe- 
leur  &.  lesr  Allemands  étoient  tous  refblug 
^  fecourirh  Potogne ,  &  noua  avons  fu  qu'il 
3fl^c&dlik&,JNkittSBe^pq7oasqBemaIhe)ira, 


^IC. 


QWMte^  &  daw nous snéiBel   ^^''^ 


'**      ^  pour  BOUS  faire  rentier 

à^iùom  fmiifier  par  une 

ianbte^Qoiis  abandonner 

>  dfaffî&kws  qui  ifant  totqourt 

'.pniCiu'eUes  se  peuvent  duter  qyc 

de  eetce  vie  fi  nous  en  utoni 


'fttofli^pii  dk  4p;l*avis  que  vousniede» 
Mtteâ^rma  tiès  etere^fi  borique  la  Reine 
^^eiiwteatYiSBe  ipaicîedeTcMroion  vous 
rewitdre2i;:}e  \Lc>tis  dirai  qne  fi  elletemoi* 

S ^é&VHitàStmsoe pùot 'wm  revenir ^  U 
.qtie  tbustereflâeaE.  £K  ntémé  Fkdiffe^ 
îcnce^  h^itofe  pii  endorev  &  â  elle  n'avoit 
9i\tt  pm  i^  çenfie  pour  que  vw$  demeiu 
^ifift^»>ij9:'Qri>is*enÉo|D  que  vous  pourries 
«WBi^  SavMaiefté  ae  vous  permettre  de 
reyeair.^  .p}àS^  Y0119  croyés^e  vous  ne 
ioifirvez^^rien,  nejavoyœtpreiquepas^ 
coimneTous4ices.  Carence ças^  peut-être 
a^iea-vQU^ fuietd^  croire  que  leçeud'iç* 
cimBtioi»  ^e  Sa  M^j^fté  vous  temoigneroit 
VW  que  vous  demettraûie^,  ne  f^t  plutâc 
?oitf -vdus^.  gratîfief  pc^  bonté  s  qii'un  efi^ 
dadûir  qu'aie  aurcm  de  «ou^  retenir.  Mai* 
Sm\t9o»tne  von»  eooadiflèa  que  Sa  Ma*- 
]Çwa^e  Yericai^te  peine  que.voutlaqui^ 
ttfe^^  je  vous  lUpplie ,  ma  ma  chère  S<3bui<» 
^:W  la  ]x>în6  »liûre  en  J*é^.  oU  elle  eflL 
j^cNMs^^^  noL  très  chère;  lés  grands, 4 
^Q#|liera^le$  petits ,  'ne  montrent  pu 
Hy^^urs'  pÂùs  -^sySeâion  4  ceux  qu'ils  at« 
^t  lé  imeitac  au  Fonds^^  côtm^^fiânt  ^seiuc 
?>{  teat^itv^kafatotnent  fidetoss&qael* 
-•  F  4  ,qRe^ 


'^éàf^  gaefbis  cela  Irar  donne  plus  dé  libère  potàr 
^^  les  traiter  pla»  librœient  que  d'aufare»  pour 
qui  ils.  fk  omt^gaent,  fadnne  qa'ils  ftM 
plus  iatereiTés  ;  &  ^neasÉacnns  il^  ottfc  ^m 
ide  véritable  affeéliim  pour  le^pimnetw 
•  Il  peutarrive^r  enoerê  qm^â  y:4ÉE<^efa]0e 
-petite  incompatibilité  naturelle  qui  efiMÉ* 
cbe  les  témoignages  d'affeÛibn ,  quoîqiroà 
ne  laifle  pas  d'en  ain>ir.  les  Grands  iae^ft 
contraignant,  gueres.  .Permettez-moi  île 
TOUS  dire,  ma  cbéfe  Sœur,  que  je  cxaim 
^  -que  vous  ne.  le  fàffiez  pas  auflli  aflS^ ,  &que 
VOUS  ne  témoigniez  àla'Rdne  delairoideur 
dans  vos  repu^ances  qai  peuvent  être  ra» 
fonnables ;  mais  l'humilité ,  & ie  vrai^refir 
peGt  du  à  l'image  de  lapuiflance  de  Diea^ 
vous  les  doit  iaii?e  furmonter.  Bnfin  l*étift 
Dti  elt  cette  PriQceflè  vous  doic  faire:jtant 
de  pitié,  que  voûsayeznn  foin  perpétuel  xie 
ibuffrir  les  humeurs  ok  \m  fi  bornble-feot 
"verfement  la  peut  Ixiettre  ^  &  xfdk  uœ 
:%Taie  charité  ;de  lafupparter  eh  tout,  ' 

» 

^        L  E  T  T  R  E    DCCXCV. 

À  la  l^eine  ie  Potogne.    Elle  la  confile  iaii$  fé 
affligions  (^  t  exhorte  à  rafimerfafoi^     '  \^ 

30.  Decem* AyT  AoAME.  Je .  me  donne  l'honneur  d*é- 
£i«.  JXl  crire ta Votf e Majefté avecpeîne ,•  par? 
^e  que  ^  n'ai  pas;  la  liberté  4e  l^i  dire::^!^ 
&l3timen8  fur  ^cQ.^aue  j'ap{»*en4^  du  traite^ 
^ent  qu'elle  reçcRt  de  tous  côtés^'  ^  qui 
.m'afflige  plus  que  je  ne  faurois  exprimer. 
.îil  me  femble,  Madame  $  que  je  vois  Vo- 
^e  Majefté  ^qs  un  abtme  de  defolatioo 
.t^^aypitÂperfopiic  en  la  terre  qui  laconfiile^ 


i.'*,j 


^Uè: 


rik:  ce  qui  me  faitcroiris  qu'Us  attireronc    |(c^f 

&r  wx  Içs  moines  Ta^x%  dont  ils.onc  ne«      • '* 

g)(géde  vous  défendre.  Nous  ivbhsfuqua 

œ  0û'dle  fe  dpBBa  la  peine  'de  &ou&  écrire 

fi'eftque  trop  vrai  Tout  cela,  Madame,  doit 

ère  regardé  dç  Votre  Majefté  comme  de 

juftes  âlbts  d^  la  colère  de  Dieu ,  qu'il 

exeoii»  par  les  hommes  pour  commencer 

fonjugeflaent  (ur  la  terre  avant  le  dernier ^j 

que^jt  ne  rssit  puis  empêcher  de  croire  qui 

ae  tardera  plus  gueres,  voyant  l'excès  de 

la  mahce  &  de  rimpieté  des  hommes.    S| 

nous  avions  .  du  zèle  &  de  l'amour  oour 

Diea:,  noua  lui  demanderltMis  fans  ceile  Tat 

venemenj;  de  fon  Royaume  ^  comme  il  noua 

l'a  ordonné,  par  la  deftruâion  de  fesenne* 

fflis  qui  font  au  eomUe  de  leur  infoknce,.. 

Je  le  fappHe  trèjs  humblement  (& je  vou^ 

droia  que  Dieu  me  fît  la  grâce  que  ce  fit 

avec  de6  torj-ens  de  larmes^  qu'il  élevé 4iQ 

G^qr  de  Votre  Majefté  auaeflus  de  toutes. 

les  balTeflês  de  la  terre  ;  en  fortie ,  Mada« 

me» 'que  -vous  ne  voyiez  vos  pertes  &  la 

mine  de  ce  grand  Royaume  que  comme  un  ^ 

neaac  qu'il  efl  véritablement,  pui(bu*iVy 

doit  retourner  comme  feront  tousi fesau: 

très.  ,  Votre  Majefté  n'eft  pas  feule  Reine 

fens  Royaume ,  mais  toutes .  y  feront  un 

Buf;.  Jefai,  Madame,  que  par  la  grâce  de 
ieu  yqtTe  Maîefté  a  prévu  dans  fa  plus 
grande  prospérité  ce  ouU. kl pouvoit  arrir 
ver,.&  que  de  plus  elle  a  agi  chrétienne^ 
ment),  ne.  mettant  pas  fon  efperance  dans 
l'amas  des  threfors  qu'elle  a  cachés  dans  le 
fein  des  pauvres.  C'eft,  Madame,  et  qui 
doit  être  votre  confolation.  Dieu  aura  foia 
fie  Votre  Majefté,  puiiqu'il  l'a  promis  en 
mille  iisux.,4e;.iç&  faint^ JU^i^ure^ 

T  5'  *         ie». 


fm^m.  femble  vous  oublier  en  eê  wm^  ^GtoyiÊo^ 
^^    Mafdame,  que   c**ft   pour  éprouver  wor 

ire  foi.  •-    V  i 

Soyez  f^me ,  je  i^ous  enfufiplk  tsMimi^ 
Mement.  Vouaf  voyez  que  tdut^MB^WMiM 
komsffie  efir  àOt  ïVù&e  Majfifté^  ftMe 
tous  les  hômiBes  i'Ièandtmneiir  ^viSm^ 
flfiene,  fans  même,  «i moins pau'q»A|i»e 
jefpea  du  i  Votre  Majefté,  rMmktpdr 
leurs  promi^fès  sRixi}cielles  vom-itt^wmê 
^  devriez  pas  fier;  car  teTàtut'dfe  rfatmi&d 
rfl:  vàm ,  &  Dieu  mMtfit  tétai  mA  ff^ûott^ 
fie.  Dieu,  dis^,  Mdésme,^  at^vte  ^^ 
tre  Majefté  de  cette  tentation,  â  lof ^t 
Toir  mamfeftemene  que  fou  fort  ai  téiite  tû 
fortune  eft  entre  fes  divines  mains,  ârqiie 
TOUS  n'avez  aucun  fecouns  i  attendri  ^i* 
de  hii  Votre  Majeflé  verra  qe^  sll  veut 
changer  Pétat  de  vos  âflfliies,  ce'fèrft  pcb 
dés  evenemens  ofa  Von  ne  verra. que^lH^^ 
vine  providence',  &  ou  les  horàiûes  tfMP* 
nmt  point  de  parc.  '-u  r  . 

Ma»,  Madanie,  fî  vous  ef&veÉ^JuSïê^ 
ChriftnotrèMaftre.  vousvoa^elâfiieresi&^ 
comparri)Iement  plus  faeuteufe  de  vivN^'4l 
de  mourir  dans  Taflliâion  comme' lui,  Me 
dans  lapro(|>erité,  (yèffivraimefecmoifir^ 
au  lit  d'nomieur  plus  que  li^ôn  itoKt  tulMM 
une  bataille ,  d'oa  Ton  va 


très 
la  confufion  éternelle.  Mals^,  '  Madâmëj 
t'eft  vraiment  rhonneui'  i&  la  botifi^^ft^ttw 
ne  des  Ghretiéns  que  de  mourir  daèS'm^ 
ffiftîon.  Si  elle  eft  fi  ^nde  qu'elle  porfi 
Jle  notre  ame  de  toute  la  rouille  du  j^hé, 
il  eft  confiant  qu'elle  fait  trouver  en  lantolt 
le  triomphe  &  rentrée  du  ciel.   '  '^  * 

Te  fai,  Madame^  qu^il  n'y  a  qrôDiét^ 
qui  pmile  par  uxîe  ^ace  exMOfditeire  fBf- 

^  *  netret 


'Bétrer  vocre  ceeur,  &  \t  canfoler  par  cA  ,|i 
vérité»;  fie  fi  je  ne  favoi»  qxM  Ta  «^ée 
de  V>nçteiiis  par  ia  grâce  &  par  la  foi  à  tes 
recevoir,  je  ae  les  Toi  olèro»  fana»  dire^ 
fiokiac  bicD  qu'elles  fcû  ferofeot  itnpoitct* 
nés  au  lieu  de  ia  ioubger.  Mois ,  comnffc 
jefai  ipi'elle  ir'a  poîar oublié  Dieu  dans  la 
^foSpegii&i  &  qiratt  contraire  elle  Ta  ton- 


diie  avec  le  faim  hoflimc  ]ohi'Sfms  âvorn 

Tffuiei  bknsje  Ifi  mm^duSeifffeifr  ^foutfmnm 
teuvraim-nous  fas  tes  maux  ^  "" 

Ces  mau^.  Madame,  font  les  vrais bient 
des  etfans  de  Keu ,  puifque  tfeft  par  eux 
qu'ils  entrent  en  poffeuion  de  fon  héritage, 
di  lé  Ciel  eot  été  ^ottveirt^âil  teitMi^uçee' - 
faiat  vîvoit  ;  je  p6ff%  queDteûTimroic  laiP 
fé  mourir  fiir  fon  fumier.  -Mais  par<îe  qu^il 
net*étoitipas,  Diea  doÉnolt  alors  des  ri^ 
tompenfes  temporelles  ^ik  juAes  pour  doo* 
ner  courage  mxx  autres;  de  A  boUté  vo^ 
Imt  les  reconspenfar  en  quelque  ftçon  ^tais 
le  tons,  par  les  biens  de^  la  terrey  cedk dii 
Gel  n'étant  pas  em^tt;  aéqttis  pm  les  tra- 
vaux &  le  ftng  de  J^ils^Chriâ!  tùrtme  ils 
font  à  cette  heure.  Regardez  d?ux-ci ,  Ma- 
dame, dt  que  leiHr  excellence  &  leur  durée 
voufr  fafTe  meprifer  les   petiflàbles.  '}ë 
,  fais,  &c.         •  .  -    M  •  ,;.{  .    .,     .  ,•  )^'i 

LETTRE   DCCXCyi.        * 

A  MéJéme  Jes  Efàttu  JsiurtM^Jêl^aaiisJe 

L*ExTU»fïTR*  des  affjairei  de  la  ftelne2< 
de  PologM  &ides.iiôt9ea^^Madames^ 
*  F  6  »Qus 


S32  BœXOm^  IStffh^^MréUkgÊ»^. 

jtff  r  ^Bouf  fWt  daosi'h&iimifeisweflicé'defDr*^ 
^^ *  icemîtei^plus;  de^  fecoors  3qoe>^  EKe^,.  .putf- 
Vque  ^ui  lei^l.no^s^f^npQuc'rdomier.vS'I^iie 
^i  plate  p^jdr  le  faire  en  ce  siomieviEDtts 
^rons  encoj^  çlUs  èeuraifes ,  *  cMquésioss 
ta^roo^  plu9  fujet  4'ci(péreii  <|a  il  obus  fars 
finifericei>dt  en  l'autre*  CcmfolonsTQéiis  > 
4Siia  très  chei»  Soeor  ^  dafts  la  vue  de  Péter- 
^ic^ 'qui  HQus  fera  meprifer  le  cetUsqwa'e* 
^aocmiti  iiTOiSime  lès  longes.  ^  }e  fuis  ^  «ç. 

LE  TT  RE   D€C5£CVlf/i  -    - 


"jÊ  la  Smur  Angelifte  Je  Saktiff  Ajsj^f.  jS^^J^k 
,.  de  la  Vala^e.    Elle  lui  danwe  Mvm'ofi^^  i 
toccafiûft  Je  FmferfeSlm  d'une  atareÉe&g^ur 
'-  Je^  &C. 

Haï»  le  T  7  Û|F3  av#z  rtifon  i  ma  trèajchét^  Soeur, 

éoursdccct*.  y  4'avQir  eu  4e  lapente»dç  ee^^iie:yoo5 

tcanoéc.  m'ayez  4jt.  Ji  fiiut  prenér* -gifdcique 

J'erprit  malin  j^ousf^iceyagçwrnosi^fies 

À  n^ôtre  impuiflàuce»  âcifoiiveot  noarerim^ 

patience  &  notre  oreueil»  qui  nepeutfoaf» 

mx  i;bu0)iUfttion ,  (^  nw^  çoet.la  pauvre? 

it^  intérieure.  Il  ndU9;:empéche  aum  4e:  re- 

.co;inottre  \^  biç^.i^^ XHeu^noitf  tn  dPD- 

^és  y  &.quMi  BpQs  ^4,  eoqljerviéâ  «  l$)fr6}u^Qtis 

jnerif ÎQi^i j4§  ^le^s  perdrQi   Cf(r';ii;e|tâbw'pa3 

.4:eçtj|iQ.  «que  90U9  :  jétam  &^\i  fer^ies«4&  bi 

/oi  i& 'dêi  .y^rit^s  :q^'41  vm^  iftk  «fei^ 

^er^  nous  mériterions  dé  les  perdiea^ft'a^ 

manc  pas. alFez .celui  que  nous  connolifixis 

être  la  foprce^de  tojice  bonté,  .&  ce  nous 

rendant  pas'à  ce  (Ju'il  daigné  vouloir  âc^ootus 

'î)ôur-iM)trçr  {:^0pre'bi,eà:  *  Iv^  7  - -'*  •  -^^  -  ^ 

Il  eft  étonn«it?'&  qtiék:bnndrffantVexcb 

rA  ..r  .'.  àtiôk  aû'il'a fait  pouriiodx ^^Qousfijâ&ndn 

"  :  £  bornèit  poordiit  «  4)â'it  nM&ttaibloià  eols 

?.  ..;  o   1  moraens 


fioiae&8  ^e  nos  peines  ibnt  exceffives',  ^mm 
nos  humibadoQS  iafupporcables  .ou  denû-  '  '^ 
Combles.  N'eft-CQ  pas  auUier  celles  que 
Je&'Chriit  a  foutenues  tout'  feu! ,  s'étaESt 
^é  cf opf»robre ,  bien  que  la  €dm  qu'il  eâ 
avoit  pour  làtis£sireàiiocreinrQlence'd*a>' 
yoir  olë  nous  élever  contre  Dieu ,  Jftç 
infinie  5  ou  croire  que  Dieu  foit  injuftetf  ah 
voir  exigé  une  telle,  iatisfaâion  de  fonFilk 
fflOQcent,  &de  nous  en  Quitter  ;  nousimi 
ibmmes  les  criminels  ? .  Sans  celle?  de  xùsï 
Fils,  les  nôtres  feroient  inutiles ,  &  fi  nous 
ne  les  joignons  aux  fiennes  9  elles  gê  nous 
ferviront  qu'à  nouscrendre  plus  crimincb;  * 
]e  vous  dirai  touchant  N.  que  vous  mé 
deviez  certes  dire  cela  ^our  le  bien  de  vo* 
tre  Sœur.  Votre  douleur  a  été  jufte  ;  mais 
il  se  falloit  pas  qu'elle  fût  fauniame ,  .& 
m  vous:craigniez.  de  la  fâcher  eh  di^rm 
ion  çial,  xtuQuel  vous  avez  ime  jufte  piô& 
le  crois^  que  lës  emportemens<de  cette  Soeur 
M  font  pas  néanmoins  fi  crimineda,  parce 
qu'il  y  a  quelque  chofe  dans  la  nature  qui 
y  contribue.  Ne  craignez  point;  je  ne  lui 
en.  parlerai  pas  y  je  vous  en  aflurê.  Mais 
lorcmtez  ude  U  foible^:,  en  priant  Dieu  qu^il 
vous  rende  capable: qu'on. vous  puiffè  àijc 
•toutes  vos  îinperfeiQtions  fans  voua  troubler, 
&  foitout  fans  en  ayoir  ;dé  la  ^eine- contre 
vos  Sœurs.,  ni  jf^ei' qui  en  jaura  parlé ,  ni 
fi  <)n  à  eu  raiibn  pu  tort.  Si  ïious  tious  aô* 
^iODs. nous-mêmes,  nous  deûreribns  <^e 
tout  le  monde  nous  accufât ,  &  nousrœap- 
"^ons  comme,  les  plUs.  charitables  cêllefi 
^uileferoiéntleplus.'  -.  -r  :  t  p  t  -] 
"  Il  né  faut  pas  croire  qu'il  n*eft.  pas  ^q- 
P^id^dvertir  les  iSuperieùres  ,des  faiites^, 
ï*is»îvqa'il  jrriyeiqttôqi^qMea-unés  le  trctw- 
"  ^jk  F  7  vent 


mjM^  vent  manyak  Car  osera  queute  Sopem» 
^^^*  tes  doiveac  fe  ferviv  avdc  |ii<bQtîoà  f4m 
avis  qu'on  learidoiaietU  pout  arcwtobr*^'^ 
se  le  crpavàntnaufaîs  â*3ix}$d^.  fèvk 
à  elle  &  «èotinotoii  lioa  ieahawiit  le 
«  dont  OQ  Ifàcm  accufiteytnass  ciK^relW 
fiiteil  qui  lai  auni&ittrosv^iiiaavsDqtilni 
fait  accufée.  Cela  peoc  mmmt.  aux  laip^ 
leures  pa9  fnrprift,  &.illeareftjitiii^;m* 
ipoir  cette  eocafioit  de  MCOânoÎQrtrigiitattâi 
n'étoieat  pas  fi  diipofécs  kA'bmmâtàm 
^elfe  peafôient.  '  :j1  ,?./! 

' .  La  .'Sœuf!  dont  vous:  m'sBres  pcffjé^  !  fera 
trop  bemsttfe  de  iâtre  £m  Puigi^omiali 
Keu  oli  elle  efl: ,  fi  ce  boidirar  ud  arrive. 
Si  je  ciroyois  qa'âyeikcuslîeae&toeerredli 
je  pufle  faire  le  mien^  il  n'y  â  ries^j^a  je 
ne  £^  pour  obtenir  4^*y  mei*  Dieu  loi 
lionne  b  petrfëe  de  la  retraite^  eafiucede 
Foètigatiqa  qu'elle  croit  avoir  de  ifi  fieparat 
iies  bccafions  t  je  crois  qa'elle  a  ^foir^  ak 
«p»  Dieu  lui  donne  ce»  mouvem^ie»  Bnfia 

£  crois  que  (xUl  lui  eft  utile;  &  qu'ainfi  M 
faut  fuivre  &  prier  Dieu  pour  ettè,  afin 
qn'if  la  foutienne  &  la  fafleperfeverer.  Car 
la  charité  nous  <Alige  à  amer  le  isién  dfD 
nos  Sœurs  comme  '  Iç>  nôtrCp  :  .    ^ 

,  Il  ne  tiendra  nùHeneot  &  inoiquelaMo- 
re  Agp^  ne  vienne  poim  ici;  maiaffe  Et 
ipuis  Tooffo'r  ou'ôh  sxûimé  pauvre  quand 
on  a  ce  qui  mffic;  &  certes  vousTaveit. 
t^e  Dieu  nous  fafie  connaître  fesdooa,  Ol 
nour en  conieûoer  avec  une  vraieliumilité. 
^  J'ai  envoyé  vos^ Lettres,  quoique jecis&- 
gne  que  celle  de  N«  ne  rofiènie- encore 
-ph9s:î  mais  l'ai  pepféicpiefivouft^nèluîécn* 
.vietpomt,  -it  senoffenferoit;^'&<lè.i6âi» 
ife^fans'ki  dir^  ta  veApé^  jej^iols^qoeî^^ 
wl.  '  .  "•  fexojt 


m—t** 


IMKWtMtoj  «ratae  tsoK  qoe  bt-    ,«. 
*""'"|C  CffOîMk^tvoJr nifim i  ta maini      ''■^ 

Mt^eetfoo-peiK-âiiieF)  at-iA 

SdiwtM  OtfnnllBz  nilbrianili;,  &  de- 

MMl  qM'  W  »Bt  ^lediftnin  &  ha 
MMtoJUtt'M  WMi  tMm'ra»!.  (^ 

kifdîtei  «  l»t»  doiVEncWiill  éConiier^ 
U-aUir  »*'«((  téiicKitiplri;&»ai»ee- 
rtiMHMt  «bus'iciiuièrdl  «R  du»  uni 
ngnadb'fi  «b  hnBiIble  nconhoiffanM 
de  dt-éut  Dte»-4o«  elt  a  rstîi^es-p&r  n 
iadâ^fiABrlcordey  6»  dB 'Ce  qu*iMai  plalt 
ae!lljWtairê><U»lKX«MlnliD'p<»icnqia<> 
afl>>«IM)ç)|e.i'm!|KK«l«iC)'aoiii  axa- 
imi^iimai'  da»  K»  ferseD»»,  -te  qw 
iWW>«li6'<Â«':th»»'es!>ergnStllté<;'  A 

tonjeeis  Je  piier  de  nom  la  çonfiîrvpr.  -Je 
fuis  toifte-è  vous-,' m«  dieibSceBr.  ■ 


r 


1X5B    BCPfc  Um^4i4ékMmÉm^tm- 

^j^^    fisre.ipie  vous  avwctftei  diiircttce:grt)Bâi 

*^^*  T009  vous.  voBS£|to4efihnée  des  aïoK 

dti^faamiliaaaon^  {nroé  qufoaiiik  jamal 

lèz  de  ce  qu'on  aime  &qu*oQ  croie  être  fi 

tirîlp;  niifre  que  confidêrant  \s&i%-QkmXt^ 

le  modèle  menielrnous  depoos  90us  c^mr 

former  4aiïs  l'nuimiration,'findusprc«&- 

dons  avoir  part  aux  bîensnqira  nbie  a  i^(^afr^ 

nous  verrons  que  toutes  celles  quî^  lAus 

peuvent  arriver  font  fi  petites,  îque  qimad 

^   !  ,     «lies  vieo^ont  nous  ne  les  appercewfoBs 


-1. 


ée  (^'elles  ixoas  acqueif  etont,  feton  la^  jpat- 

folede  Notre  Seigneur,  cpifc  ccl«i  qtâjeft 

fià&W  en  pett,  il  le  conftitwra  fur  be«^ 

coup*  Mais  prenez  garde ,  ma.  chereSoeur^ 

^e  la  répugnance  imurelle  <pe  ^w»avez 

à  l'bumilnitfen ,  & qœ  ht  gr^c  ixte  faseo- 

corc  touie  fixrmontëe  5  vous  enfticiwifr 

çaëRjuefoi^  oii  il  n'y  en  sf  poto.»   - 

r  îte  rfrfUmc'IMi^  4uece*qaeîva08OTSÉvcâ5 

flic  fbk  une  matferie  ^  &  je  fuisfe^masfe 

^ue  -^ôsB^  me  Ta^^ez  dite^  cela  me  Aifinx 

^oir  cotnmeDisu  fe  fert  des^moindrestlio* 

fes'pour  nous  fUre  connokre^noud-mtefes 

à  nous-m^eè.  Cdanprouve  auffi  la  nex»P 

%A  du  filéncè.  Car  maSc^r  N.  sft  dèvmt 

point  parler  commâ  elle^  falt^^  ni  dooter 

mt  ce  que  tons  aviez  dit  ^  sfftfOirtit&ftirlbn 

pi opr&logcmeBt  ^  ouptatôtân^f^meflèDî- 

re.    Il  fe  faut  toujours  défier  de  éôu»  isn 

toutes  cbbfe»,  âDtrïDiie'le^aatre^,  quand 

mêmes  ettes  feroimc  nosjeati«8^àplu»fotf* 

ift  raifoir  quand  ce  ibm  nos  aMiennes.   * 

•    Vous  mtmnuéh ,  xpoi  ciieire  '  Semr  ^  en 

«rcAvaat  extmordteire  c«  que  Je  vt>t»  ai 

éi«,  <)iitt  A  jg}  6IMMÎ»  (^11  y:«ét jw  lieu 


I«» 


ifflK-danaxouiea  Icj 

''fOMM  Wft.  Bien  me  prcieatCi  au  Iiea 
^Jigft^e  fffilte  par  ma  jîrofeffion  & 

viogiia^  fc^arifiBri'B*mi  manqueront 


foui  ■ 


«ttfct^tPî  bien  Tcrv»,  pjw  it  Isui^ea 

J**>«,«ifvoie  detXettrw.,  Te  vtm 

je  njiiÉiivBiétiM^licwr  wo-Chnsùen.  G«r 


,_ïdeJ'âev3ttOD«ie'ioaeipat. 

f  Ole»  fore  de  1»  fttuiwffi«k^'Jl 
_,  r  j;aAnlreii|ôft  B.W«0Mp9r« 
ob^rïe,  traovsnt  foniefipiè  «^ 
r  de  I>teQ-  -  \^ii9eot  >  i8»-chet« 
DortDce  que!  aom  voyona  fi  pro> 
mi.  les. aamv^o noua  jdeir.bici 
>  rfeiKxtf  rntre  iidimrçr  û  {^wc 

"^beaueiaup  de,i^litK  i>aa  fidelte» 
^.^ue  nouf  de/Vf»»  faire  de  U 
«^•«mceàr  la -vérité.  , 

«»  B.J!Bl*onorrde  toutitntm  cceun. 
"''SttîVMHBrat'en-Diea»  &j'efperequifl 
"^  Mpnndtnnera  .paa  :  wrîvczrlui.  Mais 
f^**ierœ-l»fc:<piff  vous  jconfeJHerçourNi. 
je  ci^  qœ-  <«:  îœ  ;  fodt  piœ&nêc  fle  txMI- 
^  M»ftK.&teYiaUft,jdfld«audUA. 


f  4^     D&CC7.  tifhidèfâMth  ii^U^. 

^^    ^léut  nra  pasTeùlémënt  'lirièfl^^iEfirfi 
^^•''   maïs  beaucoup  gémir.    UhHTez-yq 
feînr EPprît  pour  \^\z  i.  fca  chère  Scbj 
Dc  vous  laiflez  toint  dler  a  lâ.triftc! 
maîhe,.  qui  liiî  fcra  mtfriîe  &  tn-i^Uia 
I  vous-'raênié-    H  feut  dAtnet  la  jtttti 
Dieu,  &  fes  décrets  têiitmels,  ^aVc^wj^ wv;i 
fans  cefler  pourtant  de  demander  mîfeœèr» 
de.  Je  fuis  toute  à  vous.    •  " '!' 

■M  il         II— 


■«kM^Bwiv>iai**Bri*M«W«M* 


Même    -A  U  nom  deDieu^  mâdteîre^iif^' né 

BU.        rXl.  raifonnez.  point,  &ne  regardezpôiw 

ce  que  vous  êtes  en  vous-même,  mats  abi 

baîffei' votre  efprit  fous  la  ptiiffante  main 

^deDieu,  &  dîtes  avec  le^  Prophète.    Sicm$ 

mhilum  ànte  tt/i Je fûfe  dôVâïitvoas^, «ei- 

gneiir, 'comme  un  neaot:)ôtty  «W^  **•*&'• 

rtf#«»  meam^nfoy&L  ma  baflèffe.^)  Nédou* 

tez  pôîM  ma  dh^re-Sœàf  j.que^é  œ  4bh 

ror^ell  qal  feît  qu'on  ne  petit  roolBrfr  la 

pauvreté  mterîeure  &  Tindigence  oa  Yon 

ft  trouve.  Ileft  vrai  que  Tious  devons  être 

fôchéejT  d'employer  fl  «iàI  la  capacité  jtfai» 

Hwjr  J)!€a,  qui  a  «ahÔfaSt  pour  now;  ïnais 

^iatïd  ïfefite  fâchtfHè  «q^^de  la  grâce;:  eile 

ne"  produit '>qt^^ùn'pailibl&gemifIbflDfeBh  & 

line^ hamilîaQb»^'Weri«abl^,  &  non' pmp  fe 

chagrin ,  Timpatiènce  &  les.  vainei  reeliei> 

ches  des  moyens  humains.  •  Au  contrafte , 

la  douleur  de  nous  voir  manquer  à  ce-fou- 

i^erain.  commandement  de  ramour  cpd  de- 

jvtoit  emporter  tout  notre:  cosnr ,  -notre 

^rce  &  toutes  :noslpai(rafncet;,:  noùsidofc 

m^omiiViidmcàÊùBU  Mâiceettlsiitpata- 

il  Cioa 


•^^'■•i  w 


qmiH«,piHjQa'îl  e^JiiBpofl».. 

se, :»a  chère  Sœur*  ce  quevous^ 
^  fa^  gémir  ibus  le  poids  de  not^ 
^^'^  aaaiii  non  pas  s^eâ  trpubler.  Car- 
ioiMO  le  îœi^lfienv&r  procède  de  la  hai«^ 
odiMecQ^.  &  da  deplaîfîr  de  n'être  pas^^ 
dao|,fa&è4Dd(Ièment,'  auquel  nous  pbl|ge* 
la  gniiûdeur  de  Dieu  &  rbuniliadpn  oii^' 
Nocrcr  Seigneur  Jeiltô  -  ChnU  s'eft'  reduic 
pour  JB^rir  la  profonde  ptaie  de  notre  or* 
Çie^f  '  on  ne  fe  trouble  point  quoiqu'il  ar- 
uve j^  f^jeâioa  oli  -nous  mettent  nos  pe* 
ch^  îjgus  \  fèrv'ant  ;de  coaToIatiôn  dans  la. 
de  lesavo^  commis.    Cé^t  àmoût 
iûion  &  duVmeprîsi  eft  le  threfor} 
\^  &  laperleide  l'Evangile.  Cèux^ 
ieu  fiift  li grâce  de  la  trouver,  &* 
laent  toiit  pour  l'acquérir,  iont  af-^ 
».  Royaume  de  Dieu,  qui  en  eil  Iq 

i)ri3(«^^ais  ils  ne  croyentpas  avoir  ce  chre-^; 
or  »  Ai^iqu'ils  \^  defirenc  ae  tout^Ieur  cxur^ 
c'eflQguf  croj|[  j  &  cette  jqro^x  &  ce  defîcr 
des 'mis  pauvres,  qui  né  périra  jamais |^ 

Qj^ui c^^mi^rés &  lès v^que pouf^ 
avcNMj^^  U  vertu  >  &  pqur  notre  propre 

per^Hgp9%|(  ^^  ^^^^  ^^  ^P^  Q^^^^  eQ)ric  ,1 
&  mi|  JDÔU9  n'avons .  pas  foin  de  les  faire, 
pa0l^H&i)i  i^ô^  Qxxaxy  pgi^iu^  >^erit9ble 
defic.^  jQQU$|  en  .féiry^r.jàQ  les  praciquanCy 
^.«%«««^^^^  RP<^P»Î.  fervent  de 


B^coœ^  ^  ii6ttt  mineflc  aiikMteEicib&d» 
vaut  Eheu.  Cdl  poii^i»  "bm  ^âUft 
Schir  ^  il  ne  ^ot  tAeiotee  m  ctm&noc&^u^ 
Dieu  feul^  &  le  prier  faos  ceiTe  dans  ttMh 
tie^  nos  Qliië^es,  rolbleflbs,  imp^ribâJoDS 
&  repttgttande^.  Si  boos  étiûfûs  fidellet  â  le 
feire  5  nous  ftricùs  trophetireafest  c*^tiftld 
i^mede  efficace.  QQm&  Oû  fierfevere  èl 
éhercii<^5  à  frapper  oc  âemstndâr ,  il  eftin*' 
ftîllible  qu'on  o-ouve^  &  q^i'oa  reçoit  le 
lioû  eQ>ric  qaèeft  la  grâce.  • 

'  Non,  ma  chère  Sœur,  Jefus-Chrift,  n'a 


parole  de  rEcrîture  qui 
frappe  TeTprit ,  //  a  M jiidii^firvbrfs  ,  mon« 
cre  qu'il  ne  pouvoit  jplùs,  parce  eue  c'écoit 
infiniment,  il  n'y  a  point  eu  dé  oomes  en 
fts  foufFrance^ ,  ïion  plu$  qu'en  fa  voldn* 
ce ,  &  c'ell  ce  qui  nous  doit  donoier  une 
confujfîon  extrême ,  d'être  fi  boméea  &  fî- 
t6t  rafiafiées  de  fouiFrir.  nous  pmsnant 
B(M)  (ëttlemene  pour  les  fouffiralnces  £  -ho»- 
ihiliation^,  ittais  pour  <lei  imaginaâOiis  & 
desibup^ns*.  --     /  •.  r 

Quant  à  ce  qui  rf^arde  votre  fatitiî|-feî* 
â^$  lès  fèmedés  efuVln  vous  drdoàéet  9»he 
yrttt  ferotrt  point  un  fujet  de  difhiâSon  i 
encore  qu'ils  vous  détournent  de  quelques 
Obfervances ,  car  c'en  ettuneqttedelesnd* 
itt  par  ôbéîïTaricei  M^is  VeilleE  pour  n'y 
point  faire  de  fautes  cotiimevôuà^tleve^ 
feire  pour  n^en  péinc  ftii3e.tttChœ<*&iui 
autres  lieux:  Car  chaque  liéà  &  chaque 
OfaferYétte'afe^éccii(â)iiah^  &£ 

^''^  en 


St  ne  vtSLic  .^BTioat  i  on  .|ieçiic.ipv:  tooi»   |m^ 
dk  pomqaoî  Notm  SeknMr  aou»  cdiik;      ^ 
mande  de  «câier  fam  cawby  pince  gcfrimiii: 
«mu  osqaom  bekno  jdr  iod  fecoufs^  4t 

^mm  der  nous  tettcer« 

Sq  espofmt  vos  dâfoins  avise  fimplîeic^ 
&  o'tooeptalic  tes  ibulagettent  qoepar 
^ht^moty  (en  force  qpk  &  oti  se  irdt» 
ks  à>mioic  p»,-  vmi5  prandiîes  patitnoe 
avec  httiXBlké  coitittie  un  boh  paavire,  ) 
vous  o'a^rez  nol  fbjec  4e  craiodte.  Ce  s'àï 
point  (lit  cela  que  vous  devez^  avoir  dui 
Icn^le  ,  n'ayasc  oalloanent  la  ffbito  de 
faire  ce  que  vous  detaande?.  je.  ne  ciaiaiL 
cueres  cette  tentarioa  jgour  vous:  veillez 
lur  les  autres  >  &  m^  ImbsL  gpixveiter  cel- 
le-!^. •  Vous  avez  tort  de  combattre  aiinfî 
cohtte  vous-^même;  car  fi  voué  àpprehén-  * 
dez  raufterité,  C^eft  la  fbibjeffe  qui  vpus 
te  feitcraîndre.  Regardée  Dieîtt  fimpie^ 
meut,  &  le  priez  et  vous  donûerh  fore*, 
de  faire  ie»  choTes  »fi  c'eft  fa  volonté  fatia- 
te  ;  &  puis  demeurez  en  paix.  '  . 

Je  fief  fois  peint  <f avis  que  Vous  difiea 
rten  à  ma  800*-  N,  fînen^de  loi  temoigtei» 
le  defif  qee  Dko-vtMV  donne  qu'elle  tt^ 
vaille  iferîeufeflicnt  à  devenir  une  vrtiie  Rë4 
H^eufe,  c'ëft àâim inorte à  tôât.  Il  fm 
prier  Dieu  pour  elle:  fc'eft  le  feu!  fciKricé 
qtfon  lui  puiflfe  rendre  à  «cette  heure.  Dieti 
à  fes  momens  fjourneiifs  faire  niiferi<^or4ei 
il  ftut  totgôurs  eïperer  ep  fâ  bonté.' 

Je  vous  envoie  Uiié  Letttte  dfrja  Re!î^ 
|?eule  de'N.  oli' vw»  ventz  qtfileft  affi- 
che ée  ftîré  tenir' ^cslvéttres^futeme^ 
Je  vonaf  èdiileiflé ,'  nfià  there;  d'abandon* 
ter  toûc  ttW-k^li'-mviht'àiCeitkc^^ 
■•'-'--'^  en 


jg^i  eaudenagpwat  en  fiteoegeaMejteJfciwatattrqi^ 
^"^  criez,  de.touc  le  Go»tr  à  Dkii  ^  &ii^peut 
àiumîiier  nos  :cenefai^^  aidiaâiec  lar^fizté* 
de  PQ8  «&>rit»s  &  ccmvJttlirTyaîiDetikcfiQs 
ccBor».:  iNotULeii  avott.tous  faefim  ;r.ftiiais 
je  dis  tous,  parce  ofinn  \m  miDmBatrl'iiom:*. 
Ute  Quelque- jufte  qa'U  puiffe  ifttteypeuèiâe- 
irenir  iiqpie ,  &  le  deviendra  fi  la  grâce  fè^ 
marc  <le  ioi.  Humilioàs^noàs ,.  «lar^cfaere 
Soeur»  juiques  dans  le  cenà'et  de.  liotze 
fiçant  «.  oc  ^[beroas  en  Fabîme  de  la  niifi^ 
ricordédè  Dieu  >  fi  nous  croyons  ode  nous- 
£pjaiiries  dans^  rabimev  de  la  bafleilb  &.  de 
rabjeââon.  Je-  fuis  toute  à  vous.  Priez: 
I^èu  pour  moi  y  je  vous  en  fupplie.     ^  C 


■<-.*■ 


L  E  T  T  R  E    DCeCIL:  i- 
1656.    "  AM.Arnauld.  '  Èliel^Jetkit^pt'J^  béii$^ 

1,  iânvict.rË  bçnrs.  Dieu  de  i;5)i^t  mon  coêi|fr«^.mon: 

J"  tirés  cher  freri^^,  de  la  forcé  que  lît-gra- 

.    ce  vous  donne.    C'eft  i:\our  mbi4a  pîu& 

douce  &  la  plus  folide  confolatioi^  que  je 

pujfie  avoir»  puifqu'en.  effet, ie  voïkffiinie 

gds  beurçusc  dan^  cfit  état  •pii  la  b(ûi|é^e 
,  iQit,voa$f  réduit  »  Wie  4^n^vte%«lusi^|l6^ 
I]gofpe|tHè8.4u  mi;iiade,,;quâpd  gi^;oa  fe- 


lou^ances»  &  qu'elfe  ^efl  dirbinuée  wffî- 
tôt  que  TËglife  acefl^  d^re  perlecuà^ 
Tout,  ce  dont  je  vo^s  fuppbO|-  mo|)^s 

&*  dç  B^aller^  à  }^i§jàj%^  vi^  per%:u^èurfii 
défirent^;  que  :  copwç  «ou^îd^yf^^^pûrct 
^  mort,  quireit  çn  la  fus^anf^pa;  (ç^/lej 

r  1  Mdoa- 


oràotffic    |e  vous  afliire  ,  mon  très  cher   .^.^ 
Ecrc,  ^e  votre  abfeice.  ne  fort  ici  qu'à    ^*~* 
vous  rendre  plus  prefent  aux  eiî>rits,  cSfà 
y/Mit  psier  Died  avec  l^tnes  qu'il  vous 
ctaz&rvc  pendant  œt  ora^e ,  &  qu'il  le  fàf* , 
iê bien*tô€ paiièr.  .Adieu 5  mon  très. cher. 
Père.   Vous  ùs^  bien  que  je  fuis  toute  à 
vous. 


L  ETT  RE   DCCCIIL 

A  la  'Rfiîne  de  Fùlogne.    Elle  lui  fait  fart 
tksjeiahaens  ^tfetle  4v§ît  àfinjùjet.  ' 

&C. 

MADAME.    Je  crains  que  je  ne  foisMêmt 
enfin  importune  à  Votre  Majefléj^^™** 
ajoutant  à  &s  ennuis  celui  de  fe  donner  la 
peine  délire  mes  méchantes  Lettres.  Néan- 
moins je  n'ofe  me  difpenfer  d'écrire,  de  . 
«■ainte  que  Votre  Majefté  ne  penfât  que  je . 
foffe  affez  ingrate  pour  manquer  à  prier 
Dieu  pour  elle  auffi  bien  qu'à  lui  écrire. 
Je  continue  donc ,  Madame ,  dans  la  con*^ 
fiance  que  j'ai  de  votre  patiente  bonté  qui 
rae  fouffre  ,  à  fupplîer  très-humblement 
Votre   Majefté  de  ne  fe  point  ennuyer 
^ns  fes  foufirances  ^  d'en  recevoir  toutes  ► 
les  facheufes  cîrconftances  de  bon  cœurr 
par  la  trè»  humble  foumiffion  qu'elle  doit 
à  Dîeu^  n'y  en  ayant  pas  une  petite  ni 
grande  qui  arrive  à  Votre  Majefté  par  cas . 
wtait,  mais  quinefoit  ordonnée  de  Dieu 
pour  la  fanftification  de  Vo.tre  Majefté.  Je 
vous  avoue ,  Madame ,  que  j'aurois  un  grand . 
^r  s'il  étoit  poflM}le  d'être  quelquefois 
jgnfportée  en  efprit  près  de  Votre  Maje- 
^j  non  feulement  pour  la  voir  agir ,  mais 
^core  pour  apprendre  les  difpoutions  de 
nnre  IIU  G  foft 


'  T4^'  iyeCCIH:LtiàffJÊ*h MmAwBàffÊ.- 

kfy^  ion  elbrit  dans  ce  tems  predeu^  que  Dieu 
^^^  a  choifi  peur  opere)r  en  elle  Tœuvre  de  ik 
prèdeftînation* 

Je  voas  rapplfetrès4luiiibletnent,Mad9Bne, 
de  bien  ménager  ce  tems,*  c'efb  celui  de  la 
nioîilbn  pour  votrtf  ame ,  &  vous  verrez  un 
jdur  qu*ii  aura  été  le  plu»  heureux^de.  vo- 
cre  vie  »  puifime  vous  feparant  des  vaines 

ëies  du  monde  5  il  vous  fait  chercher  en 
ieu  feul , ,  &  '  en  KQfperaiicQ  de  la  vie 
future  «  les  vrais  {daifîrs  &  les  véritables  & 
éternelles  grandeurs.  Vous  avez  toujours 
bien  vu ,  Madame ,  que  c -étoît  pen  de  ré- 
gner en  ce  monde  quand  même  ce  feroic 
îur  tolit  rCûivers;  mais  Texperience  vous 
fait  voir  que  ce  règne  ne  vous  a  fait  qu'ex- 
pofer  à  des  malheurs  (]ue  vous  auriez  évi- 
té fi  Dieu  vdjus  eût  fait  la  grâce  de  le  me- 
prifer.  Mais  ft  bonté  vouloit  faire  naître 
de  Votre  Majefté  deux  Princefles  du  cidj  & 
de  plus  rendre  Votre  Majefté  un  exemple 
des  Reines  chrétiennes  dans  les  ami- 
ôîons  :  pour  cela  il  a  donné  à  Votre  Ma- 
jefté des  mouvemens  &  des  lumières  que 
très  peu  de  Princeffes  connoîflent  aujour- 
d'hui ;  de  forte  gue  plufieurs  n'étant  pas 
néanmoins  iàns  affliâion,  elles  ne  font  pas 
fi  heureufes  que  Votre  Majefté  qui  fait  la 
manière  dont  il  les  faut  fouffrir. 

Soyez ,  Madame ,  fidelleàDieu  &  à  vous- 
même  5  le  regardant  toujours  &  vivant  dans 
lliumble  &  amoureufé  dépendance  de  ik 
(àinte  volonté  ,  qui  adoucira  toutes  vos 
peines  en  répandant  Tonâion  divine  de 
fafainte  grâce  au  fonds  de  votre  cœur:  ce 
qui  vous  fera  regarder  ce  que  le  monde  ap- 
l5eIle/»/ïr/»»f,  comme  plus  heureux  quetout 
ce  qu'il  eftime  de  plus  avantageux.  Ce  font 

•  les 
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I9S  peoiëcs  que  Dieu  me  àonae  pour  me  «iç.^ 
confokr  dans  la  peine  que  Je  reflèns  de  cel-     ^ 
le  de  Votre  Maîefté,  &  les  defirs  que  j'of» 
fte  fans  cefTe  à  Dieu  pour  elle.  Nous  avons 
epvoyé  à  Votre  Majefté  une  traduâion  de 
la  Vie  de  S.  Ignace3  un  des  pi  us  grands  faints 
Martyrs  de  l^dquité.    Ceft  l'ouvrage  de  j^  j^  ^^^ 
DOS  Hennites  :  le  petit  peintre  a  nus  à  lanci 
lumière  vign^te ,  le  plan  de  cette  Maifon. 
£q  voyant  notre  Egliie,  Votre  Majefté  fe 
fottviendra  que  jour  &-  nuit  on  y  prie  Oieu 
pour  elle. 

LETTRE    DCCCIV, 

A  M,  Arnauld.     EMe  lui  Parle  des  hquieiuJii 

qu'elle  avait  àfonfajet  tà*  desfneres  ipfim 

faifoit  feur  Im. 

ENcoRE  que  nous  ayons  été  confolées,  }.j«ûTi«. 
mon  très  cher  Père ,  de  voir  mon  ne- 
veu de  Saci,  néanmoins  c'a  été  avec  dou* 
leur  de  vous  favoir  feul;  &s'ilnefâUoitpas 
^mer  tout  ce  que  Dieu  fait  5  je  regrete- 


rois  le  pauvre  frère  Simon  ♦ ,  fur  Q^  ï^  nie ,  .^  .  g^ 
repofoîs  avec  affurance  pour  fon  grand  foin,  r ••   ' 
On  m'a  dit  que  vous  auriez  M,  Pafchal  \ 


ticoua. 


j*en  fuis. bien  aife.  Mais  cela  n'eft  bon  que 
pour  le  fpirituel  ;  pour  le  refte ,  je  ne  fai 
a  qui  vous  penfez.  Il  vous  faut  quelqu'un  ; 
vous  pouvez  choifir  &  dire  votre  penfée, 

Nos  Soeurs  &  nos  Enfans  ne  fe  lailènt. 
point  de  prier  Dieu  ;  &  fa  bonté  nous  don- 
ne tant  de  tems  pour  prévenir  fa  juilice^ 
que  je  crois  qu'ail  nous  veut  faire  miferi* 
corde. 

La  Mère  Prieure  *  &  U  Sœur  Angélique 
(  de  S.  Jean  )  vous  falueat  très  humblement, 

*  L4  M<fc  Mari^  Dorcthcc  cte  rincaiottloQ  lcCoa:c 


Ï48'  DCCCf^.  Letffi de  Im  Mete  Aff^tUpfi.  ' 

«^^    &  généralement  tout  le  monde ,  grands 
^  *   &  petits.    Pour  moi ,  mon  très  cherTere , 

6  vous  vois  fans  ceflè  ;  &  je  vous  fou* 
ke  aufli  fëmblable  en  vertu  &  en  fàia- 
tété  3  que  vous  Têtes  dans  la  perfecution  » 
à  ceux  qui  ont  défendu  les  vérités  &  éta- 
bli les  prindpes  qiie  Dieu  vous  a  tant  ho- 
noré que  de  vous  faire  maintenir,  &  qui 
font  tous  fondés  en  la  vraie  hamilité.  Que 
Dieu  nous  la  donne  parfaitement ,  mon 
très  cher  Père  ;  demandez/»  lui ,  s'il  vous, 
plaît,  pour  moi,  qui  fuis  toute  a  vous.  Au' 
nom  de  Dieu ,  cacnez  vous  bien. 

i  ET  T  RE   DCCCV. 

'ji  la  Mère  Marte  Jet  Anges  Smreau.  Afrie 
ravoir  ûjfurée  de  fis  re^B  pour  le  commence* 
ment  de  (amenée  eue  Im  park  de  jueljues  Refè* 
geufis  dent  uj^e  venoit  de  mourir, 

4.jnTier.  TE  VOUS  remercie  très  humblement ,  ma 
J  très  chère  Mère,  de  nous  avoir  voulu 
oonner  une  nouvelle  preuve  de  votre  bon- 
té &  charité  en  ce  commencement  d'année,  - 
quoiqu'elle  ne  fût  point  neceffaire ,  ayant 
aiïez  d'aflUrrance  de  fa  grandeur  &  de 
fa  fermeté  par  l'expérience  de  taiit  d'an* . 
nées.    Cétoit  notre  devoir  de  vous  pré- 
venir, mais  votre  bonté  &  humilité  n'y» 
a   point  voulu    avoir    d'égard.     Toutes 
nos  Sœurs  euffent  été  bien  aifes  de  vous 
en  témoigner  leur  reflentiment  ;  mais  j'ai 
cf  u  que  vous  me  croiriez  bien  dans  l'aflu- 
rance  que  je  vous  donne ,  jna  très  chère 
Mère,  qu'elles  font  très  fincerement,  aufli 
bien  que  moi ,  vbs  très  humbles  &  très 
obéiflantes  Filles  &  fervantes.    Je  fuis  la. 
première  en  rang,  &  la  dernière  en  tout 

te 
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Icrefbe^    Permettez  -  moi ,  s'il  vous  pla!t ,    yM^.^ 
de  falucF  toutes  nos  Sœurs,  pour  lelquel-   '  - 
Ife  dans  la  vérité  nonobftant  mes  gronde* 
ries  &  mon  zèle  fans  Glence ,  f  ai  un  véri- 
table amour  qui  va  jufqu'à  la  tondrefle. 

Quant-  à  ma  Sœur  N.  Je  vous  fupplie  nit 
très  chère  Mère ,  de  (uivre  le  fentiment 
9ue  Dieu  vous  donnera.  Car  peut  être  «* 
je  trop  de  fermeté  pour  elle  ,  à  caufe  de 
l'expérience  que  j'ai  oue  cette  Sœur  veut 
toujours  entreprendre  &  fe  rendre  maîtret- 
fe  de  tout  ce  qui  eft  de  la/  Saa-iftie  y  & 

Îu'feUe  ne  fait  que  furchat^er  ks  autres. 
ÎUe  à'eft  point  eii  âge  d'appreadre  à  tra- 
vailler :  fa  vârc  même  diminue.  Mais  fon 
attache  à  tout  ce  qu'elle  veut,  fait  ton, à 
fon  ame.  Elle  ne  fe  devroit  pas  refufér 
tant  de  fois  une  clyofe,  mais  cKc  ne  cefTe 
jamais  depoûrfuivre  ce  qu'elle  veut;  &(î 
on  lui  accorde ,  elle  demandera  eitcoffe  plus 
fortement  un  autre  choffer  cela  ellr pitoya- 
ble qu'elle  ne  cède  jamais  qu'à  la  vive  for- 
ce. Néanmoins,  ma  très  chère  Mère ,  je* 
vous  fupplie  encore  une  fois  très  humble- 
ment de  fuivre  le  mouvement  que  Dieu 
vous  donnera  fans  avoir  égard  à  mes  pen- 
fées.  '  Je  n'en  n'aurai  aucune  peine ,  &  ce 
fera  mon  avantage  d'y  renoncer.  J'ai  plias 
de  belbin  que  cette  Sœur  de  me  dépouiller 
de  ma  volonté  ;  car  î*y  fuis  encore  plus  dé- 
tachée ,  &  la  liberté  que  j'ai  eu  de  la  fuî- 
vre,  m'y  rend  plus  affermie. 

Nous  ne  domâmes  pas- hier  l'habit  à  ma 
Sœur  Romaine.    "^  Quand  nous  l'aurions 

G  3  voulu, 

*  £1I«  piitThabit  de  Novice  le  ii.  Décembre  1656.  & 
fie  Profê&on  le  {.Janvier  1658.  Elle  fe  nommoit'Mac* 
|««riK«te  £ûntc  Rotnaiflc  Lcvi;  cféiok  «ac  Coayçtlbt 


I0f  <5  voulu  y  nous  n^ttflSons  pas  pu  tout  le  ma* 
^  *  tin,  à  caufe  de  la  Confirmation  &  de  la 
confecration  des  petits  Autels.  Mais  ou* 
tre  cela  9  c'eftque  nous  avons  reconnu  quel- 
que petite  attache  qui  nous  a  fait  croife 
auflii  Dien  qu'à  la  Mère  Prieure  &  à  ma  Sœur 
Angélique  (  de  S.  Jean  }  qu'il  falloît  atte^ 
dre  encore. 

On  me  dit  prefentemeftt  que  ma  Sœur 
Marie  Luce  *  eft  allé  à  Dieu  à  onze  heu- 
res ,  fans  qu'une  Sœur  qui  la  veilloit  s'en 
foit  apperçue.  Elle  avoit  communié  hier, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  &  Dimanche  ebco- 
re.  11  y  a  déjà  quelque  tems  que  je  lui  dis  , 
de  communier  toujours  en  Viatique.  Elle 
eft  heureufe  :  c'étoit  une  vraie  Relîgîeufc. 

LETTRE   DCCCVI. 

A  ttne  Religieufi  Jtun  antre  Monafiere»    Effi 
lui  defre  ce  ^elk  détruit  four  elle 
.  méme^  &c. 

4.jt8?ier..  I^E  doutez  Jamais ,  ma  chère  Sœur,  je 
JLN  vous  en  fupplie ,  que  je  ne  prie  Dieu 
pour  vous  comme  pour  moi ,  &  que  je  ne 
vous  defire  autant  (a  faintc  grâce,  il  nous  a 
unies  en  lui  d'une  fi  étroite  manière ,  que  nos 
befoins  &  nos  maux  nous  feront  toujours 
communs.  Jepenfeàvousplusquevousde- 
firez  &  que  je  defire  pour  moi ,  fçavoir  la 
véritable  mort  à  tout  ce  qui  n'bft  point  Dieu 
&  ne  conduit  point  à  lui.  Je  ne  fai  ce  qui 
lui  plaira  qui  nous  arrive  y  mais  par  fa  grâ- 
ce je  ne  fus  lamais  fi  en  repos.  Quand  il 
jsie  laififera  a  moi-même,  je  ferai  la  plus 

trou- 

*  Cette  Soear,  dont  en  peut  voir  l'éloge  dans  k  M^ 
«ra^  cft  ooflUMC  Matie  de  St.  Jofcpli  Midosge. 
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troublée  ;  mais  j'efpere  en  luL  Priez  Dieil    km^ 
qu'il  ne  me  confonde  pas  comme  je  le  me-  . 

rite.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE    DCCCVII. 

A  la  Reme  if  Fûhffte.    Elle  lui  parle  Je  fir 

fouffirames  ^  d^  l* avantage  pe  Dieu 

lui  enfatfoie  tirer. 

MADAME.  Nous  avons  prié  Dieu  de  .  *  „^. 
tout  le  cœur  ga'il  lui  plût  remplir  ^'J'"''*' 
Tame  de  Votre  Majefté  de  la  confolatioa 
dont  il  a  comblé  dô  faints  Rois  qui  pourrai 
dorer  ont  tout  Quitté.  Je  né  doute  pas  oiie 
ià  bonté  ne'Ie  nifle,  u  Votre  Majefté  luit 
Dieu  avec  une  plenhude  de  cœur  &  une 
vraie  foomifîlon  a  l'ordre  de  fa  divine  pro- 
videpce ,  dans  l'état  ob  il  la  réduit ,  lequel 
eil'^imibËb  &  maUiem'eux  félon  le  monde , 
qui  ne  veut  point  adorer  Jefus  *  Ciirift  pau- 
vre &  foufirant,  mais  l'idole  des.  richeile» 
&  des  ponspes  m  flecl&auxquelles  les  Cbre* 
tiens  ont  renoncé  au  baptême.  Mais  la 
plupart  fe  mocquent  de  ces  vœux  facrés , 
&  Dieu  en  agira  de  même  avec  jeux.    . 

On  me  dit  toujours  que  Dieu  foutient 
Votre  Majefté ,  &  qu'il  lui  donne  tant  de 
courage  qu'elle  en  donne  à  tous  les  autres» 
C'eft  une  •  marque  »  Madame  ,  qu'il  veut 
vous  fanéHficr  &  vous  enrichir,  quoiqu'il  -  î 
vous  appauvrifle.  Cela  me  Gonfole  beau*- 
coup  pour  l'intérêt  que  je  prends  au  vrai  & 
cffentiel  bien  de  Votre  Majefté ,  au  milieu 
<ies  fentimens  de  douleur  (]ue  très  fou- 
vent  la  nature  excite  en  moi ,  dans  toute» 
les  circonftances  f^cheufes  que  j'entre  vois 
<l'ici.   U  n'y  on  a  pa^  une.  Madame ^  qui 

G  4  «» 


.  ]  ys  pOCCmh  Ltan  Je  Im  MeriA^^^- 
^gtt   tie  foie  ordolinée  de  Dieu  &  de  laquelle  il 
"^^  *   ne  tire  votre  avaatage. 

.  Il  a  dit  qu'un  verre  d'eau  froide  doaniS 
pour  Tamour  de  lui  ne  demeureroit  pas  (ans 
recompenfè.  Les  affliûions  font  incompa- 
rablement plus  confiderées  de  fa  Majefté 
Siie  les  aumônes  9  & -celles  que  vous  foi^f- 
ez.  (ont  les  recompenfes  de  vos  libérali- 
tés. Une  Reine  moins  chrétienne  &  ilioins 
înftruite  de  la  vérité ,  fè  mocqueroit  de  cet- 
te parole;  mais  ie  fuis  aiTur'^e,  MadSiincV 
ique  vous  ne  le  ferez  pas,  &  qu*ain(i  Dieu 
vous  en  f€»*a  experknehter  un  jour  la  vérité 
^vec  autant  de  joie  que  Votre  Majefté  fouf- 
ire  à  prefent  ésr  douleur. 

•Le  châtiment  de  Dieu  eft  combé  d'a- 
bord fuf  la  Pologne ,  mais  ri  ira  plus  Join,, 
&  Dieu  veuille  que  les  autres  qui  y  auront 
.part  en  faffcnt  auffi.bon  ufage  que  Ve- 
ntre Majefté  à  laquelle  qou5;  fbiàiaitons,  & 
demandons  fans  ceffe  à:  Diau  ,  accroiiSe- 
«ment  dç  grâce  &  dé  bepcdiâions >.  étatit 
toujours  plus&  dans  de  plus  profonds  re- 
.fpeas,  &c. 

LETTRE    D'CeCVIII. 

.  ^  M*  d^  Tteury,    Sur  la  Cenjvre  de  Sothome 
iuntre  M*  Arnàuld^  té*  fur  Us  affaires 

de  Fohgne. 

t.jawUr*  T  'Onn^  VOUS  peut  encore  dire,  MpnfiejUTj 
JLr  ce  qui  arrivera  pour  la  féconde  Lettre 
deM.Amauld,  fi  Ion  ne  termine  aiajour- 
d'hui  y  mais  on  ne  le  peii&  pas  ;.  fie  bien  que 
la  caufe  de  la  vérité  ait  été  très  bieji  défen- 
due par  foixante  Dodeuts,  neaoïEoins  on 
.  fie  doute  point  qu'elle  ne  fe  perde ,  XXv^m 
rlf  penuçCCWt.aiaQ  pour  éprouver  la^fidoli- 

Jii  ^    i    .j  '  té 


jté  de  ceux  qui  la  fervent.    Il  iàura  bien  la   |^^^ 
conferver  »  &  la  rendre  vîâx)rieufe /quand   v  ^ 
il  lui  plaira. 

Les  malheurs  de  la  Pologne  foht  dèplo' 
râbles ,  &  encore  plus  rendurçiiTeinentdes 
Catholiques  qui  ne  fe  mettent  en  nulle  pei* 
ne  de  la  prof)baQation  des  chofes  les  puis 
faintes:  ce  qui  me  fait  trembler,  &  crpijre 
qae  le  refte  de  la  Chrétienté  participe* 
ra  aux  mêmes  maux  qu'ils  voient  avec  tant 
d'ifidiâerence  foufFrir  à  leurs  frères.  Je 
teoisDieude  ce  qu'il  aflifte  &  fortifie  tou- 
jours la  Reine.  Sa  patience  &  fa  founûf* 
lion  à  Dieu  la  rendra  plus  heureufè ,  & 
plus  glorieufe  devant  Dieu  Se  les  hommes^ 
que  toutes  les  couronnes  de  la  terre.  Jen'éf- 
pere  pour  Sa  Majeflé  qu'un  fecours  de  Dieu. 
Que  s'il  veut  délivrer  la  Pologne ,  ce  iêra 
par  des  effets  de  fa  providence  oh  les  hoih- 
mes  n'auront  point  de  part.  Je  n'ofe  dire 
tout  ce  que  je  penfe.  Nous  continuons  à 
prier  Dieu  &  nous  le  ferons  tant  que  nous 
vivrons;  &  fi  on  nous  brûle,  comme  on 
nous  en  menace ,  j'efpere  que  Dieu  par  Ton 
infinie  bonté  nous  fera  miiericorde,  &qûe 
nous  le  ferons  encore  mieux  en  l'autre 
monde  qu'en  celui-ci.  J'ai  l'honneur  d'ê- 
tre, &c. 

-  1.-^-     ■         -    —  -— ■     •    •  •  •    m 

LETTRE   DCCCIX. 

^  M»  Atnauld.  A  T^uaRm  ie$  frofoptimtt 
iûuvmmûdtmeut  qu'on  M  faifoit ,  elle  lui 
itafeiUe  de  cenfulter.  M,  Smglin  dint  elle  ht 
^xfofe  14  fagejje  ^  &C. 

IEn'ai  point  douté,  mon  très  cher  Pere,.i.jantitf. 
que  la  plus  grande  de  vos  peines  ne  f{^t 
les  propoutions  d'accommodement,. quoj- 

G  s  qtfc 


•èïrfi.  ^^  J®  tienne  pour  certain  qu'on  n'en  rece- 
^  vra  aucune  fi  elle  n'eft  defavantageufe  à  la 
vérité,  &  que  les  ennemis  n'en  puiflfent  ti- 
'  rer  un  fujet  pour  l'opprimer  davantage  à 
l'avenir;  mais  eue  certains  amis  s'imaginent 
que  cela  peut  lervîr  à  vous  délivrer  &  etir 
avec  vous ,  cela  eft  tout  à  fait  affligeant , 
&  c'eft  une  des  plus  rudes  perfecutions  fe- 
lon  mes  fens.  Ma  confolation  eftqucDîea 
vous  foutiendra ,  &  vous  confolera  par  M» 
Singlin,  lequel  nefelaifferapasfurprendre; 
&  en  ne  faifant  que  ce  qu'A  vous  confeil- 
lera ,  vous  ne  ferez  rien  que  de  bon.  . 

Il  foufixe  avec  vous  de  ces  propofitîons.. 
^  on  lui  en  voudra  du  mal ,  aufli  bien  qu'à 
vous.  Mais  Dieu  lui  donne  une  douceur 
&  une  prefence  d'efprit  fi  grande ,  qu'il  ft- 
tîsfeit  les  peribnnes  tant  Toit  peu  railbn- 
nables ,  quoiqu'il  ne  leur  accorde  pas  ce 
qu'elle^  demandent,  ne  les  rebutant  point, 
ne  témoignant  jamais  de  prévention  d*ef- 

{>rit,  ne  concluant  rien  quàrextremité,& 
briqu'il  a  donné  du  tems  à  ceux  qui  pro* 
pofent  leurs  penfées  de  dire  tout  ce  qu'ils 
veulent,  il  aflbiblit  peu  à  peu  leurs  raifons, 
&  établit  les  fiennes.    Je  rai  remarqué  une 

*  infinité  defois,  &  Je  fiiîs^  miferaDle  que 
je  ne  l'ai  jamais  imité,  quoiaueje  l'aie  aânîi- 
ré ,  &  aie  connu  Ie3  bons  effets  de  cette  ma- 
nière d'agir  toute  prudente  &  tome  fainte, 

•  comme  au  contraire  J'ai  toujours  expéri- 
menté les  mauvais  enets  de  mes  prompti- 
tudes &  inconfiderations. 

Que  vous  dites  bien  ,  mon  cher  Père, 

que  vous  n'avez  befoin  que  de  prières, 

puîfqu'il  eft  vrai  qu'avec  la  grâce  de  Dieu 

rien  ne  nous  manquera.    Je  voudrois  bien 

,^e  toutes  mes  tendrel&s  pour  vous  pufleBC 

pto- 


1 
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produire  une  prière  coBdeaelle.  Je  de-  «(k^ 
mande  à  EWea  cecteçrace.,  'afin  qu'elles  ^  * 
voQsfpieiu  utiles  »  puiique  s'il  me  oaignoic 
taDCfavorifer,  je  crois  que  fa  bonté  m'exàu- 
ccroit.  Il  vous  fait  la  grâce  de  fouifrir  pour 
iui:  cela  me  confole;  puifqù'en  cet  état  il 
vous  ri^rde  -,  aoffl  bien  que  les  prières  qu'on 
lui  fait  pour  vous,  encore  que  ceux  qui 
les  font  en  foienc  indignes  comme  moi. 

Mes  fens  ibujËrenc  un  peu  devousfavdir 
eo  un  lieu  écrpit,  mais  nton  ef^xTit  a  de  la 
joie  dans  la  penfée  îq^e  vous  ferez  confolé^ 
d'y  être  auternsdelade^meuredeNotreSei* 
gaeur  jefijs-  Chrift  dans  la  crèche.  Je  ne 
pais  rien  efperer  du  Prelac  qui  eft  venu  de- 
puis peu ,  à  moins  que  Notre  Seigneur  ne 
falTe  un  aufii  grand  miracle  en  lui  pour  ne 
rien  craindre  y  qu'il  fit  4aas  les  Mages. 
Mais  quand  il  lui  feroic  cette  grâce ,  j'au- 
rois  encore  peur  qu'il  ne  ftt  rien  que  pour' 
lui  )  non  plus  que  les  Rois  qui  ne  conver- 
tirent perfbnne,  .&  qui  ne. firent  au  con* 
traire  qu'exdcer  une  fanglanteperfecutionr 
ce  qui  eft  la  preuve  de  la  vérité  ibndamen- 
taie  ^  que  vous  foutene^,  &  que  Dieu  feul 
peut  :definidre  contre  tout  le  monde  accou- 
tre l'Enfer.  Ceux  qui  fe  perdroiit  pourri- 
le ,  feront  d'becureufes  viâimes  i  pourvu' 
qu^elles  ibisnt  innocentes^      ..ci      » 

Tout  le  monde  ddnd&ué  de^siicr  pour 
vous:  tous  ItfS'petits  &  lesigrand^  vous  &- 
luent  très  humblement'^  &  demandent  vo- 
tre 1)enediâion.  &  moi  auflli.  Je  croisa  que 
vous  ne  m'oubliez  pas.  La  Mère  Prieure 
&  ma  Sœur  Angclique-(deS.Jeain^'veu- 
tent  que  je  les  fpecîne.       ^'-f'  •       -  _ 


1^. 


LETTRE    DCCCX. 

À  une  Reltffeufi  de  Vàrt  ttowJ  de  Varts.    Sur  Im 

mortifications  ^.  l^ttpige  des  gnfirttâiions  ^   ^^ 

le  bon  exemflé  de  la  Mère  Suiredu.  . 

ifluJiMfiir  IVr^  n S  avons  rogu^ma'ttès  cheK^  Sœur, 
XN  leS'Ciiices  qoi  font  fort  bfenfiùts.  Ne 
épates  point  qtie  vous  n'^ayes  part  à  la  pé- 
nitence de V ceux  qui  les  porteront,  non 
feulement  pour  la  peine  qm  vous.y  avez 
prife,  mais  pour  TuBion  de  la  chanté  que 
vous  avez  avec  eu}CL;.&  encore  plus  fi  vous 

Sortez  avec  une  vraie  faumilité&coofulion 
evant  Dieu  ,  le  peu  d'affleâton  que  vous  di- 
tes reflëntir  pour,  la  vraie  pénitence.    £Ile 
confifte  à  nous  priver.de  toute  &tisfàâJoû 
.  de  à  fouiBErir  de. bon  cteur  toutes  lesiincom- 
.  mo4ités,  de  quelque  part  qu'dles  noi^  ar- 
.  ment  » .  les  recevant  avec. joie  comme  des 
.  moyens  de  fatisfaire  à  la  iixftice  divine  & 
d'être;  les  vrais  membres .  de  Jefus  -  Ctmft^ 

S|ui  dmis  le  mylteres  que  nous  honorons, 
oufFre  en  fon  corps  de  toutes  les  manieret 
3ui  fe  peuvent,  imaginer  ,  auffî  bien  qtie 
ans  fOn  eiprit  par- les  privations  auxquel* 
ks  le  redutt  fon  état  d'enfant.  . 
,.  , Occv^)ezrvous ,  ma  chère  Sœur,  .à  le 
oonGderer,  &  à  prier  £He^t)lle  ce  (bit  par 
.  ion  .f^ffC .  Ëfprii; ,  afin  que  ces  :penlèes  taf- 
fent  impre^n  fur  lé  vdci^  &  produifent 
leur  effet  dahs  vos  aâions.  Car  autrement, 
tant  s'en  faut  oue  nos < plus  belles* &. nos 
meilleures  penfêes  nous  fervent  de. (^el- 
..€p)e  diQfe.^  eU9Sa;ne  nous,  rendront  que 
plus  criminelles  devant  Dieu  ;, parce  «  que 
/i^onboiffant  fa  faînte  volonté  &  nos^obliga- 
«OM,  nouf^iie^e  slçu5ifioaSi,Bj?L,^r.nos 

œuvres 
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-  mxvres ,  &  retenons  ces  vérités  priibnnie-   ^^5f^* 
tes  par  notre  iiqufttce-,  ne  voulant  pas  lui 
re&ore  ce  que  nous  iavons'  bien  que  nous 
fin' devons.  • 

Ceft  une  juftîce  &  une  mîlerîcorde  fur 
nous» de  ce  que  nousibmmes  aAuellemene 

i)rivées  de  la  conduite  de  M.  Stnslin ,  à  eau** 
è  de  ia maladie.  Pourappairerlajuftice,&: 
£ure  ufi^e  de  fa^  inifencorde ,  examinons 
bien  notre  confcience  y&  voyant  nos  fautes» 
fouveoons  nous  de  tous  les  avis  qu'il  a  don- 
nés pour  nouscorriger  de  nos  defiiuts.  Tra- 
vaillons y  feneufement  ;  &  toutes  les  fois  que 
nous  nous  nouvons  dans  les  occafions ,  (er- 
vons-ncms  des  avis  qu^il  nous  a  donnés  pour 
les  .éviter  ii  nous  le  pouvons ,  ou  nous>  y 
Ùen  comporter,  û  elles  font  inévitables.  Il 
ne  nous  dira  rien  à  l'avenir  qu'il  nenousiait 
déjà  dit  en  •  publie  &  en  particulier  ,  m^y 
ayant  pas  de  v^tuschredennes  ficReliéieu- 
fes  dont  il  ne  fioiis  ,ait  pleinement  inltrui- 
tes.  RougilTons  devant.  Dieu  d'en  avoîrfi 
peu  fait  d'ufage,  &  rachetons  le  tems 
perdu. 

Je  vous  conjure )  ma  chère  Sœur,  de 
bien  confiderer ,  avec  la  révérence  que  vobs 
devez,  les  inflruûions  vivantes  dfe  notre 
Mère  9.  qui  eft  un  modèle  de  toute  vertu» 
fur  tcHitde  Phumitité  qui  cache  lœ  autres 
vertus,  à  .celtes^  qui  n'en  ont  gueres  &  qiii 
ont  les  vetfK  charnels  comme  Tes  Juifs  «  lef- 
qu^U  n  ont  point  recotinu  la  (amteté  du 
Saine  des  Saints  ni  celle  de  fa  fainte^Merc , 
qui  pour  ^cela  leur-  ont  été  une  pierre  d'a- 
chopement  &  le  fujee  d'une  plus  grande 
damnatiogir,  au  lieu  qu^il  devoit  faire  leur 
faqdlificadon.  Je. me  n^commande  à  vos 
prleres^>  ^  (tûs  tsompk  vovis»  :    . ,  /        3 
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LETTRE    De(ÎC3t'ï: 

A  Idadamtja  Marjuîfi  de  Sahïéi . .  Sur  kfilemce 
^ue  cefSe  Dame Avotlg^rd^i.]^  ^^^^ 
Ces  maladies^  &C.    '  . 

14.  lanrier.  jL  eft  vrai  ma  très  cliere  Soeur  x^ae  votre 
-L  filence  m'a  éconnéç  beaucoup  de  fois  9 
.  mais  je  penibis  que  vos  maux  ordinaires  , 
gui  pouToienc  écre,  très  extraordiftaires  du- 
rant ce  grand  hyver,  en  éixyient  la  caofe, 
ou  que  vous  étiez  dans  Tattençe  des  chofes 
à  venir,  çui  produifoit  en  vous  cotrime  il 
faitenmor,iefifecrceavecIescreacufe&  Car 
il  me  ièmble  qu'il  ne  faut  parler  qu'à  Dieu, 
qui  fèul  peut  détourner  oe  nous  tant  de 
maux  dont  on  nous  menace ,  &  dont  par 
fa  grâce  jein'ai  point  eu  afibz  de  peuit{>our 
m'en  troubler*  Voila  ce  que  j'ai  penfé,  ma 
très  chère  Ssur.    Au  refte  quand  vous  ne 
médiriez  mot  d'un  an,  je  ne  croirois  jamais 
<|ue  ce  fût  par  froideur.    Si  je  le  penlbî^  ^ 
^  je  ne  ferais  pas  comme  autrefois,  que  je 
vous  difois  que  l'on  vous  quittoit  quand  on 
vouloit,  &  que  je  larfTois  le  monde  fort 
'  libre.  Je  ne  vous  mets  plus  en  ce  rang,  ma 
'  très  chère,'  car  je  prétends  que  vousn'é- 
,  tes  plus  du  monde,  maisunedeseUâtreis, 
en  la  manière  que  Dieu  le  veut  &  nous  en 
.  donne  le  pouvoir ç  de  forte  qùefi  vous  (on- 
gîez  à  vous  écartjer,  je  vousibroisfi  bon* 
ne  guerre  que  vous  auriez  peine  à  vous 
échapper  de  nous: 

Je  vous  plains  bien  dans  vos  grandes 
fluxions ,  mais  ^ce  font  vos  :pefiîtencôs, 
pour  ce  que  le  mauvïiis  air  de  a  Cour  vous 
a  fait  autrefois.  Dieu  fe  payie  de  tout ,  ma 
très  cbere  Sœur,  pourvu  que  bous  lui  qf* 
1  :    '  frions 
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frions  de  bon  oeeur  avec  hamilité.  Je  fuis  j^^^. 
bien  aife  que  voos  ayez  fdenmifé  la  famte  ^ 
fète,"^  je  n'ai  point  de  regret  au  rhume 
que  vous  ont  caufé  vos  deux  vifîtes,  par- 
^  ce  que  Dieu  vous  en  tiendra  bon  compte. 
II  en  faudra  encore  une  avant  la  Purinca- 
tion ,  s'il  vous  platt ,  &  commencer  dès 
cette  heuceàsy  préparer  par  un  renouvel- 
lement d'attention  à  Dieu,  &  lafeparation 
des  mutilités»  ^  n^i  pas  moins  d'envie 
que  vous  foyez  délivrée  au  procès.  Ë^erez 
en  Dieu  avec  patience,  &  fouffirez  éh  paix 
les  petits  çbagrins  &  les  amertumes  que 
cette  affaire  vous  caufe  :  plus  vous  le  ferez , 
plus  vous  attirerez  la  miièricorde  de  Dieu 
pour  votre  délivrance.  Je  fuis  bienaifeque 
vous  aiez  occafion  d'écrire  à  ma  Reine  * 
parce  que  vous  la  eoniblerez,  &  aufll  par* 
ce  que  je  fuis  ravie  que  les  màlhemrs  neJui 
ôtent  pas  Tattentton  à  bien  txhitci  votre 
Beveu,    Je  fuis  y  &c. 

LETT  R  E.  DCq^CXII. 

A  Madame  de  Bellijî,    Effe  laJonfile  dont  fis 

fiuffrances^  ér  lui  parle  des  diff  options  ai^es 

tefyuelles  on  ioit  Jufforte^hs  ferfecutiom» 

VOus  êtes  bienbeureufe >  ma  très  cherer9.jiBtiii. 
Sœur  de  vous  laifler  cotjduire  à  Dieu 
par  fes  ferviteurs  &  par  Tordre  de  là  divi- 
ne proyidenœ ,  avec  une  véritable  foUmif- 
Son  qui  changera  tous  vos  /maux  em  biens , 
&  vous  donnera  la  paix  au  milieu  des  phit 
glands  troubles  &-oes  amertumes  de  cette 
vie.  Souvenue  vous  de  cette  parole  du  S.Ef- 
prit:  ksénfiesfinffiinmi  teasteaifde  maifx imaispfegxsmé 


I6t6.  ^^  ^^  Mivreroi    Nous  pouvoas  dire  que 

^  *  nous  ne  fommes  pas  juftes ,  mais  il  n'y  a 

çoînc  de  meilleur  moyen  de  le  davenir 

*  qu'en  fouffirant  humblement  les  tribula- 
tions ,  de  quelque  force  qu'elles  foi^nt^  & 
de  quelque  parc  qu'elles  nous  arrivent. 
Dieu  eft  jufte  &  tous  Tes  jugemens  ibnc 
équicables.  II  n'y  a  perfonne  qui  ne  peche« 

-  &  la  punicion  du  crime  eft  fouvent  refer- 
vée  en  Taucre  vie.  Bienheureux  font  ceux 
qu8  Dieu  corrige  des  péchés  d'infîttnké , 
poiif  ne  les  pas  lailTer  comber  dans  ceux 
de  malice. 

Ce  que  vous  m'écrivez  de  M.  N.  eft  Ihcm 
confiderable ,  (à  malice  recournera  fur  lui  tôt 
ou  card.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  la  pru- 
dence, la  force  &  la  patience  à  ceux  qu^il 
perfecuté,  afin  que  Dieu  fdt  glorifié  en 

'  eux,  &  le  prochain  édiâé.    Rîra  D'arrêté 

'.  tsuit  les  boulec&  de  canon  que  la  laine  par 
fa  mollefle  :  quand  ils  rencontrenc  des  corps 
folides,  ils  brifent  tout.  Je  fouhaice  beau- 
coup d'humilité,  defiience,  &  de  patien- 
ce à  tous  ceux  qui  prétendent  aimer  la  vé- 
rité :  ce  font  les  véritables  armes  contre  la 
perfecution.  Dertiandez-jles,  maîtres  cbere 
Sœur ,  à  Dieu  pour  moi  qui  en  ai  plus  de 
befoin  que  perfonne ,  non  poîir  être  ptis 
perfectttée ,  mais  pour  être  plus  impar- 
faite. 
Je  fens  toujours  fort  vos  rechutes  dans 

r  vos  infirmités  corporelles ,  quoique  je  m'en 

•  confolè  par  la  patience  que  la  bonté  de  EHeu 

•  vous  y  donne.   J*aurai  grande  pie  qyc  ma 

♦  pauvre  Sœur  Lucie  vous  ferve  bien  -,  & 
yen  aurois  encore  davantage^  fî  jp  vous  pou- 

•^vois  fervir  moi-même.  Je  fuis  bienfâcnéè, 
&  non  pas  furprife ,  de  Madame  de  Sîmé  : 

à 
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ï  moins  d'an  miracle  cela  ne  pouvoît  réuf-  kjji^ 
fir  de  la  manière  dont  elle  a  été  conduit». 
.11  ftut  prier  Dieu  pour  elle.  Je  crois  cjUe 
vous  ne  lui  pouvez  rendre  que  ce  ferviçe 
li,  pour  le  prpfenc  Je  fuis  toute  à  voui, 
ma  très  cheire  Sœur.  .        ' 

LETTRE    DCCCXIIL 

A  U  Heine  de  Vologne.  Elk  lui  témoigne  fin  af- 
fe&ian^  f exhorte  k  la  fatience^  &  tut  parle 
fir  le  fitonts  p^ellê  ejperhit  des  Tartaref^ .  & 
les  menaces  quonfaifiit  contre  Fort  IRojaK 

MADAME.  Celle  dont  il  a  plu  à  Votre  ^o.  }aimif# 
Majeflé  nous  honorer  en-  datte  du 
42.  Décembre ,  arriva  bien  II  eft  vrai  que 
f  ai  maQq^é  deux  couriersf  en  Navcmore 
par  irapoffîbilité  d'écrire,  dont  Je  fus  bien 
fâchée.  Quand  cela  m'arrive,  j'effaie  d'a- 
voir Votre  Majefté  encore  plus  prefente 
devant  Dieu.    Elle  a  trop  de  bonté  de  ije 

EoavQîr  douter  de  raa.ndeUté  ïÇon  très 
umble  fervice  &  à  l'ôbéiflànce  <|ae  y^  lui  ' 
àoisj  qui  à  la  vérité.  Madame,  nie  firit 
formoncer  de  grapdes  confufions  que  j'ai , 
ofant  lui  écrire  tout  ce  qui  me  vient  en 
l'etprit ,  &  lui  donnant  la  peine  de  lire  mes 
inmertinences. 

Nous  avons  à  prefent  uiae  double  peine, 
ne  pouvant  parler  à  Votre  Miajefté  à  cœur 
ouvert  5t.  comme  i'aurois  un  grand  de(k, 
puifquQ  je  fuis  adurée  que  Votre  Majefté 
trouveroit  tout  bon  ;  car  elle  regarde  le 
^œur  qu'elle  fait  être  entièrement  dévoua  il 
wn  fervice ,  &  au  defir  de  fon  vrai  bien ,  mais 
^*eft  un  tems  terrible  en  toute  façon.  Dieu 
[evoit.  Madame,  ficille  changera  quand  U 
^i  plaira.  Cependant  il  faut  gu  une  humble 

pa« 
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i6x6    Patience  «  &  la  fomnifQoh  à  fes  fainies  va- 
^  '   loncés  5  (oit  le  remède  de  tous  nos  maair. 

Enfin ,  Madame ,  à  la  honte  de  la  Chré- 
tienté vous  ne  trouvez  du.  fecours  dans'  vô- 
tre extrémité  que  parmi  les  infidèles  * ,  & 
ceux  qui  ont  ravagé  fi  ibuvent  votre  £tat, 
veulent  fcrvir  à  vous  y  retaUin  Je  prie 
Dieuqtti,  comme. vous  dites,  Madame ,  a 
le  ceeurde  tous  les  hommes  entre  ièsmaios. 
de  conduire  celui  de  ceux-ci  en  forte  qu'il 
en  tire  fa  gloire:  il  le  peut  &  le  fera.  Ce 
Cham  (&s  TartaresJ  dont  parle  Votre 
Majefté ,  paroît  avoir  oeaucoup  d'efprit  & 
d'affeâion  pour  le  Roi,  fi  ces^genseq  fd^t 
capables  ;  mais  enfin  le  fens  commune  leur 
apprend  aflez  que  tous  les  Princes  ont  iû- 
terêt  de  ne  pas  fouffrîr  k  révolte  iSt  k  tra- 
hifon  des  fujets  contre  leurs  Princes.  G'eft 
un  aveuglement  étrange  à  ceux  qui  ne  s'y 
interefTent  pas  ;  mais  ce  font  des  jugédiens 
de  Dieu  qu'il  faut  adorer. 

Votre  Majefté  a  eu  grande  raifon  d*être 
bien  aife  que  le  Roi  foit  retourné  dans  ion 
Royaume  t»  puifqu'il  le  falloit  a]nfi;nniais. 
Madame,  vous  aurez  à  cette  heure  d'au- 
tres inquiétudes  en  le  voyant  dans  le  pé- 
ril continuel  Néanmoins  comme  c'eft  Tor- 
dre qu'il  y  foît ,  il  faut  que  Votre  M^efté 
fé  confole  ,  '&  prie  Dieu  fur  la  montagne 
comme  Moyfe ,  pendant  que  le  peuple  de 
Dieu  comb^ttoit ,  &  qu'elle  foudenïie  par 
fes  oraifons  &  fes  larmes  le  Roi  qui  expo- 
fe  (on  lang  &  fa  vie.  Que  Dieu  nous  ren* 
de  digne  de  l'accompagner  dans  ce  èunc 

ex- 

•  Lés  Taitares  de  la  pjrxéc  Tartariç. 

t  La  Reine  de  Pologne  itcâa  «o^te  peii6AttCi]ad^( 


ezerdoe  »  avec  on  cœur  pur  ^  hamilié»  i/t^g, 
qu'il  M  mqmfe  jamais.  Je  vous  pois  affii-  ^^' 
ler^Hidame,  qae  non  leidemeot  les  deux 
Maiâpi  ont  un  zèle  très  particulier  pour 
cela^  ^rais  Picore  cous  les  amis. 
Cûttfiez- vo«s eaDieu,  Madame,  &  en 
fflàyaiK  comme  vous  le > devez,  de  confer- 
ver  le  Royaume  que  Dieu  vous  a  donné, 
meprifes-le^  parfaitement  ;  car  vraiment  il 
n'eft  (Kgoe  que  de  cela ,  pour  ceux  qui- 
lavent  non  leulement  par  use  expérience 
hamaine  que  ce  n'eft  que  mifere,  maisp^r 
la  fbt  que  ce  n*eft  qu'une  figure  qui  paiÇ^ 
en  un  moment ,  &  qui  n'a  non  plus  de  oien  % 
tiTentiel  qu\ine  vaine  reprefentation  de 
théâtre  dont  une  heure  emporte  toute  la 
beauté.  R^ardez  ce  Royaume  éternel  que 
Dieu  vous  garde  ,  Madame  ,  fi  vous  lui 
êtes-fiddle,  &.qui  vous  efl  d'autant  plus 
afliiré  ()ue  vous  mepriferez  de  bon  coiiir 
celui-ci  en  le  poffedant,  fi  Dieu  le  rend  à 
Votre  Majeilé,  comme  en  ne  lepofledcÉt 

S  oint  &  en  ibufirant  en  paix  la  privation  » 
Dieu  l'ordonne  ainfi.  Les  années  que  vous 
en  avez  joui  fontpaflëes ,  &  celles\jue  vous 
«epoflederez  encore,  fi  Dieu  le  veut,  fe 

Eaflèront ,  quand  elles  feroient  dix  fois  plus 
)ngues.  Vraiment',  Madame,  il  faut  que 
oous  foyons  bien  privés  de  la  véritable  & 
^neiaifon,  pour  faire  tant  de  cas  des  om- 
bres oui  nous  font  très  fouvenc  oublier  la 
vérité 

Dieu  nous  a  crées  pour  lui ,  &  pour  nous 
^re  heureux  avec  lui  :  il  n'a  fait  les  gran* 
^eurs,  les  beautés  &  les  pkifirs  de  ce  mon* 
w  qu'afin  que  les  mepriwnt  pour  l'amour 
^  lui ,  &  nous  en  feparant  hors  l'ufage  ne- 
^flÀixe  à  k  vie»  nous  puiifions  par  l'amour 

par- 


1^4  "DCCeXnh  tmri  ie  h  Msti  Aitge^tfe. 

nf^^  parfait  qu'U  demande  de  tout  notre  cœu 
"  notre  ame  &  nôtre  ef^îrit,  retourner  à  1 

qui  eft  notre  premier  principe  &  notre  de 
niere  &  biepheureufe  nti  ,  pour  y  crouvi 
la  vie  étemelle  &  la  fource  de  tous  kl 
biens;  &  nous  fommes^fî aveugles  &  fi  mal 
heureux  que  d'appliquer  ïitoreefbrit&d'àt 
tacher  notre  àmeace  que  nous  devons  me 
prilèr  &  fuir  comme  des  pierres  d'acho 
pcment ,  des  pièges  &  des  cnforceHemen 
qui  pèraent  tous  ceux  oui  les  aimenc. 

On  nous  donna  avis  nier  au  foir ,  qu'il  y 
avoit  des  Commîflaires  dépurés  pour  venu 
•  aujourd'hui  chafler  tous  les  Meffiiears  dO 
dehors  :  il  en  fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 
J'efpere  que  fa  divine  bonté  ne  nous  fepa-i 
rera  jamais  de  fa  charité.  Par  tout  où  ib 
feront ,  ils  prieront  d'autant  mieux  pour 
Votre  Majèfté  qu'ils  feront  dans  là  fouffran- 
te  &  la  perfecution.  Nous  ne  favons  poinc 

fîcore  ce  qu'on  nous  fera  à  nous  autres 
elîgieufes.  Quoi  qu'il  nous  arrive ,  Ma- 
dame ,  ce  fera  Dieu  qui  le  fera ,  &  ainfi  il 
nous  fera  très  bon ,  u  nous  lui  fommes  fi- 
'  délies  ;  &  quand  nous  penferons  aux  pau- 
vres Religleufes  de  Pologne ,  nous  verrons 
que  fa  juitice  fur  nous  lera  bien  douce  & 
'  mîfericordieufe.  (^and  nous  avons  confi- 
deré  en  ce  tems  oh  rEghfe  cdebre  la  Naif- 
fince  de  Notre  Seigneur ,  l'extrémité  oti 
il  s'eft  réduit  dans  une  étable ,  nous  avons 
du  rougir  de  home  de  ne  rien  fouffrir  pour 
lui. 

Maïs ,  Madame  >  n'avez  -  vous  point  été 
confolée  de  voir  le  Roi  des  Rois;  (quaod 
vous  avez  entendu  le  faint  Evangile  )  fuir  en 
Egypte  pour  éviter  la  fuieur  d'un  Roi  bffl"- 

'  bare  ^-  &  fe  délivrer  par  ce  moyen  fi  bai  & 

fi 
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S  ]»qfiiilo ,  d'oainirçrableapi  le  pouvoit  £ai-   ^^^g^ 
neiqaiiFir  m  un  moment  ?  Que,  la  vue  de      '^ 
la.  8«M|  Vierge  exilée  dsins  un  pays  bar- 
bMONMlkQinemi  de  fa  nAtiop,  vous  confo-  [ 
Le  9  '4fidame  »  dass  vos/  peui^*  Je  vous 
prid-fReles  nôtres.»  qui  ne  font  encore. 
q4i'«i.«ienaces  »  ne  fâchent  point  le  bon  t 
cœur  de  Votre  Majefté  quand  elles  arrive- 
ront.  Il  a. été  oecelOdre  que  Notre  Sei^^  ^ 
meur  fia^tt  pour  entrer  dans  &  gloire. 
N'eft-9  pas  plusjufle»  que  nous,  pour  avoir 
partà&s  biens,  nous  en  ayons  à  les  maux?  ^ 
Ceft  un  ajrêt  de  Dieu,  que  je  crains  plus 
qu'aucun  que  les  hommes  puiflënt  donner 
contre  nous.    J'abufe  de  la  bonté  de  Vo-^ 
tK  M^efté  :  pardonnez-le  moi ,  puifque  je  ' 
fuis  plus  que  perfonne  qui  foit  au  mon* 
de,  &Ç. 


LETTRE   DCCCXIV. 

A  Mademi^fitte  yojje.    Elle  lui  donne  quelmtm 

avis  fut  fin  entrée  dans  la  Religion  t^  m 

fam  des  menaces  (pfonfaifiit  à  Tcft  'RojaL 

J'Ai  été  bien  fâchée,  ma  très  chère  Sœur,  3^  jj^j^ii,^ 
de  n'avoir  pu  repondre  à  votre  lettre  du . 
\i).  I^cembre  par  le  dernier  courler,  mais, 
il  me  fut  impoffible ,  à  grande  peine  le 
pus- je  faire  à  la  Reine  *.  Je  fuis  toute  fur- 
prîfe'  de*  ce^que  vous  nous  diffes  que  vous 

noteriez-  plus  nous  écrire^  &  que  '^miai  la  eau- 

fe»  Je  1  ignore  tout  à  fait,  &  même  nous- 
avions  le  courier  précèdent  i-eçu  un  billet 
de  vous,  qui  nous  difoit  cjy^laReine  étoît 
en  pfeine  de  ce  qu'il  y  arôit  trois  femaines 
qu'elle  n'avoît  reçu  de  nos  Lettres,  &  je  lui 

'       '■  '    .'..  ^*- 

^  Çf Ctf  hvat  \  U  Rcific  de  Pologne  a  iii  pcrdac. 


f  ^c6  '  ^  repondu.  Je  fais  bien  aife .  ma  très  die] 
*^J^*  rc  Sœur,  de  voir  le  redoublement  de  vo] 
tft  aiFedtion  au  fervice  de  la  Reine  :  c*eft 
une  marque  de  Votre  bdn  nai»rel ,  de  vo^ 
cre  fidélité  &  de  votre  charitié ,  que  vous 
ne  vouliez  pas  l^bandonner  pendant -pen^ 
dam  Ton  ^affliâion  5  dont  Dieu  vowrecom^ 
fera. 

Pour  ce  qui  efl  de  ce  que  vous  me  de- 
mandez ,  fi  quand  Dieu  Tàura  rétablie  ^  C  ^ 
c'eft  fa  fainte  volonté  )  vous  prendrez  Toc- 
cafion  de  revenir;  fi  elle  fe  prefente  cela 
dispend  du  mouvement  que  Dieu  vous  en| 
donnera ,  &  de  Técat  ob:  feront  les  chofes 
alors,  dont  nous  ne  vous  (aurions  r^on- 
dre*  Quant  à  ce  qui  nous  regarde ,  la  bon- 
ne volonté  ne  nous  manquera  jamais.-  Car 
il  faut  que  vous  fâchiez  ,  ma  très  chère , 

Iu'on  ne  nous  menace  de  rien  moins  que 
e  brûler  nos  deux  Monafteres;m2Ûs  Dieu, 
comme  je  penfe,  ne  le  permettra  jpas,  £c 
donnera  des  penfées  plus  charitables  ausc 
PuiflTances  pour  ne  pas  fuivre  les  mouve- 
mens  de  ceux  qui  nous  défirent  tant  de 
mal.  Mais  enfin  que  la  volonté  de  Dieu 
fort  faite ,  nous  n'avons  rien  à  defirer  que 
de  nous  y  foumettre  parfaitement.  Nous 
fôrames  condamnés  à  la  mort  par  notre 
naiflànce  :  pourvu  qu'elle  nous  arrive  en 
état  de  grâce ,  il  importe  très  peu  <te  quel- 
le manière. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  crainte  que  vous 
avez  de  ne  pouvoir  porter  les  mortîfica- 
catîons  de  la  Religion ,  je  vous  dirai ,  ma 
chère  Sœur ,  que  pour  celle  du  corps  vous 
n'en  devez  pas  être  en  peine,  parce  qu'oB 
ne  demande  en  cela  que  ce  que  Ton  peut; 
&  pour  ce  qui  eft  de  celles  de  Teiprît,  elles 

fOflC 
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fout  indifpenfables  3  non  feulement  aux  Ré-   idrg^ 
ligieufes  9  mais  à  cous  les  Chrétiens/  Je      ^  . 
crois  que  vous  ne  defirez  la  Religion  que 
pour  y  trouver  les:  inoyeûs  &  les  fèconr» . 
de  la  oonduite.v  pour  les  bien  pratiquer. 
Vous  iàvess:  que.  le  S.  Apôtre  dit  a  tous:  ^f^omnm 
Vdus  vnws  fi/of  la  chair ,  vous  fnomnz ,  mais  fiyn  j  |. 
far  tejfrit  vous  morSifiez  la  chair  ,  vous  vhwc» 
Vous  favez  bien  aufli,  ma  très  chère,  que 
vivre  félon  là  chair,  s'enten4  vivre  a  nos 
inclinations,  à  notre  amour- propre ,  en; 
cherchant  la  fatisfaâion  de  nos  fens  autaiïc 

our  ce  qui  regarde  Telprit  que,  le  corps.  - 
e  ne  doute  nullement  que  Dieu  ne  vous 
ait  donné  le  defîr  d'entrer  en  Religion  pour 
moarir  à  tout  cela  ,  .&  par  ce  moyen  vous 
rendre  vraie  Chrétienne. 

Demandez  bien  à  Dieu  la  lumière  de  ce" 
qu*i\  \€ut  de  vous ,  avec  confiance  qi^e  fa 
bonté  De  vous  la  déniera  pas,  fi  vous  là 
l^i  demandez  avec  hîimilité  &  perfeveran- 
Çe.  L'état  d'afilidlion^iivous  êtes,  eft  ce- 
lui auquel  Dieu  nous  regarde  &  nous  e- 
xauce  avec  plus  de  bonté  &  de  mifericorde. 
Ne  foyez  point  en  peine  de  ce  que  nous 
î^vons  à  vous,:  il  eft  placé,  &  vous  en  pou- 
vez difçofer  comme  il  vous  plaira.  '  Que 
pieu  foie  avec  vous  ,  ma  très  chère.  Je  vous 
^PPlie  de  faluer  M-  de  Freury  pour  nous, 
0^  de  nous  recommander  très  humblement  ' 
*.fes  faintes  prières.  Je  fuis  toute  à  vous, 
riiez  auffi  Dieu  pour  nous ,  je  vous  en  fup* 
Plie.    ■ 


LET- 


LETTRE   DCCCXV. 

A  M.  le  MéStte.    Elle  bù  fmU  fwt  ks  wnuacé 

^^fMfettkVwuV^jâl^  é'.firU  matadie 

^sû  rmfichit  Je  iravmUer. 

ia.jattria.  Vf  On  cher  Frère.  Voici  le  tems  des 
J^>«^<îS.  iVx  foufFranccs  &  des  véritables  peniten- 
dcbamen.  (ç^çeg  ^  quj  fQjjç  d'autant  meilleures  &  plus 

faintes  Qu'il  n^y  a  point  de  notre  choix ,  & 
gue  c*eu  Dieu  gui  les  envoie.    Le  grand 
laint  dont  vous  lolemnifez  la  Fête  avec  tant 
d'aflBieâdon ,  a  été  traité  plus  rudement  que 
nous.    La  circonftance  de  votre  maladie 
cft  fort  affligeante ,  mais  c'eft  encore  Dieu 
qui  Ta  fait.  Vous  favez  fi  parfaitement  les 
maximes  chrétiennes ,  dont  refleatielle  eft 
la  patience  dans  les  maux ,  que  îe  ne  vous 
en  ôfe  rien  dire.    J*efpere  que  Notre  Sei- 
gneur vous  les  rappellera  par  fa  grâce  dans 
tous  les  befoins ,  contre  toutes  les  tMta- 
tatîons  du  démon  qui  nous  les  fait  oublier, 
en  troublant  notre  efprit  &  rempliirant  no- 
tre imagination  de  la  fenfibilité  des  maux 
frefens.    Souvenez  -  vous ,  mon  très  cher 
jere ,  que  le  grand  Apôtre  en  a  tant  fottf- 
fert  qu'il  s'ennuyoit  de  vivre. 

Ne  voiis  fâchez  point  de  ne  pouvoir  tra- 
vailler.   Quand  la  providence  nous  met 
dans  l'oifiveté ,  elle  eft  meîlleare  &  plus  utile 
qiie  le  travail.  Dieu  n'a  que  ftire  dé  nous,  • 
ni  de  tout  ce  que  nous  faifons*:  il  ne  fc . 

Îilaît  que  dans  une  vraie  docilité  d'efprit. 
e  vous.fupplie  de  la  demander  pour  moi, 
comme  je  la  demande  pour  vous. 


LET- 
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LETTRE   DCCCXVL 

rtmfoftésjuf  les  Sufdns ^  OCC. 

MAdamis^    Si  Ie8  bruits  coinmai!isfonti;.jatmeT» 
vericsAles.  "^^  noas  chanterons  bien« 
tôt  *n  Unm^oà  nôtre  Hermitage ,  auparavant 
que  d'en  êi^  cbaflës;  &  nous  l'efperons^* 
y  ayant  apparence  que  Dieu  a  fait  ce  erand 
chaiffîenœnc  en  vos  Etats  «  puifqu*on  le  die 

Jubll^uement  fans  crainte.  Je  vous  avoue , 
ladame ,  que  j'aurai  encore  plus  de  joie 
de  voir  Tiniolence  humiliée  que  Votre  Ma- 
jefté  innocente  relevée ,  parce  que  con- 
noiflant  &  aimant  Dieu  comme  elle  faitpar 
fa  fainte  grâce,  je  ne  doutois  point  que* 
tout  ce  qu  il  feroit  ne  lui  coopérât  en  bien> 
&  parce  qu'il  y  a  toujours  pius  de  fureté 
dans  les  affligions  que  dans  les  profperités^ 
Mais  je  ne  pouvois  fouffrir  fans  une  gran- 
de peine  que  les  mechans  triomphauent 
avec  cet  Ufurparteur  f  &  ce  Cicrilege  de- 
rerteuc  dje  la  faipte  Eglife. 

Nous  attendons  des  nouvelles  aflurées  de 
Votre  Majefté  avec  quelque  impatience, 
quoique  nous  foyions  tous  les  jours  à  la 
veille  de  recevoir  Peffet  de  tant  d^  mena- 
ces que  Ton  nous  a  fait  depuis  fi  longteiûs  y 
&  dont  les  difpditions  font  plus  prêtes  en 
2|pparence  qu'-elles  n'ont  jamais  été.  Dieu 
tient  tous  les  cœurs  des  hommes  entre  fes 
tnaîns ,  &  ils  ne  peuvent  qu'etecuter  fes 
famtes  volontés,  auxquels  nous  nous  de- 

Tome  m.  H  vons 

.      .  ■  "^ 

*  Jl  n'étoit   encore  oudtioà  qae  de  caciques  pcûcs 
iywtut»  des  Polonois  (ur  les  Suédois, 
t  Qadcs  GulhYe  Roi  de  S«edc. 


Utaia 


voasLfoumettre  en  cout:e  humilicé.  Si  nous, 
fommos'^  keyr^nft^  que  dd  le  f we  ^^  r J#n  ne 
nous  nuira  f  a^  contraire ,  plus  nousaurqns 
icfriSlftibnl,  ttetllecnre  (btt  notkibfiiJMb- 
En  recc^nmafidttit  à  M.  le  Duc  de  Lui- 
lMU'<k^fe^oubier  fea  prières  pour  Vot^c  Ms^ 
jeft^  »  k  lui  ai  fait  voir  la  co|He  des  Ltt«. 
trf^a  quil  voitt  aplu  ofdonii^r  qu'on  nom 
envoyât  ;  dont  il  0çé  tmt  k  tût  co^ifolé^  ^  il 
41  iriwreqMDimfQfoic  ferwi  4e  ce  P:i«iee 
biyrlxir^  '^'a  plut^  <}oe  dee  Catholi^ftesa 
pour  voiia  feryir  ;'mqiûeftun  t^fiiUejuge- 
ment  fur  euK-  J»  foppUe  &  bpaté.qiii  peut 
£)ir<  4os  pierres  d0»  enf2ui$d'AbfaQanï,dc 
coQ^Eercir  ce  païuvjre  Btincci  auquel  je  me 
fims  fort  obligée;  &  qu'en  tous  les  états 
Qu'il  plaira  mcNtre^Voftr^M^Mefté^elle.pre- 
vne  tQHJouf&  foo;  hcnuieur  4  fon.amoor  à 
tiOut<6  cboft»*'  |e  fiiîi^^d/vu  tous  les  kP. 


-r-*- 


.    LETTRE   DGCGXVIL 

AMêétm  tm  Mar^ife  de  SMéi    Swffis  ânrr 
.  defrs  &  far  J^  €$ÊKtiigt  00  mèlkm  éb$ 

fnvmtvww» 

t,  •   •  • 

97.JNvta.  TS  fuis  tou|o«rs  bien  âile^  ma  trë$  diëte 

Dcre.cto  J  Soeur»  quand  vous  me  dites  que  v<»C(s 

^'**"^'        avez  un  grand  delïr  de  vemr  mourir  Zff^c 

itous  au  deiert  ^  guoiqu'humainement  p^f^' 

lant,  ilvousfoitimpoffiblederaccomplir. 

Mais  je  ne  laillè  pas  d^aimer  ce  defh*  »  par- 


pas  I  accoftipliilesient  ma< 
teriellement  ^  il  veut  toujours  »   ma  très 

*  Le  Ckam  ies  pcMpi  Xmvqi» 


rïl  proifaiife  un  plu»  gtand   iMI^ 
1W3pH8pfnirIeimm#e,oli      ^ 
•Caoïje.çorrwtton»  de  malice 
^iris'dBViéu;  (^fe.edaj  doit  Vous" 
avoir  eh  hbifeor!  &  vou3  &e  fau* 


^_^  fâilbï^  dé  «»c q»  l'in* 

«fflftihïfcc  de  celles  qèi  pourrofent  parier  i. 
cBjHffe  fe¥e«r-,  ^^^è  à  te  forée  A  à  la 
rafflffe  teut^iifëfilime'de  Tamôur  de  leim 
jwel»,  éft  ce  qui  te^-fend  «ftMites.  One 
Dicïrtiît'^pTCîé;  ^  lui  rtàft,  de  la  piuvrt? 
patne't'iBûl  raFâicfi  iditHtemeét:  &  qnTt 
1«  faOb  tam  aimerU'vienlé  qu'elle  foutieiit» 
qu'd!etfaîtjjlus4*«atfes  ateaSons.  N'ê- 
os-^^Borpai-hewétift ,  ma  trèschereSosur , 
*  lï^ftre  peftiÉ  ébwwîée  p«r  cette  fwîeufe 
tcmjjfct?  GardeK'-^e«j  bien  d^atttîbaer 
^"ferce  i  votre  çénérofîté  &  à  vottefi- 
*Kîé  naturelle,  qui  a'eft  boûoe  qu'à  bien 
ciTOBter  les  aflfeCHoM  hamafncs  &  crifflî-. 
ï|2^*  C'eft  la  fetfle  g^wé  qai  vow  peut 
aficrmif  daos  cette  ocealkm)  s'étatit  (an»' 
elle,  toute  la  fure  &  Sdelle  Marquîfe  que 
^pétes,  au  rcjgard  de  Dieu  &  du  Inen 
^]un  diable  rofew  que  le  moindre  vent 
Wwmitj^;  fe  vo»s  tfëtîe«!  foutenue  de  la 

rw>  ]*«ieiéymabèsçhefe  Sœur,qu'el-- 
P'Wûfrtfc»  TOUS  d^autres  effets  ,&  Je. 
I»  oMfertî  de  fe»  fiipplief ,  étant  toute  à 

TOU$. 
*  Pm-tec  Midame  U  Piincdlè  de  Gainicaf. 
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LETTRE  DCCCXVIIL 

Jt  Nademol/dle  Jap.    An  fujH  Je  nuéadSe  dé 
M.  deVUury  Ctnifejfntr  defaBemde  F0I9* 
'  ffte^  dés  difjiitfitions  de  M.  Arnmddy  &c. 

%  Fcfiier.  1^  ^^^  ^^^^  ^^^^  »  ma  très  chère  Sœur, 

J  <le  la  diminution  de  la  fièvre  de  M.  de 

Fleury ,  mais  je  ne  ferai  pas  bien  en  re- 

Î08  que  je  ne  le  fâche  tout  À  fait  guéri. 
s  vous  luptdie  de  ae  pas  oublier  de  dous 
en  dire  des  nouvelles^  &  de  Taflurer  queie!* 
prie  Dieu  pour  lui  de  tout  mon  cœur.    €^ 

2ue  vous  m'écrivez  <]ui  lui  eft  arrivé  avec 
î  Père  Rofe  (Jeluite)  ne  me  furpread 
point.  Nous  en  voyons  ici  des  exemples  qui 
ne  nous  furprennent  plus,  parce  qu^ilsibnt, 
trop  communs.  Tout  cela,  ma  très  chère,. 
ne  doit  produire  en  nous  que  compaflioii, 
pour  les  perfonnes^  &  humiliation  pour 
pous  devant  Dieu  qui  poùrroit  juilement 
nous  laifler  à  nous  -  mêmes  ^  &  alors  nous 
tomberions  dans  les  mômes  maux  &  peut- 
écre  dans  de  plus  grands. 

Les  meilleures  nouvelles  de  ^  Pologne 
BOUS  confolent  beaucoup  :  que  Dieu  par  ià . 

S  ace  nous  faflfe  mifericorde.  J*ofe  dire  à 
\  de  Fleury  qu'il  me  femblè  qu'il  ne.  doit 
phis  prévenir  ce  Pere^  pûifqu'il  en  abufe 
dpja  ibrâe:  ilfiiffit  qa'u  conferve  pour 
lui  dans  fon  cœur  la  charité,  qui  proauira 
fon  effet  dans  les  occafions  que  Dieu  lui 

donnera.    *  

Je  le  remercie  très  humblement  pour  M. 
Arnauld  gue  nous  ne  pouvons  plus  voir.  Il 
a  été  obligé  de  fe  mettre  en  fureté.  II  eft 
par  la  grâce  de  Dieu ,  en  grande  paix ,  & 
Vfebi  k  foufirir  jufqu'à  I4  mort  tout  ce 

qu'il 


qu'il  lui  plaira  de  lui  envoyer.    Je  ne  doa-    i(ff  |^ 
ce  pas  que  vous  œ  priyez  iDieu  pour  lui  &       ^ 
ppur  nous.,    te  vous  fupplie  aufli  de  prier 
qu'il  fàJle  mii^ricorde  a  neuf  de  nos  Sœurs 
çuefoQC  mortes  depuis  deux  mois. 

L  E  TTRE  DCCCXIX. 

A  Madame  AUe».    Elle  la  tmffolê  dans  fit 

fiufftauces» 

COMME  je  me  rejouiflbis  ,  ma  cheWj.pe^ji^ 
Soeur,  d*a voir  apprl*  par  votre  Lei- 
îre  que  vous  étiez  foula^  de  vos  grands 
maux ,  }*ai  auffitôt  appris  par  M.  N.  que 
vous  étiez  tombée  dans  Gcrâcheur  rhuma- 
tifme  qui  vous  rend  perduiè  de  la  moitié 
eu  corps.  Mais  que  raut  •  il  faire ,  finon  de 
fe  foumectre  à  Dieu  en  tout  queloues  repu* 
gnance  que  nos  fens  y  apportent?  Ceftce 
que  je  lut  demande  pour  vous  ,.  comme 
pour  moi  ;  &  en  môme  tems  }&  le  f&pplie 
pourtant  d'adoucir  vos  douleurs ,  &  de  vous 
rendre  la  fente.  Pour  cela  je  recommeif» 
çai  hier  une  neuvaine  à  la  Sainte  Vierge. 
Si  Dieu  nous  exauce,  nous  Ten  bénirons; 
&  s*il  ne  lui  platt  pas ,  nous  Ten  bénirons 
encore ,  efberant  que  fa  bonté  vous  don- 
nera une  plus  parfaite  fanté  en  Famé  dans 
l'infirmité  de  votre  corps ,  auauel  je  vous 
fiipplic  de  donner  par  cnarité  les  befoins  ^ 
tomme  vous  feriez  à  moi^  &  de  me  croi- 
re toute  à  vous. 
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LETTRE    DCCCXX, 

'  A  $mi  Reli^infi  de  Tofi-ltoyal  des  Cbmftfi.   lUt 
Icfrefareà  U ferficutùm. 

▲  rcftkr  T  TOus  apprendrez,  ma  très  chère  Sœur,  par 
6c  p  R.  *    V    la  Mère  Prieure  Tétat  de  notre  voya- 
ge Pari*,     ge  &  de  la  Maîfon,  &  par  mon  frère  les 
nouvelle»  du  dehors.    Je  vous  fupplie  d'é- 
viter autant  qu'il  vous  fcta  poffible  de  lui 
parler  après  Compiles»  ,Nou4  devons  bous 
fouvenir  en  toute  rencontre  de  la  parole 
.4u  S.  Efprit:  Dte/mawtfs  m  ^blègstkwes  addu" 
'€€$  D9m$mfS  (um  operauiibus  inifHHétemy  Ç  Dieu 
traitera  ceux  qui  fe  détournent  dans   les 
voies  obliq^ues  comme  ceux  qui  commet- 
tent l'iniquité  ;  )  &  tenir  pour  afluré  que 
Dieu  nous  afflige  pour  nous  obliger  à  nous 
purifier  y  &  nous  rendre  plus  fidelles  à  Ton 
lervice.    H  y  a  fi  longtems  qu'il  feme  les 
faintes  vérités  chez  nous  ^  qu'il  y  a  planté 
:fa  vigne  &  qu'il  la  cukive  ;  voici  le  tems 
qu'il  dechauife  le  figuier.  &  qu'il  le  fume 
par  les  humiliations.  Il  faut  correfpondre , 
&  le  prier  fans  ceflè  qu'il  nous  donne  des 
/ruits.    Je  vous  fupplie  de  vifiter  ma  ScEur 
Anne  de  fainte  Agnès ,  &  de  bien  carreflcr 
Madame  de  Saint -Cyr  quand  vous  la  ver- 
.  rez.  La  charité  efl  vigilante  &  prévoyante. 
Tout  ce  qui  ne  Ta  pomt  pour  principe  & 
pour  fin  3  eft  mauvais  \  &  tout  ce  qu'elle 
produits  eftbon. 


LET- 


LETTRE    DCCCXXI. 
Ji.  M.  ^Jîrnaidi.    E!le  ht  JhH  pétri  des  fenfétt 

IE  reçois,  mon  très  chei:  Perc ,  une  fi  j.Fcvtî», 
grande  conrolation^  par  I4  difpQÛtign 
fainte  oîi  je  vous  vois  par  vos  Lettres ,  d^s  *  * 
les  circonftances  oîi  la  bonté  de  Dieu  nous 
met ,  gue  je  ne  puis  rien  craindre  pour 
vous  ni  pour  nous  tous.  Enfin  que  vous 
peut-îl  arriver  tout  au  plus  qu'un  bonheur^ 
&  une  gloire  à  laquelle  vous  n'eufliez  dfe 
pretencfîe  de  .peur  dc^refoftiptiou ?  Lare- 
traite  dans  laquelle  vous  êtes ,  &  la  çorre- 
fpondançe  que  Dieu  vous  donne  pour  la 
recevoir  comme  une  _grande  grâce ,  &  la 


.         qu*il  ptî 

Dieu  de  vous  envoyer. 

Je  fuis  plus  confoiée  en  difant  notre  Of- 
fice, que  je  ne  puis  dire,  vovant  ce  rne 
femble  les  reflexions  que  vous  raites  fur  les 
faintes  paroles  dont  Dieu  vous  à  donné 
l'intelligence  ,  m\  fortifient  votre  el\)rit , 
&  qui  échauffent  votre  volonté  par 
Vonaîon  de  fa  fainte  grâce.  Ne  crai- 
gnez pas ,  mon  très  cher  frère ,  qu'on  ou- 
blie le  jour  de  votre  naifïànce  &  de  votre 
baptême  *  :  fl  y  a'  longtems  qu'on  l'attend.  _  . 
J'arrivai  hier  à  Paris;  &  vous  pouvez  ju-*^*^^^^*'' 
ger  qu'il  y  a  un  peu  d'affliCtion  C  ^^ 
Champs ,  )  maïs  l'on  fe  confôle  dans  l'ef- 
perance  d'un  prompt  retour.  Bienheureux 
font  ceux  qui  ne  regardent  que  Dieu ,  & 
qui  n'ont  leur  volonté  appliquée  qu*àfâ  loi, 

H  it  q^i 
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iôxf.   ^^  conlifte  dans  robéiflànce.  Obtenez-moi 
-^  *    cette  grâce. 

.  LETTRE    DCCCXXII. 

A  Mêdamt  Alltn.    Elle  lui  expcfe  fes  fintimens 
ài^O€€afon  Jis  menaces  qu^onfaifitt. 

NOtts  avions  appris  quelque  chofe  de 
ce  que  vous  prîtes  la  peine  de  nous 
mander  hier ,  mais  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  n*en  fommes  pas  plus  troublées;  C*cft 
dans  ces  rencontres  qu*il  faut  regarder  Dieu« 
&  adorer  4a  divine  rrovidence.  II  ne  nous 
arrivera  que  ce  qui  lui  plaira:  &  tout  ce 
qui  lui  plaira,  fera  très  juftc,  faint  &  ado- 
rable. Nous  ne  vivons  que  pour  mourir  ; 
&  foit  que  nous  vivions  Ibit  que  nous 
mourions  3  nous  fommes  à  Dieu.  Rienn'eft 
à  craindre  que  le  péché;  &  fi  Dieu  nous 
fait  foufFrir  quelque  chofe  pour  facisfaire  à 
ceux  que  nous  pourrions  commettre  en  vi- 
vant plus  longte.ms  dans  cet  état  de  cor- 
"ruption  &  dç  mifere,  ne  nous  fera-t-il  pas 
une  grande  grâce  ? 

Je  n'ai  jamais  été  fi  heureufe  de  fouflrir 
quelque  chofe  pour  Dieu:  au  contraire  je 
.  n*ai  reçu  de  Dieu  que  des  biens.    S*ii  lui 
^  pla(ît  que  fi;r  la  fin  de  mes  jours  je  fouflre, 
*  OC  qu'il  me  fafle  tant  de  grâce  que  .ce  foit 
\  avec  humilité  &  patience,  je  lui  ferai  plus 
obligée  de  cette  faveur  que  de  tous  les 
biens  qu'il  m'a  fait..  Quoi  qu*il  nous  arri- 
ve donc,  ma  chère  Sœur,  pe  vous  en  af- 
fligez pas  ,  mais  que  votre  charité  pour 
.  Bou^  foit  toute  occupée  dans  l'invocation 
du  fecQurs  de  Dieu ,  non  tant  pour  notre 
délivrance  que  pour  nous  obtenir  la  patien- 
ce 
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ce  oui  efl  l'œuvre  parfaite  par  laquelle  No-    rtyC» 
tre Seigneur  accomplit  notre  rédemption,      ••^' 
&  faos  la  pratique  de  laquelle  nous  ne  fau- 
rioos  jouir  de  lut    Je  fuis  toute  à  vous* 
faites  faire  à  votre  Donne  fille  une  acu- 
vaine  à  la  Sainte  Vierge. 


L  E  T  T  R  B  I>CCCXXIIIi 

A  U  'Rtine  df  Tohstti.     Elle  lue  dmmt  JtVift 


4^915% 


MADAME.  Cette  bonne  parole  queio.Fenke 
Votre  Majefté  dit  dans  la  Lettre  du 
3*  Janvier  djdnt  il  lui  a  plu  nous  ho- 
norer, nous  a  bien  cenfolées.  U  efl  vifr 
ble  que  Dieu  feul  travaille  pour  vous  :  met^ 
tez  donc ,  Madame ,.  toute  votre  efperanr 
ce  en  lui  feul ,  &  lui  foumettez  parfaite^ 
œent  votre  volonté.  Lui  feul  vous  fera  fi- 
dèle; &  quoi  qu'il  fafle,  il  Le  fera  pour  le 
bien  de  Votre  Majefté.  Il  vous  cft  pcr-^ 
fliis.  Madame,  de  delkef  de  retourner  enr 
Pologne-;  ea?  c'eft  te  droit,  la  juftice,  & 
l'avantage  de  TEglife.  Mais  néanmoins 
permettez-moi  que  je  vous  dife^  Madame,. 

Stt'il  ne  faut  pas  que  ce  deûr  foit  extrême. 
I  n'y  a  que  le  leul  amour  de  Dieu  quTU* 
nous  eft  permis  de  defirer  extrêmement^ 
&  il  ne  qoic  poiat  y  av<^r  de^  bornes  à  la 

Srandeur.   Ponr  tout  le  refte ,  quoique  ji>- 
:e,  il  devient  injufte,  fi.  notre  defir  n'efi; 
ceglé  &  fournis  à  la  volonté  de  Dieu. 

On  nous  a  dit  que  vous  defiriez  d'aller 
à  Tarmée.  Je  n'ai  garde ,  Kfodame,,  de 
dire  fi  cela  eft  à  propos.  Je  ferois  bien  té- 
méraire ,  ne  fkenant  nullement  ce  qui  eft 
à  propos.  Cela  me  fait  jpourtant  un  peu 
de  peur  ^  mais  je  prie  Die\i.  de  tout  moa 

H  j  ccçuî 


*  178  IXXCXnn.  Ijtttm  iêUMireAng^t^e. 

^fffC  ^^^  ^^''^  confeille  &  conferve  Vo»e  Ma- 
^  *  jcfté  en  tout  &  par  tout.  Si  elle  jage  qu'el- 
le y  doive  aller,  j'ofe  bien  la  fupplier  très 
humblement  de  prendre  garde  que  ce  ïbît 
avec  grande  humilité ,  &  Qu'elle  ait  un  foin 
continuel  d'invoquer  le  fecours  de  Dieu , 
&  que  fon  faint  Ëfprit  la  confeille.  Que 
Votre  MajeftéfefouviCTne  auffi  du  néant  de 
la  créature,  &  de  fon  impuiflance  à  tout  bien: 
que  la  plus  grande  force  d'elprit  n*efl:  que 
foiblefle ,  fi  elle  n'éft  donnée  de  Dieu  ,  & 
la  ph»  grande  fageflb  que  folie. 

Si  les  chofes  réufinTent  heureufétnent 
-comme  nous  en  prions  Dieu  fans  ceflè , 
-attriboeK-en ,  Madame,  toute  la  gloire,  a 
Dieu,  &  ne  ibiiffrez  point  tous  les  vaifis 
^apptaudiffemens  do  monde.  Si  Dieu  con- 
tmae  à  vous  affliger,  ne  laiifez  point  âb- 
*battre  votre  grand  cœur,  mais  relevez  vo- 
tre efperance  dans  le  ciel  oii  Dieu  vous 
préparera  une  double  couronne ,  s'il  vous 
prive  de  celle  de  la  terre.  Nous  voulons 
bien.  Madame,  dit  le  grand  Apôtre,  être 
rev^s ,  mais  nous  me  voulotis  pas  être  de* 

{mouillés.  Cela  if eft  pas  jufle ,  puisque  le- 
us-Chrift  pour  nous  acquérir  les  ricbe/fès 
Uk  les  ornemens  d\ine  glorre  infinie ,'  éft 
jnort  tout  nod  fur  une  croix.  Il  faut  oe- 
^  ceffaif  ement  'prendre  part  à  fes  fouffiràm^ , 
fi  nous  en  voulons  avoir  à  la  gloire  qu'iule 
nous  ont  acquife. 

Votre  Majefté  nous  obligera  bien  Ibrt 
de  nous  faire  envoyer  le  récit  de  ce  que 
la  Sainte  Vierge  a  fait  pour  défendre  loh 
EgHfe.  Je  voudrols  Ken  favoir  ailffi  ce 
ba'efl:  devenu  la  pauvre  petite  Juive  dont 
il  vous  a  plu  de  nous  parler  il  y  a  deux 
«s,  &  qui  ét^t  aux  Religieulès  de  (aîMe 

Bri- 


Brifpde.  Nous  fomnjes  toujours  dansKâtten-    iflctf; 
te  de  ce  qu*U  plaira  à  t)ieu  de  nous  en- 
voyer, &  fa  bonté  nous  fait  la  moe  de 
n'en  avoir  point  d*inquictudc.   Je  fois, 

&c. 


L  E  T  T  R  E  DCCCXXIV- 

A  Mademat/elle  ybp.    Sur  ïa  jupice  Je  Dieu. 

N  parle  ici ,  nja  t?ès  cbere  Sœur ,  fi  ^^'^  ^<^^^ 
diverfemenc  des  affairés  de  Pologne^ 
qu'on  ne  fait  à  qui  croire»    Pour  moi  je 


0 


n'efpere  qu'en  Dieu  cmi  peut  en  un  ûio- 
loent  détruire  les-conteils  &  1^4elu;s>4es 
hommes.  L'a:vcuglement  oii  je  les  vois,, 
me  fait  croire  que  le  monde,  xenveriera 
bientôt  &  que  les  premier^  rUinés  rie  fq:ont 
pas  les  plus  malheureux,  les  choies  allant 
de  pis  en  pis.  Bienheureux  font  ceux,  ma 
très  chère  Sœur,  qui  regardent  les  évcoe- 
mens  du  monde,  *non  pas  comme. de$ ef- 
fets de  la  fortune  &  de  la  méchante  vo- 
lonté de^  hommes ,  mais  comme  des  or- 
dres de  la  divine  Providence ,  qui  fait  itr^ 
ftice  &  milèricorde  tout  enfcmble  àfes  1er*» 
vitcur*  <pi*il  fait  fouffrir ,  -&  rderve,  la  feu* 
le  juftice  qui  fera  hotriblément  rigt^ureufe 
pour  les  mechafis  impies^,  tpî  fe  verront 
accablés  de  'ibn  Ire  ^Ibrf^ib  pénferoht 
triompher  &  jouïr  du  fnnt -de?  tours  Injufti- 
ces  &  <^  leurs  croautéa. 


'  '  '         .1  ..     .  ^ 
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LETTRE   DCCCXXV. 

~A  U  MStrt  Mark  Dorothée  de  Flncarnâtion  le 
CofftePiiemre  de  Pert-lRoyal  des  Champs,    ^u 
fuj€$  de  la  Reine  de  Vohgne. 

KaFcvicr  C  î  ^'^  Reine  a  fait  un  bon  ufage  des  mî- 
'  O  feres  qui  fe  palTent  en  Pologne ,  je  Te- 
ftime  heureufe ,  puifqtfeBes  Itii  feront  très 
avantageufes  pour  la  rendre  une  prccîeufe 
brçbi$  que  Notre  Seigneur  préfère  à  quatre 
vingts  dix  neuf  autres.  Si  elle  devient  un 
Job  en  humilité  &  en  patience ,  je  la  troa- 
verai  très  riche  en  perdant  tout,  &c. 

LETTRE    DCCCXXVl. 

A  M.  Amauld.  'Elle  Ità  expofi  fes  iifM^p^hns 
fur  la  ferfecutten  et  fit  fin  retour  a  Port* 
Eojal  des  Cbamfs;  ^  en  mi  apprenant  la  mort 
de  plupeurs  de  fes  'Religieufis ,  ^  Pexir entité 

'  eè  étdient  ftfelfues  autres  y  elle  lui  parle  de  leur 

'  earaâere, 

19  Fmkff.  ic  Nfin,  mon  très  cher  Père,  fi  Dieu 
'  JCj  n'arrête  Hûraculeufement  le  cour»  de 
|a  perfacution ,  elle  deviendra  extrême  à 
Végard  des  honimes;  mais  j-efpere  que  Dieu 
fe  modérera  par  fa  boocé,  &  la  propor-^ 
tionnera  à  notre  foibleffe.  Quoi  qu'il-  en 
fpic,  tout  ce  qui  le  paflbavec  le  tems,  eft 
toiyours  bien  peu  de  chofe.  Je  vous  f^« 
plie  de  demander  toujours  à  Dieu  qu'il  nous'' 
donne  une  vraie  foi  &  une  vraie  chiite  ; 
&  avec  cela  nous  ferons  trop  forts.  Je 
vous  avoue  que  i'ai  quelque  peine  à  m'é- 
loigner  d'ici ,  oii  font  les  aiFaires  ;  mais  j'ai 
tout  tnÎQt  de  croire  que  je  fuis  très  incapa* 
bk  de  fervir  de  lien.    Auffî  n'eft  •  ce  pas 

ce 
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ce  que  je  resardC)  mais  feulemeûc  la  craiu-  .^^^ 
te  qu'on  n'éloigne  M.  Singlin  ;  &  en  ce  cas  ^^ 
feuSè  bien  voulu  être  à  Paris  pour  le  voir  » 
&  aider  notre  Mère  &  la  Mère  Agnès» 
comme  ac^  pour  être  foutenue  par  elles 
en  cette  rencontre.  D'ailleurs  nos  Soeurs 
d'ici  me  font  grande  pitié. 

Cependant  je  fuis  Tobéiflance  de  bon 
cœur.  Il  faut,  mon  très  cher  Père,  il  faut 
nous  rendre  à  tout  5  &  fouf&ir  ce»  angoif* 
fes  &  pfeflures  de  cœur  que  Notre  Sei- 
gneur a  dit  à  fes  Difciples;  qu'ils  aurolent 
au  monde.  Nous  n'en  avons  point  enco- 
re eu  julqu'à  prefent^  au  contraire  nos  pei- 
nes ont  été  accompagnées  de  tant  de  con« 
folations ,  d'ailiftances  d'amis  &  même  d'ap« 
plaudiilemens ,  qu'elles  n'étoient  pas  de 
vraies  peines.  Je  penfe  qu'il  n'en  fera  pas 
ainii  dorénavant,  oc  qu'il  y  aura  plus  a'a* 
mertume ,  d'abandon  &  d'humiliation ,  que 
nous  n'en  avons  eu  par  le  pafTé.  Tout 
cela  font  des  biens  avec  la  grâce  de  Dieu, 
qu'il  nous  faut  mandier  fans  cqfle,  puifque 
nous  fommes  fi  heureux  de  ne  pas  croire 
qu'elle  nous  foit  due,  &  que  nous  la  pof^ 
ledions.  par  notre  propre  force.  Enfin» 
pion  très  cher*  Père  ,  il  faut  mourir  ne- 
ceflairement,  &  tout  le  rejfte  eft  peu  de 
chofe ,  comparé  à  cette  dernière  extremîr 
té,  qui  doit  pom-tant  nous  donner  l'entrée 
au  bonheur  éternel.    * 

Il  y  a  trente  fix  heures  que  deux  de  nos 
Sceurs  font  à  Tagonie  fans  connoiflbnce* 
L'une  eft  ma  Sœur  Marie  de  S.  Gabriçl , 
&  Tautre  une  Sœur  G>hverfe  nommée, 
Marie  Marcelle  "^^  Je  erois  que  Dieu  nous 

H  7  fait 

*  Lt  fttmïcit  k  AOinmoit  ilc  U  Barre,  Se  la  fcconiic 
'  Bex- 
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w^    fait  voir  et  pbitrat^  et  li  tiiiftre  bambine 
^'   pour  nous  toucher.  6e  ftmt  les^^Hts  je«|^s 
f  de  celles  qui  font  mort^  depuis  pei^  î''-^- 
'  les   ont   pourtant  dnqaaiite   ans  tétiiès 
les  deux.    La  première  qui  nioui*ut^  lé  4.. 
•  Midorgc .  janvier ,  étoit  ma  Soeur  Marie  de  S:  Jo^fti  * 
qui  portoit  un  cancer,'  il  y  avoit  vii^  & 
^n  an.  La  féconde^  ma  Sœur  Franco!^  de 
'S.Jean**,  malade  depuis  nei^f  ans,  &<|ui 
iltoit  de  Verdun.    La  troifieme,  nrà  Sorâr 
Êlizabeth  Ludgardë,  Sœur  ConverfeMe 
Maubuiffon  5  très  bonne  Pille  &  très"  Matn- 
We  ,  qui  étdit  petite  -  fille  du  Chancelier 
ti*Ecoflfe  t-   I^a  quatrième  Scôur  Françoîle 
de  Tous  les  Saints  X ,  Converfe ,  qui  éiVôît 
des  défauts  &  des  foîbleffes  dans  Fçlprît, 
mais  qui  craignoit  Dieu.    La  cinquième  ^ 
Sœur  Geneviève  de  S.  Jofeph  Reii^eufè 
du  Chœur,  foibte  d'efprit  auflî,  mais-'très 
tievote,  auftereot  l^guHere  §.  ;La  fîxiè* 
îîie,  ma  Sœur  Jeanne  Urfule  de,  S.  Andtié, 
fille  d'ôraifon  &  très  rcctpèînie ,  filehcieufe 
&  auftere:  elle  étoit  Sœur  Cènvei'fe  4. 
>    Des  deux  qui  font  à  l'agonie ,  la  oœor 
Marie  de  S.  Gabriel  étôît-  bonne  Rèîigîeu- 
fe ,  un  peu  fdt^le  dans  â^  petites  chof» , 

Bernardin.    Elles  môûnu^eot  ôe  jo^r.  14.ta$ide»  ^  Fc« 

trier  i6<^.   "  *  ' 

'^ '**  Ëliemovut  lo  ^Jtn^^*  £fie  fe  aamtMgt  Gc* 

nin  de  (on  nom  de  famille.  >  ;     r     ' 

t  Son  nom  jétoiç  M^ûtcl^fc  Elle  fl»«Pa»ye  y'  Re- 
nier. On  peut  voir  loti  Hiftolrc  dam  la  îlî,  Paitie  -dei 
Mémoires  fsxi  la.  Vie  ;de  lt:Meie.Ajigelk|ae.  XXIX. 
Relation.  .  • 

'  if,  EUe  le  nonuioû.picroOf  Elle  ^^oanit  le  .li^Te* 
▼ricr. 

:  $  &Ue  iê.  noiBiooit  GenèVie^w'  Bop&émia  de  5.  Jo« 
fi(ph> Nicolas.    Elle  movrui  le  xi. 
"5  Elle  fe'Dommoit  Guetec.    Elle  «oomt  le  %6.  Fc* 


mais  à  Dieu,  âitnaiit  fa  vocation,  aaftere  j<j;m« 
vm%  trop  eti  apparence.  Elle  meurt  pour 
avoir  fupporté  tout  Thyver  un  gl^nd  mal 
de  gorge  &  quelque  herelipele ,  fans  vou- 
loir le  dire  de  peur  d'être  faignée  &*  de  (ë 
repofer.  Pour  la  Sœur  Converfe  elle  eft 
foible  en  toutes  façons,  &  d'un  très  petit 
efpric;  mais  au  fond,  comme  je  Ytiptxt 
de  la  bonté  de  Dieu ,  fans  crime ,  &  il  y 
a  ibjet  de  croire  qu'elle  n*en  a  jamais  corn- 
mis^  même  dans  le  monde.  Je  vous  fup- 
plie  de  prier  Dieu  qiril  ait  pitié  de  nous 
toutes. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  ma  Sœur  Margue- 
rite de  Sainte  Claire.  Te  crois  qu'on  vous 
aura  dit  fon  heureufe  nn  "*".  Dieu  Tavoic 
préparée ,  lai  ayant  ôté  toutes  les  petites 
erreurs,  de  fon  çfprit.  J'ai  tant  de  confo- 
lation  de  vous  entretenir  cjue  je  ne  m'avi- 
fe  pas  que  j'ai  bien  des  affaires.  Je  ne  puis 
m'empecher  néanmoins  de  vous  dire  que 
c'eft  un  effet  particulier  de  la  divine  pro- 
vidence, que  cette  mortalité  n'ait  pascom- 
mencé  par  les  Champs  :  l'on  s'en  feroit  pris 
.au  lieu. 

Il  y  a  encore  une  de  nos  Sœurs ,  qui  efi: 
une  des  jeunes ,  nommée  Marie  Luce ,  qui 
apparemment  ne  paDfera  pas  le  Carême  t. 
Il  y  a  fix  mois  qu'elle  eft  malade  &, qu'elle 
feche  à  vue  d'œil,  mais  dans  une  dift>oû- 
tion  fi  fainte ,  que  je  la,  compare  au  flam- 
beau qui  brûle  &  le  confume  devant  le  S. 
Sacrement.  La  bonne  Sœur  Marie  Magde- 

leine 

* 

*  La  Soeur  Matguerite  de  fâinte  (aînte  Claire  Ip  Saeoi 
mourut  le  1 9.  Fcniet  à  Porc  Royal  des  Champs. 

f  La 'Soeur  Marie  <le  fâinte  Lucc  le  Fevte  mgume  le 
1 .  Max  fuivant  à  Paiis« 
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t({«tf  leîoe  de  S.  Paulin  q[ui  à  foixaoce  &  dix-fept 
*  ^  *  aos^  &  qui  eft  très  foible,  ne  peut  plus 
aufli  gueres  durer  *•  Çeft  encore  une  atne 
toute  à  Dieu  qui  à  Ton  âge,  &  toute  latx- 
guifTante  qu'elle  eft ,  travaille  fans  cefie  h 
tout  ce  qui  lui  efl  pofllble  par  un  vrai  eP- 
prit  de  pénitence. 

;     LETTRE   DCCCXXVII. 

A  U  Reiae  de  Pobgtie.    Sur  PdjffiaiM  Je  P&rf'r 
Eeyal  four  cette  Frmcejfe^  les  memaees  defer^ 
ficutmt  et  Ia  mnt  de  quelques  RBlif^ufes^ 

%  Mari.  \>r^  ^  A  M  E.  La  Lettre  dont  Votre  Ma-^ 
iVA  jefté  a  daigné  nous  honorer  en  datte 
du  28.  Janvier ,  &  qui  eft  remplie  des  fen- 
timens  fi  chrétiens  que  Dieu  lui  donne ,  du 
zele  de  la  Religion  &  du  mépris  de  fes  ior 
jterêts  temporels ,  nous  a  toutes  confblée^ 
des  foufFrances  de  Votre  Majefté ,  voyant 
bien  que  Dieu  la  regarde  ^vorablement  : 
ce  que  le  monde  qui  ne  connoît  point  fa 

Jjrace  chrétienne ,  ne  croit  pas.    Nous  en 
ommes  auflî  fortifiées  dans  notre  perfecir- 
cion  oui  fait  tous.  les  jours  de  nouveaux 

I)rogres,  &  dont  rinjuftice  ftirprent  tous 
es  efprits  gui  ont  tant  foît  peu  d'équitif. 
Mais  Dieu  le  voit,  &  cela  nous  doit  tenk 
en  repos ,  puis  qu'on  ne  nous  fauroit  fture 

Sue  ce  qirîl  permettra.  Nous  n'avona  gar» 
e .  Madame ,  de  ceflèr  de  prier  pour  El 
Pologne  :  les  intérêts  de  TEglife ,  &  ceux 

de 

*  Elle  moumt  \t6.  M«rs  (klTaot  CcKc  Sotut  qui  (k 
«ommoit  Baron ,  ëtoit  depuis  lobg  tcmi  dans  la.  ft4«i- 
fon  ,  où  clic  éiek  çani  4è5  ki  picnicccd  auacct  de  îa 
icibsaM. 


de  Votre  Majefté ,  nous  font  trc^  pre-    |0«||, 

deux.  y  f^ 

Ucjperance  oue  Dieu  donne  de  votre  rc- 
tabliUemenc  ,  Madame  ^  &  la  confiance 
que  0OU8  avons  en  fa  nufericorde  divine , 
nous  anime  auffi  i  importuner  le  Seisnear 
d'achever  ce  grand  œuvre  à  la  contuGon 
des  mecbans,  afin  que  les  bons  chantent 
Tes  louanges.  Votre  Majefté  auroit  plaifir 
de  voir  avec  quelle  joie  &  ferveur  nos 
Sœurs  &  nos  Enfans  paiTent  la  plus  gran« 
de  partie  du  jour  qui  leur  écheoit  devant  Je 
S.  Sacrement  ;  &  quand  on  ne  les  voit  poiiqt 
à  la  Conférence,  &  par  la Maifon ,  on  djt 
qu'elles  font  en  Pologne.  Je  ne.  manque, 
pas  de  dire  qu'on  prie  en  particulier ,  qu!il 
donne  au  Roi ,  &  à  tout  fou  Confeil ,  la 
conduite  de  fon  faint  fXynX ,  qui  eft  feule 
bonne ,  tous  les  Confeils  humains  n'étant 
qu'illufion ,  Tinterêt  les  feduifant .  comme 
Votre  Majefté  voit; ,  par  les  ialoufies  & 
l'ambition  des  Seigneurs.  Que  Dieu  par  fa 
bonté  les  réunifle  pour  ià  gloire. 

Le  Seigneur  vous  fait  de  grandes  grâces» 
Madame  ,  de  meprifer  tous  les  biens  de  la 
terre ,  &  aenvifager  la  retraite  avec  plaifir,  fi 
Dieu  veut  vous  la  donner.  En  cela  vous  êtes 
plus  grande,  plus  riche  &  plus  heureufe 
que  toutes  les  Reines  xlu  monde  :  vous 
abbaifiànt  fous  la  main  de  Dieu ,  vous  êtes 
élevée  au  deflus  de  tout ,  &  en  vous  déta- 
chant fi  paifiblement  d'un  grand  Royaume 
vous  régnez  par  avance  avec  Dieu.  Je  ne 
puis  m'empécher  de  vous  dire ,  Madame , 

?ue  la  plus  grande  partie  du  monde  reflent 
fort  le  traitement  que  Votre  Majefté  a 
reçu ,  &  qu'on  a  tant  de  refpefl:  &  de  ten* 
drcfiè  pour  elle  »  qu'elle  n*a  pas  fujet  de  fe 

plaîn» 


)^i^    plaindre  de  ft  p»rie,  <]iii  Ta  toopJÉf»  iteê 

honorée  &  qui  continuera  toujours.  V'.:  ' 
^  Nos  Hermites  ne  font  pas  «icore  dâ&er- 
""fés ,  màîs*  nous  n^attendons  iqoe  Flime , 
«N.  S.  P.  le  Pape  Vdvwc  denlaàdé  tAWtà  : 
"on  n'ëtok  déjà  gue  tort  dîfpolS  à  îé  fVKe , 
:'Cn  étatk  follicîté  perpétuellement  làc^^s 
;plufieurs  années.  En  les  éloignant  tts^ilfis 
'^es  autres,  orn  ne  les  éloignera  pas  dé  Dièti, 

&  ils  ne  laifleront  pas  de  prier partont^pdur 
;  Votre  Majefté,  Je  ne  puis  Madame,  -iwïus 
:  f emoigner  combien  eft  grande  la  coimifion 
;&  la  ïcconnoiflànce  que  j^ai  des  tetnbi)gnà- 

fes  de  bonté  dont  il  vous  plaît  de  noas 
onorerj  &  dont  je  fuis  fi  indigne  qae  je 
n'ofe  pas  vous  en  remercier.    Je  fili  que 


c'eft  la  pieté  de  Votre  Majefté  même  qui 
.  lui  fait  me  traiter  d'une  manière  qpe  je 
fuis  bien  éloignée  de  mériter  ,  &  weue 
^  me  regarde  comme  une  fervante  dé  £He4 , 
comme  je  le  devrais  être;  mais  j'à^ue.a 
'Votre  Majefté  que  je  porte  cette.hfcuwu- 
fe  qualité  tout  à  fait  indignement   ' '^\ 
'     fïotre  Seigneur  à  retire  depuis  le  4  Jan- 
vier neuf  de  nos  Sœurs  :  nous  en  enterrâmes 
hier  deux.    I-e  Médecin  nous  Wure  tm"il 
n'y  a  nulle  malignité  en  leurs  maladies. 
Eues  étoîent  toutes  fort  vieilles  &xafli^s, 
excepté  ma  Sœur  Marie  de  faint  Gabrîelif  de 
la  Barre,  ")  qui  a  eu  ITionneur  defetvîr.vo- 
^  tre  Majefté.  Nous  efpérons  que  toûtés-ccs 
'  bonnes  Filles  prieront  encore  nïîeux  THcu 

f)our,VQtre  Majefté,  puifqu'elles  font  dans 
a  charifé  parfaite ,  &  au  heu  oh  Von  offi'e 
à  Dieu  fans  celle  le  pur  encens  de  Torai- 
fon.  Il  n'y  en  a  qu'une  morte  à  Port-Royal 
des  Champs  :  les  huit  autres  font  idMd , 
-  tout  notre  Eauxbourg  en  eft-eflfrayé.  Nos 

Sœurs 


S«i9r l^iCMm^  wffi  j  osais  ^;^glfo  ikxis   ^^^ 

oMtattMe  &  accablé  d'^ffurcs  j  fur  k 
bilwr  'de  -b  piMt>  qui  aoc  feideme^c 
nipirt'ki  cnwt^e,  mais  eq  a  donné  le  d^- 
%|ii^i»^i*e  i  Votre  Majefté^  queDteu 
tai MOptt' tous  les  jours  fesgraces»  &4i 
MidiwîMrà  mefiHre  qu'il  eftperfecuté.  jls 
ont tt«$  deux  un  sele  très  particulier  pour 
Vofi^life^sfté  de  qui  je  fois  dans  les  très 
hmriM»  rel|>^l3  92e  je  dois  i  &c. 


p*iH 


£«•  T  T  R  B   &CCCXXVIII. 

A  U  Mfre  'Suferimre  Jès  Urjulrnef  A  Eiue». 
^e  PexèorU  au  fience  fit  les  i9nlefiiittonf '^ 
iSr  9n  hàf0i4nt  du  temfortl:^  ht  et  Q9mmm$ 
A  f4imt  cêndiite  eSe-mme. 

iÇlcSois  use  grande  cqnroladoa,  ma ^ 
J'ft^  obère  Mère,  d'apprendre  les  erâ» 
^^1  ''^^  ^^  Seigneur  répand  dans 

:  l'en  defire  beaucoup,  la 

^ — 'accroiffement.    Mais  je 

vous&pplie  de  trouver  bon  que  je  vous 
di&qu'il  faut  faire  tout  ce  que  vous  poui^- 
rai  pour  que  vos  Filles  ne  iKirlent  point  dp 
to^t.jdes  conteftations;»  ni  entre  elles ,  ni 
^cpre  moins  au  Parloir  ;  car  cela  ne  con- 
viens |x>int  du  tout  aux  Filles.  Les  nôtres 
netWient  nul  Ecrit ,  &  nous  nous  conten* 
UNHi^  iayoir  que  nous  ne  pouvons  rien 
ittll*  k  grâce  de  Dieu ,  &  de  le  prier  qu'il 
'^^  la  donne.  Nous  deûrons  que  la  ne- 
oeffiié  de  fon  divin  fecours  nous  foit  tou« 
ioQis  prefente^  afin  de  l'invoquer  fans  cef* 
fe»>-La,per(êcuuon  qui  nous  preiTe  nous 
JQCulque  encore  cette  neceflicé  »  &  en  cela 
-^Ue  e(L  beureufe.    Que  û  nous  ep  avon$ 

tant 


idiff.  ^^^  ^^  beibin  pour  nous  défendre  des 
hommes  »  nous  en  avons  bien  davama^ 
'pour  refiller  à  notre  propre  cupidité  Aiti 
-nous  mec  ï  tout  moment  fur  le  bor<kt^ 
•précipice  &  du  péché.  Je  me  promets ï  |Ba 
très  chère  Mère ,  que  vous  priez  Dieu  pMr 
nous, comme  vous  le  délirez  dênous^Mra 
qu'il  nous  preferve  de  cet  unique  rm, 
tous  les  autres  devenant  des  biem j^lfr 
ceux  qui  ne  font  point  dans  le  peché^-^oo 
.au  moins  qui  n'y  demeurent  point  y^km- 
tairement.  ^^ 

Je  prends  aofli  part,  ma  très  cbere  Hife- 
re  ,  au  defordie  de  votre  tempç>rel ,  lâ- 
chant par  ma  propre  experienc<ç  les  cuiiâns 
foucis  que  caufe  a  une  Supérieure  la  glan- 
de neceflité ,  fur  tout  quand  il  y  a  des 
créanciers  à  contenter  &  à  empêcher  qu*il 
n'arrive  fcandale.  Je  fai  combien  d'années 
j'ai  paflfé  dans  les  angollles ,  &  ma  plus 
grande  étolt  là  faute  quéf  avais  faite,  com- 
me j'apprends ,  ma  chère  Mère,  que  vous 
l'avez  faite  auflî,  d*avoir  emprunté  pour 
bâtir.  Si  Dieu  ne  m'eût  fait  là  mifericorde 
de  rencontrer  feu  M.  de  S.  Cyran ,  je  ne 
fai  comment  f  eufle  pu  fupporter  tant  d'a- 
mertumes. Je  vous  dirai  ce  qu'il  me  dit , 
ma  chère  Mère.  C'cft  que  je  devois  cher- 
cher le  remède  à  mes  affligions  dans  la  pé- 
nitence de  la  faute  que  j'avois  faite  en  en> 
pruntant ,  c]ue  quand  j'aurois  fatisfait  à  Dieu 
il  me  feroit  la  grâce  de  fatisfaire  aux  hom- 
mes ;  pourvu  que  je  ne  cherchafle  point  dt 
moyens  humains,  que  je  ne  reçufle  rien 
que  de  Dieu  &  ne  demandafle  rien  qu'à  lui, 
que  je  cherchafle  fon  Royaume  &  fa  jufti- 
ce.  Nous  avons  eflayé  de . fuivre  les  avîs 
de  ce  vrai  ferviteur  ^eDieu,  quoique  bien 

im* 


^       ^mmc»  j&DQitt Avons  enetimeii-  ntHL 
té  M^iric^/çâp  pieu  nous  a  faites  par    ^'^ 

^WJjm^mdiy  nii  très  chère  Mère  :  le 
SepHr  eSt  touioors  riche  en  mifericorde 
P^^^^i^^  qui  le  cherchent  fiacerement. 
yéjl$  ^taaucoùp  de  Religieufes  dire  i  A 
a'm|)Iii$.le^tems  paflë,  qu'on  faifoitbeau* 
ooai^l  -d!auoiônes  aux  Religions.  ;  Il  faut 

gwbdpie  ott*ii  n*eft  plus  le  cems  que  lea 
sHl^briès  le  confient  en  Dieu  &  mettent 
toute  Jfiur  efperance  en  lui ,  mais  que  ne^ 
dheicbaat  que  le  monde  dans  les  récep- 
tions de  Filles,  par  de  vaines  complaifan- 
<^  indoftries  humaines ,  &  fouvent  aans  des 
fîfflonies  &  bonteulès  marchandifes  &  tra- . 
cafifefiea»  ce  u'efl  pas  merveille  que  Dieu  les 
^i»ioime;  &.  c'eft  plutôt  mifericorde 
quand  il  les  laiiTe  dians  le  befoin ,  afin  de . 
les  obliger  d'avoir  recours  à  lui.  .Confie;^- 
vous  y  parfaitement»  ma  très  chère  Me* 
re,  4  ne  doutez  nullement  qu'après  vous 
avoir  laiflë  dans  la  peine  autant  de  tems 
(}u*il  eft  convenable  pour  vous  purifier  & 
pour  éprouver  votre  fidélité  ,  vous  voyiez 
que  fea  miièricordes  fe  font  voir  dans  tous 
lesfiems*  Je  vous  prie»  ma  tiis  chère  Mère,.  * 
de  trouver  bon  que  je  vous  îupplie  encore, 
deveiUer  fur  la  propriété, que  quelquefois 
la  necefiité  a  introduite  par  la  crainte  mal*^ 
heureufe  que  les  particuliers  ont  de  fouf-» 
frir  quelque  befoin ,  &  fur  les  perpétuelles 
^ueinaiM^sries  aux  parens  ;  car  tout  cela 
oeplaîtADieu,  &  nous  rend  indignes  qu'il 
ait  fpia  de  pops.  Je  fuis  toute  à  vo;is»  msî 
tiès  cbere^exe;i  <&c.  ,  ..   ...- 


L'ET- 


ï^fcff J  '  ■■■<■■■  i'    ■  i  I     rt   tif   I   >r    fin  II   i'immAA^^ 


«•  Mars.  ILf  A  oèstdiere  Sœuf;  Simtoorlifalir 
DeP.R.dcsiM»  Magdelmiiede^PaaliftOBanHO^iA 
^^'^^P*'  encore  en  oe  moade ,  dont  je  ne  deièipipe 
pas'C^îe  veos&pplie  àk  lui  dife^e  jeia  cmh 
jure*  d'avoir  «ae  p»f sûte  confianceea  Oinsu' 
dt  de  «eio«mertDucelateoo&QOif&iiceqii*M 
lui  donne  pour  k^creatnres,  versfadiiAiie 
Majefté  qui  eft  le  principe  à  la  feaice  de- 
là charité:  que  foie  raffarer  qn'dte  eft à 
Im ,  &  y  ièra  dans  toute  l'énsmioé  :  ^^le 
aile  avec  joie  trouver  Dieu,  »*û  l'ap^lle, 
Ipjprier  pour  nous;  fr <ia'eÛe  l'atràide  e» 
paix  dans  les  foufranees  &  îisfirâiicés  de  A 
vieilleflê ,  $^1  tetarde  enccMre  4  t^en  (felî* 
vrer  pour  la  puriier  da^anta^.  fQ  I^to* 
(X>mniaBdée  a  nos  Soeurs,  qui  ontgmde* 
charité  pour  elle. 

Pour  vous,  ma  très  chère  Sceur^  fi>ye« 
en  paix  dat^s  »robéiffiifice  ,  &  ne  don»» 
pojnc  lieu  ank^pefiiëesdedecottiAgeitMit 
&  de  trifteffe  gui  vous  viennent  de  la  tte 
de  VO&  fautes,  je  fai  que  Dieu  par  là- tid-* 
Ibricorde  vous  coniêrve  b  fin^ere  voion* 
té  qu^l  vous  a^  donnée  en  lui  faifiinc  v^deu 
de  convertir  vos  mœurs,  de  vouloir  mo^ 
tir  au  vieil  bonime  pour  vivre  au-noumao* 
Cela  n'empêche  pas  que  voi»  ne  ftIRes 
àes  fkutes,  mais  qui  ne  fesviront ,  Dieu 
iîâant , '^u'à  vous  humilier  &  à  vieute  faite 
voir  le  befoin  que  vous  <a¥ez  ^avok  ^te* 

cours 

,f  £UCr«K«ttrat  le  mteç  joi». 


mîiêadeyoùsencretemrdé^  iCctfrr 
^aîi^jçflfeiis  i^uc  raoQÔar  prb-     •^v^ 
i  ptodùifrint^ir  votre 
'Je ^IrodUer:  <  JeVèns  firaçKe , s. 

jmSinir^jTQuriUmKiPdeDîcQs 

d'éeie  fidelle  à  le;  làppriner  tous ,  &  de 
oe  iqppte*9ie4V)Uig!Û^ 

d;*»^  ^  4^¥  3Ui  V0Û3  îf 

ajolf^ J(  iimî  cela  .fepcâp^e  da.  monde» 
a&i^^^nw^l^i^^       lui^  se  deli- 
raot^foetie^  le  i^sercher  j>ar  la  voie  mil  ^ 
v(M|s4^£tiç  iTaeer par  imFils:^  ^i  èfrlûi-  : 
nèiae .  ndcie  «  vûfô  ,  notre  vie  &  lave* 

Stoivtt^.^te  voie,  ma  diere  Sœur,  &• 
vpuitàmie^ii^e  fa  vie;;  emtmi&x  cçtte  ve-. 
ritéDf(^eUf>r^v6\)8r  délivrera  de  toutes  vo^' 
pôim..  NjQÎB^^  plus  grande  tencation  efl: 

Nom  taNom  Jçk&Vk  au  food  de  oiotre  cœur  • 
qu%  K  vmneot  que.  de  l'amour  propre 
qui  eft  ootre-  plua  grand  ennemi.    Mepri- 
raQ9-ka.dici&c»ma  très  chère  Sœur,  les  trai* 
taot^tjj^^^Cfles,  Qomme  rk  le  merkent; 
&  idfNm-'^uâf  oéfle  Xes  penféea  iSc.  ifss  del- 
feiiia,df,|^(ocré  SeigQeur  JeTus-Chrift;  qui.. 
^<ntt9'4^  ^ifiiOUFaot  4  tout  ik  à  nous  niê- 
^^irHWf  ae  Y^vioa»  que  pour  ku  qui  elt  • 
iQoc^rfoér  nous.    Dematidez  -  tui ,  je  vous  - 
^A^ÎMlie,  cette  grâce  pour  moi,  ou  très  , 
chm  S^BW»  comme  je  fais  pour  vous  qui . 

fiÛS  ^PSM  è  TOUS. 


rv 


LET- 
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^  '        LETTRE   DCCCXX^l 

•   AU  ttHwe  Je .fêbi^.' Sifr  lahêmM-^ÊÊtp^ 

Ji  Peri'Jtâyal. 

co  Man.   li  vT  A  D  A  M  E.  N'ayant  reponda  que  fbit 
JtyjL  à  la  hâte  à  la  dernière  donc  Vdire 
Majefté  neas  a  honorées  y  je  Faf^e 
une  infinité  de  fois  depuis ,  &  elle  ni^vl* 
Icment  ravie  que  je  ne  puis  que  je  "tetf  me 
donne  Thonneur  d'tn  entretenir  Vôtre  Ma- 
jefté. Ce  n'eft  pas  tant ,  Madame ,  pouf  les 
Donnes  nouvelles  qu'elle  nous  apprend  de 
refperancedu  reubliflëment  de  votre  Etat» 
bien  que  j'en  aie  remercié  Dieu  de  tôutfiion 
cœur  pour  l'intérêt  de  la  faiiite  Egtift  .& 
celui  de  Vos  Majeftés  ;  mais  regardant  Cdu- 
jours  reflenciel ,  &  qui  m'eft  weeieuit  ftr 
toutes  les  chofes  qui  doivent  cmr ,  qui  «ft 
la  perfeûîon  de  l'ame  de  Votre  Majefté, 
le  defintereflement  que  Dieu  lui  a  donné^ 
railiduité  aux  affaires  C  quoique  Dieu  lui 
fkfle  la  grâce  d'y  agir  u  lagement  &  fi  ge- 
nereufement  qu'il  w  rend  radmîratioiide 
toute  l'Europe ,  &  plus  redoutable  aux  ■en- 
nemis par  fes  prudens  confeils  qu'une  pMf- 
laîïite  armée)  l'attention  à  ne  fe  point  laif- 
fer  flatter  par  une  gloire  capable  a^ennivrer 
lés  plusfages  mondains;  tout  cela  fait  voir 
avec  une  loie  extrême  que  Dieu  eft  auprès 
dé  Votre  Majefté  j  qu'il  établit  fonRotau- 
me  dans  fon  ame  ,  &  que  c'eft  vrahâent 
Tonâion  de  fa  fainte  grâce  qui  lui  &it 
trouver  de  la  fatisfaâion  dans  la  retraite 
qu'il  lui  faifoit  préméditer  pour  la  fin  des 
malheurs  apparemment. 
Votre  Majefté  a  bien  raifon  de  s*étonner 

de 


n 


de  ç^^tonne  lui  teœoignoit  aucim  fenû-  i^«^ 
tûe^ljK  ^c  ce  qu'on .  ne  la  plaignoic  ^oinc 
danipss  maux  oh  on  la  crovoit,  puifciue 
leafcpnmes  félon  leur  diipoucion  dévoient 
ter  ttouver  extitimes  ;  &  en  cela  ils  ont  faic 
voir  une  grande  dureté.  Mais.  Madame» 
voQi  avez  bien  plus  fujec  de  les  plaindre 

?i'9MÉ'èn  ont  eu  eux  •  mêmes  de  plaindre 
(XreMajefté.  Car  nous  pouvons  dire  avec 
S^Bemara  qu'ils  ont  vu  vos  croix ,  mait 
qUR^  é'oQC  pas  vu  les  onâions  de  là  divi« 
Be  gréce  iqui  vous  les  a  rendu  douces ,  & 
fiavaacageuijCSiquefiDieu  ne  les  fait  parti- 
dpaos  de  femSlables  disgrâces  tout  enfem- 
ble  »  ils  owrenc  grand  rifque  d'être  mal- 
faeufeux  4ans  l'éternité  pour  ne  l'avoir  pas 
#&  disais  le  tems,  {luifôue  ceux  qui  (bncict 
&is  la  ioie  &  les  ris  pleureront  étemelle-  ^ 
iBent.fçion  la  vérité  xnême. 
hèi  préparatifs  de  notre  perlècution  s*a* 


•£X    M»    MUW    X\flX     Uiby     UWXA^    Jlk.UiV     WApWBOUUV 

eft  jen  jDieu;  nous  lui  demandons  une  fin- 
•cere  humilité  3  pour  nous  foumettre  à  tous 
nos 'devoirs  &  iouffrir^tout  ce  qui  lui  plai- 
.|a.  On  avoic  eu  la  penfée  de  faire  retirer 
tous  les  Hermites ,  avant  qu^on  les  chaiTât. 
Mais  tous  ont  une  telle  douleur  de  quitter 
ce  deiTert  «  qu'ils  ont  fupplié  qu'on  les  lait 
Ùt  aqmdre  l'extrémité ,  &  la  dure  necef- 
Hi^  quiles  obligera  de  perdre  un  bien  qui 
leur  eft  fi  précieux ,  qulls  eftiment  chère- 
ment les  jours  qui  leur  peuvent  refier.  Ils 
çrienc  toujours  Dieu  pour  Votre  Majefté  9 
k  le  feront  par  tout  oii  Dieu  les  conduira. 
Oq  nous  menace  aufld  de  nous  éloi^er^ 
nais  on  nous  aflUreque  ce  n'eft  qu'un  Drujc 
Tm0Uï.  1  baif^ 


194.  liCOeXXXt.tÊmêdtUMifeAtgtUfif. 

fS^    iKdflâDt  dti  dcfir  de  ceux  qui  nous  veoleot 
^^    duiBal  &  que  vous'connoiflfez,  iH^feque 
tes  PaHTanccs  nV  penifeot  ç^.  Que  Iz  vo- 
lonté de  X>iea  ^it  faite,    je  fids  ^jtes  cooi 
îes  rcfpeflts,  &ç.  * 


l»ilt^  JUI"»*'    ■*■ 


LETTRE   DCCCXXXl. 

jârkdslamdadieMU  JJIere /ignif  ^  &C. 

•ic  M  «-  IfS  ^"^'5 j  ™^  ^s  cbere  Sceur^dian^  te  doa- 
DcRRdc'J  leur  de  rétat  oh  cft  notre  Refne.  Vrai- 
Paos.  '  ment  le  monde  eft  Wen  niiTerable  de 

•s'aheurter  avec  tant  d'opmiâtreté  à  une  fi 
îniufte  «uerre  ;  &  ces  trattres  dont  -vous 
parlez  ^nt  horribles.  Je  ne  fai  comment 
cptte  Princeffe  peut  (butenîr  tant  de  nîaux  ; 
'&  certainement  fans  un  fecours  de -Dieu 
tout  particulier ,  ilferoit  impoflBblé.*  Nous 
continuons  à  -prîer  Dieu  autafit  que  nous 
Je  pouvons-  Nos  affiires  font  pites  qoe  ja- 
mais y  pour  la  difpofition  de  ceux  qûi-«ous 
perfecutent.  Mais  Dieu  fera  le  makre  de 
couc ,  de  ibrte  que  ikhis  ne  devons  i*eg»^ 
der  que  lui,  &  y  mettre  toute  nptre  coa- 
fence. 

J'attends  de  vos  nouvelles  fur  la  .rélolu- 
ïîon  de  votre  départ.  Si  d'avanture  vous 
jarri vez ,  au  Hàvre-derGracé ,  adre(Iëz-vou8 
^  Mademoifelle  du  ^enil  femme  de  l'A- 
vocat du  Roi  au  Grenier  à  (èl:  c-eft*unc 
de  nos  bonnes  amies  è  laquelle  cm  écrira. 
Entre- ci  &  Vendredi,  j'écrirai  pour  Diep- 
pe ;  mais  je  crains  bien  aue  vous  ne  re- 
ceviez pas  nos  Lettreis.  Je  ne  mancnierai 
pas  de  vous  ^faire  recommander.;  &  on 

'     veillera 


Tfijiflra  fer  Je  p«j ,  ^  VaîfleaW  qui    ^g^j^ 

nrnvfj  feuleHnejpfct  hipr  au  &ir  ici  •  qli 
F«|i#i>  cofnn>?inâé  ]4e  yet^r  \  c^fô  de 
l'ex;ti:^)té  ^eja  ^ei^e  AgE^s  ^ui  ^  ^cé  àfi^ 
^qi|^  ,<l'«pQf3tl^3MP     Q/i  elpere  pourtant 

Ju'^e  eai  ffmr^i  /échappçj^,  Dieji  aadanç. 
!*eft  Vk  feule  (le  cinq  de  çies  Sç&^rs  qui  ine 
tç(le;  âl  fi^v^c  ç^r  à  9îe|i.  Je  ce  yo^s  efft 
ppib  .4ire  .davsiQtfige^  car  il  f^uc  e&voyei^ 
les  Letttes.  Je  ç'^i  p^  écrire  ^  \^  ^e^Cgl 
poiif  tequeUe  |e  fvtis  ep  angçifle. 

I^iE  T  '£  R  E    D.eCGXXH.    ' 
^  I^^0iam€  d/s  Belitfi.    Sur  lavaiaag€  det- 

J|E  ^îie  iPiou  ^  ma  très  çherc  Soùir  ^  qu'il  18.  If«i> 
j^'c  yoo'e  conduit^e  dans  tout  ce. que 
yQMS  eincrepceuez  pour  li^i ,  oc  ouç'  vQiif 
pu^l&z  do^ciear  la  paix  à  vQÇre  f ajç^ilie  ea 
confervanc  la  vôtre.  Il  ëfl:  Vrai  .que  nput 
ibiçijief  en.ua  Gecle^^ui  ue  nous  doôpe 
Jiâs  j^^  4^  upus  endornur  dans  les  prç^n 
ricés ,  cDJÛs  nous  devons  bien  veiTler  & 
]mer,  pour  obtenir  là  grâce  de  bien  (ouf* 
irir,  jivec  filence  &  grande  humilité.  Je 
favQîs,  avant  de  recevoir  votre  Lettre. 
Quelque'  cbofe  du  dernier  jugement  de  Mei* 
ueors  de  yot^  paroiiîe  qui  ne  m'a  point 
furpiile^  pvçe  que  j^attend^  toutes  ioftes 
d'extrémités. 

,  Enfin  3  ma  très  chère  Sçeur  ^  Dieu  eft 

I  2  jufte: 


*  Mt()ei|ioi(î  Ile  ]Q0e  ne  vint  que  Tannée  lùivanre  \ 
PoR-Royaî  fie  elle  fit  fon  voyage  par  terre.  Voyez  la 
XXKVIIL  Relation  de  la  lU.  l'arcie  des  MeoK^es  de 
^  Mecc  AogcEc|ae. 


i^  BOCCXXXn. LettredeU  Men AngS^. 

tf  t0  j^^  •  ^  ^1  ^  perTonne  d'ionocent  (ûr  la 
^  *  tçn'c ,  &  les  moindres  de  nos  péchés  me* 
ritei^c  un  plus  grand  châtiment  gue  le  mon- 
de ne  nous  enTauroit  faire.  Bienheureax 
font  ceux  qui  font  châtiés  de  Dieu  ici.  Les 
abus  de  la  grâce  &  de  la  connoifiknce  ée 
la  vérité ,  que  nous  nous  contentons  trop 
fouvent  de  pofleder  dans  TeTprit  avec  plai- 
llr  Cnous  rejouifTant  à  fa  lumière  fans  la 
Aire  paflTer  dans  le  cœur  pour  produire  des 
aâions  &  fur  tout  une  véritable  &  fîncere 
humilité  qui  eft  Tefièt  naturel  delacon- 
noilTance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift}  nous 
rendent  très  coupables;  &  il  y  a  longtems 
qu'un  Serviteur  de  Dieu  m'a  dit  que  nous 
attirerions  là  perfecution.  La  voilà  arri- 
vée :  que  Dieu  nous  fafTe  la  mifericorde 
d'en  uièr  conformément  à  fa  fainte  volon- 
té ^  &  que  nous  puiflions  lui  dire  du  cœut 
avec  le  Prophète:  ye  fins  muet  fins  ^t  ^oer- 
gfs  &J^  simtiwi  pu  la  huche  ^  car  c*ejl  nmas 
fui  le  fastes. 

Si  nous  fommes  fi  heureuies ,  ma  très 
(rhere, notre  affliâjon  deviendra  une  prof- 

Îerité  véritable.  Car  enfin ,  qu'avons-nous 
defirer  &  à  chercher  ,  que  de  plaire  à 
Dieu,  &  de  nous  purifier?  N'eft-cepas 
une  vérité  dite, par  xq  fàmt  Efprit,  que  les 
^  Jufies  assrent  beaitceup  de  ttiMathtts'y  &  il  n'y 

a  Qul  bonheur  que  d'être  de  cet  heureux 
nombre.  Nous  n'ofons  prefumer  de  l'être, 
connoiflànt  nos  miferes  &  nos  imperfe- 
ctions. Mais  fi  Dfeu  nous  fait  foufl&ir, 
nous  o(erons  efpcrer  qu'il  nous  purifiera , 
&  par  ce  moyen  nous  juftifiera.  fe  vous 
fupplié ,  ma  très  chère  Sœur ,  de  prier 
Dieu  pour  nous ,  comme  je  fais  pour  vous, 
qu'il  nous  humilie  vraiment.    Je.  ne  defire 

que 


que  cette  grâce  pour  remède  à  tottsuos  i0f#» 
xa^aiy  car  je  fai,  parce  qu'îH'a  dit,  qu'il  ^^ 
ne  aiepriie  famais  un  cœur  contrit  &  ho- 
iBaH,  &  que  faxis  cela  rien  ne  lui  plate. 
]&âij»  toute  à  vous^  ma  très  chère  Sœur. 
Je;4â^e  de  tout  mon  cœur  la  chère  en* 
laae^  &  Mademoifelle  votre  coufine. 


-*■»<•■ 


'  c 


.«.  ^ 


•L  B  T  T  R  E   DCCCXXXIII. 

A  M^  U  Makre,    Sur  les  dij^f  tiens  ddvs  bp 
fMelUf  in  doit  tnirerpour  bienjouffirir  la  ptr^  ^ 
ficutimt  3  &  fur  fa  maladie  fu  U  avoif. 

l£'  he.  doute  nullemeût  que  lamefiite  de^LaM  #. 
J  la  haine  ne  foit  comblée;  &  aflurément 
Dieu  feul  en  peut  arrêter  les  effets.    Je 

S  rie  Dieu  qu*il  conduife  celui  qui  vient  » 
L  qqTeii  s'apprôchant  du  lieu  oh  on  lui 
prépare  une  u  grande  tentation  ^  il  s'appro* 
-ehe^de  Dieu  pour  la  pouvoir:  fôutenir. 
Tout  ce  '  que  Je  crains ,  c'efl:  que  nous  ne 
foycms  pas  aâez  *  humbles  ;  &  que  man* 

Îjuant  ae  cette  vertu  eflencielle ,  nous 
oyons  indignes  de  fouffirir  comme  il 
iàuc 

Dieu  voifô  impoTe  une  grande  peniten* 
ce,  vous  rendant  fi  infirme  ^^  mais  auffi 
elle  efl:  d'autant  meilleure  qu'elle  vient  de 
fa  divine  providence ,  fans  que  notre  pro- 
pre votonté  y  ait  part.  Vous  me  faites  une 
très  grande  pitié  ,  &  je  ferois  encone 
plus  touchée ,  fi  je  ne  favois  que  Dieu 
voqs  fait  la  grâce  d'accepter  d'un  franc 
cœur  tous  vos  maux.    Vous  êtes  heureux 

I  3  d'étie 

*  M,  H  Kit«>u«  étoit  alors  kon  de  Poct-Rojal,  caché 
grée  M.  AnanM,  le  aoladc.  ,   . 


•t€i<b    <l'âtfeTepâré  des  dîrcoar$  du  monde,  .^ 
^^   font  toujours  fi  impeninens ,  que  c^eft  on 
tourment  de  les  entendre* 

Que  Dieu  nous  doiine  la  ^^ie  hamilké: 
nous  eo  avonfs  plus  de  befoin  que  de  tou- 
te autre  chofe.  Ceft  elle  qifô  le  démon 
combat  par  le  Molinifme;  .&  c*eft  par  elle 
feule  que  nous  nous  pouvons  bien  défen- 
dre* DétlQàndez -là  pour  moi,  mofi  caeès 
cher  Enfant:  j'en  ai  un  befoin.  tout  par- 
ticulier. Nos  recommandations  à  Kf«  I^d- 
fiin  *,  &c. 


LETTRE    DCCCXXXir. 

'A  la  Reine  de  TobgMe,  Sur  les  lettres  Ffê^nm* 
étales  i  fwt  le  retour  Je  cette  Princejfi  damsfyjit 
"Rojaume ,  &fir  lafirtie  des  Mejfiews  A  tért" 
Éûyal  des  Cbamfs  ^  &C. 

Mart.    Il  yf  A  D  A  M  E.    Ceft  Une  grande  lâonifi- 

DcP.R.dcsiVJL  catjon  pour  moi  qu'il  fe  perde  des 

dampa.    Lettres  de  Votre  Majefté;  car  bien  X}i2e^ 

fi'ofafie  jamais  deQrer  qu^elle  fe  donnât  la 

'^eine  de  nous  en  honorer,  quand  il  lui  a 

8 lu  de  la  prendre,  il  eft  bien  fâcheux  qu'el- 
îs  fe  pefoeiit.    Celle  dutA.  Février  nous 
fût  rendue  hier.  )e  vous  amire,  Madape, 
<|Ué  j*ai  eu  les  tnenies  femimeûs  d'imlm- 
âenee  que  Votre  Majefié ,  au  futet  dé  l^Au- 
'teiar  des>  Provinciales  qui  •  a  affaire  kûeû 
.  'terribles  enûémis.  Mais  comme  je  fai  qu'il 
zti'y  a  poim  de  cas  fortuit  en  Uieù,  que 
'idut^  chofbs  arrivent  par  fon  ordre  ^  & 
jj^ixe  leé  hommes  he  fauroienr  avancer  ni 
'fecuter  aux  momc^né  qu'il  lui  platt  que  nos 
9iaux  finiflent  pu  que  nos  bieos  arrivent  • 

•M.  AmaoMl 


ieÊasie  calmer  bm»  er^ky  le  f€4yl£n^  «^^^ 
ib%90iffioQ  qu'il  doit  à  iim  malcre.  ^    ,   ^^^ 

]<  4éâre  bie»^  IMbdame ,  votre  recout 
c&  mgoe .  mai»  je  voudroia  €ue  ce  flti 
«vMï||Bee  font  de  foreté.  Car  votre  Mai 
JBM'nit  q^'Mi  ta  craiocplos.qu'uaearméei 
ék  (mt  qu'il  ne  la  faut  en  liç(Hi  dd  moiw 
de  haùrder •  jo  {me  Dieu ,  Madame ,  qia*if 
f(He  votre  ct^feil  &  votre  Ibrte  prote*. 

£n&  eoi»  ikos^  Befmkes  (àùt  fortis  d^W 
ci:  il  n'y  relie  plus  que  iboa  frère  d'An* 
dilly,  &  il  hxit  oa'îl  fente  aufli ,  n'sjdôMr 
pa  obtenir  de  la  Heine  *  d'y  demeurer , 
juoiou'ellc  lui  fafle  l'honneur  d'îavoir  d^' 
faffec^on  pour  lut    Tout    ce   qu'on  & 
pu  obtenir,  c'eft  Qu'il  ne  vient  point  de 
Commil&ire ,  fur  raflurance  qu'olf  obéi* 
îoitt  comn»  on  à  fait.    Notre  vallée  a 
été  vraiment  une  vallée  de  larmes  «  cout^ 
les  Mèffieurs .  &  les  Enfans  qui  étoienc 
VàxWf  étant  fi  affligés  d'être  obligés  de 
Quitter  ce  Ueu,  que  cela  faifoit  une  gran- 
de (itié/  Mais  enfin  il  feut  obéir  à  Jjiea 
CD  tout  :  aufiS  font-ils  très  fournis  à  fa  fain- 
te  volonté.    Nous  attendons  le  tg&ù  dies- 
d^  des  menaces  »  pour  nos  ConfeOburs^ 
&^poiir  le  dedans  de  la  Maifon  dont  lé^ 
prisdpal  me  regarde. 

.r^àrê  que  la  bonté  de  Dieu  nous  fou- 
ticiwa  tomours  :  peut-être  ne  pourrai- je 
plus  avoir  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Ma- 
jcfté.  Mais  rien  ,  Dieu  aid^t ,  ne  nie^ 
pourra  empêcher  de  le  prier  pour  elle|. 
non  plus  que  ceux  qu'on  a  éloignés,  aufii' 
'Weu  que  nos  Sœurs.    Nos  prières  lèroiir 

.  I  4  meil-- 

^  U  Bmc  Wknp  Asm  d^AutEkhcir      < 


IbO  VDCCXXXF.tjtntft iê U  MmAàgikpe* 

iCtf  ncîHeures,  fi  îkhis  ibmmes  bien  affligées 
^  *  &  bieiD  foomifes  à  Diea.  La  foi  cMfole 
de  tous  maux,  &  je  oe  trouve  de  mifera* 
blés  ^ue  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu, 
&  qui  n*efperent  pas  en  fa  mifericorde, 
étant  privés  de  la  charité  dont  la  moindre 
étincelle  nous  rend  heureux  en  quelque 
état  que  le  monde  nous  puifle  réduire^  Je 
^rie  Dieu  de  tout  moncœur.  Madame, 
qu'il  vous  aufflnente  fes^  $ltvme$  vertus'^  qui 
nous  feront  lurmontéf  toure^  }^€ent&tiôns 

Sue  le  démon  nous  pourra  jiimais  faire 
>uflTir  ;  &  je  l'en  fuppheraî  iufqu'à  k  mort , 
étafDt  avec  tduteis  ibrtes  d'ooli^alions  <c  de 
lefpefls,  &c« 

LETTRE   DCCeXXXV.    , 

]A  MâJttmfillé  Joffi.  .  Sffr  U  mfmHA^hf^  Ju 
r    î    /      ^maux  di'U  Pâ/ognt^  &c. 

Ma»*  'XT^*^  avons  rèÇu ,  ma  très  chère  Sœur, 
^  IN  votre  Lettre  du  p;  Février ,  avecdou- 

leur,  y  voyant  la  continuation  du  pitoya- 
ble état  de  la  Pologne,  quoique  cela  ne 
me  fafle  pas  defefperer  que  Dieu  la  icta- 
blifle.  Car  rien  ne  lui  eft  impoflîblc,  à 
fouvent  il  prend  plaiSr  de  faire  voir  fa  puif- 
iance  aux  hommes  incrédules  &  infblens 
qui  fe  confient  en  leurs  forces.  Faites 
profit,  ma  très  chère,  de  ce  tems  d*affli- 
^étion,  par  Thumble  patience  &  foumiflioii 
k  Dieu,  par  la  compaifion- pour  les  affli- 
gés ,  &  fur  tout  par  la  douleur  de  vok'Dieu 
meprifé,  &  fes  Èglifes  profanées  aufffi  bien 
que  tout  ce  qu^il  y  a  defàint.  Priez  Dieu  te 

Î)lus  que  vous  pourrez, qu'il  vous  fiiflë  mi- 
èricorde.  Nous  fommes  toujours  dans  Tac- 
tence  des  oiaux  ûmnt  on  nous  mcoace; 

mail 


lokk  fti  bodtê  Doos  donne  le  tems  de  nous   ^^^^ 
imparef à  le^ recevoir.  JefuiscouteàvouSi      ^ 


Mtrès<rheit  Sœur. 


£  E  T  T  RE   DCCCXXXVL 

J.,M*  /*  AKiàr^    ^«r  la  firtii  des  SùUtahrn 
éT^Ptttyal^  la  vèfite  Jfmn  yefiite^^&C. 

M  Où  fréie  d'Andilly ,  cui  étoit  demeura;  m^ 
ré  le  dernier»  &  qui  fembloic  devok 
être  ê^-amptl  d'une  ob^flince  fi  rude, 
part  aùjoord'haî.  Il  faut  adorer  les  juig^ 
mens  de  Dieu  avec  humilité:  il  fait  ce  au  il 
feît,  &  fa^fageffe  ^'ftofe  tout  avec  ordre, 
poids  &  mefum.  •  Nous  verrons  un  jour, 
CB  l'àitréiiàonde,  &  peut-être  encore  en 
celôi-ci  )  we  partie  des  caufes  que  Dieu  a 
eues  de  làiffer  opprimer  fes  ferviteurs  & 
fa*  véfîté  'niéfte.  Cependant  nous  avona 
aflèz  de  4601  nou^  cbnfoler ,  quand  ce 
ne  ferWt  eue  cette  parèle  ,  q^^i^b 
tém  ^iMéfv-  aé  hkm:  Oomme  la  parole  de 
IMea  Cfft  tefeillible,  c'eft  lerçmede  \  tous 
110$ ^tbait:^;  &  leôiôyen  de  tes  changer  en 
iHteiis ,  eft  de  cherdier  la  juftice.  Ceft  ce 
que  nous  devons  fans  ceiïb  démander  a 
D^  âe  fôik  lé  cœur,  tes  uns  pour  le» 

Tfefeëïte^'qull  affiftera  ceux;  gui  font  for* 
m  'fe  iti*bnt  extrêmement  édifiés:  leur 
ddttâ»  a  été  touife  chrétienne ,  fans  mur^ 
imne^^aos  d6coufagémen&,  &ns  chagrina 
Wàk  OU' a  vu  par  leur  fortîe  qtt*ils  n'af- 
vStoit  eberfcbé  q*e  Dfeu  en  leuf  entrée, 
ftib^  que  le  dcmofî  ne  iwg»era  rteirè 
tero'ëifî^afioi!.  NosSceursTôutaulBcom^  .  \ 
iÉMî'ff  feut ;  grâces  à  Dieu ,  affligées ^  mais  *  / 
dasis  le  ilâlcéMé  ^kis  gtahde  pante  w 
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M%^  Ta  fu  que  quaod  on  a  aptporrà  les  ii^a})jtei* 
*^  .Les  prîtes  Filles  qui  aboient  d«8  fi^r«p 
^ttx  Granges  j  ont  extrêmement iPl^euré  ,'Ulit 
pour  leurs  frères  que  pour  elles-mômca, 
craignant  que  leur  tour  ne  vi^nnfw  Enfin 
pieu  voit  tout.  Sans  la  foi  tout  eft  in- 
ftppoçtablé  :  avec  la  foi  tout  eft  douit. 
Toute  notre  attention  à  cette  heure  effile 
,  MUS  bien  hiimilier ,  <te  hm  prter ^  &^ 

ttous  tenir  en  grande  folitude  Hiterieéve,. 
^mmcdcHis  f^niincs  en  J'ext^rieure ,  afcji 
^'elle  rempUflè  lespetitsfervtcesqueBQU»^ 
kendions  aux  fetviteurs  de  Dieu. 
,  Je  vous  fupplie  d'avoir  un  fopn  tout  pajv 
tkulierdc  prier  pour  t..  jî^n  <we  Dieu  lui 
Âflfe  oxonoltre  le  t)em$  4®  (^ vit«:ei.&  qu'il 
Haï  ouvre  le  coeur  &  les  ^e«uc4e  Tiune» 
l>our  voir^  pour  aimer  &  pour  fiiiyrela ye^ 
^  tité  qui  te  tait  Jjhitôt  foùfrir  qu'il  ne;  (buf- 
fte  pour  çlte^  Msm  très  cher.,  nous  nç 
Ibtnmeâ  point  hucfbtes:.  réle¥atioîi,T^i> 

£eil  i&  lia  vanité  (ont)  leç^  roiur  p»ticulîçrf 
notre  fireie.^   Crions  bien  ikvp^  qa^il- 
aotts  en  gueififl&:  j'en  ai'plus  befôincpie^ 

ÎcrfôuÈe  .ceitaàietnent»^   Friei^  Pieu-^f 
itpidédie.niâi..  .  }     •       i    » 

.  I%niiettîca-«*i|.mQO>trèpçherrjâe.v«» 

dire  que  vous  employez  toujours  ^  exr 
f»rèffibâs  larop  fiprtes.r  anfii  bfCinvqi^  âioir 

Ar  à  /«  C#ivr,  ^c;  le  vôudrois  ^e  «019- 
cuifions  autant, de  f<^n  d'4vii;er.  fiç^^^^éfr 
mes  ^  &  les  expreffionsi  cqntrq  \%  cl^ttér 
j|ùe  noué  avoi$  foîBld'MtGr  jDC^U^4ÎJâ^^&^ 
foieiK  coQCre-J^iQiQdQfti^  Nqs^^&km^CH^ 
•^L'Abbayeftnes^^  fio^s  cempigaent  nUift4^J|eâs<u^- 
4kGii      ^ueo^m&is:  eHe$  ejovoîe^t  (9ns  cqBpi  lavoir 

I    ^  ^y^ 


5»»PWrM  AruauW.   LeorCoofcflèuF    ,4twr 
plm  m  a  été^c<aci»ire,,  eft  toue  gagné..     -^ 

U;Mere  Priew  écrit  à  M.  Dàftii»  « 
mM.Và^  à  la  vifite  d'Wi  JefoiteT^. 
»^^«t4epeiod«>  fa  pitoyable manieif 
gg»  OHW  fe«aliere  nene  dis  pas  paffiom 

w«i-iir;iw  ie>  «futres  cG(iBni&  on  aveuela- 
^i  .noi^s  doit  beaucoup  homilier,  en  W 
»ero»it  Dieuvdkfej  «râpe  qtfiloQus  a  fai- 
te  d«tre  entré  dans  la  vraie  voie,  ob  je- 
leiopphe  «te  nous  ftire  marcher  jufou'à  lâi 
mon  avec  plus  de  fidélité  &d'humUité  ouâ-- 
Bou»  n'avons  «ùt  jnfqu'à  cette  heure; 


E'T  T  RE  DCÔcXXXViri^ 

p  «B  dbate  nUlemeùir  que  ce  quevouf-;.  *«*»- 
^^^^y*^  5?  ^'^i^  ti%8  beau ,  mai»  ^^ 
^  ç^eft  à»  ftvBir  fi.  le  filènce  en  ce  tem» 
îf  'f  roir  pasf  encore  plùsbeau  «plus  aerea*- 
We  à-  Dieu  ,  qui  s'appaife  mieux  par-  let- 
'?F?w  w  par  Ji:penitBnçc,.:qae  lar  Fèlo*- 
mei^ce  qui  amofe  plus  dé  perfonne  qu'elfe- 
a*«a  cwvertiç-  Je  fai  que  ce  n'èlTpas  ài 
moi t dire  cela ;•  aufiî  n'eft-ce  pas  parwcm» 
piopie  eipn't,  qui  n'aime  que  trop  ces  fôtis*  • 
n^msj.4ue  je  parie.  ,'    .   •  -^     - 

Tout  ce  <|ue.;^  vous  fiipplfé  dé  fib'r^,     ' 
»oa  trè»  cl»r»-  c'eft  d^ir  piiT  cette  par' 
ftite  foumiinQn  que  Dieu,  par,fa  graeei, 
*m»  ab£9a4c4e^]t^otee  cân»  fiaùs  i&rti«»r 


.  se4  IHXXXgXSytth  LHmêeUlSihJIltgM^: 
ggra_  quelc^efois  que  TaSivicé  de  notre'  d^rit 
^^  BOUS  trompe ,  &  nous  foît  croke  <pe  tous 
ceux  auxquels  Dieu  ffou»  âibutdis 3  eue 
les  mêmes  fentimens  que  nous  ;  *  c'éft  ^e 
^oi  nous  né  aurions  trop  lious  afliir^y 
avant  que  de  rien  entreprendre,  te  tcfat 
lorfque  nous  avons  i  faire  à  des  peHbnileft 
fi  humbles  qu'elles  aiment  toujours  mieux 
céder  aux  mouvcnïeris  dTautnïi  que  Û6  feî- 
vre  les  leurs.  Je  vcKis  deméi^  pardon; 
mon  très  cher  :  accordez-le-  moî ,  pùMquc 
je  fais  une  faute ,  eo  m'âvançant  pair  1^ 
fcûion.  - 

Nous  fommes  en  un  t^ms  étrange  i  oli 
les  ténèbres  font  horribles.  La  raâbn  & 
la  îuftice  femblent  abandonner  la  terre  :  ce 
qui  nous  oblige  de  n'avoir  plus  recours 

Îu'aù  cîél.  J^î  cpnlplation  4Îe.  yoar.  le  zc- 
^  de  nos  Sœurs  «  tout  bambl&&  pemtefiç. 
Jamais  elles  ne  furent  fi  folitaircs ,  ulencieu: 
fcs  &  dévotes,  qu'elles  le  font  par  lajBra* 
te  de  Dieu,  m-  Afnàuld  fe  peut  afîi&er 
qu'il  n'y  à  point  d'heure  au  jour  ^  ni  eiî  la 
Buit ,  qu't)n  ne  prie  pouf  lai  :  i^ous  yravcâs 
auffi  bonne  part.  Je  fuis  toute  à  vou^, 
mon  très  cher  Frète  :  taé  nous  oublies  |)as^ 
$*a  vwia.pîafti  .      :    ' 
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LE  T  T  RE    DCCCXXXVTII. 

'^  U  Urioe  tk  P«%ir«.    Sur  les  é^alfù^Jm 
TSiAjmme  ,  fis  MJpofitmns^  f^  U  cwJui^ fs'M, 

"\ yTADAME.    Votre  Maieftéagrandfisp 
€.  Ana     jyi"  jç|^  d^êtreBîwi  ennuyée  de»loî^eurs 

-  des  Princes  dans  les  affaires  auiB  ixsÊ- 
Bortantes[;;*&  que  le  manque  >de  diligence 
«de  &  mea.ftacirir'dea  oeoafioni  ibnt  ca- 
pables 


s..  iK-.-é.*,^ 


pMe9,de  roinêri  Mais^  Madame 3  Dieu  .1^, 
ynSx  tome  cela ,  &  çonitné  difoic  ub  famt 
âê|i'-Ioi  aincienne:-  s'il  veu(  fauver  Ifraël 
liaFoe  l'en  pourra  empêcher. ,  La  fainte 
'BigSSt  eft  vraiment  le  peuple  de  Dieu:  s'il 
la  veut  fauver  dans  votre  Royaume ,  ce 
gai 'eft  le  principal  fouhait  de  Votre  Ms* 
jcftè,  il  le  fera  contré  toute  apparence  hu- 
màte.  }'ai  toujours  cru  5  voyant  ce  grand 
^HHidonnement  de  ceu^  qui  fembidient  fe 
déçoit  davantage  interdTer  dans  lés  inte- 
Têts  de  l'Eglîfe  &  de  Votl^  Majefté,  que 
Dieu  vous  protegeroir lui-même  j  &  fcroît 
vofeque  c'eil  lui  leulqûipeutiairedesmcr- 
veiBes,  Il  faut ,  Madame ,  les  attendre 
avec  grande  patience  &  humilité ,  fans  ft 
laflin:  de  frapper  à  la  porte  de  fa  divine  mî- 
fericotëé'par  voi  tfèshumWés  prières.  Je 
ne  ijB  pas  ce  ^u^îl  lui  plaira  de  feire,  mais 
je  le  Jupplie  â-ës  htimblemept  que  ce  foie 
poa*'l>vttntage  de  Vi>tré  Màjefté. 

Il  eft  bi^ri  vrai ,  Macfâine,  que  vdusfe^ 
rie^heureufe  dans:  une  bonne  STfainte  rc»- 
traio^-;  &  |e  m'efthnercMS  bien  fortunée  d't 
éôi&'i^erc 'petite  fervan te.  -Mais  c'eft  a 
Diiîii  à  ôFdbBMr  de  tônt,  &  pôus  à  le  fai(:- 
vréMané  ïfef-ddTeînis  étemels  ,  ^qui  énfiti 
réûiilir6nt  eu  un  fous  ies  fidèles  dans  ûhè 
feH«té  étef  nëlïe;         - 

I^Us  iîbj' pa'uvfeiHèrmîfçs  nous  ontau^ 
tant éffifié^en^ Idtfr  fortie qu'ils  avoicnt fait 
en-letkr  demeure,  1^**  douleur  n'ayant 
point  empêché  kur  foumiffion  à  Dieu.  J'e& 
pCTe  qu*il  fera  avec  eux  par  tout,  ilsn'ou- 
Wîcront  jamais  Votre  Majefté  ,  fur  tout 
Monfieur^mauld,  &  les  fils  de  votre  fervan- 
ictna  Sœur  Catherine ,  que  j'cfbcre  qui  prie 
auft  pieu  pour  Votre  Majefté  dans  le  ciel. 
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itfir<  ^^  ^  envoyé  MQoiiei|r  le  Liei^oBanttCàvil' 
»»J^*  voir  8*n  étoit  vrai  qu'il  n'y  eue  plus  pçy- 
Ibnne  céans  que  les  aomeiliques  ,  comoie' 
on  Tavoit  aflliré;  On  nou«  ctQÎt  des  four* 
bes  ,•  auflS'  Sien  que  des  hérétiques  :  me 
Dieu  par  fa  bonté  nous  garde  de  tous  W 
jdeuT,  ^ 

Enfin  la  Reine  a  commandé  à  YAmp^ 
blée  dn  Clergé  d<&  nous  pouffer  à  boàt:,' 
.&  leur  a  dit  que  c'écoit  ia  prof>re  a0t|M^- 
Je  n'en"  ai  nul  reiTeotimeat  contn^  Sa  M«r 
jellé :  je  fai  qu'elle  jcro^  Aû^e  une:tTe;  boc^ 
ne  GBUvre ,.  &  <|u'bp  lui  perfuade  fans  ce0e 

Îu'elle  n'en  fàuroit  &ire  une  mefllewne  t 
Totre  Seigneur  a  die  que  ceux  qui  çlrfe^ 
«uteroientTes  ferviteurs»croiroie&tltti  ret^ 
drefervice.'  Tout  ce  que  nous  aVQQ^  k4^ 
firer  ell:  donc  de  foufirir  en  cette  qjjw^i* 
&  non  pas  pour  nos  crimes*  Nous  avenir 
aflfez  d'imperfèûions  &  de  ^chés^iquitnek 
ritent  plus  de  pemes  &d>a@i4tipnv  ^V>à 
ne  nous  ep  fauroic  faire  foufl^rr  fl  npus 
dbit  fuffire  que  par  la  grâce  de  Dieu^  «lai* 
lie  fommes  point  hérétiques,  nais  M$iiir 
4e  FËglife,  quoique  non  pas  (i  inaoceobei 
«ue  nous  ue  méritions  Içs  chftttoeopy  7* 


par  le^iemier  couder,  parce  oie  j^^voifr  une' 
f;rande  migraine,  &  puis  i|  ferenGODO^* 
^ue  MonCeur  le  Lieutenant' Ci^il  viftt  It 
jpur  gu'fl  faUoic  écrira   X^  fuir».^^-  / 


>«v 


n 


tocopopjUtm^iifMÊrtAiigAf». 


0i^,mtnt^  I  II  :««)ni^  'L""'" -'-'-i  J.'l'-l'"  ■     .'HS^ 


L  JB  T  T  R  E   DGCCXXXIX. 

'4  Jé^^Mfere  MÊTiê  Jet  Anges  Suhremt  Ahhep  Jg 

m^R9^.    Bile  Im  farté  de  Jajém^j  d9^ 

e»ét  Je  U  Mai/en  Jéi  Cbanfty  &C. 

PLU  à  Dieu,  màr^chere  Mère,  que  je  Z:  Agît 
lofie  auffi  obéiffMite  à  ce  que  vous  de^  g«/^-  ^ 


irez  àe  moi  pour  la  vertu  y  que  je  lé  mi^  ^ 
poQr.ik-con(eFvadoa  de  mon  corps.  Je 
voï^i'&pplîe  très  humblement  de  prier 
Dittt  mie  ce  ne  foie  que  par  cette  vertu* 
â'obéi£nca>  &  non  oas  par  amour  pro? 
pre.  Ma  pauvre  Soeur  Marie  Luce  s'en  vi« 
peaà'peu:  c'èft  une  vraie  &  bonne  Reli- 
©eufe.  Elle  eff  feiile  à  une  Infirmerie,, 
ravie*  de  né  point  parler,  ni  entendre 
partar  V'»&  touJOU^s^  gaie  ,  trayaiUant 
toujours  à  ce  ag'elle  peut.  Le  relie  de  la* 
Cojnmunauté  (q  porte  bien ,  grâces  à  Dieu,. 
&tuL«i&  graùdvûlence  &  une  grande  pai^.. 

êiâ^aqae  moi  qui  parle  toujours  biem^ 
luÉVjc  plaa  qu'il  ne  fiiut.  Je  vous  fup* 
plfc:wfe  fiumblèment  de  prier  Dieu  qu*Ul 
mxûmef^  de  ce  de&uc  &  de  tous  les  au« 


Jç  '  Jïus  bien  ^fè  que  ma  Sœur  N.  foîr 
tecoe^.  quoique  je  craigne  qu'elle  ne  fohr 
lULiieu  altierev  mais  elle  a  la  cramte  de - 
Bioal  qui  efi  la  racine,  de  tout  bien,  & 
Pefpere  que  Dlep  lui  fera  la  grâce  de  fe 
tomonijer.  Mûîi  Dieu ,  ma  cnere  mère ,, 
que  bous  avons'  befoin  de  nbus  bumiliep 
flcvant  Dieu  pour'ôèchir  fa  mifcricorde. 

Je  vous  fupt)Ue  trèi  humblement  dé  de- 
aaader  à^Dieu  la '^ônverfion  de  N,.  Il  ne 
leçûït  point  les  cbofes  comme  il  faut,  & 
]&mdnd&  yït  torfpu»  w  lui.   jVfe  vpui 


^È09 IHXXXL.  TMf9éi  U  Mire  lét^i^. 

pouF  fa  cotkveHxony/émSe  Shjifb  j^rapKa  e§. 
y^îç^iQ  aue  Dieu  vous  l'accordera  par  les 
merices  ae  ce  grand  faiDC.^  Ceft  grande 
pitié. de  ma  Sceur  N,  Ceki  ne  demande 
.  .qu'à  agir  &  à  fe  divertin  Elle  fe  ferait  va- 
loir fi  on  lui  en  donooit  l'occafion»  éc^  dk 
ne  feroic  plus  malade  :  cela  eftpittxj^Ie, 
d'avoir  utl  fi  beau  refTencimeot  du  tçaX  des 
jintres ,  &  de  faire  fi  peu  de  retfiéxion 
fur  le  fien  propre.  J'aî  autant  befoift  de 
con verfion  que  perfbmie;  Je  vous  (bp^le  , 
ina  chère  Merc ,  de  fzxh  en  iorte  de  rob* 
icnir  de  Dieu  pour  moi.  _  •  ' 

■''  ''  »         ■■■■■■I  m  »  *  mm  iiB^^^fc^B^* 

LETTRE   DCCCXL-/ 


7*  AfixL 


ioi$  lui  rendre.      "  i       ',; 

JE  h^auTQÎs  pa$  moins  de  joie  que  i^^ot» 
de  vous  voir,  mais  le/tems  ^n^^^éft 
pas  propre ,  dans  rincertitucte  pu  nôps 
fbmmes  d'une  Vifite  dans  lajquelle  on  (€fà\t 
lAtn  aife  de  nous  furprendre.  Afluièf- 
vous,  mon  très  cher  Frcre,  oue  cda  ^Wl 
jpoine  neceOàire  pour  me  pcrmader.  la^e*- 
>îté  de  vos  fentimens.^  Ce  peu  qtïe  vour 
jne  dîtes  me  fuffit,.  &  je  croîs  plus  à  votre 
cœur  qu'à  votre  élocijietic;e.  ^  Je  vous*trbis 
bien  lîncere,  &:  puis  on  ff  perfoade*  aîfè- 
ment  ce  qu'on  defîre  beaucoup.    Prati- 

3uons  y  mon  très  cher ,..  ce  que  EMeu*  met 
ans  le  fécret  de  notre  cceurpàr  fa  grate; 
.car  quelquefois  nbu$  npus  contentons  de 
jiotre  bonnç  volonté .  qui  ppus  trôrtbj^ 
Pour  moi  ^  W  y  a  c^arahce-hiait  afts  qa^c 
in^âiniife  î  prie;?  DieU  que' je  lie.  lui  foi^  pluf 
îûfidellè;  &'ftte  croyez  toute  i  ioxxsr.^- 


--      . — — : — '        ^— ^       jtfWk 

LETTRE   DCCCXLL 

A  l^TMm  de  F^hg^.    EUt  Uti  temêiffÊi/k  ri* 

M  Vm-Bâjat^  &ç.   .       i 

MADAME;  La  bonté  de  Votre  Mu-  «a-  AkA. 
jefle  eft  forprenante ,  &  nous  àùtiat 
mie  adntiration  tths  grande  de  la 
voir  environnée  d*affli£Hons  prendre  encou- 
re part  i  cciré»  de  fes  ferviteurs  &  fervan^ 
t€s.  'Je  le  retiens  cotnme  je  dois ,  Mada^ 
«65  &  je  n*ai  J^oint  de  paroles  pour  en  te^ 
inoigner  mes  reconnoiflances  à  Votre  Ma> 
jefte.  Mais  je  me  rejouis  dans  la  ferait 
efperance  que  j'ai  que  Dieu  oui  ne  laiiTe 
aucun  bîenrait  lans  recompenie,  n'enpn»- 
vcra'pi»  Votre  Maiefié  pour  une  fi  bonni 


ritd^  fait  oublier  Tes  propres  mmix  pour 
Tetift^  à  ceux  du  prochsân.  Tout  cela, 
Madiâie ,  vous  vaut  mieux  devant  Dieu 
9ie;|k>9  prferes;  &  cela  fera  qu'il  nous  dal- 
gDMirexàucer  en  votre  faveur. 

It  dA  demain  notre  grande  fête  de  riiiî- 
ftitotibn  du  très  faint  Sacrefnent  \  avec 
quâ  ccÊur  n'y  devons  nous  pas  prier  Dieu 

S*il  i-esablifle  fcs  adorations  dans  vos  Egli- 
I  pr^phanées  par  les  malheureux  hereti- 
Ses,  at  qu'il  confole  Votre  Majefté  des 
uleurs  qu'elle  a  eue  blus  grandes  de  voir 
ces  facrileges  que  pour  la  perte  de  Tes  biens  ? 
C'eft  pour  vous,  Madame,  une  grâce  fi 
(inguliere  qne  vous  ne  la  fauriez  eftimer 
trop  precieufe,  ni  aflTez  remercier  Dieu  de 
voitt  l'avoir  faite  dans  ce  tems^-ok  il  y  a 

«fie 


/ 
/ 


iMk  ^^  ^  gcande  infenfibUicé  pour  Dieu  qu'il 
^^  femble  que  R.  p*ftgart  des  hommës^  .aiecnb 
oublie  qu'il  y  en  aie  un ,'  *&'les  autres  s'en 
fdnt  m  i  leur  mo^,  s^tànr  r<Hi»  ïwfan 
intérèti  actx  ferncts  qoi*m  Inl  i^eutefit  fen- 
dre. Ceft  pMfqiMi  je  ne  puis  aue  je  ne 
cttAe  que  nous  approchons  fort  a&  à^  fia 
du  monde»  son  leulemeot  pour  les  C011- 
fudons  y  &  les  renverfémens  d^iç  îl'  eft 
rempli,  inais  enccM'e  plus  fur  la  parole: de 
Notre  Seigneur  qui  a  dit  que  ouandtl  yieiH 
dra  il  ne' trouvera  plus  de  charité*  en  la 
arrre  :  ce  oui  fignifie  qu'il  y  en  aura  ea  fi 
peudeperionncaque  cela  peut  être  comp* 
té  pour  rien. 

Cela  me  fait  eflimer  peu  cous  nos.iBtiix^ 
|t  les  mehaçea  qu'on  nous  fait  tous  les 
fours ,  puifque  tout  cela  ne  durera  Que  ^ea 
jnomens;  car  fbic  qiie  le  monde  fini0e  biea- 
lAt  ou  non  9  nous  finirons  toujoim  bientôt, 
auflS  bien  que  celles  qui  nous  flj^ederom 
auiS  9  qui ,  je  crois ,  fouffrlroat  enec^e 
plus  que  nous.  Car  les  maux  croîtront  tou- 
jours fur  la  terre,  jufqu'à  ce  que  Dieu  vien* 
41e  prendre  la  dernière  vengeance  de.  fea 
ennemis.  Cependant  nous  n^vons  qvi'è  el^ 
iâyer  4e  n'être  pas  de  ce  malheureux  iipnS* 
bre,  fuyant  je  mal  &  recherchant  de  lone 
notre  cœur  les  faintes  loix  deDieu  pnour 
les  obferver.  C'eïl  ce  que  font ,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  nos  pauvres  exilés ^  chacun 
.  d'eux  fe  retirant  '  dans  la  plus  grande  fi^B- 
tude  qu'ils  peut ,  jufqu'aux  Ënfans  <]ui  rveu- 
lent  vivre  comme  ils  faifolent  ici.  On  dit 
qu'on  nous.ô;era  auffi:  nos  Pen£k>9nfiîfes, 

2ui  font  plus  de  foixante  auiç  deux  Mai« 
)Qs.    Cela  feroit  affligeant  pour  ces  pau« 
nes^  £q,faQS  »  qui  fervent  Dieu  félon  leur 

âgcr 


ftge  avec  grande  .éd^kradon  $  mais  poor   kcc^^ 
Béusr^  nous  n'to  fiSrans  que  ïJlusXolitaîre*       ^ 
Nom  a-oytbns  que  Diifa  non»  obligieoie  i 
cett«  étante  par  lés  prefiànaf  deftrS  que  lei$  ' 
perei  A;  ifieres   nous   en  cemoigQOieiHîi 
Qoand  où  noua  en  empêchera  »  w^m  ea 
feront  déchargées  déviant  JDieu  »  donc  \t 
faiote  volonté  doit  être  Ti^tqiiP  d^jet  de 
toutes  nos  aâioâi. 

Noos  atcendonë  avec  iitipactencelesâoti- 
^elleë  <yte  Vôtre  MaM^ê  attendait.  }e;VOJ» 
foavent  lés  deux  armées  devant  Dteo.  J< 
fappHe  très»  hutAblement  fa  divine.bontéde 
détruire  leà  ennemis  de  fa  gloire  &  de  r& 
glife  qu'il  A  établie  par  fosTang.  Je  l^  fupr 
plie  encore  que  le  câcur  de  Votre  Ma|efte^ 
foie  toujours  entre  Tes  (aintes  mains ,  afin 
fi'il  ioic  iaébranlaUe  dans  tous  les  évene* 
roxa»:  de  te  monde  cnii  pafle  comme  u^ 
ombte*  ]e  fuis ,  Madame  »  tous  les  joi^ 
dav^age  (Se  avec  un  plus  giand  rdh 
pe6,  &c. 


tET  r  RE   DCCCXLIL 

]fiX  oublié  deux  couriers  à  vous  dire^itia 
àès  chère  Sœur,  que  M,  Davifon  noua 
ej[l  venu  voir  ,  pour  noUs  dire  Taffliâic^ft 
t^  il  eft  de  ce  que  Madame  fa  mère  e(^ 
meconti^nte  de  lui.  Elle  ne  croit  pas ,  comr 
me  je  penlè ,  qae  Dieu  lui  ait  fait  la  graf 
ce  d^être  en  auili  bonne -.  difpofition  qu'il- 
eit,  puiique  non  fealémeqt  il  a  quitté  nie» 
refie,  mais  il  vit  dans  TÈglife  en  vrai  & 
bon'  Catholiaue.  Que  fi  cette  Dame  eft. 
dans  la  pû^e^  comme  jeie  crois  >  elle 

doit 


f  » 


16^6  ^^^^  ^^^^^  beaucoup  de  joie  5  &  préférer 
''  '  le  falut  de  Monfieur  ion  -fils  h  toutes  les 
fortunes  temporelles  qui  ne  font  que  mi^ 
feres.  M.  de  B^nieres  ^i  eft  un  hom- 
me de  condition  &  de  grande  pieté,  en 
prend  grand  foin ,  &  il  i-amena  il  Y  a  qae^ 
que  cems  à  noa«  Monaftere  des  Champs, 
pour  .être  confirmé.  Je  crois  ^  ma'très<me- 
leSœur,  que  Madame. Davifon  eft  votre 
amie  :  }e  vous  fùpplie  humblement  dans 
les  occafions  de  radoucir  à  Tégard  de  ion 


penfois 

de  Fleury  ^  mais  je  fais  ii  accablé  du  chant 
extrême  qui  m^  empêché  de  dormir  toute 
cette  nuie  ;  que  je  n'en  puis  plus.  Oblir 
l^z-moi  de  lui  faire  nos  très  hmnbtes  re^ 

Je -Ms  toute  i^oui«     ' 


LE  T  T  R  E   DGCOXLIIL     | 

'jt  URehte  Je  ftkffie.    Sttê  Is  comfiU  dam  Jet 
hupttituies ^é^lm  fmh  dit  menaça  j^omtmt' 
$imi$it  de  f aère  à  Fert 'Rûjal  é' de  èa  Lntre 
'  fie  kPéfe  àvêit  écriuà  cette  Vtmèffè. 

t#.AniL  \r  Adame.  Je  reçois  tout  preirate- 
"jSJl  ment  ta  Lettre  dont  il  a  plu  à  Voti^ 
Majefté,  de  noi;is  honorer' en  datte 
du  2a  Mars.  Je  la  plains  tout  ce  qui  fe 
peut ,  dans  fes  inquiétudes  qui  véritable* 
ment  font  très  facheufes.  Ces  longues  fu(^ 
peniions  dans  des  affaires  auffi  importan- 
tes que  font  les  vôtres ,  Madame  ,  font 
prefque  infapportaUes  à  l'eTprit^  fur  (out 
i]uànd  elles  viennent  de  Thumeur  lente  des 
perlbnnès  qui  femblent  infenfibies  à  leurs 
plus  grands  intérêts»  Ma|si  esfia  il.fkttt 
..   .,  r«* 


,>*>## 


regarilàr  Dieu  (^  conduit  tous  les  iu>m-    xff5(i< 
mes  àiiÈaûG  il  lui  platt .  &  fait  rervir  à  fesf 
dei^^  toutes  leurs  mimeurs.    Toutoé 
aueJfious  pouvons  attendre  œ  ce  monde 
œ  Uiins  ou  de  maux  •  eft  bien  peu  confia 
dera^  en  comparailon  de  l'Arrêt  étemel 
qte  nous  attendons  du  jugement  de  Dieu» 
ob  il  y  va  de  la  perte  ou  de  la  poflèflioa 
tfun  Royaume  qpi  ne  fe  perdra  jamais;  & 
èç)endatit  c'eft   une  chore  prodi^eufe. 
Madame ,  que  nous  n'ayons  point  d'mquie^ 
tùde  &  d'appreheniion  pareille  pour  cet  Ar-* 
rèt  definitffde  notre  éternité. 
'  Ncnis   avons  eu  une  grande  jcfe  dHin 
srand  bruit  qui  a  couru  que  k  Roi  de  8ue<» 
de  a  été  défait  en  un  grand  combat  "^  :  iiou5l 
li'en  perdons  pas  encore  Tefperance ,  puif- 
que  ron  difoit  que  c'avoit  été  le  i]..  de  ce 
mois,  &  la  Lettre  de  Votre  Majefté  eft 
du  2a  du  paCTé.    Les  femaines  nous  fem^ 
blenc  bîeti  longues  ^  pour  attendre  des  nou- 
velles. Pour  nous  nou^  en  attendons  tous  les 
jours^  en  confequenàce  des  nouvelles  me- 
naces qu'on  nous  fait ,  dont  la  principale 
eft  qu'on  m'ôtera  d'ici  &  fcpt  ou  huit  au- 
tres ^  qu'on  ôteranos  Gonfeffeurs  &  qu'o» 
donnera  nos  Maifons  à  Madame  de  Fonte* 
vrauit,  &  chofes  femblables  dont  il  n'anf- 
vcra  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  qui  nous  fait 
la  grâce  d'attendre  ce  qu'il  lui  plaira  fans 
inoui^ude. 
Le  SaintPereàqùi  vou$!avez  écrit.  Ma* 

dame  « 


•  On  lit  dans  la  Vie  de  Charles  Guftavc  ,qtte  k  com- 
"bat  dont  il  «ft  ici  queftioa  fe  donna  le  1 7.  Mors^  près  de 
•Urttflaw ,  &  que  les  Poloaois  y  défirent  les  Suédois  ôt 
fe  ûifircot  de  leur  bagage.  Mais  il  y  en  eut  un  autre  le 
6.  Mat  entre  Pofiiamc  «c  Gnc&c  -o»  te  Roi  de  SttWe 
battit  les  PoloBOis. 


fgfg.  danse ,  k  notre  fujç$  ^ .  nWiit  gtftlie  de  ne* 
'^  pondre  qu'en  geijter^l  à  Vciftre.  M^ijeM,  sie 
k  voulanc  pasiConcijfU^.  Dm  pefn^.q^ 
Sa  Sainteté  Ibit  prjsyonue  .contre  x:eiw  fiM 
4àns  la  vjericé  fonc  pl^s  forte^ià»^  9mic^ 
i  leurs  devoir;  envers  eUe  ^hWtttfi^Si^'' 
^M\xQ  cous  ceuK  qui  i^i  pe^ruadenc  jl^; jC9Q- 
Craire.  Mais  eofin  il  faut  adorer  les  juge- 
ments de  Dieu  ^  4e  reniettce  à  Tea  fitif^im 
voIoQités.  S'il  nous  voue  affiiger ,  41  è^  piva 
rude  (ans  icooiparaifon  de  fou0iRÎ;  p^  fi^a 
père  que  par  un  ^tranj^er.  Cepen^^iâc  ce 
n'eft  pas  a  nous  à  choBu*  4|os  croix,  ansôf 
bien  a  ;preadi:e  celles  que  Pieu  now 'en- 
voie. '       r  ^ 

Jevousfupplie  ti:ès  bti^lement.  Mada- 
me, de  jettej-  vos  foins  en  Dieu.  ll^fynM 
doute  fes  yeux  fur  Vçtre  Maiefté^  .rfgar'* 
dez-le  toujours,  Madame.  Vottsjtroave- 
iez  ^m  vrai  repos  &  un  refuge  aÛttré  ep  fk 
ddvine  bonté,  fi  vous  y  ni^ttez  toute  vo- 
(re  confiance.  Je  lui  demande  très  hum* 
blement  cette  grâce  pour  Votre  Msye(bé« 
de  qui  je  fuis ,  &c. 

'     L  E  T  T  R  E    DCCGXLIV. 

4  M.  de  Vfeury.    Sur  le  defem  fu^d  avùt  d$ 
.  fuftter  la  'Reine  Je  Talogpe  ,  texclufin  J^uns^mitd 
nemhe  ie  VojSeurs  de  Sçrbpnne^  &c. 

ao-AniL  TE  ne  vous  ofe  rien  dire,  Monliçur,  d'u- 
J  te  peàfâ^  que  l'on  in^'a  dit  que  vçus 
.  ^avez,  quoiqu'elle  m'a^ige  beaucoup; 
.mais  je  priejjlieu  qu'il  vous  fallë  conno!- 
'tre  fa  famte  voloncé ,  &  je  vous  fupplie 

très 

.   *  Voycs  ks  deux  demieies  Lettres  du  Tome  pièce* 

dent. 


tMJÊ  JÊ  U  Mm  éÊt0tm^  Mf 
tiès  hiiiiAtefieai4|ei)e0e&ii^  ^^^^ 

cp&lfil^  piiirqaèiiiièhia^  hioiierie»  que  aqu^ 
^fo^  fl  faocjencoie  Ce  ftrvir  >(te  oàiedet 
a«crGBt^' icraiace  défis  «^iiendre  en.  na 
iiii^aatique  ia^aât».  lepaeDÂeudexoa*' 
ftîU«r  Àuffi^^iù^inoiËlk;  |cffib  tauGhine 
ce  ^fiiiftû  :eft  phis  avaota^isK  pour  foo  ^'• 

lut»     Si  JMOIS  tf QfOBiS  lè&  tiaMCS.  Old  XXMlf 

feiiC|4l0O6  bfous  tiàniport;ées  pluneun  de 
BoiM^uosMaifoQs.dobnéesi  d'autres,  & 
nos  ConfeOeai^ '.eb^flSs.  Si  Dieu  4oiuie 
le  pottwiQir  à  ceux^qui  ont  ces  defirs,  iljsA 
ceitaia  qii'iUesliccoiDplircmt  fcientâc;  mm 
Dieii^^ur  nasitfire,  &ille8:iàumbkfiar- 
rtterstt  le  veut. 

Vous  &Viez  œ  qui  iêpaflè  id  a  r>égard  de 
ceux  de  votre£!orp&*  :  qd  atceo^l  taïQours 
pis4eceaz  d'audeflus.  A  tout  cela  l%umhie 
padence  eft  Tunique  lemede.  M.Arnauld 
eft»  ifinoss  k  Dieu,  toujouirs  en  fg&cé  & 
foum»  à  Dieu  pour  toutes  chofes.  Je  ne  Tai 
Pis  va,  &  je  pourrai  bien  ne  le  voir  jamaif 
en  rage  où  je  fais.  Je.ne  laifib  pas  de  vous 
remercier  de  votre  charité  pour  lui ,  &  de 
vous  pouvoir  aflurer  qu'U  en  efi,  .très  re^ 
coono^Tant.    Je  fuis,  &c. 

i^EXXRE  jaççcxtv. 

A  Madimoifelle  Jofe.    Sur  le  dejh  fu*eUe  /g^rii 

l^rS  pouv&nt ,  mst  très  chère  Sœur ,  voug;^».  AvrH 
J^^  donner  avis  de  il  loin  3  &  fans  avoir 

*  Pins  ^  Ibîxante  &  4ix  «Doé^eurs  de  Socbonne  qui 
furent  eidus  .parce  quMIs  ne  voulurent  point  fbuicrire  à 
la  cednre  cotiàe  Araaold.  De  xt  tx>inbre  lofcnt  plui 
ficus  Evcquec, 


^mm  de  tonnoijràaoe  de  ce  qoMe  pafitfe  oti  voîos 
^  '  êtes  »  je  n'ai  rien  à  tous  dire  finon  <|ae  je 
ne  manaiierai  pas  de  prier  &.de  faire  prier 
Diea  qu'il  vous  OHifeiQe&faflecQnnotare  (à 
ftinte  vcdonté.  Nous  nous  adréflferona  p«> 
cicuUeremenc  i  la  fainte  Viei|{e.&  à  S.  Jo- 
ieph:  iâites-le  auffi  de  votre  câcé$  ma 
très  chère  Sœur,  &  foyes  affuiée quAje ne 
defire  que  voore  vrai  bien,  qui  cM^e  à 
fui  vie  la  volonté  de  Dieu  ai  toucea  <dio- 
fes  fans  prévenir  ni  différer  y  maisàobt^ea 
tout  &  dans  les  motnens  (]a'il  ncnis  iaic 
eônnohre.  Tout  nôtre  foin  doit  dtce  de 
purifia*  nos  intention^ ,  afin  .de  aie  pas  (ai- 
Vre  nos  inclinations  humainesw  J'atceadrai 
dé  vos  nouvelles:  il  pourra  peut-être  arri- 
ver  que  je  n'en  pourrai  recevoir  ni  vous 
en  donner  des  nôtres.  Que  cela  ne  irous 
troublé  point,  s'il  arrive.  Dieu  nous  af- 
fiflera ,  s'il  lui  i^îc.  :  il  nrabandcKmera 
point  ceux  qui  fe  confient' en  lui.  Mettons 
y  toutes  deux  toute  notre  efpérance.  Je 
ferai  toujours  entièrement  votre ,  &c.  . , 


■  »   ni 


^    L  E  T  T  RE   DCCCXLVI. 

A  la  Mère  Marie  des  Anges  Sttireau  Ahhejji  de 
PorfrRojal.  Au  fujet  J^une  Tcflulamf^  é* 
de  la  Vtpte  fifûn  devait  faire  dams  h-  Me- 

\  naflere. 

fto  Anii.   TE  vous  retnereie  très  humblement ,  ma 

*  '     j  très  chère  Mere^  de^la  peine  que  vous 

-    avez  prife  de  me  mander  des  nouvelles 

de  la  Poftulance.    Il  ne  lui  faut  rien  laifiêr 

Saifer ,  s'il  vous  plait  :  il  la  faut  reprendre, 
:  lui  faire  faire  pénitence  ,  &  en  même 
tems  avertir  M.  de  Rebours  "^  de  tout.    H 

eft 

•  L'im  des  C6nfcCeurt  de  Poit-Ro/al. 


fft)|JnpoP)|e,&QS;W^  grâce,  çxtsaorcaii^-  m^mél 
j«  f(iÇfWfte']?ill6jfurfflQQCe(çs.  vieilles  io-  '^^''^ 
Pliifeai  »  ;  dm  ^QÙe  n*a  pas  .MemiaBÛa 
CAi»^.8gnce;  Mais  il  rpe  f^uc  pas  laiiïer 
de  fii^iCBjq^c  l'on  ppurra  pour  lui  faire 
PC^^SQÊS^  les  fautes  :  au  moins  cela  lui 
pourra  fervir  (^s ^le  .nioQ<}e3  .&;.pQur  le 
rejle^^e  fa  vie. 

,<îtV.^P^^P^'®  point i:4fpaçbpre  Mejç^ 
4q,1f  BnrA.4QÇÇQnî^t  ;iqR,  vqus  ,ne,  le  ftu- 
rlf%  f^t^l^m^nc.  .Mais  ^j^e.Jaid^  «  pas  df 
Ipmkfi^l^  '  «>K©  *vec  ki  îdbuGeur ,  lui  ♦  fair 
4iQt} Wiiv»fon  pffUjdâ'ftmm  %  ^'iH^i^îl^* 
té  j^pe;|^ci<pcp.  £nâncpncluez  quelque- 
fqifr^ç^t^u^vç^us^avoujçz  qu'une;  parfon^e 
-^^loft  Jg^.^;46  Ja  peiaae  11  devenir  çop" 
me  un  petit  enfapp,  mais,  ^erneaan^oioji 
<:fila<©ft  -nepeifeire  pour  être  R^iypufe ,  & 
i^'il  Yi^ut  mjeux  ne  la  pa^  4^re.  TFaipes-Ii^t 
lire.idey^t .  vQus  ;dans  la  ,Ê^gte  ,  quâgà 
^Ueijaura  ^>t  des  fixâtes ,  w- des  /l^iç^ 
À'hÊ^él  que  vous,  verriez  }u!  pcje  propre* 
£dnr  quapid  pn  ^ra  fait  ce.qa'pi)  aur£^pu^ 
ou  fera  <iuitte  du  refte  devant  pieu.  Je 
îie  faîjgujifoUiciters^  pour  la.  pauvre  four  ♦ 
.de  )a^S«e^r:t/\»dgarde.  :  Di^u  eiç.pkis  puiC* 
fantique  ^8  bpmcnes:  xnandez -^f ui -  ou  e1je 
mçtto,  toute  ia.cpn$a|içe  çqlgia  a  quç 
vous  è{t)erez  qu'il  ne  ra^banç^wera  pM, 
Je  crois  qu'il  vaut  mieux  "qu'elle  ne  dî* 
fe  rien  que  ma  Soôur  Âuguft^e  f  ne  Totc 

K  fortiç, 

*  Madeixioifèlle  Maitt^acd  U  cadette  3l  qui  l*Ai>baye 
île  Maubuiâbn  avoi(  fait  |a(qu*alor$  quelque  charité  que 
la  BouveUe .  AbbcCe  avoit  peine  à  cominuer.  Voyes  k 
-Hdatioar  mIK.  as,  la  IIL  Panie  4<^s  Meaioites(iu,4A 
Vie.^ç  k  Mère  Angélique. 

j-  Cme{  R^igicuie  qui  étoit  de  MaubuKTon ,  vint  de- 
«ineiuei;  ^  Bott-ÔlQyaf  tvec  k  peimiâîou  de  ib  Supe- 
tteôiî,  &  aie  y  mou;^cU  ^2,  AvcU  t^^S*  ^e  fe  dou^« 

-mon 


%i8  DCCCXLtrt.  Lettre  Ji!a3ÊireAngfUfÊe: 

t6s6.  f<^itie ,  parce  que  cela  pourroit  encore 
*  plus  facner  Madame  de  MatibuiflToii  *. 
Après  cela  ,  cela  fe  paflëra  doucement. 
Quelle  s'adreffe  à  M.  l'Abbé  des  Pfcr- 
res  f:  peut-être  que  Madame  en  fera  bien 
^aife  ^  tur  tout  parce  Qu'elle,  ne  donnera 
plus  tien  à  la  Sœur  Luagarde. 

Bon  Jour  j  ma  chère  Mère.  Je  vous  fup" 
plie  très  humblement  de  prier  Dieu  nour 
ihoi.  Je  voudrois  bien  que  Madame  Tho<* 
mas  ne  vint  point  du  tout ,  dans  ce  tems 
€ti  nous  fommes  très  obligées  en  toutes  fa- 
çons à  la  retraite  &  au  filence.  Je  ne  dou- 
te  point  que  Ton  ne  nous  faflfe^  tout  le  mal 
que  l'on  pourra.  Mais  tout  eft  entre  les 
mains  4e  Dieu ,  en  qui  nous  devons  met- 
tre  toute  notre  elperance. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  à  repondre 
à  la  Vifite  i ,  ma  chère  Mère ,  je  ne  dou- 
ce point  que  vous  ne  le  fafliez  très  bien; 
^  puis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  n'y 
^  point  le  mal  qu^on  cherche.  Canoour 
la  doûrine ,  vous  pouvez  bien  dire  la  vé- 
rité :  que  nous  croyons  tout  ce  que  l'Egli- 
fe  croit ,  &  qu*on  ne  nous  a  rien  enfeigné 
de  nouveau.  Pour  les  Confeflçurs ,  vous 
ïavez  ce  que  vous  avez  à  en  dire.  Je  fai 
que  vous  direz  fort  bien ,  &  j*efperc  que 
'Dieu  fera  avec  vous.  Il 

\moit  Marie   Augiiftino   de   Sainte   Generieve   Giiazd 
àc   Helin.    Il    en    a    déjà    été  parlé  dans  la  Letae 
CCCXXXVII 
*  C'étoit  alors  Madame  d'Orléans. 
•f  L'un  des  Supérieurs  de  Maubuiflbn. 
4:  M  du  Saului  Grand  Vicaire  6c  Oâîcial  d«  Paris, 
'  Tint  par  ordre  de-  la  Cour  faire  à  Port  Royal  une  Vifite 

fui  aeroit  finir  gar  l'expulfion  des  Confèilèurs  &  des 
Infans.    Mais  Dieu  dérangea  ce  projet  &  M.  le  Grand 
'  Vicaire  ne  fit  que  yerifier  le  Mirack  de  Ic  hiopc  Ef  i^ 
PC  opéré  fin  MadexntiièUc  i'tiiei. 


DCCCSLyiLUttfiéhkMereAngelifn.  ixp 

Il  faut  avifer  avec  M.  Singlin  s'il  fera  4  i6k<S, 
propos  de  faire  des  plaintes  de  ma  Sœur 
filaodine,  &  des  deux  autres,  cetce,Vi(ice 
ne  fe  faifanc  pas  à  boiuie  intention ,  &  pour 
nous  faire  du  bien  par  de  bonnes  &  cha- 
ritables correâions  «  mais  au  contraire  pour 
nous  brouiller  &  divlfer  fi  l'on  peut;  de 
forte  ^ue  celles  de  qui  on  fe  plaindroit, 
feroient  celles  qu'on  flatteroit  davantage , 
les  croyant  plus  propres  à  monopolen  Par-  - 
lez  de  cela,  ma  très  chère  Mère,  à  M. 
Singlin:  il  vous  dira  ce  que  Dieu  lui  infpl- 
rera,  qui  eft  toujours  {)Our  notre  mieux. 
Je  crois  qu'il  faudroit  intimider  ma  Sœur 
alandine  en  lui  faifant  dire  que  û  elle  fe 

i>Iaint,on  fera  obligé  de  faire  voir  ce  qu'el- 
e  eft;  mais  il  eft  necefTaire  que  M.  Sia- 
glin  l'approuve.  S'il  lui  fait  la  charité  de 
mi  parier,  illui  fera  du 'bien. 

Ce  fera  une  chofe  étrange  fi  on  nousôte 
nos  Penfionnaires,  noii  pas  pour  nous  out 
n'en  ferons  que  plus  en  repos  &  pkis  foii« 
taires ,  mais  pour  ces  pauvres  Eofans.  Vous 
favez  ce  <]u  elles  y  perdront.  Mais  enfin  - 
il  faut  tout  abandonner  i  la  conduite  de 
Dieu,  qui  fe  (èrt,  quand  il  lui  platt,  des 
chofes  les  plus  éloignées  pour  le  bien  des 
élut.    J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


■*— » 


LETTRE   DCCCXLVII. 

A  Madame  Je  Bel/sfi,  Afrès  lui  avoW  parlé  ie 
fa  w/daiie  e^  <&  premier  miracle  de  la  fainte 
Epimey  elle  ht  dinne  quelques  av$$  au  fujet 
de  demx  fefpmnes^ 

lE  ne  m'étonne  pas,  ma  très  chère  Sœur,  ^^  A^, 
J  que  vos  foibleffes  vous  aient  continué, 
par  le  tems  ii  extraordinaire  que  celui 
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'     %20  DCCCtLVn  TjkfreikiéfMMJàgf^ki. 

înô^ô  ^^'^^  ^^^^  3®  P^^^  Dieu  'de  vous  y  dohner 
^  '  une  vraie  patience:  ^Affùïément' ce  toaheft 
ïin  dçflfein  particulier  4e  Dieu  .fiir  votis, 
'&  il  vous  eft  avrfncàèfeux.  J'admire  le  ihcn- 
vîe  tant  parler  du  Nfitacle  qui  eft  arrivé ,  & 
encore  plus- de  prétendre  qu'ils  contione- 
Tont.  Je  ne  crois  rien  moins;  &  û  j'en 
^voisà  erpereri&  à  demandera  J>îeii,  ce 
«e  feroîtpas'  fur  les  corps,  mais  fur  tant  de 
~  niferables  amès  qui  latnguiflënt  ide^  cnifeo'es 
^îres  eent  fois^que  tons^'  lesm^ux  dix  corps, 
ic  dont  la  fanté^^  la  force  lîe  fervent  le 

Î>lusfouvent  qu*à  tuer  fes  aities.  Ne  de- 
îrez  point ,  ma  chère  Sœur  ^  que  Dieu  de- 
livre  fa  vérité  par  des  Miracles  vifibles , 
mais  par  les  inviûbles  de  la  converfioii  des 
'Moeurs  qui  '  fe  fait  fans  riimèur  &  i  "fans 
%ruk. 

Vous  avéz'bien  raifon,  tnaiicbere-Sœur, 
me  ffé  Vous  point  embdraiftr  4ans  le  ti-àcas 
^^  ménage  de  Monfieur  vmre  Père  ;  & 
•non  feulement  vous  le  fer  virez  aofli  bien 
^4ans  fes  maladies ,  ne  bougeant  dectez 
'VOUS,  mais  eàcore  mjeax  &  plus  utilenient 
^n  priant  &  demeuraot  en  repos ,  lï'ayanc 
''tjuecelaà  faire.  Cette  •attaqué  è'^pQj^xfe 
^ft  facheufe.    Vous  devez  faire  en  fotte 

au'il  fonge  à  &  confcieace,  le  Ifaifanc  vi- 
ter  par  de  bonnes- perfonnes ,  &  l'entre-* 
tenant  vous  -  même  le  plus  que  vous  pour- 
rez, de  Dieu  &  du  mépris  dé  la  terre.    Je 
ne  fuis  pas  capable  de  vous  donner  con- 
'feil. 

Pour  Madame  de  Sîmé  ,*  fts  chaiîgÊiÂens 
font  fâcheux  &  montrent  qu^elleïi'èn:  point 
vraiment  touchée.  D'arlleiurs'C'èft  une  ter- 
rible pitié  de  Taban donner  y-  car  il.  n'y  a 
•point  de  milieu  pour  cette  pauvre  ciieatu- 

re. 


rr.  Je  prie;  Dieu  qu'iUa  regarde  eivpîtié^  i6x^ 
Poœr.rautre  voiw  m'ea  dites  •  une  étrange^  - 
Mfioire.  Mais  ie  voiis  pKe^  laa  très.chen 
reSDeuc,  cqdMûtqz  bim  cç^q  cscàUife^ 
car  il  faut  .qu'il  y  ait.  masque  de  fens  com^ 
nui&v^  mx  >  un.  h0);rijt>^'  ayieugleii^eoc  J.& 
vous. prie,  admirez  coiï^n^^  on  traH^  ^ 
pliis  faa?é8.niyilere3  .de; la.  Religion:  faircjf 
jurer  en  la  prefence  du  Si^acre^énc  w'oje^ 
n'accomplira  poinc  un  vœu  fainc ,  oc  en 
deoËjtiid'çt  4ifFnKnfe  afin  de^s'engager  dans^ 
le.  Qriip.e.  EUe'eut  a^fl^Tt^t  fait;  de  aen^anâq|r 
dîQjfçnfe  de  tous  les.  comhjandemens  d» 
Dieu.  '  Ptenea  garde  fir  eBe  réconnon:  ces 


3: 


uedefe  fervirdelapreience  du  falot  Corps 
e  Notre  Seigneur  pour  faire  xm  fermefiKf 
Exécrable  y  puifque  la  fin  étoit  le  peohé^ 
^' dè^  Indulgence '4G.rJSgliie  pour.  la.  dif-r 
penfe}' de. fânvcsutpour  cette  même  daœ-^ 
âiible  fiflvr  ces  ^ abus  me^foiic/iniuppQrtaff 


J<^œfâi  queiVous^diredexettp  demien 
le  perfoDoe^'  confidetez^labien :  faites  lui 
firei'Ia  'l^adiddn'.de4'Bglire  fur  la  Beoiteiv^ 
ce,  qiiaix^*voBS'fereKàN£uiUi,  fi.;veuS'jQ 
ji^iZ'à^€)5os;MBk  mèoeiit-ia.toi^ottrsâyfia 
^iôcfê  y^^pom  la:  ^oîr ^  de  phas  prèsi  Enfin)  il 
6fl^iinpo{jptaattpoi)r.Iaict»rieé  de^^nelafM^ 
ieb(it6f't;  àai^au^'ideyesL-voiis^bQto  pre^ 
éfegiioé  à  ce  oùp  Eheu  demandé  de  vou^^ 
eov  cela ,  qui  fera  felon  rappareuEtce  que 
vous  aures:  fujet  de  prendre  parJàcom^oift 
ftiidev4e^&veiitable«c<fi«^jâ£m;  SuctaiH 
pnâ  bien  Dieu.  Si  celui  qui  vous  l'a  adrejï- 
fée ,  xechqcdieu  la.  \&eri^«  Sk:  6raBUl4j>^s^ 
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ifetf.  d^î'cr  de  vous  pour  le  fcrvîce  de  cette 
^  *  perfonne  le  falut  de  fon  ame  que  la  fubfi- 
ftance  temporelle ,  il  vous  pourra  aider  à 
teconnoitre  ce  que  vous  devez  faire.  Mais 
fi  c^eft  un  homme  du  commun  ,  défiez* 
vous-en ,  il  vous  nuira  plus  qu'il  ne  vous 
iervïra  à  lui  bien  faire.  Je  prie  Dieu ,  mar 
très  chère  Sœur ,  qu'il  vous  confeille»  Jje- 
feis  Êoute  à  vous. 


LETTRE   DCCCXLVIIL 

Jf  Madame  Ailen.    Elle  ttxhorte  à  recennoitrr 
la  bimté  de  Dièu^  ^  Im  exfofe  fes  diffê* 
fitiêms  m$  fujet  de  la  perfecuthn* 

JE  loue  Dieu,  ma  chère  Sœur ,  de  ce  qu'il 
lui  a  plu  de  vous  foulager  dans  vos 
maux.  Je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur 
de  vous  donner  la  patience  pour  ce  qui 
vous  en  refte ,  &  pour  ceux  de  votre  ef- 
prit  aufli.  Je  vous  fupplie,  ma  très  chère 
Sœur ,  que  les  nôtres  ne  vous  foient  pas  fi 
lenfibles:  Dieu  nous  tiaite .  toujours  avec 
plus  de  mifericorde  çue  xle  juiiice ,  nous 
donnant  par  fon'  infinie  bonté  tant  de  con- 
fiance  en  lui ,  que  nous  ne  fumes  jamais 
plus  contentes.  Cax  enfin  il  eft  notre  bon 
Père  :  qu'avoos-nousà  craindre?  Sî  nous 
fouffi-ons  il  nous  Ibudendra.  Dites  le.mé- 
me  de  notre  bonne  Mère  ^::  elle  eft  trop 
Iveareufe,  &  nous  auffi.  J'efpere  oue  nous 
dirons  de  tout  le  cœur  qu'il  eft  non  qu'il 
nous  ait  humiliées ,  &  que  par  -  là  il  nous 
apprendra  à  le  mieux  fervir:  nous  avons 
toujours  befoin  de  correClion.  Il  ne  fsuc 
point  regarder  ks  paillons  de  ceux  de  gui 

Oiea 
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Dieu  fe  fert,  mais  fa  iàiote  &  coûte  aima-    xtff4^ 
bk  volonté  qui  ed  notre  (ktisfaâioo. 

Ne  foyes^  point  en  peine  de  votre  fiHe 
aioée.  Elle  eft  à  Dieu  :  cela-  vous  doio 
fuSire.  S'il  n'abandonne  pas^  le»  mauvais  y 
&  divine  providence  faifanc  Imfe  fon  fp^ 
leil  fur  eux  y  il  fait  plus  làos  çooiparaifôii 
pour  ceux  que  (a  grâce  a  rendu  bws  com-^ 
me  cette  enfant.  Bon  jour  j  ma  tr^  che* 
re  Sœur.  Ne  foyez  plus  chagrine  ,  maij^ 
rejouiflêz  vA»  en  Dieu,  lui  abandonnant 
toutes  chofes  pour  vous,  pour  vos  enfans» 
&  pour  vos  ^mis.  Priez -le  pour  moi,  je 
vous  en  fupplie. 

LEXTRE    DCCeXLIX. 

A  U  Sœur  Catherine  de  Sahae  Ttavîe  Fajfarf^ 
MakreJfedesEjifansàFart'Boyal  de  Farts.  Aê 
fijtt  de  la  pefHe  Marguerite  Terierjur  laquelle 
veuoitdef*0ùerer  lafremier  Mravlede  lafahs^ 
teEfiue^  &C. 

JE  loue  Dîeu,  ma  tr&s  chère  Sœur ,  de  îzAnik 
continuation  de  la  gracé  qu'il  a  faite  k 
la  petite  Sœur  "*",  &  le  prie  que  fa  grâ- 
ce &  la  mifericorde  ibientauflifur  foname; 
Ram>ellez-lui  fouvent  ce  qui  lui  efl;  arrivé^. 
&  raites'lui  voir  que  (ans  ce  fecours  mira^ 
culeux  elle  eût  paflë  (a  vie  dans-  la  mifere  r 
dans  la  douleur  &  Thumiliatiou  de  fon- 
flîal,  qui  Teût  rendue  à  charge  aux  autres 
&  à  elle-même ,.  par  la  puanteur  qui  fe  fÛt 
toujours  accrue  ,  audi  bien  Que  par  la  dif^ 
formité  qui  eût  fait  horreur  itous  ceux  qui 
Teuilent  vue- 

IC  4  Qu'el- 

^  MademoUèUc  Margiieiiie  Pctier»  aloM  i^c  de  dix 
ioDsç  au. 


«HH     '  Qifr'elle  (bogô  que  les  petbé»,  quçnqoe 
^      fon  âgiÊf  aie  peué-êtte  empêché  qa^ls  ne 
fàmtx  cïim\nël$y  avoieUt  mérité  '  plus  de 
mi&  ^cbn^Qo^  qu'elle  n'en  atoit;  n*y 
efray^ntl^ptyfnt  eri  ce  môntie  qui  puîflëlfer- 
^r  dSiû  Jil^è  ctiathiient  au  aK>iiia)'e  de  nos 
ptthéiy  m  nlfthe  efa  l'autre .  fi  Jefus- 
ehrift  n^  aVoîÉ  fatisftît  par  (W  fiog'« 
{Ar  Tsnfiort,  &  n'àvoit  pas  acquît  par  (èd 
Hkfritos  utie  gtâcd  qui  faiËMt  ^ut  en  ooi^J 
têtld  ne^  foimVànêés  &nds  dRlofid  faintei 
ft^merkt^tfes'.    Faites-la -foïivent  invoquet 
lîfettès  *^!fer  gttce  pour  la  parftke  gaerî*» 
fon  de  fon  ame,qui  lui  imparte înfimmetit 
pkifihque-cel}e'de4bfiHCorp97  ^aiie5^»4o«H 
venir  <Je  la  patôle  que:  diP Not»  Seigneur 
à  un  honune  aj^-ès  Tavoir  guéri:  Ne^  pe* 
chez  plus ,  aân  que  pis  ne  vous  arrive.     ' 
Ne  vous  découragez  point ,. ma  très  chère 
Sœur,  pour  Tinfenub^icé  dés  quatre  eiriftos 
dont  vous  me  parlez.*   Vàois  avies^  flijet 
d*être  àufli  en  peine  de  celle .  que  le  Seî- 
fehèâra^ guérie,  &  qui  avofcl^àmé^rtalède 
auffl  bieto  qtièr  le  corps.  Dieu  IV  i>ètit-ét*e 
guérie  pat  ce  ittirdfcle  cxtfcticur  quf'  a  flip- 
pé voi  fefls  ,  pour  accroître  votre' fbî'& 
vous  faire  efperer  qu^îl  ftra  mîfericorde  à 
ces  qaafcre,  comme;  il  a  fkît  àfccftte'cin^ 
quierte.  Ne  vous'làflfepoitït-de' Tèfl-fllp^ 
plier  tous  les  jours'.    Et  enfin  qtfil  IWt 
vrtrî  ou  non  qu'au  bcni  ReUgieur  a«  faît 
reverdir  &  fruaifer  uhUâtdfl'  en  l^ktfofam 
tt-ois'ans  durant  pat  obéiffance,  iï  cftitrès 
certain- que  fi- vous  arrofez ces' pe« tésatnes^ 
quand  môme  Dieu  ne- les  convertiroit  pas*, 
vous  mériterez  qufil- vivifie  de  plus  en  plus 
là  ^ôtre-;  ^  peiic*âtre  aoniC- 1'-  il  aufli:  pitié 
d'elles  en  les  touchant  efficàcemetie    Je 

l'en 


fen  Tuppli^-de-  tout-  Baoa  ^<B«r.  Ne  defî-  iSgOi 
rtz  paâ  tint^  ma  ch«»e  Sœur  ^qi»  Jt  Mira- 
cle fafle  ijeffer.la  perfecutiqn  gue  qous 
fouflFVônSy  que*  cdîe  que  nous*  falvoiis  fouf^ 
frir  à  la*  vérité  en  h^*  cpjafortnant  pas  nos 
àâsons,  &cr   ' 

L  ET  TR  E   ECCÇL. 

^'Af  A(frf  AfiirJc  i(tf  tlruarn^icn  le  Conte  friett^ 
te  de  FeruiUy^t'de/XJham^,    jîu^ptjePde^ 
•       Ujainfei£me^^^  ^ '/"'^ 

V}Çyvi4il^x.  v(»Mr:' W^Hi  ^ue  Je»>vops.  4îfe,Ainu;. 
9t9i  teè^  çb^W  Sqe^r ,  ^die  Iç*  de(îr  ^jue» 
lOQs  ww  qqe  l'Qn  vetvi  poit(%  kîT^iiîte^ 
Kpine-,  dqie  écre  bi«Q  P^t^t,  &  qu^c'efb 
UD  x/^moigi^ts^  d'att^cwi  de  dke  q^j^oa  . 
ypu$  l'a  promi?»  Il  fmt  reQoqpn  au^  pi^*; 
lU^flTeflb  d§  bro  ccRUf  >:  ^p  de  n'êcr^  ai»- 
ché  à  riçn,  le  vqiw  Weil^roi^,  fi  je  nV 
jp\«Qîa  qiip  Q§lft  jtf empêchera^  P^  qu'on) 
yom l9i p^ifi ;  mais  il nî^ncft  pa^ letems,, 
Cas»  QQi  vienc  tot^js.  lesj^Mrs'l^iVQîr^  aiiffi] 
l^çn  qaç  nojtarQ  ptefiâcpque  L'on  die  (faune- 
nam  y^tt^  i^ombée  ply»;ma)  que  j^ppiais.- 
De  plus  on  dit  au  Catechifmp  quie  ce  lâi-r 
radte,  n'^ft  qtt^,  ppt^'.  yerifiçr  1?.  parftlç  de;, 
Notre  Seigneur,  qui  dit  qu'au  juj^ement  ilj 

a  en  9iirfl<|«^:4irAntr:  Nq^s  avox^^  fâhdiss' 

Toa&  ceHi  iKXH^-dp^t  humilie!)  4fiva&i^j 
Dieu»  &n<)|i9 mettre  dans  lefiiepçç,  n^: 
1I4U3  24>puyant  qu^  fur  fa  mifçrjcordç  eh  1^ 
iBamerQ  qu'il  lui  platm  de  re3|er€er,.foi&^ 
qu'il  noi^  protège  çoniMtla  .iii^liç^ ,  o^\ 

S'il  ttom  Uiflfe  «câbler  myc^  mmi^^\ 
r  domif r  i«foit  fen^vdcwe  te  meilleur >*: 


512C  DCCCU,  LMH  éf  U  MÊftAw^V^t. 


Î6S6. 


L  E  T  T  R  E    DCtîGLt 

*'A  fa  Heine  Jâ  Pùlâgne.  Sik  Uùfail  fart  den 
é/fifpfhms  9&  elle  Uo'a  f^r  nfmrt^  JL  cettt 
TrmceJJèy  (é*  lui  par  h  du  Mraae  oferé  Jia^ 
JMadfmi^filb  Perier. 

Fîn  tfAi.    \/[  A  0  A  u^.  Diea  nous  fait  refpîrer  par- 
viiL         XVJL  les  heureux  fuccès  qu'il  donne  aux 

armes  du  Roi^  &  cela  nous  fait  ef^ 
perer  qu'il  continuera  (ê$  miféricordês ,  &. 
fera  voir  à  toute  la  terre  qu'il  n'y  a:  <me 
lui  qui  detivrë/  j'ai  eu  une  grande  cDnT<y 
lation.  Madame  w  de  véir  iFy  a  q^quès 
tours  le  vœu  que  V&tl^Majêrfe  âvoit  fait 
le  jour  de  rincarnâtion ,  efperant  que  Dieu^ 
le  regarderoit ,  aufli  bien  que  rnumilité* 
avec  lnqu^l^  elle  Faccompliroir.  Gètte* 
vertu  feule  peut  -rendre^  nos  osuvrfe»  aj^ea-^* 
bles  it  la  divine  jÇ^ajèfté^  &  quelques  fain^- 
tes  qu'elfès  paroilfent  d^aiileurs^^  elles*  lur 
depltiifent  fi  eltes  ne*  fdnt  adcdsipagnéesde 
rhumilké  par  laquelle^  Jdbtj-Chriflr  nou*'  a- 
recondliés  à  (bn  père ,  slineantiffailt  &  le- 
faifant  le  dernier  des  hommes  &  Poppro-- 
bre  du  monde ,  pour  fatisfaire  k  Torguel 
criminel  qur  avoiE&it  nivdltier  l'homme? 
contre^  lUi:     •      * 

Il  faut  çiue  fe- vous  difë ,,  MtKHifEté^  que^ 
dans  la  tjoie  qbe' j'ai 'd^  voit  de  fi  bon»' 
obmtnentemént- dôia  deftice  de  vos' enne- 
mis,, &  dans  l'efperance  que- Dtetl  l'adie*  • 
vera ,  je-  ne  (Uîs  pas  ftns  craindre  qw^  YeC* 

Kit  malin  qui  veHIe  fôns  ceiTe  pour  nout'' 
ire  perdté  le^'gtande»  ocçafionsqœDiéa.* 
BOUS  donne  '^dé  Tut  éènkrigner  ooeve'fideli*^ 
té  en  nous  4iAàiiîiânc  toUpor^l»  iM^tance^ 
¥pu:^>  .Mojtflé^  len^  jDi«ûetti#i)ÉMOiefcr,:^ 
'    a  '  i  4T  com- 


ecnniné  en  vous  pcytant  à  la  paillon  4e van-    ikul 

Spance  contre  les  rebelles ,  les  mauva&  con-^       ^^ 
eillers ,  les  traîtres  ,.les  lâches ,  &  tous  ceux^ 
qui  ne-  vous  ont  pas  rendu  les  affiftances 

3u'ils  vous  dévoient;  ou  en  vous  infpiranCr 
e  la  complaifance  de  ce  que  Dieu  voiia 
a  délivrée  fans  eux  de  tant  de  maux ,  & 
ji'une  fi  grande  ruine  qui  fembloit  être  re- 

Sardée  avec  plus  de  complaifance  ou  de 
ureté  que  de  compailîon.    Cette  crainte 
que  yàÎ5  Madame  5  pour  Votre  Majefté^» 
vient  de  ma  corruption  &  de  ma  malice^ 
qui  me  fait  reflentir  tous  ces  mouvemens^ 
pour  elle;  &.  encore  que  je  la  croie  meil*- 
leure  que  moi ,  je  fai  que  lans  une  grande 
grâce  de  Dieu,,  elle  ne  peut  fe  reprefen- 
ter  (es  maux  comme  incomparablemenc 
moins  grands  &  moins  à  craindre  quetou^ 
tes  les  peines  étemelles. 
,  Cèfl  pourquoi  je  vous  fupplie  trës  bum^ 
blement  dé  regarder  tous  fes  évenemens 
dans  la  divine  providence  &  les  ordres  ^ 
&  non  dans  la  volonté  &  la  malice  des- 
liommes  dont  Dieu  s'eft-iervi  ])our  éprou* 
ver  Votre  Mâjefté ,  qu'il  bénira*  un  jour 
plus  pour  avoir  été   affligée    que  pour 
dvoir  été  délivrée.-  Soyez,.  Madame,  plus^ 
appliquée  aux  avanragesfde  votre  ame  &  à 
fa  fanâification ,  qu^u  retabliflèment  de 
votre  fortune*.  SiCBéu,  comme  je  l'en  fup- 
plie très  humblement ,.  vous  rend-  vocre 
Royaume-,  recevez-lè  de  fa  main  avec  hu-^ 
milité  &  crante;  ■  puifqu'il  eft  certain  quo 
votre  fâlut  ne  lera  pas  fi  afluré  qu'il  eût 
fté,  s'il  vous  eût  lailTé  dans  l'affliâion.  Jj3  ' 
Ikiqaè  Vôtre  MajeAé  lé  voit  très  bien.. 
Bleu  lui. ayant  imprimé  fa  verijté  au  fondt 
^  cœur',.&  lui  taifaht  croire  &;  révères* 

K^ô.  M'as 


-i.i^;  fesf  tnaotfmesf  de  fott  5»vabgîïe:  ce  qui  eft 
^'  ûtie  ftvcar  firigulfem  que  cfty  peti  de  per* 
ftmnes  &  pritfcipaîetflfent  les  Princes  reçoi- 
^nt.  Coflfiîrtte-fe  puedëûleinenc ,  M*- 
dtoie:  die- vaut*  iriîttix  qae  votre  côarcib 
île ,  ptiifeii'dle'  véiuà  ea  ffertf  acquérir  une 
Atemeller 

Je  fat  5  Madame',  <Jae  Ta  bonté  de  Yo^ 
tft  Majfeflfé  pour  nofus ,  Irf  à  ftîr  prendre 
part  à  nos  perfecntionfi,  &  pônfeu  à  noui 
dkn»  fêsr  plus  grande»  doiifeurs  ;  ainfi  qu*el* 
kr  a  dïiigné  noas  le  cemoi^ner  tant  de-  tcH^^ 
A  encore  par  la  demfere  Leétre*  dôtré  elle 
flous  a  honorées.  EHe  aaar a  dôtfc  grande 
jcHe  d'kppremfré  Fe(t)eraflce  queEXeixnous 
dbnne  qu'il  nous  protégera^  C^r  à  Theu* 
ite  que  tout  le  monde  nous-  croyoît  per* 
dtoes  feûs^  reflburee ,  qu'on  avoit  ehaflè 
tous  nos  Hermites  juiqu^â  mon  freretf  An- 
tf^y  qui  écoîÉ  venu  avfee  Fagrément  de 
iëutes  Ks  Puiïlànces ,  ^a'on  dtlblt  qti'on 
BOUS  en  dteroh  au  mofns  la  nlfipart  &  qu'on 
ioûderoît  nbs  Maifbnsr  à  vautres,  q^*on 
fle  parlôît  de  nous  que  comme  d'ekcbm- 
3ftfiuiiié»  &  dTieretiques  déclarées;  il  eft  ar- 
ïîvé  qtfutt  très  bon  Prêtre  *^  qui  e(fc  notre 
ffarenf,  &.qui  depuâs  quelques  années  â  en 
ôevotkm-  paffiemiere  de  recherchef  plu* 
fieurs  faintes  Refique*  î^ow'  les  révérer  en 
fa  Chapelle ,  nous  en  a  envoyé  une.  '  ^r 
Dieu  a  tellèmene  agréé  fâidevotionV  qaT! 
a  infpiré  à  une  grande  quantité  de  j^iion* 
ties  ae  lui  en  donner  de  très  aflurees ,  ft 
fiir-tottt  depuis  peu  une  Epme  de  ta 
fiùnte  Ck)ttrOnne  de  Notre  Seigneur  laqa 

•\/        ':    .   -    elr 

*  M.  (le  Roi)  delà  ËbA«rtc  Goulia  de  U'.Mcce  An* 
TJcli^.  


fiT)  après  ravoir  fiât  encbtffle»,,  il  nou»  en*   .«^1^4 
¥c^a'  pour  ïa  voir  &  lu  reveren  ^^ 

Nbs  SttiM  dd  Piaris  la^  reçureÈt  aveê 

KiKlè  reveretKre)  él  Tayam  niife  m  mil 
l' du  Clteur  TadiiH'erem  lline  après  Vdo^ 
tre.  Gëtnme  ce  vitic  aax<  PenuonÀaireè 
leur  lîfiaftreift  qd  1^  rcmduifolt^.  p^it  lé 
Relfqoaire  âe  peur  qu'elle»  ne  la  fiflbnl: 
teonmr ,  &  comiM  îi  s'en-  approcha  u^t 

EKite  œ-  Htê  an» qui  avek  utr  ulcère  lachri^ 
aFfi  graBdqu^illmiavpît  pouiM  t'o»  du  ness 
ft  aj7cnc  renoue  cetÊe  petite  de  fi  méuvaiffi 
oievt  q^H  Vkv&k  Mkt  ieparer  dbs  autre»! 
it  tfbt  ¥  la  Rti^uft  C^  Mkttrefl^r  un* 
pctttSe^de  dire  a  cette-  ciiftttt:  MitFïîi^ 
priez  pour  votfe  œil  „  &  la  petite  ayaik 
coïkdie  la  Reliqae  fui  guérie  au  même 
fteiRMt.  A  quoi  on  ne  peiifa  pomt  toute 
iirb9Qiie>  ekaeuise  n^eane  attentive  qu'^ 
hodérâ?  Wk  ReBouie;  Après  ki  cérémonie 
cette  eniuM'CHC^'uoô^de  fh  petiëes'Sœur^ 
fit  féife  M  j0  Juk  guerîr.    Cèft  ce  qui  ft 

tratva'fi  vrai  qa'o^  ne*  pou^oit  fecon4 
âieftre  auquel  de  &s  yenaà  avait  été  le 
mal.  '  '" 

Dieu  a  civconftaaelé  ée  Miracle  de  telle  ^ 
fortei  que  perlbone  n'en  a  do^é.  Qettf 
èiiftm  appartienne  è  un  &ë$  honnête  hotn^ 
loi  Auve^nac ,  ouï  l^a  ifttfe  cftez  tiou»  ft 
eaufe^  é^  {tf  bette^ftenr  qui  v  eft  Rdijg^eUfe^ 
BRi^^vpit  ibn  mal  4èf  quil  1  y  mk^  il  y  < 

1>lus  ds  «dttu^  zm^'  étant  venii  à  Paris ,  À 
a  laiffent  atln  qu'elle  fut  wieux  traitée: 
Oa  lui  a  feîi  jeuc  ce  qu'on  a  p»y  excepté 
de-1ft^re te  ft»  au  raf^l ,  fc»  pefre  'ne  pô«« 
vatit'Te^'rtibu<!fre'â^l^  feîre  (bùffiir  ceet<^ 
éouléur^  qiii^^'oii  Kii  matnciât  foi^venê 
^11  ^mpiroic.*   Stafifr^-èiè-fefiiaiBes  evaot 

K  7  fa 


W6f6.  ^  guerifon ,  on  fie  venir  un  Chirurgien' 
*  ^^*  nommé  Dalencé ,  (joi  eft  efliméleplus  ha# 
bile  de  Paris  &  qui  Ta  voit  déjà  vue,  pour 
ia^  revoir  avec  grande  attention,  q;-  faire 
ibn  rapport  pour  l'envoyer  au  père.  Il 
ïbnda  le  mal.  &trQuva  i'09-oarié,.  telle* 
inent  que  h.  boue  fortoit  par  le^  palais  & 
par  le  nez,  avec  la  mauvaife  ienteur  donc 

£ai  parlé.  Il  dit  que  le  mal  étoit  incura- 
le  à  fon  avis  ;  que  s'il  y  avoit  du  remède,, 
p'écoit  le  feu ,.  OKiis  qu'il  douceit  encore 
qu'il  le  pût  guérir.  On  envoya  ce  rs^)port 
en  Auveigne  ^  &  aull!  -  tôt  le  père  partie 
pour  venir  voir  ce^  qu'il  pourroit  faire  pour 
cette  enfant  que  Dieu^  a  euerie.  Cepen^ 
dant  cet  homme  efl;  fort  ae  nos  amis,  &^ 
il  fouiFroit  autant  de  notre  perfecuti(Hi  que 
du  mal  de  fa  fille;  de  forte  qu^il  avoit  une 
grande  triftefle  pendant  tout  le  diemio. 
XiOrfqu'il  fut  proche  du  Fauxboarg,.  fl  lui 
prit  un  &  grand:  mouvement  de  joie  qu'il 
en  étoit  tout  furpris  ;  &.  trouvant  Ùl  nlle 
guerîe,  W cri^  que  Dieu4ur  avoit^  fait  (ea« 
m  par  cette  joie  la  grâce  qu'il  lui  avoi& 
jFaite. 

"  Quand  on  vit  k  guerifon  ,  notre  Mè- 
re tt  là  Mère  Agnèsr  defeadireat  d'en,  par* 
1er  à  ceux  qui  viendroient  à  la  Màifon;  & 
on  envoya  prier  M^  Dalencé  Chirurgien 
Revenir.  Lorfqu'il  fut  enu:é..&  qjiju'o0  lui 
^uc  preienté  l'Enfant^,  il  dit  iansja  regar* 

der  :  Mail  que  v<Hjê3i*vaii$  qu9  je^faA  ,.  m 
vous  éù-jefas  dit  qui  te  mal  Aâi^htcurMe^  On 

ki  répliqua  pluueurs  fois  : .  „  Mais^ .  Mon^ 
M  fieur,  je  vous  prie,  regafaez-Iaencoie  "• 
Ce  qu'ayant  fait; ,  &!%  voyant  guerre  »  il 
£ic  dans  , une  extrême  étônaement  ;  & 
qiimd' 00  lui  ef^t  dk  Jiamwiete^.il  dit; 


BGCaJ.  Lf$$f0id$  U.tÊm  A^BfÊÊ.  ft^r 

If  9'y  euijamétts  di  MkacU^  fi  n^en  efi  tm.  Puis    K(f(j^ 
étant  focci  i}  rencootra  notre  Meaecm ,  qui 
lui  demanda  ce  qu'il  venoit  •  de  faire  à  la 
Maifon  ;.  &  lui  ayant  raconté ,  il  ajouta  : 
Mus  j9  V9iif^  fmy  Mm^m' ,  n»  fmfim-  foiu^ 
de  brmty  cet  *99u$  Javek  fit  ai  de  fttU  Maifin. 

Quelques  jonrr  après,  iT lut  prit  une  fièvre 
continue ,  au-  troifîeme  jour  de  laquelle  il 
lui  vint  une  penfée  qui!  avoit  tore  de  ne 
pas  attefter  &  piMier  ce  Miracle^  &  étant 

Série  il  Ta  publié  ayec  tant  de  zde/qu'ii 
perfiiadé  à^^tout.  le  monde ,  priBcip^le- 
ment  à:  la  0>tir.    Ptufieucs  Médecins  &. 
Chirurgien^  font  venus  voir  TËnfant  ;  &. 
far  le  report  de  M.  Daleneé-,  &  de  M^. 
CrefTé-  autre  Chirurgien  qui  l'avoit  aufli  vue 
quantité  de  fois  dans  ibnmal ,  ils  ont  attefté  - 
le  Miracle;  de  forte^qu'il  y  a  un  concours-* 
continuel  de  perfonnes  qi»  viennent  révé- 
rer la.lSinte  Epine:,  &  v^ir  l'Enfant.  Com- 
me on  ne  peut  nier  le  Miracle ,  ceux«  ofA 
nous  font  iieretiques  difeot  queC  on^^avoie 
porté  la  Relique  à>  Charetiton,>  elle  y  au- 
îoit  aufir  bien  fait  le  MiracIe^  que  chez, 
nous.    Les  autres  difent  que  Dieu  Ta  vou* 
lu  faire  pour  nous  convertir.    Pour  cela^ 
je  TavoiK  de^ bon  cœur,  &  jç  defire^co-- 
tre  converliorrnon4e  rhesefie  o\x  nous  nc: 
«mmesps»  gracesh  à- Dieu,  mais  de  beaur 
coup  d^perfçâiQO^^jlon^  il-  oous  f^ttuW 
grande  mifericorde  de  nous  gu^rif-   Tat>fe 
y  a  que  nous  ne  lavons  pas  fi  Dieu  s'efL 
voulu  fervir  de  ce  Miracle,,  mais  il  fem* 
ble  q^i'on.  s'adoucit  à  notre  égard;    Oti  a? 
permis  à>  moa  frère  d';Andilly  de  revenir  ». 
&  on  ne  parle  plus-  de  nous  ôter  nos  Côn- 
ftflèuTs.  .Enfin  c'eff  une  trêve  que  Dieu 
^oitt  âdo&e:^  poyr  xk>us  difpofer  à  mieux. 
:  IbuR 


jM^  fôuffri>,  quand  il  im' plaira  quç  lave^mpéte 
recommence.  :  En  ^snàktit'  ijou»  cpod- 
jmerons  à  wîèr'  Difeu; 

t  ET  T  H  fr  I>C^©1L1I: 

SffiffS  de  là  RBff$0^  de  Pakgti^if  miU^H^i^ 
fis  m4bsHÙ.     '  ' 

t.  Mai.      T%  cft  Vi^i,  ma  a'è8'-cfaeve>:StBiicr),  que 
Ji  les  ftcFCttscteDiea^^&îiafiaîitàèiitr.ca? 


cfaés^  aus:  hommes,  & 

rer  de  tout  le  cœur»  (ans  les  vèutoiir  penfi* 
ôen  Ce  quil  ftîc  daot  le»  Bbyauopssi.de' 
la*  terre  a'eft  tîea  ,  &  naiis'ii»  ^si'riboa 
pefifor  qu^à  ce  qu'il  opère  dans  les  ame$  de- 
fta  ESus-,  &  le^  pvieruiQa  cofie  de  Houfifiair 
re  la  grâce  d'^r^  de  ce  ndmbie  ^  qoefeqjue 
croix  qa*il  lui  plai(b  de  nou»  impofinrf  pxmr 
cela  ,  puilliu'ofï'  ne  peufi-^étre  fiîlu.éas 
povter  la  mar^fUtt  de  m  eroûa  Le^  bon: 
élae  oti'le  vaiaTaffle.de  taXeîne,  me  ooa^* 
foie  înfkiiinaâe  ptaa  ^^  i  rtioivible  de&ia^: 
tion  de  fon  Rayaufine  ne  m^affiieub  H 
faut  qtie  tout  periiTe  tôt  oa^carâ,  ce  cela 
importe  peu  ;  mais  nos  âmes 'doiveQt.dtfe 
ro»  étôrQellemen&  dati6>  lea  bisos-oo  dans 
les  mausc^  }e  pne  Dieift,  iiia.trte»cbete 
Sdeur,  qii*it  Ibriifie  la.  vdtie ,  a^qufeo 
lbuAant4)ien:^  «Ue'(btodig»e  df|.ie|>qS> 
4e»unj0Vv 
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LE  TTRE   DCCCLIIL 

jm  &  fa  ftc9mmem9  m  fij^  dit  fictit 
ikifes  fOUiéès  de  &d$lajlmtéfiffli€  onféHk 
pogriFirf^Rcyah 

MAr>  AMx.  Je  ne  faî  par  oîi  commett^j.  Mtî. 
cer  cette  Lettre  :  tout  mon  efprî* 
eft  plein  de  joîe&dereconnoMTancô 


tfênie  IkMéf-oné  vous' témoignez  à  -fts*  f^ 
viteurs.  C'éff  ce  qui 'ne*  nçuf  venir,  qtt* 
de  ceife  dè^Dîéu^  qcH  ia'Ait  cette- gfacc. 
toiîte**eittTâ0tyînà}reèi  Votre  Màjefté  de  lin 
ftire  regarder  (bn  prochain  avec  pi tiMàn* 
ftïs^ttctons ,  Jôrfque  !ès  ^vôtres ,  Rlàdàmei 
étoîecft»!!' grttïdés;  Hàmaiûement  .parlant 
\'ou^:né^t}ev}eii  fSngerqifâ  voi'  propreii 
doulfeut^,  à* la  VÛfe  de'ft^rmné' d^togmd 
Ifovaatne  &  tttuc  enfômWe-dfe  laRcligîoîiî 
Kfeit lorfqtje  Dlèii-rèpiti JTa.'cHarité  dani 
tme^amer, .  illà'  rerid^pardcipante-  dte  fapuiP 
fance-;- »  rûmfiant  à  loi  pa^  cette  divine 
vertu,  il râppHqueà^tout.Dîen; 

J^èiré*  dire  à  Votre- Nfejènr  que  Efifett^ 
qui.  regarde-  aKffi  bieaMéa  petits- qtie  lt$ 
grandis^'  nou^  à  -ftit  là  niême^  grâce  q^ïe 
dàûsnos-plus  ftnflbles-affiaions  nouç  n^ 
von»  poittt:  été  diftraites^'  dfe*  l'âpçllcatiofû 
qu'il  nous-  avait  donné  i  prier  ^r  Votr^ 
Majefté-,  &  plus  les-,men?ces;«  lès  effiîtîj 
de  là-  perfecutîon  nous  ont  preflft*  de  re- 
doirtHer  nos  prières  &  nos  gentifl&mensf., 
plus  l^ons^nt)us  été^aulfi  de ib- faire*  pouCr 
Votre^  Mâjcfté**  peur  fdir  ItoyatmieV  fts 

inte* 


§34  IKeCLm.Lgftri  ék  la MtrejUgÊliitm, 

tSg^^  intérêts  nous  ayant  toujours  été  prefenf 
autant  (]ue  les  nôtres.  Mais  nous  euflioni 
été  indignes  d*étre  écoutées  de  Dieu  ^  s'il 
eftt  été  aotrement ,  pinfqae  Votre  Màje* 
fté  fouflrroît  priaciiMlenienc  pour  VEglite , 
ft  nous  pour  fa  vérité ,  &  que  la  perfoime 
facrée  de  Votre  Majefté  nous  doit^tre  in- 
.  con^>arabIement  plus  precieufe  aue  les  nô» 
très.    Vous  nous  avez  fait ,  Madame  ^  une 

Srande  charité ,  en  nous  témoignant  tant 
e  compailion  &  de  bonté  ;  &  nous  avons 
âefiré  de  tout  notre  cœur  rendre  jufUce  à 
Votre  Majefté  fKir  nos  très  humbles  recon- 
Boiflànces  &  fervices  :  ce  que  nous  n'avons 
pu  faire  qu'en  priant  pour  elle. 
'  Dieu  tout  bon  a  commencé  k  regarder 
Votre  Majeflé  en  fa  mîfericorde ,  rendant 
le  cœur  à  vos  fujets  pour  chafler  Tinjaile 


l^imeur  d'écrire  à  Votre  Majefié  la  (ê« 
inaine  paflëe ,  le  Seigneur  a  tellement 
fbangé  l'opinion  que  le  peuple  avoit  de 
nous«  qu'au  lieu  qu'il  nous  reg^rdoit  com- 
me oes  hérétiques ,  par  un  effet  des  dii^ 
cours  qu^on  lui  faifoit  depuis  plufieurs  an** 
nées  5  il  nous  donne  mille  beaediâions, 
&  notre  Eglife  que  l'on  comparoic  au 
Temple  des  Huguenots,  elt  le  Heu*  d'un 
concours  de  dévotion  perpétuelle.  Quand 
il  plaira  à  Dieu  y  il  changera  aum  les 
Puii&nces  qui  ^  a  ce  qu'on  nous  die , 
Ibnt  fort  adoucies.  Mais  nous  avons  con* 
tie  nous  des  follidteurs^  fi  vigilans ,  fi 
violens  &  fi  perfeverans  y  qu'if  n'y  a  que  la 
toute-puiflance  de  Dieu  qui  nous  puifle 
protéger  contre  cu2u  Aufii  n'elperons-nous 


qa'ealui  feul;  &  nous  avons  encore  cela   xCttf» 
de  commun  avec  Votre  Majefté  i  ce  qui       ^ 
ell  biçn  plus  étrange  aux  Grands  qu'aux 
petits.    JÛieu  a  permis  qu'elle  ait  été  aban-^, 
donnée  de  toute  la  terre  ,  &  que  les  Sou- 
verains aient  oublié  leurs  propres  interéts^ 
en  abandonnant  ceux  de  Vocre  Majefté,. 
afin  qu'il  vous  délivrât ,  Madame,  plus^ 
glorieaiement',  &  que  vous  n'en  euifies^ 
l'oblig^ion  qu'à  lui  feul.  Je  le  fupp^ e  qu'it. 
vous  faflè  aufli  la  grâce  de  le  regarder  ieu}>, 
&  que  dws  les  Traités  oue  vous  ferez  obU** 
gée  de  faire,  vous  conaderiez  toujours  les^ 
iQterêts  de  â  gloire  preferablement  aux 
vôtres,  &  que  vous  perfuadiez  bien  au  Roi, 
de  la  f  ecberctier  &  de  fe  confier  en  fa  pro-. 
tfiCtion  plus  ^u'en  toutes  les  promefles  dés- 
hommes,  qui  font  bien  fouvent  trompeura 
&  qui  n'ont  pas  toujours  le  pouvoir  ae  les' 
accomplir.  *  .  ^ 

Je  fuis  bien  fâchée  de  cette  tage  desPo- 
loQois  <:ontre  leurs  ennemis  ,  dont  vous 
ine  parlez.  Je  fai  que  cela  blefle  le^  boa 
coeur  de  Votre  Majefté;  mais  Dieu  le  per- 
met pour  faire  voir  en  la^  terre  une  image 
horrible  de  l'Enfer  >  &  donner  de  la  ter- 
reur à  ceux  qui  révèrent  fa  îuftîce.  Les- 
Suédois  par  un  elprit  enr^e  d'ambitioa 
&  d'avarice  ont  attaqué  in juffement  les  Pô- 
loQois  ,  &  par  une  malice  &  une  lâcheté, 
encore  pire,  les  ont  fubornés  pour  les  fai- 
re  révolter  contre  leur  Roi&le  trahir  avec' 
leur  Patrie  ;  &  puis  ils  lès  châtient  eux- 
^mes,  &  leur  font  toutes  forcesde cruau* 
^^*  Mais  les  Polonois  revenant  à  eux,, 
^^'^rmeiit  de  Tefprit  4^  vengeance ,  &  les 
traitent  à  prefent  que  Dieu  leur  donne  de 
avantage  ^  iàns  aucune  pkié.   Ainû  Diea 

punit- 


lèfS'  P^^^  les^uns  par  les  autres' j  excrceant- fiP 
^  jaftice  par  les  injuftes  les  ^ns  aprte  les-au* 
tfes.  Quelle  reconnoîflànce  y  Mâ^me, 
doivent  à  Dieu  ceux  que  pàp^a  pure  mi- 
fêricorde  il  fepare  de  c^maHieùreur, 
leur  fiiifant  aim^r  fes^fatates^  loix-qal  tear 
appremient  à  nç  fittre  du,mà*4  j)e^fenne,' 
Sa'  pardonner  cehii  qu'^m-  le^r  rare.  Oc- 
te  loi  eft  fî  fiiût^  &;  fi  au^d^flUs  de  la  nat 
tûrequcDieiï  ne  Td  pas  vo.olu  faire  publier* 


par  fes  parole». 

ip  cœur  du  petit  notnbte  dès  Suiftfe  de  Tan- 
denne  loi ,  mais  H.r^,enfêi|Wéè  k^  toUsJes 
Chrétiens  là- renîiànt  paflîwè-àttowe -foi- 
Wefft  par  la  fbrce  de- ft- graine- q^'il  ûoufra: 
acquifô  par  fôn  fang; 

Je  VOIS ,  Mâdanïe,  avec  ùoe-  trèfr  gran- 
dç  xoïJblation,  qu'il ,  la  r^pg^d  d^ns  vôtr^ 
cœur,  vous*  domiant  d*'fe:C^î»pafl94>nPdtt. 
<araa»5dè  V0S  ééteètms*,,&;vi&te'flliftnt» 
prendre  fom  dft  vos  ffljefs,  mif^Mes^^  & 
iettrer  de  les  pouvoir  leeêmrir  aprë^lâ*fo- 
tablifftment  de  vos  affaires  plùtôtîGtte.<te  ré- 
tablir les  ornemens  des  Palais-  d&-  Vôtr«» 
M'ajefté;  Cas  graces^^  qqe  D5eu  vous  ftit 
me  donnent  une  grande  eQ>er«^ce  qu'il' 
aichevera  bieniôt  ce-qu'ilàbckrime«cé^&: 
nous  y  aurons  '  part;  par  çomplaifiïiK», 
quaad-mômé  il  plwoit-a  Dieu  ilou^  l^SXS» 
dans  le  trouble.;  Car.  dyallferj>ar«feîp*! 
par  rhonneur  que  Vmte.  Majpftfr  ^igtie^ 
nous  fouhaiter  ,  il  n'y  a  mille  appa^àftcefv 
RWpé  qu'encore  qu'on  fût  h\^p  2$Te,  com- 
itie  H  femble  y  dé  SÉMeftirç  de  moî,  & 


drejOH^  <îef]3r:  de  qui  lesjxjurfuites  tîoijs   ^5-^ 
challeroient  d'ici!,  i\e  fiflcot  courmeoter   ^^F^ 
Votre  Majefté.pour  l'empêcher  de  nous 
recev<M>  ;t& -certes  jd  ne  veu^*  pgs  qu'elle 
reçoîye'  là  "îtfôiûdfe  peifle  -pour  fnôL 

Ce  4ferôît  encore  pis  pour  des'  Hermkés, 
au  moins  \îe  teulc<jtfeMe  pourroi*  délirer 
pour  fon  fervice ,  lequel»  ibnc  r^putér tes 
ennemis  de  FEglife ,  i  ^ttoîque  je  juis  dire 
■à  Vocre-'Méjeftt  qu'ils  -font  encore 'meil- 
'leurs>que  lorsqu'ils  ont  eu  rbpnneur 'de  la 
voir.  -SuF  tôut  M«  Slpglin  efl:  pkM  chmî- 
table,  plus  prudencpjus'  ftg9.,;^5c  s'il.^ft 
perf^S'de  le  dire  d'un  homme  vivant ,  plus 
laiot,  que'jmnais:  tous  ceux  que  la  paA 
lion  n'aveugle?  pas  ,  ou  .-qui ' font  indiffe- 
redt^  Fadmif'ent  Il-rêneqt  avec  toute 
rhunrfliié:'&  là  recQnnojfl^e-  |>oinUIe^, 
rbqn^u^r  qiie  Votre  îMaj^llé  ,  liui  fait  de 
fe  fouvenir  «die  ^i,  \\  aurpit  extrâmemeilt 
[defiré^  de'^  la  «pouvoir  feirvir ,  i^ais  ^nous 
,fomme$  dans'i^  miferable  tems  entoûtfs 
&Çon$  ;  il  fdudroîe  ;^oir  l'honneur  de  pou- 
voir parler  à*  Votre  Majefté ,  pour  lui  dire 
toutes'  les  /çhofçs  quk»i>  n'a  pas  te  libmé 
d'é'crirô-  Gej^.doe  faic -fipuvent  fouhaicçr 
d'être  MX: ï^i^clB  d/e  Votre  Maje/Î^,  pour 
y  fOpandre  fnon  6(Eur.  Di^  ^ne-  le  v€(iic 
î^as  ^t^^i^  je  vôusiregarde ,  Madame ,  en  \oky 
ie  fup'pliaot  de  parler  à  votre  oœur,  &  de 
^'en  'Tendre  ni&itre  abiblu ,  le  conduiâ^t 
-en  tout  fcl0n  fa  fainte  volonté.  Je  ne  m^an- 
.querarpa^î-Madsrme,  de  rechercher  Toç- 
cafionrile  you^  faire  tenir  le  nouveau  fruit 
de  1-Hermitage;  je  vous  l'ai  bienfouhait^ • 
croyant.  Qu*ilàiiroit  confolé  &  fortifié  l'ej* 
prit  de-  YptrC:  Maiiefté  dians  i%%  douleurs. 

Je 


«38  DCCCLIK  Ijtftri  àe  ta  Men  AwgeHfui. 
«isric   'Jefub,  dans  les  plus  profonds  rerpeât 
^^^^'   dont  je  fuis  capable ,  &c. 

LETTRE   DCCCLIV, 

A  MêJenmifdk  Joffe.    Sur  ht  mimes  frjits  é 
fut  U  tmluite  fu^elle  devoit  tenir, 

.  Mil  TTOus  ne  pouvez  croire,  ma  très  chère 
'  V  Sœur ,  combien  les  nouvelles  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  nous  man* 
dcr  nous  ont  réjouies,  dans  refperance  que 
Dieu  continuera  à  favorrfer  l*Egtife  de  ce 
pauvre  Royaume  ,  auflf  bien  que  la  Rei' 
ne.  Les  nouvelles  fe  confirment  tous  les 
jours,  &  mon  impatience  croît  en  atten- 
dant Tarrivée  de  nouveaux  courîers  qm 
nous  apprennent  les  progrès  d'un  fi  bon 
^Commencement.  Dieu  âl  admirable  ea 
les  conduiceis:  bienheureux  ceux  qui  met- 
tent toute  leur  confiance  en  lui. 

Je  crois  que  la  Reine  vous  dira  ce  qu'il 

lai  a'plu  faire  à  notre  Maifon  de  Paris ,  & 

comme  il  femble  que  la  perfecution  s'a- 

;douci(re:  nous  verrons  les  fuites  qu'il  lui 

plaira  donner.    Cependant   nous    prions 

Si*il  vous  conduife  toujours  par  Ion  faiot 
fprk,  éclairant  le  vôtre  pour  connoftre 
'fa  fàînte  volonté  &  le  rempliffant  de  fe 
r  faintc  charité  qui  vqus  rendra  fidelle  à  la 
'  fiiivre.    Dieu  veuille  que   vous  foyez  à 
Cracovie  à  la  Fête  de  fon  faint  Patron ,  & 
qu'il  obtienne  de  Dieu  auffi  bien  le  reta- 
blîflement  intérieur  de  Teforit  de  l'Eglife, 
que  le  culte  extérieur.    Appliquez  -  vous 
fe  plus  que  vous  pourrez  ,  ma  très  cherc 
Sœur,  à  adorer  Dieu  en  eforit  &  en  véri- 
té, Gonfeivant  toujours  fa  fainte  prefence^ 
•«\  •  qui 


''.  Laiff  Je  ta  Mfre  Angdèfue.  ^^ 

qui  vous  fera  faire  peu  d'état  de  ceHcf  dei  ig^} 
créatures,  &  vous  en  fepàrcr  le  plus  que  ^* 
vous  pourrez ,  hors  le  teins  des  devoirs 

3ue  vous  leur  rendrez  avec  d'aut»it  plus 
e  charité,  de  patience  &  d'humilité,  que 
vous  regaraerez  Dieu  en  elles.  Je  fais  tou- 
te à  vous. 


L 


LETTRE    DCCeLV. 

A  M.  Je  F/eiay.    Sur  le  retabliffemeni  Je  fi 
fanté^  tàat  Je  Pert-Re/al  &  Je  la 
Serheime^  &C. 

Es  dernières  nouvelles  qu*îl  vous  a  plû .  ^aî. 
Monfleur ,  de  nous  écrire  nous  ont 
fort  confolées,  tant  parce  que  nous 
y  avons  vu  tes  marques  de  la  continuatioa 
cie  votre  charité  pour  tous  vos  amis  & 
pour  nous ,  que  parce  que  nous  y  avons 
appris  que  Dieu  vous  a  renvoyé  votre  fau- 
te. Les  nouvelles  du  dernier  courier 
touchant  Tavantage  que  Dieu  a  donné 
s^u  Roi  fur  les  Suédois  ,  nous  ont  con* 
folées  au  point  que  vous  vous  pouvez» 
imaginer  ;  &  en  même  tems  Dieu  a  femblé 
nous  regarder  aufli  en  fa  mifericorde» 
adouciffant  ce  femble  les  PuilTafices  pour 
nous. 

Il  y  à  apparence  que  nous  aurons  quel- 
que trêve ^  au  moins  nous;  car  pour  M. 
Amauld ,  je  ne  fai  s'il  aura  jamais  du  re- 
pos. Mais  Dieu  le  foutient  tellement  par 
fa  grâce ,  qu'il  parott  que  les  perfecutions 
vallent  mieux  que  les  profperités.  Vous 
ne  faurîez  croire  quel  eft  le  courage  que 
Dieu  donne  auflî  aux  Dodleurs  qui  n'ont 

Eas  voulu  figner  la  Cenfure  ;  &  quelle  eft 
1  triftefie  de  ceux  qui  avouéiit  qu'ils  n'ont 

pas 


f^tf.    pas  eu  aflèz  de  fcyce  pour  la  rrfufcr,  î^ 
*~^'   peur  ,de  luiner  leurs  jaffair^  temporelî 

,  Je  oc  doute .  pis  qu'on  ^  vous^.  axçrulTe 
âe  tout  ce  qui  ïe  paUe ,  mais  je  Qe  iàl  il 
On  vous  peut  envoyer  ce  qui Vécrit.    Je 
crois  gue  vous  fouffrez  de  vojtre  côte, 
auffi  bien  que  vous  faifiez  ici  ;  Dieu  ne 
lâïïTant:  nulle  part  fans  pe,ine  ceux; qu'il  veut 
prepaf  dr  pour  fon  Royaume. ,  AITurez- vou^ , 
iiîcWiéur  ,  que  comme  vous  .prenè?  part 
à  nos  affliaîons,  iious  prenons  *part»^auffi 
X  aux  vôtres  ;  &  prions  Dieu*  de  tout  notre 
.  ^cœur  qu'il  nous  fortifie. &rend6  vîflo- 
^fiwx  par  la  fainte  p^tiencç,  qui  furmon- 
(e.tQus  les  maux  des  vrais  Cbretîeo^. 
, .  ÏL.a .  petite ,  nièce  fe  porte  fort t  Ww  : .  elle 
a  beaucoup  «4'çfprit  naturf^l ,  ù\  faufi  prier 
.JDieu  Que  fa»  feinte  grâce  la  teode.  doci- 
les à  Jjiçu  par  rinfufion-  de  fpq  faiotEf- 
prit.    Je  vous  puis  aflurer  queaous  la  fer- 
virons  avec  toute  Taffeâion  <|Lii  nous  eA 
poflîbl^.    Je  fuis^  ficc. 


■^m  ■    ■  I  «  ■  «  I   I       »■  ■  n    I     I         ■  »   j 


L-fE.TT'RE    DCCCLVL 

^la  Mer 9.  Mme  tfes  Anges  Snireau  .Akbeff^ 
-de  Vm- 'Royal  -^rUs-éffofittons  ûams  lef- 
.  quelles  elle  croyoit  qu'on  devoit   être  à  toc» 

^[  (i^on  du  Èifracley  'xX.C. 

tf.  Mal  qpL  eft  vrai,  ma  çbe^tMere,  que  nous 
Xtne  faurioBsêtre  dans  v«e  Jaffez  graiwe 
recoBtfK)IOàacer<  de  la  bonté  de  Dieu  en- 
vers/no.us,,.&  je  fuis  dans  le  tren^Wernent 
Sue  iioufi  lie  Ja  tempigiionspas  alfezà  6 
.  ivJnè  Ma^efté  par  la  fidélité  à  ;WMS  ren* 
^eplus  at^ntives  à  nos  defirs  &  à  lamor* 

ijfiCîWPU  .de.'Rp^  paaM?Q6,  .:Ww§  \crqyoB$ 

bieû 
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bien  toutes  avoir  contribué  par  nos  péchés  id^iSi 
à  notre  perfecution  $  &  que  Dieu  nous  fe- 
roic  une  grande  grâce  de  noas  purifier  en 
ce  monde  de  nos  împerfeâions ,  &  fur 
tout  de  notre  peu  de  gratitude  pour  tant 
de  bjen ,  que  nous  avons  reçu.  En  voici 
UQc  furchargc,  qui  nous  doit  remplir  de 
crainte  ,  fi  nous  ne  le  fommes  de  Ton 
amour ,  qui  confomme  nos  péchés  &  fiir- 
monte  nos  répugnances  pour  le  vrai  bien  : 
autrement  nous  .ferons  comme  des  perfon- 
nés ,  qui  pour  un  fâcheux  abcès  leroient 
condamné  a  fouffrir  une  grande  incifioa,, 
&  qui  efperant  mieux  par  quelque  autre  re- 
mède plus  doux  difierent  cette  incifion. 
Mais  fi  nous  ne  nous  fervons  comme  il  faut 
de  ceci ,  notre  mal  s'accroîtra  ,&  la  corrup- 
tion devenant  plus  grande  ,  nous  aurons 
befoin  de  remeaes  plus  rudes. 

]e  vous  fupplie  très  humblement ,  ma 
chère  Mère,  d'infinuer  bien  fouvent  c^ 
vérités  dans  Tefprit  de  nos  Sœurs ,  fur  tout 
des  meilleures,  encore  qu'elles  femblent  en 
avoir  moins  de  befoin  ;  mais  elles  en  fe- 
ront mieux  leur  profit ,  les  recevant  plus 
humblement»  Pour  celles  qui  font  impar-  ^ 
faites,  comme  elles  croient  moins  l'être,' 
elles  rebutent  ces  avis ,  &  les  reçoivent 
avec  ta^t  de  lâcheté  &  d'indifférence  qu'ils 
leur  nime'ht ,  au  lieu  de  leur  fervir  ;  de 
forte  qu'il  vaut  mieux  avoir  ces  bons  de- 
firs-  pour  eHes ,  &  les  offrir  fouvent  à  Dieu, 
qoê  de  penfer  les  fervir  par  nos  paroles, 
hors  le  cas  des  correftions  qu'on  ell  obligé 
de  leur  faire ,  pour  fatisfaire  à  la  règle  ^ 
&c. 


ïhwelJJ.  L  LET- 
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LETTRE    DCCCLVII. 

A  la  Eiw  de  TeUffie.    Sur  la  cmaimatWM  des 

bim$  fuccis^  &C. 

*  M  •  xtAdame.  m.  Bartet  vînt  hier  ici  & 
t>c  PR!dc»i\l  nous  dit  avec  beaucoup  de  joie  que 
CJuuBps.  le  Courier  de  cette  femaine  avoit  ap- 

porté des  nouvelles  toujours  meilleures 
touchant  les  affaires  de  Votre  Majefté ,  & 
que  le  Roi  affiegeroit  Cracovie.  Je  vous 
puis  affurer,  Madame,  que  tout  le  mon- 
de (ê  rejouit  des  bons  mccès  que  Dieu 
vous  donne  :  on  étoit  touché  &  affligé  de 
vos  pertes.  Le  tems  m'ennuie  jufqu'à  ce 
que  je  voie  Votre  Majefté  tout  à  fait  réta- 
blie &  dans  la  paix  oh  j'efpere  qu'elle  ne 
fongera  plus  qu'à  mieux  fervîr  Dieu.  Le- 
,  dit  M.  Bartet  nous  amena  M.  Singlin  pour 
nous  dire  adieu  pour  longtems  peut-être. 
*  Car  enfin  nos  ennemis  pourfuivent  telle- 
ment, qu'on  croit  qu'il  faudra  qu'il  nous 
quitte  ,  &  nous  ne  favons  s'ils  n'iront 
point  encore  plus  loin,  faifant  ôter  aufli 
nos  autres  ConfefTeurs.  Si  leurs  defirs  s'ac- 
complilTent ,  le  dedans  ne  fera  pas  exempt, 
à  ce  qu'on  dit.  Nous  attendons  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu.  M:  Singlin  &  M.  Amauld , 
îupplient  très  humblement  Votre  Majefté, 
de  croire  qu'en  quelque  lieu  qu'ils  foient, 
ils  ne  manqueront  jamais  de  prier  Dieu 
pour  Votre  Majefté.* 

Nous  le  prions  fans  ceffe ,  Madame, 
qu'il  joigne  a  la  grâce  extérieure  qu'il  don- 
Be  à  Votîje  Majefté  pour  le  retabliflemenc 
de  fes  affaires ,  une  plus  forte  grâce  in^e 
rieure  qui  la  fortifie ,  &  qui  la  faffe  travail- 
ler à  la  fan£tificatioii  de  fon  ame  &.  à  l'é- 

•    tablifle- 
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tablMëment  du  Règne  de  Dieu  en  elle:  ifijA 
ce  qui  eft  infiniment  plus  important  que 
de  régner  fur  tout  le  monde.  Je  fai  que 
pv  la  grâce  qu^elle  a  déjà  reçue  de  Dieu^ 
elle  voit  la  terre  avec  mépris  »  &  regarde 
le  ciel  avec  defir.  La  force  que  Dieu  lui 
a  donnée  pendant  fon  afiiiâion  en  efl  une 
preuve  évidente  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez , 
puifque  les  grâces  de  Dieu  nous  obligent  à 
cte  nouvelles  reconnoiflfances  qui  ne  peu* 
vent  être  que  pour  l^aimer  davantage ,  & 
veiller  fans  ceue  à  détruire  tout  ce  ({ue  la 
grâce  nous  fait  connoitre  lui  pouvoir  dé- 
plaire. 

Le  pl4is  fbuvent  après  de  grandes  vi6i:oi« 
res  3  &;  des  délivrances ,  les  Rois  témoignent 
de  grandes  reconnoiflances  par  des  chofes 
extérieures  ;  &  c'eft  bien  fait.  Mais  ce  n'eft 
rien  auprès  d'un  cœur  humilié  qui  ne  fon* 
ge  qu'à  fe  facrifier  à  Dieu  par  une  vue  fin- 
cere  qu'il  lui  doit  tout ,  &  qu'il  ne  peut  lui 
rendre  ce  q[u'il  lui  doit  qu'en  meprifant 
tout  pour  l'aimer  lui  feul.  Ccft  ce  que  je 
lui  demande  très  humblement  pour  vous. 
Madame ,  comme  le  bien  fuprôme  qui 
vous  rendra  véritablement  heureufe  &  vi- 
ftorieufe  de  vos  ennemrs  invifibles  5  qui 

font  les  plus  redoutables*    Je  fuis ,  &c« 

—  ■        -  -  -  —         -  -  ■  —  —— ^ 

LETTRE    DCCCLVIir. 

A  Maifmoifelk  J^Jfe.    Sur  Mât  dî  VorU^9fd 
rà  iUe  dejùoif  toujowrs  de  Venir  demeu^ 
^  reTj  &C. 

JE  croîs,  ma  très  chère  Sœur,  que  vousi^,  Mm« 
aurez  m  le  Miracle  qvi*il  a  dIu  à  Dieu 
'    par  fa  bonté  de  faire  en  la  Maifon  de 
Paris  par  une  Epine  de. la  faince  Couron« 

La  m 
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iCi6,  ^^  ^^  Notre  Seigneur ,  fur  une  de  nos  pe« 
^  *  rites  Penfionnaires.  Sa  bonté  s'en  eft  ler-^ 
vi  pour  détromper  le  peuple  de  la  créan- 
ce qu'on  lui  a  donnée  depuis  plufîeurs  an- 
nées que  nous  étions  becetiques  ;  &  il  fem- 
ble  que  les  Puifiaoces  s'adoucifTent  un  peu. 
Néanmoins  nous  avons  grand  fujet  de  crain- 
dre toujours ,  à  caufe  des  foUicitadons  per- 
Estuelles  qu'on  fait  contre  nous ,  mais 
ieu  conduira  tout  par  fa  divine  Providen- 
ce. Je  m'étonne,  ma  chère  Sœur,  de  ce 
que  vous  n'appréhendez  point  de  vous  en- 
gager avec  des  perfonnes  autant  expofées 
à  la  perfecution ,  qui  pourra  avoir  de  gran- 
des fuites,  Il  Dieu  l'ordonne  ainfi.  C'eft 
une  marque  que  vous  ne  fuyez  pas  de  por- 
ter la  croix ,  &  c'efl  ce  qu'il  faut  chercher 
en  la  Religion* 

Cela  conlideré ,  &  le  refte  de  ce  que 
vous  m'écrivez  touchant  l'augmentation 
que  Dieu  donne  à  votre  volonté  de  venir , 
nous  croyons  qu'il  vous  appelle  véritable- 
ment ;  &  ainfi  je  penfe  que  u  Dieu  vous  offre 
une  bonne  occaiion ,  vous  la  pourrez  pren- 
dre. Je  ne  doute  pas  que  la  Reine  ne  Tait 
agréable; car  je  fai  que  Salvfajeflé  feferoit 
Icrupule  d'empêcher  une  ame  de  fuivre  la 
vocation  de  Dieu^  J*ai  grande  impatience 
de  favoir,  s'il  eft  vrai  que  la  Reine  ait  été 
dans  Cracovie  à  la  Fête  de  S.  Staniflas. 
J'en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  &  qu'il 
vcms  conduife  par  fon  faint  Efprit  en  tou* 
tes  chofcs.  Ne  vous  fiez  pas  trop  à  celles 
qui  vous  plaignent;  &  fans  juger  ||perai- 
rement  des  perfonnes ,  gardez  voc^fecrec 
pour  vous.  Il  faut  aimer  &  fervir  tout  le 
monde  •  mais  il  ne  faut  confier  fes  pen- 
ir^e^  &  les  peines  qu'à  ceux  qu'il  eft  abfo* 

lumenc 
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lament  neceflaire ,  don  feulement  parce  que    m^^ 
ûoos  nous  expofons  par  imprudence ,  mais 
encore  plus  parce  qu'il  faut  (ouflrriren  filence 
sacanc  qu'il  eil  pomble.  Je  fuis  toute  à  vous* 

LETTRE    DCCCLIX. 

A  M.  de 'Sieur j.    Sur  Tétat  de  Tert -Hoyal  é" 

de  la  Swbenm. 

VOus  pouvez  croire,  Monfieur,  la  fa-^*'^*** 
tisfaâion  crue  nous  recevons  des  bon* 
neà  nouvelles  que  vous  prenez  la  pei- 
ne de  nous  dire .  &  combien  nous  efï 
louons  Dieu.  J'efpere  que  le  changement  . 
des  affaires  publiques  changera  celles  des 
particuliers.  Je  vous  fupphe  très  humble  j 
nient  d'affurer  la  perfonne  (  Mademdifel- 
le  Jofle}  que  nous  prenons  part  à  tout  ce 
qui  la  touche ,  &  que  nous  prions  Dieu 
qu'il  la  cofifeille.  Il  y  a  à  fouffrir  par  tout 
&  beaucoup  :  ceux  -la  font  bienheureux 
qui  le  font  pour  Dieu ,  fir  qui  ne  cher- 
chent en  tout  que  fa  gloire,  meprifant  la^ 
leur  en  toute  forte  d'mterét  pour  l'amour 
de  lui.  Le  Commif&ire  de  la  Cour  "^^ ,  qai^ 
efi:  venu  ici ,  ne  nous  a  point  fait  de  mal. 
Mais  nous  n'en  fommes  pas  quittes  r  au^ 
contraire  on  nous  menace  plus  que  jamais,- 
&  nous  attendons  ài:^ute  heure  toutes  for« 
tes  de  maux ,  fi  Dieu  permet  que  les  pour* 
fuites  de  nos  adverfaires  réufliflent  feloa 
leur  defir  :  il  ea  fera  tout  ce  qu'il  lui 
plaira. 
On  continue  à  chafler  les  Doâeurs  qui 

L  5  ne 

•  Cetoîc  M.  te  Lieutenant  CiviK  Voyez  la  Rclatiotf 
<fe  cette  Vtfite  dafts  les  Mémoires  '4c-  la  Mci«  AofeUi» 
fie  Tome  II.  p.  lol.  U  fiiiraotcs. 
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2058.  ^^  veulent  point  figner  •  &  même  on  en* 
▼oie  des  billets  aux  abfens.  Tout  cela 
eft  dans  Tordre  de  Dieu ,  &  il  en  tirera  fa 
gloire  &  lé  bien  des  perlecutés.  Il  en  reft^i 
encore  bien  quarante  qui  font  dans  une 
fermeté  merveilleufe ,  difpofés  à  tout  évé- 
nement. Que  Dieu  par  fa  bonté  nous 
Cûtetce  cous  dans  cette  difpoiition ,  &  vous 
conferve.    Je  fuis  en  lui  toute  votre  ^  &c. 

I  _ 

LETTRE   DCCCLX. 

'Jt  U  Rémi  de  PeUgne.    Sur  U  Vif  te  jit'êM  al*, 
hit  faire  à  Tert-Bajal^  &c. 

»f.  Mal    *\/fADAME.    On  nous  donne  toujours 

iXL  de  la  joie  en  nous  apprenaqt  la  con« 

tinuation  du  bon  état  des  affaires  de 

Votre  Majefté  ;   mais  nous  ne  l'aurons 

}>oint  entière  que  nous  ne  fâchions  qu'elle 
bit  dans  Cracovie  ,  &  qu'elle  ne  reçoive 
une ,  deux  &  trois  fois  la  couronne  qui 
lui  a  été  donnée  ;  &  néanmoins  nous  con* 
tjnuerons  toujours  à  prier  jufqu'à  ce  que 
rUfurpateur  foi t  entièrement  chaflTé.  Quand 
à  nous ,  notre  perfecution  s'augmente ,  & 
femble  nous  menacer  d'une,  prochaine 
tuine  ;  mais  cela  nous  rend  plus  capa- 
bles de  fervir  Votre  Majefté  devant  Dieu, 
puifque  ne  pouvant  rien  efperer  du  fecourt 
des  nommes ,  nous  ne  fongeons  plus  qu'à 
i^ecourir  à  Dieu  qui  feul  peut  fauver  qui  il 
lui  platt,  fans  gue  toutes  les  pqifËinces  de 
la  terre  l'en  puilTent  empêcher. 
:  On  commencera  la  Vifite  Lundi  pro- 
diain  à  Port  -  Royal  de  Paris ,  par  l'ordre 
des  Puifiknces  qui  foUicitent  depuis  long- 
Umi  aotre  Supérieur*    La  fin  principale 

de 
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de  cette  Vifite  de  M.  le  Grand- Vicaire,  j^-^j^ 
eft  à  ce  qu'on  croit ,  pour  changer  nos  ^ 
Confefleurs  *  :  ce  qui  eft  la  plus  grande  in- 
juftice  qu'en  nous  puifle  faire,  étant  tels 
qu'ils  font;  &  qui  pis  eft,  on  ne  nous  per* 
mettra  pas  d'en  choifir  d'autres.  Il  faut  fe 
refoudre  à  tout,  &  toujours  fe  confier  à 
Dieu ,  qui  mené  aux  enfers  &  en  ramené. 
|e  n'importunerai  pas  davantage  Votre 
Majefté  pour  aujourd'hui ,  l'Office  nous 
ayant  pris  tout  Iç  tems.  Je  vous  demande 
très  humblement  permimon  de  me  dire> 

E  T  T  R  E    DCCCLXI. 

A  la  "Reine  de  Vdogne,    Afth  Im  avoir  dçntii 
quelques  avit  ,   elle  lui  parle  des  MeJJieurf  de 
Fort 'Roy al  ^  ér  de  quelques  nouveaux  Miracles 
de  la  fainteEfine. 

MADAME.  Je  fuis  ravie  de  ce  çic, .jain, 
Votre  Majeftè  fe  rend  attentive  à 
confiderer  les  effets  de  la  divine 
Providence ,  &  voit  par  tout  fa  fagefle  à 
fa  bonté ,  qui  feule  lui  eft  favorable  auifi 
bien  qu*à  fon  Royaume  dans  l'abandon  de 
toutes  les  créatures,  &  qui  tire  fes  avanta^ 
ges  d'oU  il  femble  que  fe  devoit  accomplir 
la  ruine.  Peut-être,  Madame,  que  Dieu 
.à  permis  cette  première  faute  de  n'avoir 
pas  tiré  l'avantage  qui  fe  pouvoit  efperer 
de  Taillegement  au  Roi  de  Suéde  &  de  foa 
armée,  pour  éprouver  notre  foi,  &  voirû 
ayant  déjà  tant  de  fois  éprouve  qu'il  tire 

L  4  dtt 

•  •  Dictt  dcfangca  ce  proief,  Se  M.  (hi  Sauflài  Grand- 
Vifiùrc  ne  fit  que  VttiiGt  k  MùMk  opetc  lôc  AMtf  • 
?ûoii4it  l'ew,  .      ..    , 


liSrtf.  ^^  ^^^"  ^^  ^^^^  ^^^  maux,  vous  demeure- 
^  *  rez  ferme  en  cette  dernière  rencontre ,  y 
regardant  fon  ordre  fans  vous  fâcher  de 
rimprudence  qui  a  paru  dans  les  hommes , 
lefqucls  ne  peuvent  agir  (me  par  les  mouve- 
mens  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  à  l'égard  du- 
quel il  n'y  a  aucun  cas  fortuit.  Abandon- 
nez-vous, Madame,  de  plus  en  plus  en- 
tre fes  faintes  mains  :  prenez  plaifir  à  le 
voir  difpofer  de  vous  &  de  tous  vos  inté- 
rêts comme  il  lui  platt,  vous  relever  & 
vous  abbaiflfer.  Votre  véritable  grandeur 
&  tout  votre  bien  dépend  de  la  docilité  & 
foumiflion  à  fa  fainte  vol(»)té. 

C'eft  ce  qui  a  donné  la  paix  à  nos  bons 
Hermites  dans  Téloignement  qu'il  a  plu  à 
Dieu  qu'on  leur  ait  fait  fouffrir  d'un  lieu 
.  qui  leur  étoit  fort  cher ,  &  oh  ils  vivoient 
enfemble  avec  une  grande  charité  ;  mais 
ils  auroient  peu  profité  de  la  grâce  de  cet- 
te retraite  du  monde,  s'ils  n'avoient  reçu 
avec  humilité  &  foumiffion  l'injuttice  qu'on 
leur  a  faite.  Dieu  qui  efl  tout  plein  de  mi- 
fericorde,  lés  en  a  recompeniés.  Car  ils 
font  tous  très  bien  en  plufieurs  petites  re- 
t!^ites ,  oh  ils  continuent  dans  les  mêmes 
exeircices  fous  la  diredlion  de  M.  Singlin, 
avec  une  humilité  &  docilité  merveillea* 
fe;  &  lui  leur  rend  une  charité  pareille. 
Il  eft  encore  chez  nous  à  Paris.  Il  nous 
cft  venu  voir  à  Port -Royal  ,  il  n*y  a  que 
deux  jours ,  &  nous  a  amené  M<  Amauld, 
&  le  fils  aîné  de  feue  ma  Sœur  le  Maftre, 
nous  voir  un  jour  feulement.  Tous  font 
auffi  gais  &  contents  comme  s'ils  étoient 
j^s  plus  favorifés  du  monde.  M.  Arnauld 
efl  a  Paris,  avec  trois  autnes,  bien  caché. 
Car  il  eft  principalement  en  bute  à  la  haine; 

& 


ft^  vous  puis  aflurer ,  Madame ,  (]u'il  le    j^«^ 
reflènt  comme  s'il  n'avoit  gue  trois  ans  - 
étant  tout  auffi  bon  &  auiB  doux  que  lorf- 

Îi'îl  avoit  rhopneur  de  voir  Votre  Ma}é* 
é.  On  le  haït  iàns  le  connoître.  Je  puis 
dire  avec  vérité  à  Votre  Majefté  qu'il  ne 
fe  ferc  de  fa  plume  qu'avec  regret,  &par« 
ce  cm'il  le  croit  obligé  en  conicience  à  de« 
fendre  4a  vérité  :  ce  qui  lui  fait  expofer 
ion  repos  &  fa  vie  pour  fatisfaire  à  fon  de« 
voir.  Que  fi  on  ceflbit  de  le  perfecutcr 
h,  de  le  calomnier,  il  ne  fongeroit  jamai» 
i  attaquer  perfonne ,  mais  feulement  à  fer** 
vir  Dieu  en  paix ,  &  à  écrire  fur  les>  m^* 
mes  &  pratique»  Chrétiennes ,  au  lieu  de 
toutes  ces  chicannes  gui  lui  deplaifent  au- 
tant que  je  fai  que  fait  à  Votre  Majefté  ]a^ 
gœrre  que  votse  jufte  defenfe  vous  obli«» 
ge  de  faire. 

On  nous  menace  toujours  de  nous  ôter 
M.Singh'n*;  mais  nous  efperons  que  Diea^ 
aura  pitié  de  nous.  On  pourfuit  terrible*^ 
ment  les  PuifTances  pour  cela ,  &  encore 
pour  ôcer  nos  autres  Confeflfeura.  C'eib 
le  plus  grand  mal  qu'on  nous  puifiê  faire  ;: 
mais  enlni  Dieu  notre  bon  Père ,  qui  nout^ 
les  a  donnés  par  fa  mifericorde  y  nous  les^ 
peut  conferver.  S'il  se  le  fait  pas,  il  fau«^ 
dra  adorer  fa  fainte  volonté,  &  croire. quç^ 

Juand  il  nous  aura  châtiés  par  cette  gran- 
e  privation ,  pour  n'avoir  pas  profite  d'u^ 
oe  ii  bonne  conduite  ,  H  nous  la  rendra;. 
Dieu  tient  nos  affairés  en^  fufpend^;  &lY<3-^ 
fc  dire  qu'il  nous  traite  comme  il  fait  Vo- 
tre Majefté;  (Jû  jour  il  femble  que  tout 
fi)it  perdu ,  un-  autre,  touc^  p^né ,.  &  puis> 
celane  va  pas  bien  du^tout.  Tout  cela  nou«> 
tfttrès  bon.  pour  bous  tenir  dan^l'abbalGe* 

la  5  ~     nient 
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meDC  devant  Dieu ,  &  pour  ne  mettre  nch» 
tre  efperance  qu'en  lui  feul. 

Je  vous  rends  grâces  t^ès  humbles ,  Ma* 
dame ,  de  nous  avoir  envoyé  cette  d^'o- 
te  image  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  me  don* 
aéra  un  nouveau  fouvenir  de  la  prier  pour 
votre  Royaume.    Nos  Sœurs  de  Paris  ont 
fait  une  neuvaine  à  la  fainte  Epine  pour 
Votre  Majefté.    Je  me  fuis  donné  llion- 
neur  de  vous  écrire 3  Madame,  le  Mira* 
ele  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  par  cet* 
te  fainte  Relique.    Quand  M(Miiieur   le 
Grand  -  Vicaire  en  aura  fait  rinformation  ^ 
BOUS  la  ferons  imprimer ,  &  je  renv<Merai 
i  Votre  Majefté.    On  nous  aifure  qu'il  en 
eft  encore  arrivé  deux  depuis ,  &  ce  font 
ftir  des  perfonnes  du  dehors.    Car  tous  les 
Vendredis  il  y  a  une  fi  grande  foule  de 
monde  de  toute  forte  de  conditions,  qui 
la  viennent  révérer ,  qu^on  a  peine  à  entrer 
dans  TEglife.    Ceft  ce  qui  fftchpe  plufîeurt 
perfonnes  qui  difent ,  non  pas  que  le  Mi-* 
fade  n'eft  pas  vrai ,  car  perfonne  n*en  dou- 
te y  mais  qu'il  eft  bien  fâcheux  que  cela 
foit  arrivé.    Jugez ,  Madame ,  à  qui  ils 
i^en  peuvent  prendre,   &  fi  a«dre   que 
Dieu  y  peut  avoir  part.  J^aimerois  incom« 

Earablement  mieux  celui  de  notre  verita* 
le  converfion  à  Dieu  par  la  deftruâion  de 
toutes  nos  imperfections ,  &  atifB  nous  fe* 
roîc  -  il  bien  plus  avantageux.  |e  pendfois. 
Madame  y  apprendre  par'  ce  courier  que 
vous  feriez  retourné  en  Pologne ,  mais 
fliime  mieux  que  ce  ne  foit  pas  fi  tôt,  & 
que  la  paix  y  foit  bien  établie  &  vos  enne* 
fiiis  tous  chaflës.  Alors  nous  cbanteroni 
lé  Te  Deim  de  tous  nos  cœurs  ;  mais  en  at- 
tendant aotts  demanderoQs  toujours  cet 

effet 


effet  cane  deûré  de  la  bonté  de  Dieu.    Je  ^^^ 

fuis,  &c-  ^^ 


M 
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A  la  Reme  Je  Vologne.    Sur  les  affaires  de  fiw  ^ 
Hoyaume  O"  celles  de  Part-Rejal.  \ 

ÂDAME.    Nous  fomtnes  en  grande 9. Tuu.tt» 
peine  de  celle  o&  nous  apprenons  ^•k.<i*P»' 
u'eft  Votre  Majefté  de  n'entendre  point'**' 
le  nouvelles  du  Roi  âc  des  Généraux  de 
fon  armée.    Je  crois  pourtant  que  vous  en 
éces  dehors  à  prefent  :   nous  en  prion» 
Dieu ,  &  que  bientôt  il  donijie  à  Votre  Ma^ 
jeftc  le  repos  û  defiré  &  û  necefTaire ,  pour 
faire  celler  tant  de  crimes  que  la  guerre 
produit.    Cependant,  Madame,  il  faut 
avec  une  grande  fdumifTion  &  humilité  at- 
tendre le  moment  que  Dieu  a  ordonné  pour 
vous  délivrer  de  tant  d'ennemis  &  de  pei* 
nés  que  Votre  Majeflé  foufFre  depuis  cec** 
te  facheufe  &  injufte  guerre,  dont  la  fin 
eft  entre  les  mains  de  Dieu  comme  a  été 
le  commencement.     Votre   Majefté  eft 
obligée  de  croire  qu'encore  qu'elle  fdttrèt 
injufte  de  la  part  du  Roi  de  Suéde  «  elle 
eu  très  jufte  de  la  fienne ,  parce  qu  il  n'y 
a  point  dinnocens  devant  lui ,  &  que  is 
juftice  a  toujours  droit  de  châtier  nos  pe* 
chés;  &  c'eft  une  grande  mifericorde  lorP, 
qu'il  le  fait  en  ce  monde  oi!i  il  y  a  lieu  à  le 
pénitence  qui  nous  purifie  &  qui  rend  nos 
peines  heureufes>  nous  délivrant  en  peu 
de  tems  lorfque  nous  nous  con^ertiflon» 
véritablement  à  Dieu  ,   en  avouant  que 
aous  mentons  les  affiiélions   qu'il  noo» 
envoie  ao  liée  des  fouflnrances  étemel-- 
les* 
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iS<6       y^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^  ^^®  Votre  M?- 
^      jefté  a  fait  à  la  Sainte  Vierge  de  la  prendre 

pour  la  proteârice  de  votre  Royaume  ;  je 
crois  que  fa  fainte  interceifion  nous  fera 
très  favorable.  Mais^  Madame^  les  hon- 
neurs que  cette  Sainte  Vierge  demande  de 
nous ,  ne  font  pas  principalement  des  dé- 
votions extérieures  quelques  grandes  qu'el- 
les paroifTent ,  mais  elle  veut  que  nous  imi- 
tions fes  divines  vertus  ,  nous  abdenant 
d'offenfer  Dieu  ^  &  recherchant  au  con- 
traire de  lui  plaire  en  tout  par  Tobfervan- 
ce  fidèle  de  les  faintes  loix.  Ceft  pour 
demander  cette  grâce  principalement  que 
nous  devons  avoir  recours  à  la  Sainte 
Vierge ,  i>uifaue  c'eft  en  cela  que  confifte 
notre  véritable  bien. 

J'ofe  vous  dire^  Madame,  queTefthne^ 
rois  le  Roi  incomparablement  plus  heureux 
d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  d  une  parfaite 
converfton  &  pénitence  qui  le  leroïc  faint, 
que  de  recouvrer  non  feulement  iotr  Ro- 
yaume ^  mais  de  pof&der  tous  ceux  de  la 
terre  &  d'être  au  nazard  de  perdre  fon  fa- 
lut  qui  ne  fe  peut  acquérir  qu'en  fâifant  pé- 
nitence des  péchés  paflës ,  oc  cèdent  (Ten 
commettre  at  aouveaux  à  Kavenir.  Ceft 
ce  qui  njd  fe  peut  faire  qu'en  meprifant  & 
fuyant  les  biens  de  la  terre  >  dont  la.  gran* 
deur  &  la  puiflance  des  Rois  leur  fournit 
à  toute  heure  abondance  pour  fàtisfaire 
tous  leurs  fens:  ce  qui*  eft  fi  oppcfé  à  la 
loi  de  Dieu  &  aux  maximes  de  fon  Evan- 
gile.  que  cela  a  fait  dire  à  Notre  Sei&neur, 
qu'il  etoit  ixnpoffible  qu'un  ridie  fe  fau- 
vâic&ins  un  effet  de  fa  toute  puiflance  ;-& 
les  pre0iiejcs  Chrétiens  doutoient  que  les 
Monarques  le  puffeat  écre  tant  ils  troof 

voient 


î 


voient  leur  grandeur  oppofée  à  rhumilîté    jg^ 
chrétienne,    néanmoins  nous  voyons  que     ^^ 
Dieu  non  feulement  tes  a  convertis  à  la 
foi ,  mais  en  a  fait  quantité  de  faims  :  ce 

Îui  n'a  pas  été  en  les  ai(|)enfant  des  loix  du 
ïhriftianifme  ,  mais  en  fiechiflant  lieur 
cœur  fous  le  joug  de  fes  ftintes  maxi- 
mes. 

Nous  voyons  même  que  les  feints  Pfin^ 
ces  ont  été  les  plus  fidèles  dans  tomes  les 
vertus ,  dont  le]  grand  S.  Louis  eft  un  des 
plus  illuftres  exemples,  &  encore  S.  Cafi* 
mir,  qui  ont  tous  deux  joint  une  grande 
pénitence  à  Tinnocence  même  qui  a  été 
admirable  en  ces  Saints.  -  Que  n'-éuflent-ils 

as  fiait  s*îls  euffent  perdu  l'innocence  de 
eur  baptême  ?  Je  vous  fupplie  très  hura* 
blement.  Madame,  d*a voir  un  particulier 
recours  à  ces  grands  faints  &  que  le  retar- 
dement &  divers  accidens  qui  peuvent  ar- 
river dahs^  vos  affaires  n'abattent  point  le 
courage  de  Votre  Majcfté,  qu'elle  regar* 
de  tout  dans  la  Providence  de  Dieu ,  & 
ne  s'arrête  point  aux  fautes  de  prudence  & 
de  conduite  des  hommes  ;  car  il  n'y^a  point 
en  Dieu  de  cas  fortuit,  il  fe  fert  de  tout 

Eour  là  gloire  &  le  bien  de  fes  Elus ,  nul- 
^  créature  ne  fàuroit  avancer  ni  retarder 
piour  faire  réuffir  fes  deflfeîns.  Ne  defiree 
rien ,  Madame ,  que  leur  àccompliflement, 
iàcrifiant  à  Dieutous  ceox  que  votre  efpric 
peut  produire ,  &  alors  Votre  Majeflé  lera? 
aeureufe,  quoi  qui  puifle  arriver. 

Je  fai ,.  Madame>  que  votre  grande  boa» 
^  veut  que  je  lui  dife  de  nos  nouvelles^ 
I^us  continuons  à  être  menacées,  &  Dieu 
continue  à  fufp^dre  l'effet  des  defirs  de 
€«ux  à  qui  il  permet  de  pourf)ûvpe  notre 

Il  2  xuine». 
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16^  xuine.  •  Nous  fommes  encore  dans  nos 
^  ^*  Maifons .  M.  Singlin  &  nos  autres  Con- 
fefleuts  (ont  avec  oous ,  &  M.  Aroauld  eft 
dans  fa  retraite.  Notre  Seigneur  nous  don- 
ne du  tems  pour  le  prier  &  nous  difpoler 
à  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  On  travaille  à 
la  vérification  du  Miracle  qui  eil  arrivé 
dans  notre  Eglife.  On  aflure  qu'il  en  efl: 
•encore  arrivé  deux  depuis  ;  mais  ccmune 
ee  font  deux  perionnes  de  la  ville  qui  onc 
été  guéris ,  nous  n'en  fommes  pas  afiurées, 
comine  de  celui  de  céans.  Il  vient  quan- 
tité de  perfonnes  en  notre  Eglife  révérer 
la  fainte  Epine,  principalement  les  Ven- 
dredis. Nous  avons  fait  une  neuvainc 
pour  Votre  Majefté  &  pour  nos  affaires: 
nous  en  avons  reconnu  le  bons  effets.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  ^  par  les  meri* 
tes  infinies  des  fouffrances  de  ion  Fils,  que 
Votre  Majefté  reçoive  abondance  de  fes 
faveurs  &  mifericordes  pour  fa  perfonnc 
&  celle  du  Roi ,  &  pour  fon  Royaume.  Je 
fuis,  &c. 

■     '         ■     '  '  ■        '  ■  .    »i  I        Ml  mil      I  I        mmtm^^'''^^ 

L  E  T  T  R  E    DCCCLXIII. 

'A  M.  de  Fleury.    Sur  les  memesfujetSy  Sic. 

9.  Juin.'  T  A  pauvre  Mademoifelle  Joffe  me  fait, 
JLé  Nionfieur ,  grande  pitié ,  avant  éprou* 
vé  tant  de  fois  combien  l'elperance  re- 
tardée d'un  defir  auffi  jufte  que  le  fien  af- 
^ige  l'ame.  Mais  néanmoins  il  faut  qu'el* 
le  fe  foumette  humblement  à  l'ordre  de 
Dieu  fur  elle.  Jc^  la  fupplie  de  le  faire  fi- 
dellement,  &  j'efpere  que  Dieu  lui  en  ft* 
la  la  gface.  J'ai  grande  peine  de  l'état  de 
k  Reine.  J'admire  tous  les  jours  h  mi* 
fericorde  que  Dieu  fait  aux  Religieufes 
....  :  *  de 


ëe  n'avoir  plus  d'imerêcs  dans  te  monde  i^^^, 
&  de  s'avancer  cous  les  jours  dans  fa  char 
ricé ,  çuKque  môme  quoique  ce  ne  foit  que 
la  moindre  partie  de  leur  bonheur^  elles 
font  exemptes  d'une  infinité  de  pemes  4c 
d'inquiétude.  On  nous  menace  toujours^ 
&  nous  fubfîftons  toujours  par  la  ^race  dg 
Dieu.  Que  s'il  change  de  conduite  exte« 
îieare  »  fa  grâce  intérieure  nous  foutien* 
dra.  La  patience  furmonte  tout,  &  Diei| 
par  fa  bonté  nous  la  donne  à  tous ,  mal* 
gré  les  efforts  An  démon  qui  veut  nous  la 
taire  perdre  par  mille  rufes  qu'il  infpire, 
Mepnfons  tout  ce  qui  regarde  nospcrfon- 
nés ,  &  perdons  tout  pourïe  fervice  ae  Dieu 
&  du  prochain  9  &c. 

LETTRE    DCCCLXIV. 

A  MaJevmfeïh  Jofpt.    Elle  la  confile  fur  a 

fue  l'on  ne  lui  aveît  pat  permis  de  fartir 

de  Folûfftey  ^  lui  donne  jueljues  avis, 

JE  vous  puis  afTurer,  ma  très  chereSœur39.  Jqîq^ 
que  je  reffens  avec  douleur  la  peine  que  ' 
vous  avez  de  ce  c|u'on  ne  vous  a  pas 
permis  de  vous  fervir  de  l'occafion  qu'il 
fembloit  que  Dieu  vous  ôfFroit  pour  venir 
oli  vous  croyez  que  Dieu  vous  appelle» 
Mais  enfin,  iliaut  adorer  fa  divine  provi- 
dence ,  &  ne  pas  croire  que  Dieu  n'ac*. 
compliffe  jamais  votre  defir  pour  avoic 
permis  ce  retardement  :  je  crois  au  con* 
traire  que  c'oft  pour  vous  y  affermir  &  vous 
rendre  plus  utile  cette  grâce ,  quand  il  lui 
plaira  de  vous  la  donner ,  d'autant  plus 
que  vous  Taurez  attendue  avec  plus  de  pa- 
tience &  d'humble  fourni  (Tion  à  Tordre  de  - 
Oicu.    Cependant,  ma  très  chère  Sœur, 

nous 


'  I 


^(trâ.    ^0^^  ^^  prierons  que  cette  nouvelle  épret^ 
*    ve  renouvelle  votre  ferveur  pour  Dktt  dans 
ion  faint  fervicc. 
Separez-vous  du  monde  par  Vefprit  ploi 

Î'[ue  jamais,  &  même  de  corps  autant  que  le 
crvice  de  la  Reine  vous  le  pourra  permet- 
tre ,  pour  vous  retirer  avec  les  bonnes  Re» 
îfgieufes.  Mais  fur  tour ,  ma  très  chère 
Sœur,  recevez  par  efprit  de  pénitence  tous 
les  mecontentemens  que  le  monde  ne 
manque  point  de  fournir  à  tous  les  mo« 
mens,  non  feulement  à  ceux  qui  le  me- 
prffent ,  mais  eneore  plus  à  ceux  tçoA  Tai- 
menc  L.es  intérêts  humains  foutiennent 
ceux  qui  les  cherchent  ;  mais  ceux  qui  les 
meprifent  font  foutenus  plus  puiflfamment 
&  plus  heureufement  par  le  famt  amour  de 
Dieu  qui  eft  le  trefor  du  Ciel  &  de  la  ter- 
xe ,  lequel  s^accrok  d'autant  plus  oue  nous 
fouffi^ns  humblement  les  rebuts  au  moff- 
cte.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
augmente  votre  courage  à  la  pourfuite  de 
ce  fouverâîn  bonheur ,  quil  affermifle  v(> 
tre  efperance ,  &  que  la  paix  &  la  joie  du 
S.  Efprit  remplifle  votre  cœur.  Dieu  nous 
t  protégé  jufqu'à  prefent  d'une  manière 
très  particulière  ,  ce  nous  nous*  abandon- 
nons à  fa  divine^royidence  pour  l'avenir; 
Priez  toujours  Dieu  pour  nous  :  4t  vous 
aflurez ,  que  vous  aurez  toujours  part  à 
toutes  les  grâces  qu'il  plaira  à  Dieu  ds 
nous  faire  comme  notre  très  chère  Sœufi, 
icc; 


LET. 
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LETTRE    DCCCLXV.  ^^^' 

A  une  'Reltgievfe  ^  de  P$rt -Râjal  Jer  Champs, 

Elle  r exhorté  à  f  humilité  é*  à  la  martifica' 

tion  par  V exemple  de  Jefus-Chrifi. 

TE  fuis  bien  fatisfaite ,   ma  très  cherei4.  jinn. 
J  Sœur ,  de  ce  que  vous  avez  parlé  à  la 

Mère  Prieure ,  &  de  )a  coofoladon  aue 
Dieu  vous  a  donnée  de  fon  entretien,  rje 
vous  plaignez  pas ,  ma  chère  Sœur ,  de 
fon  humilité  ;  au  contraire  louez  Dieu  de 
la  grâce  ou'il  nous  a  faite,  de  la  lui  avoir 
donnée,  oc  lui  demandez  la  grâce  de  lui 
porter  d'autant  plus  de  refpeâ  que  vous  la 
voyez  s'abbaifler  envers  vous ,  &  d'appreo»- 
are  de  là  à  le  faire  à  toutes  00s  Sœurs  & 
&  à  toutes  les  créatures  pour  Tamour  de 
Dieu ,  félon  renfeknement  de  &  Paul  qui 
nous  oblige  non  feulement  de  refpeâer 
toutes  les  créatures  ,  mais  de  leur  êt;re 
affujettis. 

Je  trouve  fort  bon  que  vous  fafllez  une 
neuvaine  à  la  fainte  Epine ,  prenant  le 
tems  de  TOÛave  pour  cela^  Confiderez 
bien  l'humilité  de  Notre  Seigneur ,  qui 
non  feulement  s'eil  alTujetti  à  ceux  qui 
avoient  autorité ,  (Quoiqu'ils  en  abufairent , 
lui  faifant  foufFrir  injuflement  tant  de  tour- 
niens  3  mais  qui  par  une  furabondance  d'ar 
niour  pour  Dieu  fon  Père ,  &  par  le  defir 
de  fatisfaire  à  fa  juftice ,  a  voulu  foufFrir 
des  derniers  hommes  de  la  terre ,  qui  par 
UQe  infolence  &  une  cruauté  inouie  lui  ont 
caufé  une  douleur  extrême  &  une  humilia- 
tion 

^  U  même  que  celle  à  ^ui  eft  acUreCle  U  Lence 
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j6k6»   ^^^  horrible ,  le  couronnant  d'épines  & 
*  "^      le  frappant  d'un  rofeau  qu'ils  lui  avoient 
donne  pour  fceptre  afin  de  le  traitter  en 
fou. 

Vous  favea,  ma  chère  Sœur,  que  Notre 
Seigneur  en  nous  donnant  le  très  faint  Sa- 
crement nous  a  obligé  de  le  recevoir  en 
mémoire  de  lui  &  de  (à  Paifion ,  &  que 
nous  ayant  daigné  faire  tant  de  grâces  oue 
de  nous  deftiner  à  honorer  ce  famt  Mylxe- 
te  y  M  nous  oblige  en  même  tems  d'avoir 
toujours  fa  làinte  Paffion  devant  les  yeux. 
Le  voyant  au  faine  Sacrement  comme 
une  viâime  qui  fe  facrifie  fans  ceflë  à  Dieu 
'  fen  Père ,  quoiqu'immortcl  &  glorieux, 
Boos  devons  nous  fouvenir  du  (àcrifice 
iànglant  qu'il  lui  a  offert  pour  nous  laver 
it  nos  crimes  par  TefFuGon  de  fon  faog; 
&  nous  ne  faisions  avoir  part  à  fa  gloire 
tt  être  fl  heureufes  d'adorer  Um  Père  avec 
lui  éternellement  dans  le  ciel  (  ce  qui  fait 
la  béatitude  des  faints  }  qu'en  prenant  part 
tût  fouffranees  qu'il  a  fo^tenue»  pour  nous 
fendre  dignes  de  ce  bonheur  par  la  re- 
Aaiflànce  ou  baptême ,  qui  nous  fepare  du 
démon,  &  nous  incorpore  en  Jefus-Chrift*. 
Cela  fe  fera  en  nous  enfeveliuant  dans  fa 
mort,  par  la  renaiflance  furuaturelle  que 
nous  recevons  au  baptême  ,  laquelle  ne 
nous  eft  donnée  que  pour  entrer  dans  la 
mort  fumatureUe  oii  nous  devons  tendre 
perpétuellement  par  la  mortification  de  tous 
nos  fens  intérieurs  &  extérieurs. 
'  fe  m'effraie,  ma  chère  Sœur,  en  vous 
diiant  cette  venté-,  &  me  voyant  fî  éloi- 
tiée  de  la  fuivre.  Je  vous  fupplie  de  prier 
P'iea  pour  moi ,  afin  que  je  commence  » 
Je  le  rerai  pour  vous,    il  eit-  certes  tem^ 

& 


1}CCCLXI^.LiiMdeUMiHAH^ffifi$i.  %S9 

&  trop  tard  de  commencer  à  nous  réveil-    j^^ 
1er  du  fomnoeil  de  notre  parefle  fie  de  no-       ^ 
tre  négligence ,  &  à  nous  avancer  pen- 
dant qu'il  eft  encore  jour  ,  en  craignant 
que  les  ténèbres  de  la  mort  ne  nous  lur- 
prennent.    Je  fuis  toute  à  vous. 


LETTRE   DCCCLXVI. 

A  la  Eeine  de  Fohgne,    Elle  la  confik  au  fijit 

de  fa  maladie ,  ^  Pexhorte  à  mettre  fa 

confiance  en  Dieu^  &C. 

MADAME.  C'eft  une  double  affli£tion:x5.  Ittâsi 
d'apprendre  gu'avec  toutes  les  pei» 
nés  &  affli£faons  d'efprit  de  Votre 
Majefté,  elle  feroit  de  plus  incommodée 
en  fa  fanté.    l'avois  admiré  qu'elle  eût  pu 
refifter  jufqu'a  prefent ,  &  je  fuis  plus  fS^ 
chée  qu'étonnée  du  mal  de  tête  &  des  ba- 
temens  de  cœur  que  Votre  Majefté  fouffre 
cnfuite    de  tant   de   peines..  Souvenez.-! 
vous ,  Madame  ,  pour  votre  confolatioa 
que  Job  fut  affligé  en^a  fanté  après  la  per-. 
te  de  fes  biens  :  &  au  nom  de  Dieu ,  (moi# 
^u'il  arrive ,   oeniflez  toujours  fon  îàint 
ïiom.    Votre  Majefté  ne  fera  jamais  rédui- 
te à  l'extrémité  de  Job.  Ses  maux  avec  fa 
Îatienee  font  les.  plus  grands  dons  que 
)ieu  fafle  aux  hommes ,  à  qui  il  multipUcr 
^  niefure  les  biens  &  la  gloire  à  propop^ 
tion  des  affligions. 

J'ai  befoia  de  confiderer  ces  vérités  de 
loi  pour  me  confoler  dans  l'ennui  oîi  jcr 
luis  de  voir  que  votre  guerre  n'cft  poin« 
encore  finie  ^  &  de  ce  que  l'on  dit  que 
votre  ennemi  a  recouvert  de  nouvelles  for*» 
^»  je  crains  beaucoup  que  cela  n'appor«^ 
^  trop  dinquietude  à  Votre  Maj^fte-    Jc 

'     vous 
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i6k6.   ^^^^  fupplie  trèx  hutnblemcBt ,-  Madame, 
^  '   j^our  raitiouT  de  Dreu,  de  ne  mettre  point 
de  bornes  à  votre  patience  ;  &  vous  ver-  j 
rez  qu'il  n'y  en  aura  point  à  fcs  miferi- 
cordes.  Vous  me  fîtes  dernicremenc  l'hon- 
neur de  nf  écrire  cjue  vous  aviez  reconnu 
que  les  chofes  qui  vous  avoient  donné  le 
plus  de  peine,  vous. avoient  été  utiles. 
Affurez- vous ,  Madame ,  que  vous  Texpe- 
rin^enterez  toujours  ainfi ,  pourvu  que  con- 
tre les  raifonnemens  de  votre  efprit  vous 
vous  fouméttiez  à  celui  de  Dieu.  Songez, 
Madame ,  plus  à  Dieu  qu'à  vos  affaires  >  & 
temoignez-Iui  votre  amour  par  des  a£lions 
d'humilité ,  de  bonté  &  de  patience  :  vous 
verrez    alors   que  fa  divine  Providence 
vous  fera  voir  des  effets  de  fa  toute -puif- 
fance. 

J'ofe  vocrs  dire,  Madame,'  qu'il  m'eft 
venu  une  apprehenfion,  que  Votre  Majefté 
fc  bazarde  ae  retourner  trop  tôt  en  Po- 
logne. Il  ne  faut  pas  confulter  votre  grand 
courage  pour  cela ,  mais  Dieu ,  par  beau- 
coup de  prières ,  &  ceux  de  vos  lerviteurs 
auxquels  vous  connoîtrez  de  la  prudence 
&  de  la  fidélité.  La  fainte  Ecriture  ordon- 
ne à  tous  les  hommes  de  ne  rien  faire  fans 
confeil ,  quelque  fageffe  que  Ton  ait,  & 
l'humilité  oblige  à  rie  fe  pas  croire  (bi-mê- 
ftie.    Défiez- vous.  Madame,  du  courage 
humain  ,  il  déplaît  à  Dieu ,    qui  prend 
plaifir  à  le  confondre.    Que  toute  votre 
generofité  &  votre  grand  cœur  foit  animé 
par  la  fbi  &  la  confiance  en  Dieu,  fans 
qpoi    ils   ne   vou*  fouticndront  gueres. 
Car  tes  plus  courageux  humainement  font 
ceux  gui  deviennent  les  plus  pufillanimes , 
&  qui  perdefit  \à  patience  qui    eft   in- 
vincible 


^incifole  ^  lorfcpi'elle   procède   de  -  la  foi.    «g^^^ 

Pendant  cette  fainte  Oûave  oîi  Notre  ^ 
Seigneur  qui  ell  expofé  fur  TAutel ,  fem- 
ble  donner  une  favorable  audience  à  tous 
ceux  qui  lui  prefentent  leurs  très  humbles 
requêtes ,  les  premières  demandes  que 
nous  lui  ferons  feront  pour  Votre  Majefté 
&  pour  fbn  Royaume.  On  nous  laifle  en 
paix ,  au  moins  on  nous  donne  trêve  :  ce 
qui  nous  procurera  plus  de  loifîr  pour  fai- 
re nos  adorations.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    DCCCLXVIL 

A  Mademoifelle  Joffe.  Elle  la  remercie  de  lé 
fart  qu^eile  frenort^  ce  jui  concermit  F&rt- 
%«S  ér  Ifff  farle  fur  k  benheur  des  feuf- 
frances. 

TL  y  a  déjà  quelque  tems,  ma  très  che- 16.  Juia. 
•*-  re  Sœur ,  que  je  reçois  de  vos  Lettres 
par  tous  les  couriers.  Je  n'ai  pas  manqué 
de  repondre  à  toutes ,  &  je  n'y  manquerai 
que  par  impoflîbilité.  Quand  cela  arrive- 
ra  à  caufe  de  nos  tracas  d'affaires  ou  d'in- 
firmité ,  ne  croyez  pas ,  ma  très  chère 
Sœur ,  que  je  vous  oublie  jamais ,  Dieu  ai- 
dant. Nous  vous  avons  grande  obligation 
de  la  part  que  vous  prenez  à  nos  peines  ; 
inais  mettez- vous  en  repos  s'il  vous  plaît. 
Car  outre  gue  prefentement ,  grâces  à  Dieu,  , 
on  nous  laifle  un  peu  en  paix ,  npus  fouf- 
frons  pour  un  fi  bon  fujet  que  nous  ne  me- 
TJJpns  pas  d'être  plaintes  ;  &  la  bonté  de 
Dieu  eft  fi  grande  qu'il  tempère  toutes  les 
chofes  de  telle  forte  que  ^eux  qui  nous 
veulent  aiHigcr  fouffrent  plus  que  nous, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  réulfir  dans  leurs 
i^ffcins.    Dieu  accomplira    leurs   defirs 

quand 
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fgtç.  quand  il  lui  plaira.  S*il  le  fait  5  ce  ne  fe* 
ra  pas  pour  les  contenter,  mais  pour  ac- 
complir fa  volonté  ;  &  nous  efperons  par 
fon  infinie  mifericorde,  qu'ils  nous  feront 
toujours  favorables ,  &  ou'il  nous  iou* 
tiendra,  s'il  lui  platt  de  châtier  nos  ifli- 
perfeûions  par  les  perfecutions. 

Rejouiflez  -  vous ,  ma  très  chère  Sœur , 
dans  toutes  celles  qui  vous  arriveront  pe- 
tites &  grandes.  Ceft  le  moyen  de  ne 
J)erdre  point  votre  tems  oh  vous  êtes ,  en 
àifant  ce  que  vous  feriez ,  C  vous  y  étiez 
agréée  &  careflëe-  Souvenez  -  vous  que 
quand. Dieu  vous  aura  mife  oh  vous  défi- 
rez ,  tout  votre  regret  fera  de  n'avoir  pas 
fouffert  d'aflez  bon  cœur  &  humblement 
les  contradiftions  qui  vous  femblent  fi  pc- 
fantes ,  parce  que  l'efprit  malin  vous  les 
fait  voir  telles.  Alors  la  lumière  de  la  vé- 
rité vous  fera  connottre  qu'elle  vous  dé- 
voient fembler  bien  légères  &  aimables. 

Souvenez-vous  de  cette  parole  du  grand 
faint  Auguftin.  „  Lemonae,  dit-il,  nous 
^,  oblige  beaucoup  quand  il  nous  meprife  & 
„  nous  perfecute ,  parce  qu'il  nous  aide  à 
,,  le  haïr  comme  Notre  Seigneur  nous  y 
5,  oblige  ;  &  quand  il  nous  carefle  il  nous 
,,  periecute,  nous  mettant  au  hazard  de 
j,  nous  attacher  à  lui  &  de  l'aimer ,  &  en 
)j^  ce  faifant  nous  rendre  ennemis  de 
j,  Dieu  *  Je  vous  fupplie  de  faire  nos 
très  humbles  recommandations  à  M^  de 
Fleury.  Je  lui  demande  permiffion  de  lui 
dire ,  comme  je  fais  à  vous ,  qu'il  feroittrès  | 
dangereux  de  demeurer  oh  vous  êtes  tous 
jdeux  »  .s'il  n'y  avoit  rien  à  foufFrir.  je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœtir  qu'il  le 
(butiennefic  le  condiiife^  &  qu'il  foit  votre 

force 


Force  &  votre  coûfolacion/  Je  fuis  toa-    x(j«f; 
:e  à  vous. 


L  E  T  T  R.E   DCCCLXVIII. 

Â  le  mime^    Au  fujet  de  ta  Reine  de  PebpÊë 
&  des  Mgr  actes  de  Tert-t^yaly  &c. 

VOus  nous  avez  fort  obligées  ,  ma  "•  !««• 
très  chère  Sœur ,  de  nous  donner 
des  nouvelles  de  la  Reine  &  des 
vôtres.  Je  plains  beaucouj)  Sa  Majefté 
dans  la  langueur  de  fes  affaires ,  fâchant 
qu'il  eft  comme  impoffible  qu'elle  ne 
Ibuflre  beaucoup  dans  ces  retardemens; 
c'eft  un  exercice  que  Dieu  lui  donne  pour 
l'éprouver  ,  mais  il  faut  bien  prier  Dieu 
que  Sa  Majefté  le  puijQTe  porter  félon  fa 
lainte  volonté.  Je  crois  Qu'elle  aura  re- 
çu la  Lettre  oii  je  lùî  manaois  le  Miracle 
qui  a  été  fait  céans.  Depuis  il  s'en  eft  en- 
core fait  d'autres ,  à  ce  que  l'on  dit ,  très  cer- 
tains; mais  comme  c'eft  au  dehors,  nous 
n'en  faurions  alTurer  comme  de  celui  que 
nous  avons  vu ,  outre  qu'il  s'en  fait  peu 
qui  foient  auffi  miraculeux. 

Cela  attire  un  très  grand  monde  de  tou- 
te condition  à  notre  Edife  ,  principale- 
ment les  Vendredis,  rendant  quelque 
tems  cela  a  fait  un  peu  ceffer  les  murmu- 
res contre  nous  ,  mais  nos  adverfaîres  fe 
font  réunis  à  prêcher  plus  que  jamais,  que 
ces  Miracles  fe  failbient  pour  veriner 
la  parole  de  Jefus  -  Chrift  :  qu'il  y  en  au- 
ra au  jour  du  jugement  qui  diront  à  No- 
tre Seigneur  qu'ils  auront  fait  miracle 
en  Ton  nom ,  &  qu'il  ne  laiffera  pas  de  les 
perdre  &  les  appeller  ouvriers  d'iniquité* 
Mais  par  la  grâce  de  Dieu  cela  ne  fe  rap- 
porte 
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f§xi»  V^^^  P^^  ^  nous,  puifque  ce n'eft pas  nouji 
qui  faifons  les  miracles ,  mais  Notre  SeiJ 

fioeur  par  les  mérites  de  fa  fainte  paffîoaj 
'ai  été  toute  confolée  de  ce  que  vous  noui 
dites  des  fermons  de  M.  de  Fleury:  on 
verra  la  difFetence.  Je  fuis  bien  fâchée  doj 
ce  qu'il  fe  trouve  toujours  mal  :  obligez* 
moi  de  lui  faire  nos  très  humbles  recom- 
mandations. Je  le  fupplie  feulement,  & 
vous  aufl] ,  de  n'être  point  fenGbles  à  ce 
qui  fe  paflTe  qui  peut  chocquer.  II  n'appar- 
tient qu'aux  efclaves  du  monde  de  ie  fâ- 
cher d'être  mal  traités  de  lui  :  ceux  qui  font 
à  Dieu  au  contraire  s'en  doivent  rejouir. 
Je  fuis  toute  à  vous,  ma  très  chère  Sœur, 
de  tout  mon  cœur. 


LETTRE    DCCCLXIX. 

A  la  'Reine  de  Fobgne.    Elle  t exhorte  à  la  fs- 
t tente  &  â  la  fiumtffian  à  Dieu. 

Il  yf  A  DAME.    Je  veux  cfpererque.No- 
*5'  Jttin.    jyjL  tre  Seigneur  aura  fait  quelaue  cho- 

fe  pendant  cette  fainte  Oâave  en 
feveur  de  Eglife  &  de  Votre  Majefté.  Nous 
l'en  avons  très  humblement  lupplié  ,  & 
nous  l'en  remercierons  avec  grande  joie 
s^il  lui  a  plu- de  nous  exaucer;  car  nous 
portons  avec  ennui  le  grand  retardement 
de  la  fin  des  pemes  de  Votre  Majefté. 
Néanmoins,  Madame,  ie  ne  laiffe  pas  de 
voir  que  la  patience  &  la  parfaite  foumif- 
fion  vaut  incomparablement  mieux  que 
tous  les  biens  du  monde ,  &  que  cette  an- 
née qui  m'a  femblé  fi  longue  oc  fi  fâcheufe 
pour  Votre  Majefté,  fera  un  jour  celle  de 
toute  fa  vie  qu'elle  eftimera  la  plus  heu- 
rcufe ,  par  l'expérience  qu'elle  lui  aura 

donné 
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fe  peuvent  non  plus  garendr  que  les  petits»  ^ 
ouand  il  platt  à  Dieu  de  les  faite  (ouffrir 
oc  de  les  humilier.  Ceft  une  grande  fa- 
veur qu'il  leur  fait  de  leur  donner  moyen 
de  prévenir  foa  dernier  jugement  »  ou  il 
nV  aura  plus  lieu  à  la  i>eniteDce. 

rTe  vous  ennuyez  point ,  Madame  •  je 
vous  en  fupplie  très  humblement  :  ne  don- 
nez point  de  tems  à  Dieu ,  mais  foutenez 
courageufeme&t  &  avec  une  invincible  pa- 
tience tout  ce  qui  lui  plaira,  &  qu'il  a  de* 
terminé  en  ion  confeil  étemel.  Prenez 
plaifir  à  le  voir  régner  fouverainement  fur 
Votre  Majefté  &  fut  toute  la  terre  ;  &  bien 
qu'il  (bit  jufte  d'avoir  de  la  douleur  pour 
l'infolence  avec  laquelle  on  vous  a  fait  en- 
core tant  d'injuitice ,  &  on  a  ofFenfé  Dieu 
très  grièvement ,  il  le  faut  d'ailleurs  be*- 
ttir  de  fbn  infinie  bonté  qui  fouiFre  que  les 
mechans  roffe^Lfent  afin  d'humilier  les  élus 
&  les  purifier  de  leurs  fautes.  Quoi  que 
Dieu  permette,  Madame,  regardez  tout 
comme  les  effets  de  fa  divine  charité  fur 
vous.  Si  ce  font  des  fouffrances ,  rejouif- 
fez- vous  &  le  beniffez  encore  de  meilleur 
cœur ,  parce  qu'elles  vous  donneront  plus 
d'affurance  de  votre  falut.  Si  c'eft  la  fin 
de  vos  s^iâioûs ,  il  le  faut  bénir  aufli  : 
mais  il  faut  craindte,  parce  qu'enfin  c'eft 
la  voie  étroite  &  les  croix  qui  conduifent  au 
ciel;  de  forte  que  fi  Dieu  jie  nous  aifiige» 
il  nous  faut  afiliger  nous  même  &  avoir  une 
vigilance  plus  grande  pour  mortifier  fans 
cejQTe  nos  inclinations  toutes  corrompues. 
Nous  faifons  demain  la  Féce  du  grand  faint 
Jean  Baptiile  ,  qui  étant  fanâ;ifié  dès  le 
ventre  de  fa  mère,  s'eft  caché  dans  le  de- 

m  nm  M  fext 
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15t&   f^f  ^  ^^  P^^^  ^^  fouiller  fa  vie  par  une  parole 
^      oifive.  ^  Je  fai  que  Votre  Majeftéy  a  dévo- 
tion ,  je  le  fupplie  d'être  ion  iaterceffeur. 
je  fuis  5  &G. 

LETTRE    DCCCXLXX. 

ji  la  Rei$te  de  Pologne»    Au  fujet  de  trois  nou- 
veaux  Miracles  de  la  Jointe  E^ine^  &c. 

1 Q.  Juin.  \  >f  A  o  A  M  £.  Je  fuis  toute  étooaée  que 
jyX  Votre  Majefté  n'ait  point  encore  re- 
çu la  Lettre  que  Je  m'étois  donné 
l'honneur  de  lui  écnre  lur  le  Miracle  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  faire  en  cette  Maifon.  Je 
fuis  fâché  de  n'en  pouvoir  envoyer  la  Re- 
lation par  ce  courier ,  parce  qu'elle  n'a 
pas  été  achevée  ,  à  caufe  de  la  révocation 
du  Grand  -  Vicaire  qiM  avoit  fait  les  Infor- 
mations ,  &  qui  avoit  reçu  le  ferment  des 
Médecins  &  Chirurgiens ,  comme  aufli  ce- 
lui de  nos  Sœurs  qui  avoient  foin  de  l'en- 
fant. Nous  ne  favons  quand  cette  affaire 
pourra  être  achevée;  mais  en  attendant  je 
ne  laiflèrai  pas  de  faire  écrire  la  Relation 
pour  le  premier  courir.  Le  concours 
continue  toujours  à  notre  Eglife  les  Ven- 
dredis ,  &  les  Neuvaines  perpétuelles  de 
Méfies  tous  les  jours* 

Deux  de  nos  Sœurs  de  Port -Royal  des 
Champs  ont  été  guéries  par  des  linges  que 
nous  leur  avons  envoyé ,  &  qui  avoient 
touché  la  fainte  Epine.  L'une  avoit  une 
paralyfie  depuis  trois  ans  ,  &  l'autre  qui 
avoit  uné^fciatique  depuis  fix^  ne  pouvoit 
marcher  qu'avec  un  bâton  &  boitant  très 
fort.  Toutes  les  deux  avant  la  moitié  de 
leur  Neuvaine ,  ont  été  parfaitement  gué- 
ries. 11  y  a  eu  auilî  une  fille  des  Incurables 

qui 
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qui  l'a  été  d'un  très  grand  mal  d'œil ,  qu'el-    m^ 
le  avoit  depuis  fix  mois.    Elle  vint  ici  un       ^ 
Vendredi  en  cachette ,   parce  que  ceux 
qui  gouvernent  cette  Maiion  ne  Favoîent 

Eas  approuvée  &  elle  s'en  retourna  guérie, 
e  Pnncipal  la  rehcontra ,  &  étant  très 
furpris  de  voir  Ton  œil  tout  fain  ,  il  lai 
demanda  d*oh  venoit  cela.    Elle  lui  dit  la 
vérité,  &il  Ta  publié  tout  bonnement. 
Mon  Dieu ,  Madame ,  oue  je  fuis  ea 

J)eine  de  vos  inquiétudes  ,  dont  les  fujets 
ont  véritablement  affligeans  &  tuans,  & 
plus  au  naturel  de  Votre  Majefté  qu'à  nul 
autre.  Mais  je  vous  fupplie  très  humble- 
ment, Madame,  de  ne  point  regarder  tous 
ces  retardemens,  ni  les  ftutes  qui  s'y  peu* 
vent  faire,  comme  venant  des  hommes, 
mais  de  la  divine  Providencequi  règle  tou- 
tes chofes.  Adorez-la  de  tout  votre  cœur: 
en  cela  confifte  toute  votre  bonne  fortune 
&  votre  vrai  repos.  Je  vous  envoie  une 
Image  qui  a  touché  la  fainte  Epine:  j'eut 
fe  bien  voulu  en  avoir  une  belle ,  mais  il 
fuffit  qu'elle  ait  quelque  fainteté  jpar  Tat- 
touchement  de  cette  precieufe  Religue, 
&  qu'elle  fafle  reflbuvenir  Votre  Majefté 
que  Notre  Seigneur  a  foufFert  pour  el- 
le, &  de  fon  invincibte  patience.  Ayant 
été  faignée  pour  un  rhume ,  je  ne  puis  me 
donner  l'honneur  d'entretenir  davantage 
Votre  Majefté,    Je  fuis ,  &c. 


M  2  LET- 
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LETTRE    DCCCLXXI. 

A  la  Eitne  de  Pal^fte.     Sur  les  ^iffiùret  de 
fin  Royaume  ^   ^  la  dev^on  à  la  feàntt 

f .  Juillet  \>f  A  DAME.  Le  Lettre  dont  il  a  plu  à 
JLVL  Votre  Majefté  nous  honorer  en  dat- 
te du  8.  Avril ,  nots  a  confolées  & 
affligées  tout  enfemble ,  nous  fàifam  voir 
que  la  paix  ne  fera  pas  (itôt.  en  Pologce 
que  nous  efperions ,  par  un  efifet  de  la  mé- 
chanceté des  hereti(pies^  qui  font  les  pre- 
miers auteurs  de  la  guère;  &  qui,  comme 
vous  dites ,  Madame ,  ont  eux  feiils  de  la 
malice.  Peut  être  eft-ce  un  châtiment  de 
Dieu  de  ce  qu'on  les  a  trop  favorifés, 
craignant  leur  rébellion  ,  qui  ^  auffi  à 
craindre  ;  car  ayant  fècoué  le  joug  '4e  la 
fainte  Eglife ,  c'éft  aufli  leur  coatume  de 
fecouer  celui  de  la  puiiTance  Royale  par 
tout  oti  ils  le  peuvent.  Mais  Dieu  ne  le 
permettroit  pas ,  fi  on  avoit  plus  de  eon- 
fiance  en  lui  qu'en  la  politique,  qui  fou* 
vent  s'oppofe  a  la  loi  de  Dieu  &  détruit 
lés  maximes  de  l'Evangile;  &  en  punition 
-  Dieu  permet  auflî  qu'eue  ruine  fouvent  les 
Etats.  II  y  a  a|>parence  que^  dorénavant 
votre  guerre  deviendra  une  guerre  de  Re- 
ligion ,  &  j'efpere  que  Dieu  en  tirera  la 
gloire. 

La  bonté  avec  laquelle  ie  Roi  reçoit  lès 
fujets ,  me  confole  beaucoup ,  puifque  non 
feulement  cette  grande  bénignité  lui  fera 
avantageufe  félon  le  monde ,  mais  encore 
plus  félon  Dieu  qui  traite  auili  bien  les 
Rois  que  les  autres  hommes ,  felon  qu'ils 
traitent  les  autres.    Exhortez -le    bien, 

Ma. 


Madame ,  à  mettre  toute  fa  confiance  en  \Çai^ 
lui  &  à  fe  convertir  de  tout  fon  cœur.  C?eft  ^ 
l'affaire  la  plus  importante  que  Sa  Majefté 
ait  au  monde,  &  par  le  moyen  de  laquel^ 
le  non  feulement  il  confervera  fon  Royaux 
me  temporel,  mais  encore  s'aflurera  Téter- 
nel  qui  lui  eit  infiniment  plus  important. 
Je  ne  m'étonne  pas  fi  vous  vous  défiez  des 
Cofaques  qui  font  ennemis  de  Dieu  par  leur 
Religion ,  &  qui  vous  ont  été  fouvent  per- 
fides. Néanmoins  s*il  veut  fe  fervir  deux 
Jour  le  bien  des  affaires  de  Votre  Maje-  . 
é ,  il  changera  auffi  bien  leurs  cœurs  quil 
a  fait  tant  de  fois  la  fierté  des  lions  en  fa- 
veur de  fes  ferviteurs.  Ne  regardez  que 
lui ,  &  n'efperez  qu'en  lui ,  Madame ,  je 
vous  en  fupplie  très  humblement ,  &  je  ne 
doute  nullement  qu'il  ne  vous  fafie  ^pe-*  ' 
rimenter  qu'il  eft  le  Mattte  du  monde ,  & 
que  la  forttme  de  tous  les  Rois  eft  en  fa 
puiflànce* 

.  Votre  Majejfté  me  fait  une  grâce  (îngit- 
liere  de  daigner  nous  dire  les  nonnes  dif* 
pofitions  quelle  reçoit  de  Dieu,  qui  vous 
i^it,  Madame,  la  mifericorde  de  le  regar- 
der en  tout  auffi  bien  que  fa  divine  provi- 
dence ,  &  de  plus  d'eftimer  fur  toutes  les 
chofes  du  monde  le  bonheur  de  la  retraite' 

3ui  fepare  des  occafîons  de  faire  beaucoup 
e  fautes.  Je^rîc  Dieu  de  tout  mon  cœur 
^'il  augmente  tous  les  jours  à  Vôtre  Mar 
jcfté  les  lumières  qui  lui  viennent  fans  don* 
te  du  faint  Efprit,  &  qu'il  les  accompagne 
d'une  fi  ardente  charité  qu'elles  lui  faflfent 
wmonter  toutes  les  occafions  que  le  moi> 
de,  le  démon  &  la  concupifcence  lui  pour- 
ront jamais  faire  reôcontrer  de  déplaire  à 
^i^u.    11  eft  à  la  vérité  impoffîble  de  ne 
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I6s^  pas  faire  quelque  petite  faute  en  cette  mife* 
^  rable  vie ,  mais  au  moins ,  Madame ,  il  faut 
vellier  pour  tomber  le  moins  qu'il  fe  peut ,  & 
fe  relever  avec  humilité  &  confiance  en 
Dieu^  lorfque  nous  soyons  que  nous  lui 
avons  déplu.  ; 

Je  ne  puis  envoyer  à  Vojtre  Majefté  les 
Atteftations  du  premier  Miracle  ,    parce 
<|u'elies  font  encore  au  Greffe;  la  verifica* 
tion  n'ayant  pu  être  achevée ,  à  caufe  de 
la  re  vocation  de  M.  le  Grand  -  Vicaire  qui 
l'a  feulement  fignée.    Le  refte  des  forma- 
lités ne  fe  pourra  peut-être  achever  de 
longtems ,  a  caufe  des  troubles  dont  je 
m'alTure    qu'on   informe  Vôtre  Maieft6 
Mais  cela  n'empêchera  pas  la  certitude  du 
Miracle ,   que  Dieu  par  un  autre  Mira* 
de   iniprime  dans  tous  les  efprits*    On 
nous  affura  hier  qu'il  s'en  étoit  fait  un 
fur  une  fille  de  treize  ans  *  qui  étoit 
malade  depuis  trois  ans  &  huit  mois^»  d'U; 
ne  façon  û  extraordinaire  qu'elle  ne  pou- 
voit  fe  tourner  dans  fon  lit ,  ni  être  chan- 

Sée  fans  des  convulûons  horribles.  Au 
out  d'une  Neuvaine  gue  fa  mère  a  fai- 
te à  la  fainos  Epine,  lui  mettant  une  che« 
mife  qu'on  avoit  fait  toucher  5  elle  fe  le* 
va  toute  feule  &  toute  nue  ,  n'ayant  plus 
d'habits;  car  on  ne  lui:  en  faifoitpomt, 
ne  croyant  pas  ou'elle  en  eût  janoais 
befoin.  On  me  aie  pxefentement  qu'el- 
le eft  à  notre  Ëglife.  Gela  fait  grand 
bruit ,  parce  que  c'eft  la  fille  d'un  fort 
iiomme  de  bien  ,  Procureur  de  la  Cour , 
qui  a  beaucoup  d'amis.  Phifieurs  du  grand 

monde 

*  Elle  Ce  Dommoit  Angélique  Ponelot.  Il  eft  parlé 
de  ce  miracle  dans  k  Letae  de  M.'  AtsanU  Tome  L 
Leicre  XU. 


monde  qui  viennent  à  notre  Eglife,  reçol-    iSKih 
vent  du  foulagement  ;  de  force  que  cela 
accroît  toujoia-s  le  monde.    Cerf  un  ef- 
fet gui  ne  nous  platt  pas^  mais  il  faut  ado- 
ler  fa  divine  Providence. 

La  Fête  de  la  fainte  Couronne  fe  f^it  à 
Paris  le  II.  Août.  J'efpere  que  Votre  Ma* 
jefté  aura  alors  reçu  cette  Lettre.  Je  Is 
fupplie  très  humbleoient  de  coniiderer  ce 
jour,  la  douleur  &  les  confufions  queNo* 
tre  Seigneur  a  fouffert  le  jour  de  fini  cou- 
ronnenient  Nous  y  commencerons  une 
Neuvaine ,  Dieu  aidant ,  pour  Vos  Maje- 
fiés ,  &  nous  demanderons  à  Dieu  qu'il  re- 
tablifle  le  Royaume  de  fon  Eglife  dans  le. 
vôtre  ,  &  qu'il  vous  y  falfe  régner  fi  fain- 
tement  que  vous  foyez  couronnés  de  la 
couronne  de  gloire  qu'il  nous  a  acquife  par 
fa  Paflion*    Je  fuis  5  &c. 

LET  TRE   DCCCLXXIL 

A  M.  ArnoM  di  LMzami  fin  neve».    Etiw 
fes^Hfftjf  i  semoipur  fa  nsmn^aiHi  en* 

vers  Diew, 

JE  vous  remercie  de  la  Lettre  de  votre  jaincc. 
frère  mon  neveu  *:  i'ài  été  bien  ai(e 
de  la  voin    Imaginez-vous  qu'une  heu- 
re devant  que  de  la  recevoir,  j'avois  fort 
penfé  à  ce  pauvre  garçon  avec  douleur  ^^ 

Sarce  qu'il  eft  dans  une malheureufe  Cour; 
[  il  me  vient  même  en  i>en(ëe  de  lui  écrire , 
tnais  it  vaut  mieux  prier  Dieu  pour  luî;^ 
Mon  pauvre  enfant,  que  vous  êtes  heu« 
îeux:?  Reconnoii&z  *  fe  bien^    Pourquoi^ 

M  4  DieUi 

*  Celai  qui  lut  depuis  connu  (bus  It  nom^  MaiquU> 
de  Pomgoaae. 
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lCx6.  ^^^^  vous  a- 1- il  plutôt  regardé  que  vos 
trois  autres  frères  V  Sa  feule  bonté  lui  a 
feit  fsiire  ce  choix ,  qui  vous  oblige  à  une 
joie  &  à  une  reconnoilTance  perpétuelle , 
qui  fera  d'autant  phis  véritable  que  vous 
crez  plus  humble  Car  c'eft  par  cette 
vertu  que  nous  nous  trouvons  plus  obligés 
'à  Dieu  ;  puifqu'elle  nous  fait  voir  la  gran- 
deur de  (on  amour  )>ar  la  grandeur  de  no- 
tre baflefle  &  indignité. 

C'eft  elle  qui  nous  fait  encore  recevoir 
de  (i  bon  cœur  les  petites  contradiâions 

Î|ui  fe  rencontrent  dans  la  vie ,  qu'elles  ne 
ont  pas  capables  de  troubler  notre  joie: 
au  contraire  elles  TaccroifTent ,  nous  don- 
ijaôt  moyen  de  faire  de  petits  facrifices  à 
Pieu ,  auqwl  nous  devrions  defirer  d'en 
pouvoir  offrir  de  grands  pour  reconnottre 
l'excès  de  fes  mifericordes.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE   DCCCLXXIIL 

'ji  h  Rtine  de  Mogu,    Sur  U  e^mmêêiimt  Je  là 

tkvafiêM  à  ia  famU  Efint^  &  fur  fMilptes 

mauveaux  Mifsdes. 

i^yvSku  \yrAi>AME.  Il  n'eft  point  arrivé  de 
i.YL  nouvelles  de  Votre  Majefté  cette  fe- 
maine.  Je  veux  croire  que  c'eftpeut- 
être  que  Votre  Majefté  fera  retournée  en 
Pologne  :  nous  en  prions  Dieu  ,  &  qu'il 
lui  pTaife  vous  y  donner  bientôt  une  bon- 
ne paix.  Nous  en  jouifibns  ici ,  ou  plu- 
tôt nous  avons  une  trêve  qui  pourra  bien 
ne  pas  durer  longtems.  Cependant  les 
dévotions  s'aumientent  toujours  dans  no- 
tre Eglife;  &  vendredi  dernier  il  y  vint, 
à  ce  Que  l'on  dit ,  près  de  cinquante  caro(- 
fes  2  &  une  très  grande  quantité,  de  perfon- 

ses 


lies  de  condition,  &  à  toutes  les  heures  du  fg^ 
jour  ToQ  apporte  du  linge  à  toucher  à  l» 
fainte  Epine.  Mais  ce  qui  me  confole  le 
plus  5  c^eft  que  plufleuïs  j  vietinerit  de* 
mancfer  ki  fauté  de  leurs  âmes.  Il  vint  hier 
une  Dane  cour  ce  fujet ,  k  laquelle  Ma» 
dame  la  Princeffe  Palatine  avoit  ordon* 
né  die  la  recommander  fort  aux  prières. 
Sans  doute  que  l'oni  aura  mandé  a  Votre 
Majefté  que  cette  Princeffe  fonge  ferieut- 
feoefit  à^  foQ~  tûatyr  dont  j'ai  beaucoup 
dejpie^.   ,  "  1 

On  nç  permet  point  encore  aux  Grands-- 
Vicaiires  d'^exercer,  de  forte  que  nous  n^ 
feurions  faire  achever  la*  vérification  *  du- 
Miracle.    Je  ne  laifle  pas  d*en-  envoyer 
fa  Relation  ,  écrite  ventablemeût ,  à  Vô- 
tre Majefté.    Le  Miracle  que  je  me  don- 
Bal  1-hianneur  cte   lui  écrire  Vendredi ,. 
fe  confirme  par  le  recouvrement  des  for- 
ces de  la  petite  fille  paralytique.  Une  De- 
moifeUe  a  été  guérie  d'un  ulcère  à  la  jôùe, 
cp'elle  powoit  depuis  longtems  ftns  que 
1  on  y  put  apporter  de  remède.    Toutce*- 
la  fait  grand  bruit.    Je  prie  Dieu  que  ce- 
la ferve  à'  l'accroiffement  de  la  foi  :  au-* 
trement  nous  n'aurions  gueres  fujet  de 
nous  réjouir  pour  la  guerifon  des  corps 
qai  toujours  doivçnt  mourir;  &  cependant 
BOUS  fommés  fi  miferables  que  nous  avons 
fouvenc  plus  de  foin' de:  leur  confervation 
jae  de  la  fanCtification  de  nos  âmes.    Je 
,ai,  Madame,  &  je  m'en  rejouis  eue  vous 
ne  nedigez  pas  la  vdtre.  Je  prie  Dieu  que 
de  plus  en  plus  il  rende  votre  Majefté 
vigilante  ,   afin  qu*elle  s*àvance  dans  la 
vme  de:fon  (àlut,  en  fe  purifiant  fans  cêffe* 
detdefeucs  dans  l^fquelstnous^fcrons  toup- 

M^  ^  jpursi 
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P^  jotrs  engagés  ta^  que  nous  ferons  en  ce 
^  *  miferable  monde,  je  ne  fai  fi  dans  tant 
&  de  fi  facheufes  rencontres  Votre  Maje- 
fié  n'a  point  négligé  de  dire  les  Litanies 
liu  faint  Nom  de  Jdus ,  pour .  lui  deman* 
der  la  douceur  :  nous  les  difons  toujours 
avec  nos  Soeurs  pour  fiippléer  à  mon  in- 
dignité. Je  ne  faurois  eî^iroer  à  Votre 
Majefbfr  combien  je  defire  qu'elle  foît  plar- 
faite* 


LETTRE   DCCCLXXIV. 

^  Mademoifilk  de  Bemieres  pi  feu  afret  entré 

su  Noviciat.    Sur  ta  mort  de  Mnpeur  fin 

frère  et  far  ks  gratet  fueDieu  bnfaifait. 

JE  loue  Dieu  de  la  bonne  dii^K^tion 
qu'il  lui  a  plu  de  vous  donner  «  ma  très 
chère  Sœur ,  en  la  nK>rt  de  Monfîeur 
votre  frère.  Vous  devez  hii  être  extré* 
.  Biemefit  obligée  de  la  mce  qu'il  vous  a 
faite  de  furmqscer  tes  tentimens  de  ta  na» 
Y  ture  par  ceux  de  la  vérité  &  de  la  grâce  ». 
qui  vous  ont  fait  voir  le  bonheur  de  ce 
cher  frère  que  Dieu  a  retiré  du  monde 
dans  Ton  innocence  »  &  dans  le  tems  quit 
ëtoit  fi  prêt  d'entrer  dans  les  oceafîons  de 
la  perdre  y  auxquelles  fi  peu  de  perfonne» 
reuftent.'  La  confiance  toute  chrétienne 
que  Dieu  a  donnée  à  Monfieur  votre  père 
en  une  rencontre  fi  fenfible  ;  eft  une  autre 
obligation  ^ue  vous  avez  k  Dieu  y  consme 
auffi  àa  véritable  amour  qui!  a  pour  vous; 
car  il  vous  defire  le  vrai  bien ,  &  prefere 
votre  intérêt  au  fien»  qui  feroit  felon  hê^ 
ibm  de  vous  avoir  auprès  de  lui.    - 

Remerciez  Dieu  y  fims  ceflë ,  ma  très  che^ 
ae:  Sœur,^  de  Tambui:  qii'iL  vous  temoigns^ 
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en  cela,  vous  preveosmc  {Mtr  toutes  fortes 
it  voies  y  afin  que  vous  fbyez  parfâke- 
inenc  à  lui.  Vous  filices  bien  de  ce  defirer 
pas  d'avaneer  le  cems  d'être  Religieufe  ^^^ 
mais  de  defirer  ardemment  d'être  prête 
pour  le  tems  que  Dieu  infpirera  de  vous 
faire  cette*  ^ce.  Car  c'èft  un  fi  grands 
bcH^eur  qu'il  n^te  bien  d'être  defiréplu-' 
tôt  qu'àf^rehendé  :  ce  oui  nous  arrive  ibu"^ 
vent  par  une  parefle  a- efprit  &  par  tentai' 
tioD.  Que  Dieu  vous  gardé  de  Fùne  & 
de  l'autre,  ma  très  cbere  Sceitf.  Je*  fuis* 
entièrement  à  vous. 

L  E  T  T  R  E   D'CCCLXXV. 

A  la  Reine  df  Tûhgne.    Sur  fan  retour  en  Fà^ 
bpie^Paupnentation  de/es  ennemis  y  &  kf 
Miracles  de  PartEûjaL 

MA o  AMIE.   ;Nbu8  appîlmes  hier  le  de^as.jomèt;- 
narc de  Votre Majefté  de  Glogola*,^£aSy^g^.. 
&  nous  prions  Dieu  avec  toute  rm-r 
ftance  qui  nous  efl:  poifible,.  que  bientôt 
nous  ayons  nouvelles  de  votre  arrivée  & 
de  Theureu^  retablifleméi»:  des  affaires  do 
Votre  Majeftér   Oa  nous^fit  auffi  voir  un» 
billet  de  l'Ambaffadeur  de  France  en  Suei* 
de,  qui  difoit  là  prife  de  Varibvie  &  1* 
belle  alliance  de  l'Elçûeur  de  Brapde-- 
bourg  avec  votre  Ufiirpateur.    Ce  plus^ 
grand  nombre  d'ennemis  joints  enfemble  y 
ne  me  fait  pas  plus  dte  peur  fâchant  bien» 
qu'ils  ne  peuvent  que  ce  que  Dieu-  leur 
permettra,. &  que  le  Roi  avec  fon  divîn^ 
recours^  furmontera  aufll  facilement  le  plùsN 
gwnd-  nombre  que  le  moindre.    Vos  Ma-- 
jèftâs  n-ônt  befoin^que  d'une  véritable  conJ^; 
&aM  ea*  Dteo^).  accompagnée  d'htunilirà^ 


9^6  ixeetjmnjLÊHhiêhMt»ÊjiitB^ 

^Ifxc^  &  du  defir  de  ae  régner  que  pour. fegloi- 
^  '^  rc  :  c'eft  ce  que  jr  loi  deonaande'  de*cour 
]IK>Q  cœur  pour  Vos  Msneftés.  Que  vo- 
tre guerre  foie  la  guerre; œ  Dieu,  comme 
celle  de  ces  grands -Priaces  dis  KAneien 
Teftament,  &jQieju  fera  leS' mêmes  mer- 
veilles qu'il  fit  alors.  Nous  devrions  avoir 
rnde  confufiofi  d'avoir  moins  de-ftndan» 
loi  nouvelle  qu'ils  n*ont  eu  dans>  Pan- 
cienne ,  &  d'arrétec  pdr  notre  infidélité  les 
effets  de  la  mifericorde  de  Bleu. 
.  Les  Mirades  eomii&uent  è  notre  Eglife^ 
i  ce  que  l'on  dit;  &  Je  veux  croire  qu'ont 
no  voudront  pas  le  dire*  s^ll  a'étoit  vrai. 
Nous  nous  en  enquerons  très  peu,  &  défi- 
rons  bien  davantage  que  Notre  Seigneur 
^.  gueriffe  plutôt  les  amcs  que  les  corps.  Le 
*  père  de  notre  petite  Sœur  fou  Pcnfibn- 
naire}.  qui  a  été  çierie,^  a  grand  zèle  de 
rechercher  h  vérité  de  ceux  qui  âifènc 
quils  font  fgaeris.  S'il  fe  trouve  qiielqus 
chofe  de  bieiv  certain  »  je  ne  manquerai 
pas  de  me-  donner  rhooneur  de  l'écrire  à 
Votre  MajeM  Je  fuis  fi  incertaine  fi  cet- 
te Lettre  arrivera  jufqu'à  die  ^  que  je  n'ai 
ras  le  courage  de  la  ^oloogen    Je  fois  » 


g 


».fci  ■  ■>. 


'   L  BTTRB   DGGCLXXVL 

U  /a  IRmne  deVologne.    Etk  tultemoi^^  faJ9it 
d^^  anantagat  femp<nriii  ^   Us   Suc.-^ 

dûiSy^  &C.   ' 

^ibftr.  |L/f^DAM,E..  Les  nouvelles  déPhcurcfu* 
^^-^  fc  arrivée  de  Votre  Majpfl^  dims  fon 
.  Royaume,  &  lapwfe  de  Varfovie  e& 
aaême-  tems,  nous  ont  donné  une  joie  ex- 
ttêmcu   L'ei^eiance  qi^e. .  âpiis.  s^ypos^  de 


Toîr  biestéc  Votre  Majefté  régner  pailSble*  wSsêt 
ment ,  nous  donne  one  nouvelle  vie  k  tou* 
ces,  aaiS  bien  (jtt'à  cous  ceux  qui  ont  par^ 
ticipé  anx  affliftions  de  Votre  Majefté; 
Dieu  noQS  do(Dne  le  defîr  plus  que  jamais 
de  le  prier  qu'il  achevé  ibn-  œuvre  à  fa 
gloire  &  à  la  confusion  des  ennemis  de 
jon  EgHfe  &  de  Votre  Majefté.    La  bonté 

Sue  vous  nous  témoignez ,  Madame ,  en 
^ngetirt  toujours  k  nous  auiïï  bien  dans  la 
poiperité  que  dans  îes  afffliâiona  qur  ne 
lui  ont  çu  faire  oublier  les  nôtres,  nous 
font  voir  une  charité  fî  extraordinaire, 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  h  lui  puiilè  don- 
ner,  &  que  cela  nous  obtige  à  reconnofcre 
très  tHiniblement  cette  boilté  &  devant  lut 
&  devant  Votre  Maiefté.  -  ; 

Dieo  ccmtinue  à  taire  des  Miracles  trèsr 
grands  «par  la  fainte  Epine  ;  &  en  même 
cems  il  permet  que  l'on  nous  calomnie  plu9 
qae  tamais.  On  veut  perfuader  que  tous 
ces  Miracles  »  qui  ibnt  publiés  par  céUK 
oui  enp  fbnt  fiivorifés ,  Krtït  des  faufleté^ 
&  des^  artifices  que  nous  inventons  pour 
attirer  le  monde  céans.  Mais  par  la  grâce 
de  Dieu ,  nous  «perimentons  qu'il  n'y  a 
que  les  veri tables. accufations  qui  fâchent: 
ceux  qiM  les  font  en  fouflrent  pîus  que 
nousv  l'amertume  de  leur  tœur  étant 
leur  tourment  ,  &  Dieu  fait  que  nous« 
Ibs  plaignons  beaucoup.  Nbus^  fommes. 
éàM  l'attente  de  ce  que  produira  tour 
ce  bruit  au  retour  de  la  C6ar ,  &  dans  la^ 
ctmfiance  (91e  Dieuî  aura  pitié  de  nous,, 
■pus  délivrant  oa  nous  mitenanc  pour 
fcuftrir  tout  ce  qa^il  lui^  plaira  ordon- 
ner de  nous.  Enfin  il  eft  le  Maître ,  & 
toute.  puiffimcB  eft.ailuj^e  à:  la.  fienner 
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26f&  ^^^  n'avons  qu'à  demeuier  bamblemear 
*^r*  ^  gn  Qtence  à  les  pieds ,  invoquant  (a  mi» 
fericorde.  Il  fait  combien  je  la  lui  deman- 
de pour  Votre  Majeflé  ^  afin  qu'elle'  rac- 
compagne, la  (budenne,  la  conduife  juT- 
2u'à  la  fin  9  &  llntrodmfe  dans  Hieureufa 
ternité; 

Je  prévois ,.  Madiame  ,  qpie  vous  aurez 
bien  des  fentimenis  de  douleurs  de  voir 
tant  de  ruines  &  de  miibres.  par  tout  vo- 
tre Royaume  :  ce  qui  n'eft  que*  la  jggufe  de- 
là ruine  ge&erate  4)ui  arrivera  à  la  fin  di^ 
monde.  Cela  doit  porter  Votre  Majèfté  à 
meprifer  coût  ce  qw  fi'eft  iatc  que  pour 
périr ,  ne  s'en  fervant  que  pour  la  neceffi** 
té  de  la  vie  çrefence ,  &  à  confiderer  que 
Dieu  nous  fait  grâce  en  nous  privanc  de' 
tout  ce  qui  ne  nous  eft  pa»  abfcriument  ne*^ 
ceiTaire ,  &  qui  ne^  nous  iert  que  d'àmafe* 
ment  &  de  retardement  dans  la  voie  du^ 
ciel.  Je  le  llipplie  très  humblement  de  fe* 
rendre  fi  prefent  à  Votre  Majefté  qu'elle 
le  regarde  en  toutes  chofes  ,  &  n'attache 
ibn  cœur  qu'à  lui  comme  à  (a  dernière  fin^ 
M.  Singlin  efl:  tout  ravi  des  bonnes  nou« 
Telles  ,  &  prie  beaucoup  Dieu  pour  Vb^ 
tre  Majefté,  dont  le  bien  &  le  falut  luî^ 
cil  infiniment  precieur.  Je  iuis  dans-  les- 
Kis^  humbles  reTpeâi^  qpe  jp  dois ,,  &c;. 


JSLKju' 


LETTRE   DCCCLXXVII. 

ji  Mulàmi  BàmH^  de  S.  Cjr  ^  jui  Jlt  de  fuir 
Tff^Kên  À  Tort-'RyaL  Elle  lur  demande  rj^- 
cuje  de  eè  jumelle  9te  lui  avett  pas  écrit ,  ^  Iw 
teme^gfte  tafavt  ^^elle  prenait  à  tout  ce  qui  I0 
regardait^ 

J 'Avoine  que  fai  grand  tort,  ma  très  che-j,.  j^^iu^ 
re  Sceur  ^  d^avoir  demeuré  fi  longtem» 

faas  me  dooner  rhcmneur  de  vous  écri- 
re ,^  je  voua  i»i  demande  psH-ddm  Mais^ 
Vefl:  etr  vous  iUppliant  de  croire  que  ce* 
Hianqiiienient  n'eu  pas  arrivé  mr  refroidif^ 
fement  ni  ]>ar  dimimition^  d*aneâion  pour 
vous  :  ce  qui  ne  ferajatnals  •<  Dieu  aidant ,  & 
en  ce  cas  je  m'ëflimerois  bien  ingrate.  Je- 
vous  aflUre  que  Içs  jours  fe  paiient  ii  in- 
fenfiUement  dans  fe  tracas  de  Paris,,  ou'on^ 
voit  au0î*tôt  le  foir  que  le  matin,  il  efl: 
bien  yrai  que  n'ayant  pas  Telprit  aflez  pre- 
nne h  pieu  &  à  mes  devoirs  ^  j'àiperdijM 
du  tems  qui  eût  pa  fatisfaire  à  celui  de* 
vous  écrire  ;  &  c'eft  en  cela  que  je  fui»*  - 
coupable. 

Au  refte  il  efî  vrai  que  je  porte  avec  bîei» 
âujentiment  Vos  incommodités  &-maladiesv. 
&  que  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de^ 
vous  en:  délivrer  efperant  toujours  qu'il 
fc  fera.  Je  vous  fii|^lie  de  ne  vous  point, 
décourager  de  vos  remèdes*,  ils  ne  pe^«- 
vent  pas  vous  apporter  fitôt  dit  foulage^- 
i&eot  r  au-  contraire  ils  vous  affbrbliroQt 
^core.  Outre  que  le  chaud  eft  pénible^ 
cela  vQw  empêçnera  d^en  recevQir  1^  ef^ 
fos  parMEi{K:$inwr«    ]^  fui»:  bien  aife  d\^i 


16x6.  ^^°  ^^  ^^  Sœurs  (^desGhaiBps])  appor- 
tent  à  bien  faire  :  elles  ftcisfonc  en  cela  à 
leurs  obligations  &  à. la  siienoe;  &  je  leur 
en  fuis  obligée.  Je  fyi  TaffeâJon  crës  gran- 
de que  la  Mère  Prieure  a  pour  vous  fi  ce- 
la me  tienc  en  repos  lûr  fe  foui  que  je  fai 
qu'elle  a  de  tout  ce  qui  vous  regarde. 

J'ai  bien  eu  de  la  joie  du  gain  de  votre 
procès ,  gui  vous  met  en  repos  poar  tou- 
tes les  affaires  du  monde;;  oc  vous  laiflè 
te  liberté  entière  que  vous  avez  tant  déli- 
ré pour  ne  fonger  plUs  wlk  vous  donner  k 
Dieu  de  plus  en  plu^.  B  feut  toujoar»  re^- 
nouveller  ce  don  dt  ce  faerifice  de  vous 
même;  la  eupidité  oui  demeure  toujours, 
ne  celfant  ^reprendre  ce  qu'elle  peut  pour 
fatisfaire  l'amour  propre  qui  a  tant  de  pei- 
ne à  fe  dépouiller  de  tput.  -Je  vous  rap- 
plie ,  ma  très  chère  Sœur ,  de  prier  Dieu 
qu'il  me*  fiaflfe  refifter  au  mien*  qui  eft  plus 
grand  que  je  ne  vous  puis  4ire ,  &  de  me 
croire  pour  jamais  &.  fans  referve  votre  ^ 

LETTRE    DCCGLXXnn: 

'A  la  Reine  de  Tolopfe,    Elle  Pexbarte  à  reamr 

€$nmhre  lesgracep  fui  Dieu  fm  a  faites-  ^ 

mefr^  le^  délices  A^  nm^^, 

n^  Ao&t  1i  A^ DAME.  Je'  tùt  donti6  . l'himneur 
'  - J>Jl  d'écrire  à  Votre  Majefté:  avec  une 
fatisfaâion  toute-  particulière  dans 
là  mémoire  de  la  fainte  Paffion^  de  Notre 
Seigneur  que  nous  célébrons  ence  jour^ft 
ilir  tout  de  Ton  couronnnement  partes  ^me- 
ntes duquel'  ift>n  feulement- il-tnoiit  ^  r^ 
eue  la  couronne  temporelle  qu'il  avoit  don- 
BéeL  iVotre  lâa^çSot.  (^qoia^  «a  eilg&t  que 
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iiiiTere  &  affliâiof)  d'e(]3rît,  akifi  que  Dieu  \6k6. 
vous  a  fait  expérimenter , }  mais  il  vous  rend 
utiles  ces  afflidions  &  vous  prépare  par  éta- 
les une  couronne  éternelle  »  4]ue  vous  por- 
terez fans  douleur  &  avec  une  joie  &  une 
gloire  infinie  Nous  commençons  aujour- 
ahui  une  Neuvaine  pour  Vos  Majeftés, 
afin  qu'il  plaife  à  Dieu  couronner  fon  œu- 
vre dû  retabliffement  de  Votre  Royaume, 
&  qu'il  vous  y  fiaflfe  re^er  de  telle  forte 
que  ce  foit  vraiment  Im  qui  y  règne  par 
vous ,  &  que  fa  fainte  volonté  y  (oit  faîte 
comme  elle  l'eft  au  ciel  oh  la  juftice  &  1» 
mifericorde  régnent  fouverainement ,  & 
oh  les  bienheureux  s'abaifTant  &  s'anean- 
tiflanc  fans  cefTe  devant  Dieu ,  mettent 
leurs  couronnes  à  fes  pieds,  &  font  com- 
blés toujours  de  nouvelles  félicités  par  fâ' 
mifericorde.  Imitez  •  les ,  Madame  ^  enî 
occupant  fans  cefTe  votre  efprit  dç  la  re* 
connoiflSince  des  bienfaits  de  Dieu ,  &  dut 
vrai  defir  d'en  être  de  ]:>lus  en  plus  reconr 
noif&nte  :  ce  que  vous  ne  fauriez  faire 
di^ment  qu'en  vous  anéanti(&nt  devant 
lui ,  &  facrinant  à  fon  honneur  &  à  fa  gloi^ 
re  coût  le  pouvoir  qu'il  vous  donnera  ^  n'en 
voulant  uler  que  pour  lui. 

C'eft  le  moyen ,  Madame.,  de  régner 
heureufement,  &  d'affurer  folidement  vo- 
tre predeftination ,  à  laquelle  feule  nous 
devons  metere  toute  notre  efperance  & 
notre  defir,  ne  travaillant  que  pour  cela^ 
Car  tout  le  refte  n'eft  rien  que  malheur, 

Siuifque  fi  nous  ne  fommespredeftinésnoua 
bmmes  reprouvés.  Au  nom  de  Dieu ,  Ma- 
dame ,  penfez  à  cela ,  &  fans  philofo- 
pher ,  jugez  par  vos  aûions  &  par  la  ve- 
ncable  volonté  que  vou^  ayez  de  vivre 

toute 
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l6\6.  ^^^^®  P^^^  TUta  j  &  de  meprifer  tout  ce 
^  *  qui  s'oppofe  à  fa  gloire  &  qui  fe  réfère  au 
monde ,  fi  vous  avez  fujec  d'erperer  d'être 
de  rbeureux  nombre  de  fes  élus.  Si  vous 
ne  demeurez  pas  iàtisfaite  en  faifant  fou- 
vent  cet  examen  9  ne  perdez  pas  pôurtane 
courage  ;  mais  reprenez-vous ,  &  implo^ 
ranc  Se  toute  votre  cœur  la  mifericorde 
divine ,  redreffez  ce  qu'elle  vous  aura  fait 
connoitre  qui  n'eft  pas  droit*  Rentrez  en 
^ous  même ,  &  vous  tenez  plus  }enne 
dans  fa  voie  qui  eft  à  la  vérité  étroite  & 
dure  aux  fens ,  mais  ou  néanmoins  Dieu 
confole  &  donne  plus  de  véritable  joie 

Sue  le  monde  n'en  fournit  dans  toute»  fe» 
elices  trompeafes  &  toujours  Kcamp^* 
I  gnées  d'amertumes. 

Meprifez-les  abfolument.  ces  detices, 
je  vous  en  fopplie  très  humolement ,  Ma- 
dame ,  pour  ramour  de  celui  qui  a  quitté 
h  gloire  pour  prendre  la  couronne  d^fi^i- 
ses  &  la  croix*  C'eft  Tunique  moyen  de 
^ous  acquitter  du.  vcru  ooe  vous  svw  fait 
à  la  Sainte  Vierge  de  Fmnorer  &  de  la 
faire  honorer  par  tout  Votre  Royaume» 
autant  qu'il  vous  feroit  poflib4e  ^  pui(qu'el« 
le  ne  peut  être  honorée  que  par  ceux  qui 
i'aiment  de  tout  leur  cœur  &  die  toute  leur 
ame.  Quiconque  donne  tout  fon  amour 
à  Dieu  oc  à  fa  loi ,  ne  peut  avoir  ^pie  da 
mépris  pour  le  monde,  qui  ne  ftit  jamais 
plus  oppôfé  à  Dieu  y  plus  corroBypti  ft 
plus  malin ,  &  par  confequent  plus  digne 
de  la  haine  des  ferviteurs  de  Dieu.  Je 
fuis,  &c. 

Je  fuis  bien  confiife  d'ienvoyer  à  Votre 
Majefté  cette  Lettre  fi  griffonnée  ;  mais 
je  fcai  qu'elle  ne  veut  pas  que  je  manque 

d'aiSr 
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d'affifter  à  la  grande  Mefle  pour  la  recri-    i^xtk 
re,  &  que  fa  bonté  excufe  ma  vieillefle.  . 

LETTRE    DCCCLXXIX.  \ 

A  MaékwmfeUe  Jo£e.    Elle  lui  (êtffeith  ifi^ 
Ter  têm  ks  Vendredis  la  Taffan  de  Netre  . 

Seèffieur» 

Ous  faifbns  aujourd'hui  la  Fête  de  1%  u.  aqù^. 
fainte  Couronne  ,  oh  nous  devons  > 
xn^  très  diere  Sœur ,  confiderer  le 
plus  gr^d  des  abàiflemeos  de  Notre  Sen  . 
Çjewv ,  Je  vous,  fupplie  dte  lire  avec  attea^ 
tion  c^  que  S.  Matthieu  &  S^  Marc  difent 
de  ce  Myftere  ^  priant  Dieu  jqu*îl  vous  ftft 

fé  ccwîottre  par:  la  Itanicïe  dQ  la  foi  Tie 

quelle  manière  Notre  Seigneur  y  a  été  me* 
prifé ,  &  cdâ  pour  fatisiâtre  a  notre  oire 
guei)  j  ^oi^  ne  peut  fooSrir  q^on  nous  ^ 
baifle.  mais  qof^ai»  eoncraife  veut  toujours 
BoiudélevOTy'^'oè  aaiflSsqtlàplftpait  de  ao» 

pçchés...  ;; ,   ,  '   :   •   * 

II  ne  £ui$ -point  >  ma  très  chère  Stsbr^ 
pafler.d?  Veh(^edis  &ns  nous  appli(|aer  9 

Juelque  Myftere  de  laPaiBon^  en  Confi* 
erant  toujours  de  quelle  forte  noMls  let- 
honorons  par  nos  aâions.<^  c'eft-àf-diTÇ  par 
la  pniiique.des  vertus  que  Notre  Seigneur 
y  a  '{pratiquées ,  afin  de  nous  confo^ 
are  devant  Diéii  de  notre  ingratitude.  J$ 
^ft  «iiflS  utilq  d'^examiner  de  femai^e  ei^ 
femaiie^rattentîon  que  nous  avons  à  nou^ 
^rriger*  Je.voudroîs  bien  vous  en  dire 
avantage,  mais  il  faut  aller  à.  l'Eglife' 
prier  Dieu  avec  nos  Pèlerins  qui  viennent 
«  la  fainte  Epine  ^  &  qui  font  en  0  grand 
Aombfç  que  notre  EgUfe  ne  les  peut  con- 
tenir. 


.ti 


ft84  T>CCCLXXX.Liitr9dfUMif9Jl9iff^: 

^  *   Sœur. 

Ne  croyez  pas ,  tna  très  chère  Sœur, 

3ae  Madame  des  Effarts  ait  manqué  à  me 
onner  de  vos  Lettres ,  elle  eft  bien  éloi^ 
gnée  d'une  telle  difpofition.  S'il  s'en  eft 
perdu .  ce  n'a  pas  été  entre  fes  mains ,  & 
il  y  a  Dien  longtems  que  j'en  reçois  tous 
les  couriers ,  il  ne  faut  pas  donner  lieu 
aux  penfées  de  défiances  contre  le  prochâiiT, 
le  démon  prend  plaifir  à  fémîer  de  petites 
zizanies  qui  produifent  des  froideurs  dans 
la  charité.  Je  fuvs  toute  à  vous,  ma  très 
chère  Sœur.     :  '     ;      -  '      \ 

E  T  T  R  E   DCCCLXX^. 

A  la  Reine  de  Tobffii.    Elle  fexherte  i  frufiur 
*  Jefift  A^poMT  oitrekre  d^iiauiifgie  fim  mmem 
&  fim  efferawm  em^$  Biem* 

tt.  AoAt  Tl  T  A  D  A  M  É.    t*incerritude<;d68  affaires 

-1\X  du  monde ,  fur  tout  en  .tenasdc 

guerre ,    nous  tîfe'nnâît  V4{pî\t  en 

grande  peine  ;  &  je  ne  trouve  dô^verita* 
le  conlolation  qu'a  adorer  les  fecrcts  de 
Dieu  avec  une  entière  fouiniflion  ,  fans 
cefler  de  loi  demander  tnifericorde  pour 
Votre  Majefté.  Nbtre  Neuvaineà  lafain* 
te  Epine  finira  Dimanche ,  &  je  mè  confie 
que  Notre  Seigneur  par  tes  merîtw  de  fa 
lainte  Paflîon  ^  aura  fait  reflfentir  qwlquc 
nouvelle  grâce  à  Votre  Majefté.  \M  meil- 
leures, Madame,  font  celles  qui  fortiflcitf 
0os  âmes  &  accroîflent  la  charité;  fie  c'eft 
principalement  celles  que  nous  vous  défi- 
tons.  Le  gain  des  plus  grandes  batailles 
&  le  retabliSement  des  Royaumicsde  la^terre 
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l'étanc  Tjen  en  comparaifon  du  Royaume  i^r^ 
k  Dieu  en  nous ,  nous  le  devons  defirer  ^  > 
k  conferver  aux  dépens  de  cous  les  autres 
nii  ne  font  véritablement  rien  pour  une 
Bne  à  laquelle  Dieu  s'eft  fait  conooftre 
Somme  à  Votre  Majefté,  dont  il  élevé 
Kuvent  Tefprit  au  deflus  des  fens  &  des 
chofes  temporelles  pour  lui  faire  voir  Tex- 
celience  des  mvifioles  &  étemelles.  Il 
vous  a  par  fa  grâce  favorifé  de  fes  lumiè- 
res dans  vos^  plus  grandes  profperités ,  & 
&  il  vous  les  a  continué  dans  vos  affli* 
âioo&. 

Il  faut ,  Madame ,  perfe verer  jufqu'à  la 
fin,  quoi  qu'il  plaife  à  Dieu  vous  envoyerj 
n'eftimant  les  bons  fuccès  que  pour  fa  gloi- 
re, dont  vous  ne  devez  permettre  à  votre 
elprit  de  fè  divertir;  ne.  vous  occupant  de 
ces  fuccès  que  pour  en  bénir  Dieu  avec 
une  grande  humilité.  Que  s*il  permet 
qu'il  vous  arrive  encore  quelque  diigrace , 
il  faut  invoquer  Ton  Efpnt  divin  pour  de- 
meurer ferme  au  milietf  de  ces  orages  que 
Dieu  excite  &  calme  comme  il  lui  plaît , 
&  toujours  pour  fa  gloire  &  le  bien  de  ^^% 
Elus.  Je  n  eftime  point  de  mal  au  monde 
Que  l'incertitude  oîi  nous  fommes  d'être 
de  ce  petit  &  bienheureux  nombre  ;  mais 
une  marque  des  plus  aflurées  qu'on  en  eft, 
c'eft  d'être  affligé  &  patient  par  une  véri- 
table foumilîîon  à  Dieu  ,  &  non  pas  par 
nn  courage  humain.  Je  trouve  bien  favô- 
|;ables  les  afflictions  qui  donnent  jour  à  la 
fainte  efperance  de  notre  éleûion.  Je  faî , 
Madame  ,  que  les  foibleflTes  de  la  nature 


amc8 
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tM.  ^^^^  ^^i  ^^^^  ^  ^^^  P^"^  ^^^  coofoler  & 
*  fortifier,  les  faifant  uirmonter  &  vaincre 
le  monde ,  c*ëft  -  à  -  dire  tous  les  maax  & 
,les  tentations  dont  il  eft  rempli.  G'eft  ce 
dont  Je  le  fupplie  fans  cefle  pour  Votre 
Majeué ,  de  laquelle.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    DCCCLXXXI. 

\4  Mademoifelle  Joffe.    Sur  la  fiumifflen  oi  eBi 

devait  être  à  Pégard  de  la  voletai  de  Die»^ 

et*  fut  Us  MiratUs^ 

%S'  Août  .t'Avoue  que  l'état  oti  vous  êtes ,  ma  très 

j  chère  Sœur»  eft  bien  pénible  à  une  per- 

fonne  à  qui  Dieu  a  donné  des  defirs 

Eour  une  vie  fi  oppofée  à  la  guerre  &  aui 
ruits  oîi  vous  vous  trouvez  expofée  ;  mais 
,puifqu'il  a  ordonné  que  vous  y  foyez  en- 
core ,  il  faut  y  vivre  en  paix ,  prenant  par 
efprit  de  pénitence  la  conti-adiaion  que 
'votre  efpnt  en  porte ,  &  l'obligeant  de  fe 
foumettre  &  de  n'aimer  par  tout  que  la 
volonté  de  Dieu.    C'eft  le  moyen  de  pro- 
:  fiter  de  tout ,  autrement  les  chofes  les 
!  plus  aimables  »  &  que  nous  avons  te  plus 
.  aefirées  ,  nous  fervent  peu  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  de  la  volonté  de  Dieu 
éc  le  renoncement  à  la  nôtre  qui  nous 
rend  les  chofes  bonnes ,    &  îion  pas  ce 
.qu'elles  ont  de  bon  en  elles  mêmes,  qui 
.nous  devient  mauvais  lorfque  nous  en  vou- 
lons jouir  félon  notre  propre  efprit  &  no- 
tre volonté. 

Je  vous  affure  ,  ma  très  chère  Sœur, 

.  que  je  fuis  à  la  guerre ,  &  que  je  crains 

.  auffi  bien  que  vous  les  Polonois  ;    mais 

'  tout  eft  entre  les  mains  de  Dieu  qui  ôte  & 

donne  le  couragQ  quand  il  lui  plaît  :  nous 

n'a- 
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fi'avons  qu'à  le  bien  prier,  &  nous  confier  içé^ 
en  fa  mîtericorde.  C*eft  lui  qui  fortifie  la  ^ 
Reine,  &  la  fait  bazarder  fa  perfonnepour 
ie  bien  de .  i'ËçIiie  &  de  fon  peuple  :  quoi 
qu'il  arrive^  Dieu  en  tirera  fa  gloire.  Nous 
voyons  bien  qu'il  le  faut  prier  plus  que  ja>- 
mais ,  &  que  voici  le  cou{)  de  parti  :  Dieu 
nous  faflTe  la  grâce  de  le  bien  faire. 

Pour,  ce  qui  eft  de  nous  ,  on  ne  nous 
dit  rien  en  particulier,  mais  les  defTeins 
font  aufli  mauvais  que  jamais  ;  &  fi  Dieu 
ne  fait  le  Miracle  de  changer  les  cœurs  , 
l'hyver  qui  vient  fera  pis  que  le  dernier* 
Ne  regardons  que  Téternité ,  ma  chère 
Sœur ,  &  nous  mepriferons  les  maux  du 
tems ,  ou  plutôt  nous  les  aimerons ,  puif* 
qu'ils  ne  nous  font  donnés  de  Dieu  que 
pour  nous  purifier  de  nos  péchés ,  &  par 
là  nous  difpofer  à  jouïr  des  biens  qu'il  nous 
a  acquis  par  fes  travaux.  Je  fuis  toute  à 
vous,  &c. 

Les  Miracles  continuent  toujours  {)ar  la 
vertu  de  la  fainte  Epine ,  ce  qui  auffi  irrite 
toujours  :  enfin  on  dit  que  c  efl  le  démon 
qui  les  fait. 

LETTRE    DCCCLXXXIL 

A  M.  4e  Maître.    Au  fujet  de  MaJemiJelb 
Jojfe  ^  de  M.  de  Bagnols. 

JE  vous  fupplie  qu'on  n'oublie  pas  la  Re-^ofte. 
ligieufe  de  Pologne  pendant  l'Oûavô 
de  S.  Louis.  Elle  a  grand  amour  pour 
l'Hermitage  &  grande  confiance  aux  priè- 
res. Je  ne  fai  fi  vous  iàvez  que  le  petit  de 
Bagnols  eft  devenu  aveugle  d'une  fièvre. 
Monfieur  fon  père  eft  très  foumis  à  Dieu  , 
niais  il  a  un  vifage  de  mprt  &  paroît  tout 

faifi 
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l5«^  faîfi.  Je  penfe  qu'il  feroïc  bon  que  M.  de 
^      Saci,  lui  écrivit  auffi  bien  que  vous. 

IL  E  T  T  R  E   DCCCLXXXIIL 

A  me  Rtlipeufe  Je  F&rt-Bfffat  *.  Smt  I0  fif^ 
freffian  de  t^Ehge  d$  M.  de  S.  Çjrémfiit 
far  MM.  de  Sainte 'Marthe  dont  fOnvr^p 

fui  a  fomr  titre  Gallia  Chriftiana. 

Aacomm.  T*^  ^V  ^  P^  ^"^^^  ^^  s'étonocr,  nia  très 
deSepceitt-  X  chère  Sœur  3  de  ce  que  rAflemMée  du 
kce.  Clergé  a  voulu  faire  fupprimer  dans 

rHiftoire  de  M  M.  de  Sainte  Marthe  Té- 
loge  de  feu  M.  de  S.  Cyran  :  ceux  (]ui 
trahiflent  la  vérité  divine  ,  peuvent  bien 
n'avoir  pas  de  reconnoiflànce  humaine. 
Il  faut  adorer  les  jugemens  de  Dieu.  Le 
tems  eft  court»  &  la  figure  du  monde  paf- 
fé  ;  mais  la  vérité  fera  éternellement.  Ce- 
lui qui  a  feit  Petrus  Aureliut^  n'a  point  re- 
Î;ardé  les  hommes  »  mais  le  Sacerdoce  de 
efus-Chrifl  qui  fera  la  magnifique  recom- 
penfe  de  ce  (aint  homme  j  a  elle  Teftdeja. 


*  La  même  que  celle  à  qui  eft  addrel&e  h  Lettre 
DCCCXX. 

f  On  peut  voir  fHiftoire  de  cette  fiippreffîon  p.  S4. 
&  414.  du  L  Tome  des  Mémoires  de  M.  Lanceloc  Le 
Cierge  oublia  alocs  que  M.  de  S.  C/ran  l'avoit  bien 
défendu  contre  (es  ennemis  dans  l'Ouvrage  qu'il  aTOtt 
Uk  iôus  le  nom  de  Fitrm  ^mtiht. 


LET. 
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LETTRE   DCCCLXXXIV. 

A  U  Resme  Je  Pahgne.    Au  fnjet  de  quelfties 
defavantagws  juefis  armées  avoient  eus. 

ÂDAME.    On  fait  courir  ici  de  ûif.  Scp 
.  horribles  bruits  depuis  quinze  jours  tcmbcc. 

Îue  nous  en  fommes  demeurées  dans 
î  douleur  que  nousn*oferionspreC- 
que  écrire  à  VotreMajefté ,  tant  parce  que 
nous  n*avons  point  de  paroles ,  que  parce 
que  nous  n'ofons  efperer  qu'elle  reçoive 
nos  Lettres  *.  Votre  Majeftë  ,  qui  nous 
fait  tant  de  grâces  que  de  ne  noUs  pas 
eftimer   ingrates,    peut   bien  concevoir 

Judle  a  été  &  eft  encore  notre  angoiffô. 
ieanmoins  depuis  hier  on  dit  de  meilleu- 
res nouvelles ,  mais  fi  diverfement  que 
nous  nous  n'y  faurions  trouver  aflez  de  fu- 
jet  de  confolation.  Je  n'en  ai  point  eu 
d'autre  ,  Madame  ,  que  de  penfer  que 
Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  d'être  véri- 
tablement Cnretienne,  il  vous  foutîendra 
en  quelque  état  qu'il  lui  plaife  vous  rédui- 
re, &  que  s'il  vous  blefle  d'une  main,  il 
vous  guérira  de  l'autre  :  toute  notre  atten- 
tion a  été  de  l'en  fupplier. 

Vous  êtes  à  lui ,  Madame ,  &  je  faî  que 
fa  gloire  vous  eft  i)lus  precieufe  que  la 
vôtre:  cela  étant,  il  vous  fera  verkable- 
ment  triompher  de  vos  ennemis,  lorfqu'ils 
croiront  avoir  accablé  Votre  Majefté.  Me- 
Tme  III.  N  .    prifez 

*  Les  afiàlies  n'étoicnt  pas  bien  en  Pologne.  Car  les 
17<  2.$.  &  29.  Juillet,  il  y  eut  trois  combats  très  (àn- 
gtans  entre  les  Suédois  Se  les  Polonois.  Ceu:t<  ci" furent 
eofiiite  obligés  d'abandonner  Varfbvie  ;  ôc  les  autres  fi* 
rcnt  de  grands  ravages ,  étant  ipims  aux  uoupes  4e  i*K- 
le^cut  de  Brandebourg. 


,^-^  priiez  le  tems  qui  n'eft  que  pour  les  me- 
*^-^^*  chans  &  ïes  ipfçnfés ,  &  çpi)fîd,ere2i  l'é- 
ternité bienbeureufe  que  Dieu  rèferve  à 
ios  élus ,  mais  qu'il  m  leur  dannera  qu'a- 
près les  avoir  fait  prendre  part  aux  iouf- 
frîtnces  dç  fon  Fils-  qui  nous -l'a, .  acquife. 
Au  nom  de  Dieu,  Madame',  ayez  pitié  de 
nous;  &  nous  faites  tant  de  grâces  aue  de 
commander  qu'on  nous  fafle  favoir  1^  ve* 
xité  de  votre  fituation.  Cependant ,  & 
.toujours  5  nous  importunerons  la  divine 
ÎMaJefté  de  regarder  la  Vôtre  par  fa  grande 
inilericorde  :  &  que  Dieu  vous  foutienne, 
vous  gouverne  &  vous  poCfeôe  parfaite- 
ment. 

L  E  T  T  R  E.  DCCCLXXXV. 

14  Madmàifelle  Jofe.    Sur  les  dijfofttionf  de  h 
Eeine  de  Pologne ,  &c. 

iç.  Sep.  T  70us  m'ayez  extrêmement  obligée ,  ma 
içmbrc.  \  trçs  chère  Sœur,  en  m'éçrivànt  l'état 
.  des  affaires.;  car  quoiqu'il  nous  ait 
caufé  une  grande  douleur,  on  difoit  enco- 
re pis.  Ce  (jue  vous  me  mandez  au  fujet 
ide  notre  Reine  qui  eft  dans  la  patience , 
m'eft  un  Royaume  &  me  donne  une  dou- 
ble confiance,  avec  un  defir  tout  nouveau 
de  prier  Dieu  fans  çeffe  pour  Sa  Majefté. 
Ne  vous  découragez  point ,  ma  chère 
Sœur,  quoi  qu'il  ârriye  ;  &  vous  aflurez 
que  tout  fera  dans  la  volonté  de  Dieu  & 
pour  votre  bien.  Dites  toujours  ^vec  la 
Sainte  Vierge  :  Je  fuis  la  fervante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  (bit  fait  félon  fa  parole, 
c'eft- à-dire  félon  fa  très  fainte  volonté.  On 
aous  perfecute  toujours ,  &  Dieu  fait  tou« 
jour«  dos  Miracles» 

LET- 
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LETTRE    DCCCLXXXVL 

^  la  Reine  de  Foloigne,     Elle  Vexhorte  àfe  fou-* 
mettre  à  Dieu  en  teiaes  chofes. 

MADAME.  L'incertitude  oh  qous  29.  sep- 
'  fommes  de  l'état  de  Votre  Majefté,tcmbic. 
&  les  craintes  que  nous  caufenc  tant 
de  divers  bruits  que  Ton  fait  courir,  nou3 
aâli^eanc  extrêmement,  notre  unique coa* 
folation  efl  de  regarder  Votre  Majeflé  dao^ 
les  mains  de  Dieu ,  dont  tous  les  hommes 
&  les  démons  même  ne  la  fauroient  arra* 
cher^^  ni  lui  ôter  un  feul  de  tes  ckeveuxj 
s'il  né  leur  permet.  Cela  fait  que  je  con* 
damne  mes  craintes  &  mes  vaines  appre- 
henfions  ,  &  qu'au  lieu  de  m'y  amufer, 
j'ai  recours  à  la  divine  mifericorde  »  la  fup- 
pliant  de  protéger  Votre  Majefté  ;  &  que 
il  pour  la  fan^iner  il  veut  abandonner  vos 
biens  au  démon  &  à  Tes  efclaves,  commd 
il  fît  ceux  du  faint  homme  Job,  il  confer* 
ve  votre  cœur  &  votre  vie  pour  vous  ren« 
dre  plus  fainte.    Car  enfin  ^    Madame , 

Ju^(t-ce  que  tous  les  biens,  les  grandeur9 
i  les  plaifirs  de  la  terre ,  qui  fe  peuvent 
perdre  en  un  moment  &  qui  perifTent  aa 
moins  à  la  mort,  après  avoir  ibuvent  rùi* 
né  la  grâce  dans  ceux  qui  les  pofledenti 
les  rendant  miferables  pour  jamais  ? 

Je  fai,  Madame,  &  j'en  bénis  Dieu  de 
tout  mon  cœur ,  que  Votre  Majefté  eft  re- 
folue  à  tout ,  mais  il  eftimpoflîble  qu'elle  ne 
fouffi-e  terriblement  pour  l'Eglife ,  &  pour 
le  Roi  qui  eft  G  mal  fervi  par  fcs  fujets.  Cer- 
tes on  ne  peut  (lins  indignation,  entendre 
la  manière  dont  vos  fujets  fe  comportent. 
Cela  même  %  Madame ,  nç  vloit  pas  être 

N  2  regar- 
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%6i6.  regardé  de  Votre  Majefté  comme  un  cas 
fortuit ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  en  Dieu , 
dont  la  divine  Providence  gouverne  tout 
l'Univers ,  faifant  fervir  à  les  ordres  non 
feulement  les  infirmités  des  hommes  ^  mais 
même  leur  malice.  Regardez  donc ,  Ma- 
dame ,  avec  une  fermeté  invincible  tous 
les  évenemens  de  vos  affaires  dans  la  vo- 
lonté fuprême  de  Dieu ,  fans  vous  abbaif* 
1er  à  regarder  les  foibles  efforts  des  hom- 
mes qui  font  moins  devant  Dieu  que  des 
papillons  devant  vous. 

Que  Votre  Majefté  continue  avec  la 
prudence  que  Dieu  lui  a  donnée  ,  à  fai« 
re  tout  ce  qu'elle  jugera  à  propos  ,  mais 
qu'elle  n'y  mette  nî  fa  confiance  ni 
fa  complaifance  ,  fi  Dieu  y  donne  bene* 
didtion  :  que  fi  elle  ne  réufiSffent  pas, 
qu'elle  ne  s  en  affligepoint  non  plus ,  ado- 
rant en  tout  la  volonté  de  Dieu  toute 
fage  &  toute  bonne.  Je  vous  dis ,  Mada- 
me, dans  ma  fimplicité  ce  que  je  penfe, 
voyant  que  Votre  Majefté  a  été  fi  bonne 
que  d'agréer  jufqu'à  cette  heure  toutes 
mes  penfées.  Ceft  tout  ce  que  [e  deman- 
de à  Dieu  pour  elle ,  ne  connoiflànt  point 
•  d'autres  biens  ni  d'autre  fortune  que  d'être 
parfaitement  à  Dieu.  Je  fuis  dans  tous  les 
très  profonds  refpefb  que  je  dois  y  &c. 

LETTRE  DCCCLXXXVII. 

^  MademoifilU  JoOe,    Afris  lui  avçir  farlé fit 
U  Rente  de  P^ogne^  elle  hfi  dwme  juel* 

ques  avis. 


6.  Oièobre 


MA  très  chère  Sœur.    J'ai  reçu  hier  vo- 
tre Lettre  du  24.  Août ,  c^ui  nous  ap- 
prend que  la  Reine  fe  porte  bien.    Ceft 


une 
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vittt  grande  confolation  dans  Técat  des  a^  16%^ 
fajres,  qae  la  bonté  de  Dieu  foudenne  fou 
corps  &  fon  eTpric  qui  fie  pourroit  fubfr 
fter  ikns  une  affifhmce  toute  particulière. 
Tout  le  {nonde  dit  ici  que  les  affaires  vont 
bien  pour  la  Polo^e  '*  |e  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  fôit  ainfi.  Ne  doutez  nuIV 
lement  que  nous  ne  continuions  à  priet 
Dieu  de  toute  notre  affeâion  pour  la  Rei* 
ne,  &  fon  Royaume,  &  pour  vous  auili/ 
ma  diere  Sœur. 

,  Vous  m'écrivez  qtie  les  Suédois  ne  font 
^*à  douze  lieues  du  lieu  ob  vous  êtes  :  ce 
qui  nous  a  n>ifes  bien  cd  peine  ^  mais  oa 
BOUS  dit  incontinent^  qu'ils  fe  font  retirés 
à  caufe  des  Mofcovites  "*".  II  faut  atten-^ 
dre  Dieu  hunïblenïent.  Quand  il  a^  exer-- 
eé  la  patience  de  fes  ferviteurs  autant  qu'il 
lui  pla!t  pour  les  fauver ,  il  fait  en  un  mo- 
jneat  des  révolutions  étranges.  Ne  ce& 
fo)}s,  ma  très  chère  Sœur,  quoi  qu'il  arri' 
ve,  d'efoerer  en  fa  mifericorde. 

Pour  ravis  que  vous  me  demandez  de 
faire  vœu ,  j'en  ai  parlé  à  M.  Singtin ,  qui 
ne  l'improuve  pas  5  fi  Dieu  continue  à; 
vous  en  donner  le  mouvement*  Recom- 
mandez lui  votre  defir Jufqu'au  jour  de  far 
feinte  Nativité,  qui  eft  celui  que  nous  re«^ 
BouveHons  les  nôtres  ;  &  alors  vous  poiir*' 
rez  faire  le  vôtre  à  la  fainte  Communion* 
Nous  nous  fervons  du  Bréviaire  cjue  je 
vous  ai  envoyé,  qui  eft  celui  du  Dioce(e> 
encore  qu'il  ne  fo4t  pas  conforme  à  notre 
Règle ,  en  laquelle  vous  remarquerez  que  S^ 
Benott  dit  que  fi  on  le  juge  à  propos ,  oiv 

N  3  pour-* 

*  Lef  Moicdvitts  allarmés  des  lîictès  4ci  Soodoiti  TO^ 


jCffi.    poum  changer  l'ordre  des  Pfeaumes  qu'il 

^       indique.    Or  perfonne  ne  l'apu  plus  juûe- 

iaent  que  notre  £ véme ,  t]ui  nous  a  ordon» 

né  de  prendre  le  OTeviaixe  comman  au 

Diocefe. 

:  Affurex  ,  je  vous  en  fupplie  >  M,  de 
Fleury  oue  les  amis  fè  portent  tnen ,  non- 
obftant  la  perfecution  qui  eft  aufii  grande 
que  jamais,  &  Qu'ils  le  faluent  très  hum* 
plement.  lies  Miracles  continuent.  Je 
m'en  vais  être  faignée  pour  prévenir  le 
sraF,  étant  ^fbrt  échatifite  ,  le  Médecin  dit 

Îp'il  craint  que  la  fièvre  ne  me  prenne.  Je 
uis  toute  à  vous. 

LETTRE    DCCCLXXXVIII. 

et  une  E^igkmfi  de  Fkmrée.    Syr  le  ttaimUg$ 
mamr  ^  i^arnsm  tk  Im  fmvre$é. 

II  oao-   \>f  ^  ^^^^  ^^^^^  Mère,    BiWore  que  je 
i,tc.  i^^  n -aie  pas  repondu  à  la  Lettre  que 

vous  nous  fltes  rhoitnenr  de  nous 
écrire  le  28.  Juillet,  je  vous  puis  affurer 
que  j'en  ai  eu  continuellethent  la  volonté, 
&  que  j'ai  eu  beaucoup  de  joie  &  use 
Coniblation  toutp  particulière  de  voir  que 
felon  les  paroles  de  notre  Bienheureux  re- 
f  e  S.  Benoît ,  vous  êtes  vraiment  Religîeu- 
fe,  puilque  vous  vivez  du  travail  de'voë 
rtains.  Oh!  combien,  ina  chère  Mère ,  je 
vous  eftime  plus  favoriîëe  de  Dieu  que 
«elles  qui  ont  cinquante  iliille  livres  dô 
*ente ,  ce  qui  leur  eft  fouvent  un  fujet  de 
^  .  relâchement,  au  lieu  que  vofre  pauvreté 
fous  fanarfie!  J'ofèroïs  vous  repondre, 
ma  très  chère  Mère,  que  tant  que  vous 
ferez  dans  ia.  difpoCitioQ  d'^i  uler  de  la 
manière  dont  Diett  voï^-a  fait  la  grâce 

d'en 
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d'en  ufer  jufqû'à  prefent ,  jamais  vous  ne  ig^(^ 
ferez  réduite  jufqu'à  Textretnité  &  obligée 
de  quitter  votre  clôture.  A  la  vérité, 
c*éit  beaucoup  travailler ,  que  de  le  faire 
depuis  crois  heures  du  matin  jufqa'à  di]( 
heures  du  foin  Vous  voyez  auffi  aue  no- 
tre bon  Dieu  vous  a'foulagée  par  l'aumô- 
ne de  la  Reine, 

Vraiment,  ma  très  chère  Mère,  dans  la 
douleur  ou  nous  étions  de  la  maladie  du  Roi, 
i'étois  un  peu  confolée  de  ce  que  leur^ 
Majeftés  étoient  dans  votre  ville,  efperant 

Ju'elle-  vous  feroient  quelques  aumônes 
e  vous  fai  bon  gré ,  ma  très  cheré  Mère  • 
de  n'avoir  point  demandé  de  foleil  pour  le  ' 
S.  Sacrement.  Notre  Seigneur  aime  mieux 
être  logé  pauvrement  avec  des  Religieufeà 
qui  aiment  ou  au  mtiins  qui  foufFrent  la  pau* 
vreté  hunibleftïent ,  que  richement  avec  cel- 
les qui  ont  de  la  cupidité  &  delà  vanité.  li 
h*a  montré  fa  gloire  qu'une  feulé  fois  ,  fut 
le  Tabor  ;  mais  dans  fa  naiffance ,  dans  fil 
niott;  &t!an«  tout  le  cours  de  fit  vie ,  il 
à  toujours  paru  pauvre.  J'eQ>ere  qu'il  voué 
donnera  un  foleil  d'argent.  Je  dis  lui-mê- 
îîîc,  parce  que  eeui  qui  vous  le  donne- 
ront ,  fe  feront  par  le  mouvement  de  fii 
grâce  *  A  nous  devons  fouhaitet  de  n'ah 
Voir  jamais  rien  que  de  côtte  manière. 

Je  vous  |-emôrcie  très  humblement  d* 
utmnes  prièfes  que  vous  avez  faites  pour 
la  Mère  Agnès.  Noufe  ne  fommes  pas 
aftuellement  malades  prefeneement  5  mais 
fi  vieilles  &  caflëes  que  cela  vaut  bien  une 
"niaUdie ,  principalement  parce  qu'elle  em- 
pirera ipujoufs.  Mais  foie  Dieu  béni.  S?l 
nous  fkic  la  ^iffericorde^de  fôufHrh  le» 

N  4  infir» 
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i<Î5(î,    infirmités  dans  la  patience  ,  nous  ferons 
trop  heureufes ,  &c. 

LETTRE    DCCCLXXXIX. 

A  la  Etine  de  Pafogfte.  Elle  bti  fcàt  part  d^ 
fenfées  jv^etle  a  euet  torMelle  a  refu  ta  ffW- 
w/(p  fl^un  avoftSag^  conpderabk  remperté  far 
les  Suedoif. 

19.  oao-  \/f  ^  DAME,    Je  me  fuis  bien  douté  qu'3 
tee.  XYl  y  auroit  des  Lettres  perdues  dans  ces 

defordres  de  guerres:  &  cela  Joint  à 
la  mauvaife  nouvelle  de  la  fuite  de  vos 
Polonois ,  m'a  découragée  &  fait  manquer 
à  me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majefté  deux  couriers.  U  me  fembloît  que 
i'étois  comme  Tami  de  Job  que  Textrê- 
toe   douleur    empêchoit    de    parler ,    & 

3ue  je  ferais  mieux  de  pleurer  aox  pieds 
e  Notre  Seigneur.  T'avais  touiours  de- 
vant les  yeux  ces  tuyarts  qui  tranfper- 
g)ient  le  cœur  de  Votre  Majefté  de  dou- 
ur.  En  cet  état 3  Madame^  U  me  vint 
en  penfée  que  fouvent  nous  fuyons  enco- 
le  plus  malneureufement  devant  Dieu  qâ 
nous  pourfuit,  pour  détruire  ennotts  nos 
pèches  &  nos  imperfeûîons,  &  chafTer  de 
BOUS  ces  tyrans  de  démons  qui  Fempêf 
ehent  de  régner  en  nou6»  &  nous  de  rer 

fer  avec  \m.  Le  monde  ne  ftmge  point 
cette  guerre  de  la  bonté  de  Uieu  qui 
nous  cherche  ^  &  de  notre  ingratitude  qui 
te  fuit  ;  &  cependant  c'eft  la  feule  confît 
derable.  Car  que  deviendront  les  villes. 
Provinces  &  Royaumes  que  Ton  veut  ufur- 
p^r  ccque  l'on  défend?  la  proie  du  feu> 
^ui  les  çQnfunera  en  un  inftanu  Mais  les 


malheureufes  âmes  qui  ne  fe  rendent  pas  à    y^KSk 
la  bonté  mifericordieulè  de  Diea,  brûle*       ^ 
root  fans  être  confumées^,  afin  que  leur  tour- 
ment ne  finiffe  Jamais: 

J'oie  vous  dire,  Madame,  que  je  pen* 
fe  toujours  que  la*  guerre  li'eft:  permife  auX' 
mecbans  qui  vous  la  font,  que  pour  vous- 
ftnâifier,  &  que  Dieu  vous  Tendra  d'au* 
tant  plus  beureufe  que    vous   fouffirirez* 
Regardez ,  Madame  »  dans  la  divine  Pro^ 
vidence  tous  vos  maux  &  toutes  ces  péni- 
bles circonflances  qui  les  accompagnent  ^^ 
fur  tout  rhumeilr  de  ces  Seigneurs  qui  eft 
fi  oppofée  à  Pefprit  de  Votre  Miajefté  ti 
fipemicieufe  à  TEtat:  &  au  lieu  d*irriter" 
votre  efprit,  ce  qui  eft  un  effet  fort  natu^- 
rel  dans  de  femblables  rencontres  5   éle- 
vcz-le  à  Dieu*  votre  unique  refuge ,  & 
adorant  ft  divine  fagefle  demeurez  dans  le 
filence  &  la  foumiffion.    Votre  Majefté^ 
verra  qu'il  difpofe  toutes  chofes  fortement, 
&  doucement ,  au  moins  dans  le  Royaume' 
de  vôtre  ame,  qui'  eft  le  plus  important  à' 
Votre  Msgefté,  &  qui  méft  le  plus  pre* 
cieux.    Car  j'eftîme  bien*  peu* celui  qui' 
peut  périr,  &  qui  tout  au  plus  ne  durera: 
que  la  vie  temporelle  de  Votre  Majèfté  i 
pour  laquelle  tout  périra  à  ce  mo^mens 
au(!]  bien  quiau  dernier  jour  dû  monde* 
pour  tous  ceux  qui  refteront.    Juiques  là  ' 
ne  fongez ,  Madame  ,  qu'à  vous  rendre  ' 
heureufe  pour  jamais,  par  le  mépris  veri* 
table  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu,  fie 
par  16  delir  fîncere  dé  1  aimer  unique* 
ment; 
le  rencontrai  ràutte  jèuf  dans  lès.Pféau-^- 

ttes  ces  belles  paroles  qui  me  confblerçnt,> 
Hi^Xalet  des  affîfUons  de  V6tre  Mâjefté  fie: 

N>jv  des- 


S98  DCCCLXXXBC.  IMtr^  delà  Mifi  At^êB^ne: 
fS^^    des  nâtres  qui  continaent  toujours,    fiim* 

Pfeaume     bêureux  Jhomtne  duquel  b>  nom  du  Setgnntf  eft 
XXXIX.    Fifftfànce  ^  ^  jui  n*a  point  regard  les  cbojet 

vaines  ef  faujps.  Telles  font ,  Madame  ) 
toutes  les  grandeurs ,  les  biens  &  les  plai* 
firs  du  monde.  Votre  Majefié  lelcaitmen, 
ficDieu  a  mis  cette  lumière  dans  Ton  cœur^ 
nais  il  la  faut  rendre  utile  ,  puifqu'U  lui 
en  den^andera  compte  comme  d'un  de  fes 
plus  grands  dons. 

•  Sa  Donté  continue  à  faire  des  Miracles 
par  la  fainte  Epine ,  &  Ton  y  vient  avec 
grande  dévotion  •  qucnqu'on  en  détourne 
le  monde  tant  qu  on  peut.  Dieu  a  fes  def- 
feins  pour  toutes  chofes  :  c'eft  à  nous , 
Madame  «  de  les  adorer  &  de  nous  y  fou- 
mettre.  Nous  ne  manquerons  pas  ,  Ma* 
dame ,  de  le  bien  prier  de  faire  connoître 
à  Vos  Majeftés  &  à  votte  confeil  fa  fainte 
volonté  fur  le  choix  de  la  paix  que  vous 
voulez  faire  avec  les  Suédois  ou  les  Mof^ 
covites-  Il  n'y  a  que  le  faint  Efprit  qui 
♦ous  puiffe  conduire  heureufement:  tou* 
te  la  politique  fe  trompe  ;  &  pqjp  tous  vos 
ennemis  étant  mechans  &  fans  foi .  pour 
Dieu,  ils  n'en  fauroient  avoir  poijr  vous, 
fi  Dieu  ne  les  contraint  contre  leur  mali- 
ce. Que  votre  recours  &  votre  unique  ef* 
perance  foit  en  fa  mifericorde.    Je  le  fup* 

J)lie  de  tout  mon  cœur  qu'elle  «foit  ton- 
ours  favorable  à  Votre  Majellé',  de  qui 
je  fuis,  i&c. 


►    w 


LET. 


—    lOjfti 
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LETTRE    DCCCXC. 

A  Mademoîfelte  JoJJh.     Anfujet  des  caftift  pp^eU 
le  voulait  délivrer  ^  du  mépris  que  fjuelfues  j  ' 
'         pérfinmsfaifdient  d'elle. ' 

VOus  avez  grande  raifon  ^  ma  trks  che-  ^o.  oao- 
re  Sœut,    d'avoir  grande  pitié  desotc. 
pauvres  captifs  de    ces  malheureuît  , 

Tattarey;  &  fi  Dieu  vous  donne  le  rtio^ea 
d'en  pouvoir  dcirvref  oueiqifun ,-  vous  fe-  *  ' 

rez  une  belte  oeuvre.  Mais,  ma  très  ch^* 
re  Sœur ,  ayez  encore  plus  de  pitié  dé- 
ceux  qui  font  eapeifs  Âr  démon  par  leurs 
CTimes^  &  qui  le  feroiït.  écernellement  par' 
leurimpenicenee;  car  là  captivité  des  pre- 
miers n'eft  qifune  très  impJarfaite  figure  dé 
Tautre,  &  cependaat  nous  n'avons  pokrt! 
fi  grande  pitié  dfesuns  que  des  autres,  par-  • 
ce  que  ce  qui  ne  tombe  point  fous  nos  leiis 
nous  eft  peu  feofiWe. 

Rejouiflez- vou^,  ma  très  chete,  d'fti^* 
raeprifée  ,  &  de  ce  qu'on  ne  perd  point 
l'occafioti  de  vous  mortifier.  Ceft  une 
Rrace  fioguliere  de  Dieu,  qui  vous  difpo- 
ftra  à  en  recevoir  de  plus  grandes ,  fi  vous' 
en  ufez  avec  fidélité.  N'enviez  ,  ma  très 
chère  Sœur  ,  la  bonne  fortune  que  des' 
huqibles,  ùm  la  leur  vouloir  ravir,  mais 
pour  y  participer.  Ecoutez  avec  grand 
refpeâ:  ces  paroles   de  Notre  Seigneur  .j. 

^n  "Rtyauine  n*eft  foin$  de  <9  monde  ;  &   lot 

<temandez  la  grâce  de  dire  du  fond  de  vo* 
tre  cœur,  je  ne  veux  pas  que  ma  fortune, 
iBa  faveur ,  ni  mes  plaifirs  foient  de  ce 
lûonde,  mais  je  veux  en  imitant  mon  Sau- 
veur ,  meprifer  les  joies  pour  embraffef 
1^  CMNix.    La  liaiilô  46  ceux  e^A  roib-  per*  • 

N  ^  fecuteot 


^tc^  (ecQtent  crotr  tous  les  jours  >  &  Dieu  feoT 

^  *■  nous  foutienr.    Priez -le  pour  nous  ,  & 

principalement  pour  notre  véritable  &  ton* 

iburs  nouvelle  converCbn  •:  pour  laquelle 

feule  nous  dievons  vivre.    ]e  ibis,  &L 

L  E  T  T  R  E  DCCCXCT. 

^  la  Biim  de  Pologne..    Aftès  t  avoir  remercié 
Je  fis.  hmtés.y  elle  lui  fade  de  teutt.dts.sf- 
47;  Oao^  fédresde  Fort-Eoyal^  &c^ 

^c*  IL  iT i!kD  AME.    La  continuation  des^  boa- 

iyjL  tés  de  Votre  Majefté' Dour  nous  me- 
furprend^  toujours ,  oc.  me  donne^ 
grande  confufion;  Nous  en  av^n»  une 
nouvelle  preuve  dans  la  Lettre  du  i8. 
Septembre  ,.  où  vous  daignez  y  Madame,, 
nous^  témoigner  de:  la  peine  de^  ce  que* 
je  ne  vous  dis  plus  riem  de  l'état  de- 
nos  aflàire&  Je  ne-  fauroi»  aflez  adnfiirer 
aue  dans  l'état  de  celles  de  Votre-Maje- 
lié  vous  puiiiiez  faire  la  moindre  attention^ 
aux  nôtres.  Je  vous  avoue  ,«  Madame  j. 
oue  j'en  reçois  une  oonfolauon  extrême,. 
é.  c'eft  plus  par  la  pieté  que  Votre  Maje- 
fié  témoigne  en  cela  que  par  l'honneur 
que  nous  en  recevons-,  puifque  tout  ce: 

Sii  peut  rendre  Votre  Majefle  agréable  i 
ieu  m'efl,  infiniment  plus  précieux  que. 
toutes  les  chofes  du  monde.. 

Je  ne  fai,^  Madame,  que  vous  dire  de 
]*^tat  de  nos  affaires^  Dieu^nous^coaduir 
d'une  manière  toute  partieuUere.  Les  me- 
naces &  les  Ecrits  injurieux^  font  auffi* 
grands  que  jamais.  Nous  pafTons  dans  Tef- 

Ëit  de  pluûeurs  à  qui  on  ieperruade^4)0ur 
sretiques:  &.  excommuniées  ;    &  depuis 
jypo.  oû.  a  écrit  qi^e.  nou9  fooBies .  de  la. 

crean 


créance  de  Genève  fur  le  très  faine  Sacré-' 
mène  J'avoue  à  Votre  Majefté,  que  cec<» 
te  injure  ni*e(l  très  fenûble  ^  mec^nt  tou^^ 
te  notre  félicité  &  notre  bonheur  en  ce 
monde  à  être  confacrée  à  Thoiineur  de  ce 
divin  myftere;.  mais  c'eiLpeut  ê^e  la  pu^ 
Bition  de  ce  oue  le  croyant  par  la  graoe  de 
Dieu  d!une  &rme  foi  avec  toute  Ëglife^ 
nous  ne  Tadorons  pas  avec  autant  d'amouc 
&  de  révérence  comme  nous  y.  fommes 
obligées.  Mais  il' cette  accufation  faufle 
(^«nous  peine  bien  fort,  nous  fert  de  pe^ 
nitence ,  nous  ferons  bienheureufes. 

Aujourd'hui  nous  chanterons  une  Meflè 
folemnellé  d'aâions  dt  grâces ,  pour  le 
premier  Miracle  qui  a  été  vérifié  dans  tou^ 
tes  le»  forme».,  j-en  envoie  la  Sentence 
Cdes  Grands- Vicaires, }  à  Votre.  Majçfté; 
ai  fi  Je  puis  avoir  un  autre  Ecrit  que  Ton  a> 
iait  iur  les  Miracles.,^  il  partira  aofiSi  ::  finon« 
ce  fera  pour  le  premier  courier.  Dieu  par. 
fa  bonte^ continue  à:en  faire  par  cette  fain* 
te  Epine  5  &  on  nous  demande  de  très*  loin* 
des  images  &  des  linges  qui  y  aient  touché,, 
dont  il  arrive  de  grancu  Miracles. .  Il  s'en  faici 
aufli  fou  vent  en  notreEglifer.on  les  cache- 
^  plus  qu'on  {)eut par  des  defenfes  que  l'xïni 
£^ttà:ceux  qui  reçoivent  ces  grâces; 

Mon  Dieu ,  Madame  y  que  je  plains  Vo- 
tre-Màjefté  dan»,  la  lenteur  de  vos  Polo- 
^ois  ,.  &  toutes  les  chrconilances  de  vos* 
peine»,,  voyant  combien  cela  vous  eft  pe* 
lûble.    Mais  je  vous  fupplie  très  humble^ 


^ftMuciie  11  veut  opérer  votre  laUit.  c 

J?d    Ces  peines,  paflageres  pafféront.,  6d 
^  ftm  de  la  pénitence  qu'il  vous  donner 

N.  7  fujet. 


vS^ 


r^6.  ^^^^  ^^  pratiquer,  ne  périra  famais.  Noos 
^  coritifluons  toujours  toutes  a  prier  Dieu 
pour  le  retabliflfemefit  des  affaires  de  Vos 
Majeftée,  &  pour  le  fahit  de  vos  aines, 
ce  qui  eft  le  pridcipal.  La  ceremofiie  me 
ftit  finir:  nous  allons  conjurer  Notre  Sei- 

Sneur  par  fa  faime  Çailioiis,  de  vous  coni' 
1er  de  fes  grâces  temporelles  &  éter« 
©elles. 

LETTRE    DCCCXCII. 

'ji  la  Sœur  AngeU^e  Magdeleiné  ReUgieufi  An- 
.nomiade^  qui  après  avair  demeuré  quelques  aU'  '* 
'nées  a  Port-Rojaifut  obligée  à^en  fortit  *. 

a.Novcm.  TE  puis  VOUS  affurer,  ma  très  chère  Sœur, 

p  \  ^«  J  ^^  S'^  ^'^  P^^  ^^  grand  oublr  que  la- 
Champs,  précipitation  de  notre  fortie  a  caufé, 
que  j'ai  manqué  de  vous  dire  adieu  ,  âc 
(jue  lorfqc^'il  m'en  fouvint  fur  te  champ 
feq  eus^  grand  deplaifîr.  Rien  n^chape  à 
la  divine  Providence,  ma  très  chère  Sœiir^ 
&  c'eft  elle  qui  a  voulu  que  cette  circon* 
fiance  augmentât  votre  amiâion.  Ofirez- 
la  à  Dieu  avec  tout  le  relie ,  &  vous  aflfu- 
rez  que  Dieu  regardera  votre  foumiflion, 
pour  vous  rendre  avec  avantage  les  biens 
<}ont  il  VGUS  prive  à  cette  heure,  &  que 
vous  experiîmenterez  que  .bienheureux 
foDit  ceux  qui  pleurent  parce  qu'ils  feront 
confolés.  Ne  regaidee  dans  vos  peines  que 
la  divine  conduite.  Les  créatures  ne  font 
que  ce  qu'il  ordomieé 

.Pour 

.*  Il  a  ^é  fort  ^tteflitfo  4e  cdice  RcMgrufb  diins  k  ic- 

■cood  vôlmne  de  ces  Lettres.  Voyez  aui&  ce  i^iii  ea  cd 
fiit  dins  ks  Mémoires  fer  Jsi ,? xe  éR  U  Merç  Angeli* 
9te,  Toneil.  p»9^}, 


.j  . 
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Pour  ce  que  vous  me  demandez ,  ma  j6s& 
très,  chère  SfEur,  ce  n'eft  pas  à  moi  à  vous 
l'accorder ,  mais  je  ne  douce  pas  que  Dieu 
ne  vous  le  donne,  fi  toutes  )es  condicions 
que  vous  marquez  font  ao  fond  de  votre 
cœur;  ou  bien  s'il  ne  le  pergiet  m^,  ce 
fera  pour  vous  donner  mieux,  puilqu'il  ne 
meprife  jamais  un  cœiîr  humilié.  Demeu- 
rez donc  en  paix,  je  vous  en  fupplie,  par 
la  confiance  en  la  bonté  de  Dieu.  Je  ne 
fai  oh  font  vos  Okâijfances  t  fi  je  les  retrou- 
ve je  vous  les  envoîerai^  comme  je  fais  ^o- 
tre  bague  &  l'image  que  vous  m'avez  de- 
mandée ^  que  j'ai  trouvée  par  hazard  & 
qui  vous  ctoit  refervée.  Adieu^  ma  très  "~ 
chère  Sœur ,  croyez  -  moi  toute  à  vous  : 

?ue  Dieu  par  fa  grâce ,  nous  faffe  être  par* 
aitement  à  lui.  La  Mère  Prieure ,  ma 
Sœur  Angélique  &  toutes  Its  autres  .vous 
faluent  très  humblement.  Je  falue.  .trè| 
humblement ,  Madame  votre  mère*  Je 
fuis  très:  fâchée  de  ce  que  je  tfai  pas  I9 
tems  de  lui  écrire» 

LETTRE   DCCCXCIIL 

■^  M,  le  Maître.    Au  JùjeS  d*un  voyage  qu'il 
veukit  faire  à  Fêrt-lRoyal  Je  Farts  ^  &c. 

LEbon-Pcre  fie  la  mauvaife Mère  vout^.  Novcav. 
vetroot  demain  ,  Dieu-  aidant.  Je  nebrc. 
crois  pas  que!  vous  vouliez  venir ,  quaïid 
i)ous  nous  en  allons.  M.  Singlin  fera  prè^ 
de  vous  tant  que  Vous  le  defirez  ;  &  fi 
vous  voulez  revenir  avec  lui,  îl  vous  r^ 
?ûcnera.  Soyez  content ,  je  vous  en  con^ 
l^re,  dans  Fattence  dâ  ht  vdlonoé  de  Diott 
toute  bonne  &;tcwte  de  mi&riçorde  fat 

V008.  L'accQ]p6lii&mœi/&rl^<j^f<^^^ 


YcmbcCt 


iitc.  de  notre  pénitence  confifte  en  la  paifaite* 
obéiflknce,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l'a»- 
roortiffement  de  notre  volonté.  Je  lai  que 
vous  n'avez  point  d'autre  defin  Croyez* 
SUH  touteà  V0U3. 


L  E  T  T  R  E    DfCCCXCIV. 

'A^la  JUme  Je  Wobpt^*  Agrh  ûvw  farUtPia 
Niraele  êferé  dans  fin  IRoyaume^.^  àt  la  en* 
timiatiom  de  ceux  qui  s^epermen$  en-Fntmce^ 
elle  Bexberie  À-  regarder-  tent  em  ]>ieUy,  ^  # 
defirer  /#  retraHe.* 

MADAME.  Nous'  avons  eu  gtande 
joie  d^apprendre  par  la  Lettre  dont 
il  a  ptu  à  Votre  Mfijefté  de  nous 
honorer ,  que  Dieu  manifefte  Tes  grâces 
par  lea  meMtes  de  fa  faintePaffion  îoiqu'eB 
votre  pays.  Je  m'en  réjouis  doublement ^ 
parce*  que  je  fal  que  Votre  Majefté  en  a 
été  confolee  &  qu'elle  le-  fera  encore  de 
favoir  que  Notre  Seigneur  multiplie  ici  fes 
merveilles ,.  n'y  ayant  point- de  (emaioe  oii^ 
onne  nous^ienne  dire  quelques  Miracles 
évidens ,  fans  parler  des  fecours  partica- 
liers  que  pluGeurs  reçoivent  dans  leurs  af- 
fliâions  a'èfpo'it  &  les  maladies  des  corps^ 
J'envoie  des  images  &  des  linges  qui  ont 
ODUché'Ià  fainte  '  Epine  ^>  afin  que  Votrt 
Majefté  en  donne  àf  ceux^qui}  lui  plaira. 

Nous  fommes  bien  touchées ,  Madame, 
dé  vous  voir  toujours  dans  Ir  douleur  de 
h  mauvaife  conduite  des  Polonois;  Il  efi 
vrai  que  c'eft'  un  grand  fujec  de  peine  & 
une  violente  tentation  àunr  eipritraitcom' 
me  celui  de  Votre  Majefté^aulfi  éclairé, 
vigilant  &  aâif*,  dejsroir  d'auffi  graoder  len' 

teors^  llimy-  Madame  y,  je  vous^  fupplie 

très^ 
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très  humblement  de  regarder  tout  cela  j^^^ 
dans  Tordre  de  la  divine  rrovîdence,  &c. 
Que  vous  avez  grande  raifbn ,  Madame^ 
de  aeOrer  quelque  cems  de  retraite  y  pouv 
repofer  votre  ejprit  de  tant  de  tracas ,  & 
pouvoir  rexpofer  aux  pieds  de  Notre  Sei- 

Î[neur  Jelùs-Chrift ,  qui  le  fortifiera  par  fa 
aifite  grâce  »  &  rimtruira  par  ion  divin 
exemple  &  par  les  faintes  maximes  de  foa 
Evangile ,  leauel  confond  la  fauflè  politi- 

Sie  du  monae  y  établit  le  Royaume  de 
ieu  en  nous  9.  &  rend  patient  dans  les 
plus  grandes  infortunes  &  hamble  dans  les 
profperités.  Cefl  ce  que  nous  lui  deman* 
doQs  poiir  Votre  Maxeité,  de  qui  jie  fois  j 

LETTRE    DCCCXCV. 

A   Mademoifelh  Jêjfe.    Elle  Ëti  Parle  d^M 
t^fimu  ffterie  en  Pologne  ^  &  mdonm 
fue/^uer  avif^ 

Votre  Lettre  du  28.  Septembre  nous  ar^.  Ka^^ 
été  rendue  ici,  o5  nous  Ibmmes  rc-^^^^u 
venues  du  dernier  Oâobre.    Je  vous^^^^s. 
temercie  très  humblement  de  nous  avoii 
écrit  le  particulier  de  la  guerifon  de  cette 
bonne  nlle.   Je  prie  Dieu  gu'illui  donnio 
Qfie  grande  dévotion  à  fa  lainte  Paffion  » 
qui  lui  (êra  vAus  utile  pour  fon  ame  que  la 
guerifon  qu  elle  a  reçue  en  fon  cor^s  par 
Rs  mérites^ ,  &  qi»  Dieu  la  eonduife  en 
toutes  les  aaions  de  fâ  vie. 

Pour  vous  y.  ma  chère  Sœur,,  ne  vous  af* 
fiigez  point  des  diftraâions  que  vous  cao» 
fe  le  heu  oti  vous,  êtes  ,  quand  vous  ne 
pouvez  faire  vos  prières  ailleurs*  ÂflUrezh 
vous^  qjie  Dieu,  ne  laUTe  pas>  par  £t  bonti 

da 


i6s6: 


\ 
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de  les  écouter:  il  voit  le  fond  de  votre 
cœur,  vos  defirs  font  devant  lui,  &  vos 

Semiflements  ne  lui  font  point  cachés, 
ouvcnez  vous  que  la  patience  eft  l'œuvre 
parfaite.  Priez  Dieu  xju'il  vous  faffe  la 
grâce  de  la  pratiquer  en  tout  ;  &  tout  ce 
gue  vous  ferez  lui  fera  agréable. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  Ma- 
dame des  Eflarts  :  ce  n'eft  que  Tamitié 
qu'elle  a  pour  vous  qui  lui  a  caufé  cette 
petite  peine  ;  &  puis  refprit  malin ,  enne- 
mi juré  de  la  charité  dont  il  fe  voit  privé 
foxXT  jamais ,  fait  gu'il  feme  toujours  tant 
qu'il  p^ut  de  la  zizanie  pour  étouffer  s'il 
©eut  le  froment  de  la  fainte  amitié»  Ne 
faites  autre  chofe  que  de  redoubler  celle 
tpt  Dieu  vous  a  dcSmée  pour  ceiie  Dàinc, 
en  le  priant  plus  que  jamais  pour  elle. 
Par  la  même  charité  adouciffez  toujoucs 
refprit  de  Madame  Davifon  envers  IVlon- 
fieur  fon  fils;  &.nous  prierons  Dieu  qu'il 
lui  faffe  la  gracé  de  rendre  auffi  à  Mada- 
*liîe  fa  fnére  ce  miil  lui  dcfit.  Je  pénfe  que 
Madame  des  Effarts  viendra  bientôt  id: 
je  la  verrai,  &  je  lui  parlerai  de  vous.. 
Obligez-moi  de  faire  nos  très  humbles  re- 
commandations à  M.  dé  Fleury,  Je  fuis 
teès  lîncerement  &  fans  referve» 


<  w. 


LE  TT  RE   DCCCXCVL 

^  la  EâifHijde  Polêjme.    fi/b  la  cpnfolt  Arnsfit 

No?cinbK.'\yfABAMB.    On  nou9  8  dit  de  bonnes 

-iyjL  nouvelles  de  vos  affaires  dont  nous 

avons  loué  Dieu,  mais  nous  né  cef- 

ftîons  de  l'importuner  que  <]uand  votre 

fcoyMinae  Para  tdik  à  fait  di&s  k  pai^,  & 

^    - .  •  que 
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^tie  les  Tartares  en  feront  dehors  :  c'eft  xa^ 
un  recours  bien  fâcheux  que  ces  ennemis  "^ 
de  Dieu  qui  font  tant  de  maux,  &  c'eft 
une  malheureufe  necefïïté  qui  oblige  Vos 
Majeftés  à  s'en  fervir,  &  une  grande  cèn- 
fufion  aux  Princes  Chrétiens  de  vous  y  ré- 
duire par  le  peu  de  zèle  pour  la  Religion 
Chrétienne. 

Je  fai  que  Votre  Majefté  foufFre  étrange- 
ment dans  la  vue  de  tant  de  maux  :  Dieu 
les  voit ,  Madame ,  &  il  vous  en  délivre- 
ra quand  il  lui  plaira.    Je  vous  fupplie  très 
hurablCinent  d'y  raectre  toute  votre  con^ 
fiance.    Nous  prenoûs  la  liberté  d'envoyer 
à  Votre  Majefté  un  Ecrit  *  que^  nous 
croyons  qui  vous, donnera  de  la  confol^* 
tion ,  y  voyant  les  merveilles  de  la  bonté 
de  Dieu  qui  a  pitié  des  petits  &  des  perfe^ 
cutés.    Il  fait  de  quel  cœur  nous  le  prions 
de  manifefler  fa  puiQànce  à  Votre  Maje* 
fté,  afin  qu'elle  adore,  de  tout  fon  cqpur 
6  divine  Providence  qui  mortifie  &  oui 
vivifie.    Il  fiaut   ceceilairemenc ,'  Macia«(  , 
me ,  être  affligée  &  mortifiée  pour  écra 
vivifiée ,  &  un  jour  le  fouvenir  de  vos 
maux  vous  donnera  infiinimenc  plus  de 
joie  ()ae  celui  de  vos  piofperités^    J'ofi^ 
médire,  &c.  * 

*  C'écoit  (ans  doiite  un  Ouvrage  hk  au  (ujet  des  MiJ 
fiides  cie  U  iàiOK  £pine ,  qui  paxiit  dans  ce  tems-là. 


J^tET; 
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Itfjfi. 

LETTRE    I>CCCXCVIL 

A  U  Rthu  de  'Pologne.    Au  fi^et  étum  bon  fie* 

€i$  4xrf\né  dans  In  affaires  y  ^  des  JMirs* 

des  de  Tort-J^yd  ^  &a 

>. Decem-  llyT Adame.    Qd  nous  fait  efperer  toU" 
krv         àSx  tes  fortes  de  bons  fuccès  pour  la 

Pologne  :  ce  qxri  nous  app(Mte  gran- 
de confbladoH  &  nous  donne  un  nouveau 
courage  de  redoubler  nos  prières  ,  afin 
quil  plaîfe  à  Dieu  d'achever  de  vous  don- 
ner une  bonne  paix  pour  fit  gloire  &  le  re- 
pos de  Votre  Majefté.  Notre  état  cft  en 
apparence  pire  que  jamais  ,  &  ceux  à  qui 
Dieu  permet  de  nous  perfecuter  font  plus 
deteminés  à  nous  perdre.  Mais  celui  qui  a 
donné  des  bornes  à  la  mer ,.  en  mettra 
quand  il  lui  plaira  à  leur  colère.  Tout  no- 
tre defir  eft  qu'il  nous  faiTe*  h  grâce  de 
s'en  mettre  point  à  notre  patîemre. 

Sa  bontés  pour  nous  fortifier,  condnoe 
&  faire  des  Miracles  :  j'efpere  ai»  premier 
Courier  envoyer  à  Votre  Majefté  la  Rela- 
tion d*un  qui  sleft  fait  fur  un  Chartreux, 
&  oui  a  étonné  tout  le  monde.  Les  bons 
en  Deniflent  Dieu  ;  &  nos  parties  pafEmt 
jufqu'à  cet  excès  de  dire  que  nous  fommes 
ibrcieres ,  ce  nous  éft  trop  d'honneur  d'é* 
tre  en  cela  traitées  comme  les  iàints  Mar« 
tyrsw  Nous  ferons  trop  heurei^es ,  fi  nous 
louffrons  ces  injures  &  tout  le  refte  de  ce 

3u'H  plaira  à  Dieu  nous  envoyer,  comme 
s  onc  fait  »  &  que  cela  (erve  à  la  fatisfa- 
Aion  de  nos  pechésw  Nous  iàifbns  te  ]u^ 
bilér  fy  ai  une  particulière  dévotion,  par 
ce  «l'ii  efl:  pour  Taffî^bon  de  la  uiinte 
EglCe  &  pour  tous  les  ficau  odelle  fouffre. 

L» 
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jdi  Pologne  (e  preiènce  toujours  à  moa   i6<s^ 
îfprit.  •' 

Jn  bon  Do6teur  de  bos  meilleurs  amis  & 
:rès  zélé  pour  la  vérité ,  nous  oblige  de 
feire  une  très  humble  fupplication  à  Votre 
Majefté  pour  fon  frère  qui  eft  Secrétaire 
du  Roi  de  Suéde .  &  gui  en  cela  eft  plus 
malheureux  que  d'avoir  été  pris  à  Dantzik, 
cherchant  fortune  en  fervant  un  Prince  de- 
lerteur  de  TEglife.  Je  ne  demande  rien  à 
Votre  Majefté  pour  lui ,  que  ce  que  peut 
permettre  le  bien  de  votre  Etat,  mais  feu* 
lement  ^  Madame ,  que  félon  les  inclina- 
tions de  votre  bonté ,  il  foie  bien  traité 
dans  fa  prifon.  La  pieté  de  foa  frère  & 
d'une  de  fes  fœurs ,  qui  eft  à  la  Maifon  de 
Paris  &  qui  prie  Dieu  avec  toutes  les  au- 
tres pour  Votre  Majefté ,  mérite  que  Vo- 
tre Majefté  ait  pitié  de  cet  affligé-  Je  fai , 
Madame,  que  vous  l'avez  de  tous:  c'eft 
ce  qui  me  fait  efperer  que  Dieu  exaucera 
nos  prières  pour  votre  profperité.  Je  fuis 
dans  le  plus  grand  refpeû  qu'il  m*eft  pof* 
fible,  &e. 

^'  ■      I      ■■■         ■    -— ■       ■    -    -  —  .■■■    .    I       ,i  ■  ■        — ■■       ■■  m    iiiMP  ■  I    ■■< 

LETTRE    DCCCXCVin. 

A  Mademotfelle  Jojp.    Sur  les  afaires  de  Fa* 
l^ffie  iè*  la  continuation  des  Mrscles  de 

Fert-Royal. 

]*Ai  reçu  ,  ma  très  chère  Sœur ,  votre  i.  Dcccm. 
Lettre  de  la  fin  d'Oûobre ,    oîi  voust>'«« 
nous  appreaiez  la  prife  de  la  ville  de 
LiD&cza,  oh  il  y  a  tant  eu  de  maflacre: 
cela  fait  horreur.    J'ai  de  la  joie  du  foin 
yjvkt  la  Roi  a  eu  de  fauver  le  Monaftere  : . 
jefpere  &  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  l'en  recompenfe.    Je  vois  bien  qu'il 

faut 
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jr^^  faut  prier  plus  qpe  jamais  pour  le  Royau- 
^  *  me ,  &  nous  le  failons  de  toute  notre  af- 
feâiiofl.  Il  fait  ici  un'  excréme  froid:  ce 
4qui  prefervera  de  la  pefte.  Dieu  aidant^ 
&  empêchera  aufll  le  cours  de  la  guerre. 
Que  Dieu  par  fa  bonté ,  Tétei^e  tout  à 
faiti  C'eft  une  chofe  horrible  aue  les 
hommes  fe  faffent  tant  foufFrir  les  uns 
le$.  autres  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  châtie  les 
péchés  des  hommes  par  eux-mêmes.  It 
faut  foufFrir  avec  patience,  &  ne  céder 
4e  demc^nder  fa  mitericorde. 
.  Il  copqnue  de  faire  des  merveilles  par 
la  fainte  Épine ,  &  il  y  a  eu  quatre  Mirai 
clés  en  huit  jours*  Je  me  donnerai  l'honi 
neur.  d'en  écrire  les  particularités  à  la  Reii 
ne,  quand  je  lesfaurai.  Gela  n'empêche 
pas  la  perfecution,  ou  au  moins  les  me' 
paces  contre  nous  :  au  contraire  cela  irri- 
té. Que  Dieu  fafle  en  tout  fa  fainte  vo- 
lonté ,  que  fçn  faint  nom  foit  glorifié ,  ^ 
S[ue  nous  foyons  vraiment  fes  très  humbles 
ervantes.  Cela  nous  doit  fuffire.  Je  fuis 
toute  à  vous ,  ma  très  chère  Sœur. 


LETTRE    DCCCXCIX. 

A  U  'Reine  de^  Vok&ie.    Elle  Im  farh  far  p 
affli&ms  &  rnfage  qu^elte  dfii^dit  coji$nmer 
d'en  faire  y  &C. 

MADAME.    Il  n'y  â  pas  fujet  de  s'éton* 
ner  de  l'abbattement  &  de  la  laffitudc 
oii  fe  trouve  TePprit  de  Votre  Ma; 
Jefté,  après  dix-huit  mois  de  fouffrancesS 
d'un  travail  continuel.    Au  contraire  elle 


8.  Décem- 
bre. 


doit  reconnoître  que  fi  Dieu  ne  Tavoitaf- 
fiftée ,  elîe  n'auroit  jamais  pu  foutenir  ur.(^, 
ù  rude  tentation  :  mais  tanais  que  fa  boot^-' 


Bops  aflîfte,  nul  ennui  ne  nous  fauroît  ac-    j^^ 
câbler.    Je  crois.  Madame,  &  p^euc  ôcrCL      ^^ 
ferez- vousJurprife  que  -fofe  le  dire  à  Von 
tre  Majefté ,  que  Dieu  n'a  pas  principale- 
ment envoyé  tous    ces  maux  en  Votrq 
Royaume  pour  les  mechans,  puifque  tou-» 
tes  les  nuferes  de  ce  monde  ne  font  pas 
des  châtimens  proportionnés  à  leurs  cri- 
mes &  à  leur  haine  pour  Dieu ,  qu'ils  ten 
moignent  par  le  mépris  qu'ils  font  de  fe$ 
commandemçns  &:  de  toutes  les  lolx  divi- 
nes &  humaines  par  lerauelles  il  veut  gou-. 
veraer  le  monde;  car  il  les  laiffe  très  fou-? 
vent  impunis  ici  bas  pour  les  punir  dans 
l'autre  avec  la  rigueur  qu'ils  méritent,  & 
dans  l'éternité ,  comme  ils  ont  la  méchan- 
te volonté  de  l'ofFenfer  éternellement  fî 
Dieu  les  laiflbit  toujours  vivre.    Ce  n'eft 
donc  pas  pour  eux  feulement ,  Madame , 
que  tous  ces  renverfemens  font   arrivés. 
mais  au0i  pour  ceux  qui  ont  fk  crainte  &  h 
qui  il  veut  faire  mifericorde,    C'eft  poujr 
Votre  Majefté  en  particulier,  Madame,  à 
laquelle  il  lui  a  plu  donner  plus  de  con» 
noiflance  &  plus  d'amour  pour  fon  fervi^ 
ce,  que  peut-être  à  aucun  de  fon  Royaux 
me.    Or  je  fai,  que  Votre  Majefté  en  a 
profité  par  la  lumière  qu'elle  a  de  l'ufagei  - 
qu'elle  devoit  faire  d'une  fi  grande  grâce  , 
qui  "eft  fi  rare  fixr  tout  pour  les  Grands  & 
les  Souverains  ,  lefifuels  s'attribuant  très 
volontiers  la  domination  fur    les  autres;  . 
quand  Dieu  la  leur  donne ,  fe  fouviennent 
très  peu,  ou  point  du  tout ,   de  ce  qu'ils 
lui  doivent  par  un  aveuglement  horriblq 
&  criminel ,  dans   lequel  Votre  Majefté 
5'a  pu  tcxnber  par  la  grâce  que  Dieu  lui  9  • 
faite. 

Mais, 


1 
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16x6  '    ^^^^  »  Madame ,  je  fai  aufli  que  par  U 
^  '   même   grâce    elle    avoaera  franchement: 
qu'elle  n^a  pas  rendu  \  Dieu  tout  ce  qu'el- 
le lui  devoit,  &  qu'encore  que  les  gran- 
deurs &  les  faux  biens  de  ce  monde  ne  l'aient 
pas  fait  abandonner  Dieu  pour  en  faire 
des  idoles  &  les  adorer  en  ia  place ,  nean- 1 
moins  elles  ont  bien  pu  Tamufer  &  la  dé- 
tourner fouvent  du  fouverain  honneur  que 
nous  devons  à  Dieu ,  &  de  l'obligacioa 
que  nous  avons  de  lui  référer  toutes  nos 
4i£tions  ;   dont  il  n'y  en  a  point  d'indiffé- 
rentes ,  puifque  fon  Apôtre  nous  ordonne 
défaire  tes  moindres  au  nom  du  Seigneur, 
&  il  nous  dit  de  plus  qu'une  parole  inuti- 
le fera  jugée  ,  &  par  confequent  châtiée 
en  fon  jugement.    Vous  ne  doutez  point 
de  ces  vérités  ^  Madame  ^  &  non  leule- 
ment  Votre  Majefté  les  croit ,  mais  les  ré- 
vère ;  &  c'eft  ce  qui  la  rend  digne  que 
Dieu  la  purifie  &  fanâifie  en  ce  monde 
aux  dépens  du  bouleverfement  d'un  des 
plus  grands  Royaumes  »  qui  ne  font  tous 
rien  devant  Dieu  comparés  à  une  atne 
élue.    Mon  Dieu ,  Madame  ,  combien  je 
defire  que  Votre  Majefté  préfère  cette  in- 
comparable dignité  d'Elue  de  Dieu  à  toute 
autre ,  &  qu'elle  travaille  pour  fe  l'afFurer 
par  les  bonnes  œuvres  ! 
Il  me  femble  que  ce  que  Dieu  vous  obli- 

fe  prefentement  de  faire ,  eft  de  continuer 
travailler  humblement&  courageufemenc 
à  votre  jufte  defenfe,  foufFrant  néanmoins 
patiemment  les  fautes  ,  la  mauvaife  con- 
duite &  les  infidélités  de  vos  fujets ,  à 
Îuoi  vous  ne  pouvez  remédier.  Que  fi 
)ieu  vous  fait  furmonter  tous  les  maux 
comme  il  le  peut,  &  le  fera  s'il  eft  utile 

pour 


^out*  le  bien  yeritable  de  Votre  Majefté»  xdyd. 
vous  pardonniez  à  tons  les  miferables  au- 
tant que  la  juftîcc  le  permettra.  Que  s'il 
veut  que  votre  Royaume  periffe,  ce  fem 
la  vraie  &  parfaite  generouté  de  meprifer 
Tce  qui  étoit  periffable  •  "pour  ne  vous  atu- 
ther  qu'à  ce  qui  elt  étemel ,  &  aux  bieps 
iju'il  refcnre  à  ceuK  qui  tf emmcnt  &  fa'àî- 
inent  ijue  lui ,  de  forte  quMls Te  croient  hed- 
TeuK  de  iffavoir  plus  rien  qui  iniUïe  divifeir 
leur  cœut. 

Nous  prions  toujours  &  defirôns  toujours 
de  le  mieux  faire  ^  afin  que  Dieu  daigne 
nous  regarder,  aum  bien  que  les  obliga- 
dons  que  nous  avons  à  Votre  Majefté,  éti 
fe  ibuvenant  de  la  proméiTe  qu'ail  ^  faite 
de  recompenftr  ïe  bien  qu'on  fait  i  rejs 
moindres  ferviteurs,  J?  ûô  fai ,  Madame, 
que  VOUS  dire  de  nos  afeires  :  Pon  continue 
inows  menace*,  &  Dieu  continue  à  nous 
}>roteger.  LesMirades  deviennent  fi  fre- 
quenS)  que  nous  en  fommes  toutes  léton- 
nées  &  confufes.  Dieu  fait  pourquoi  il  le 
fait,  &  nous  attendons  en  paix  ce  qu'il  lui 
*laira  d'ordonner.  S^il  veut  que  nous 
louffrîons ,  il  fortifie  notre  foi  par  tant  de 
m^rveilîes ,  que  lious  ferons  les  plus  in- 
grates dû  monde  Q  nous  ne  lui  fommes 
ï^arfaitement  foumifes.  Je  fuis  dans  le 
tiès  profond  refpeâ  que  je  dois^  &c. 

"l  et  T  RE   DCCCC.       I" 

A  MêJemifelle  Jofff.     Elle  r^xierie  i  faire  h 
^yohtfté  de  Vieu  &  àfefiumettre  en  foui  à 
Ja  Frewdenee. 

J'Ai  été  toute  fiirprifè',  tna  très  c!ierç,o.  |>^ 
Sœur,  de  voir  pat  votre  lettre  du  a3#cciiïhifc 
iil.T^  O  ^  Oaobre 


iicwc    Odobre  que  vous  n'^ez  point  reçu  la  rft« 

.^j*f*  ^onlb  à  k  vôtre  qui  parlok  4u  vœu*  J'y 

ai  répondu  deux  fois  ,  CQmme  vxuis  m'en 

aviez  parlé  en  deux  de  vos  Lettres  :  j'ef* 

Î)ere  (f^è  vous  recevrez,  au  moi^s  Tune  ou 
'autre  reponfe  Cependant  foyez  toute  à 
Dieu  Fans  rèferve,  &  ne  fbngez  à  xien  qu'il 
;étre  parfaitement  à  lui  par  une  parfaits 
.  union  il  fa  fainte  volonté. .  II  efl:  le  Mat- 
tre  de  tout  .3  &  rien  ne  peut  vous  arriver 
qu'il  né  rpi'donne.  Aimez  donc,  ma  très 
chère  Scew,  ^s  les  e&ts  de  (a  divine 
Trovidence,  quoîcjuîls  foient  Quelquefois 
pénibles  à  la  cliair  &  au  fang  oonc  il  faut 
/aire  Je  facri&ce  à  Dieu. 

Si  vous  parcez  ce  printems ,  comme  vous 
T^Pperiez ,  mandez^nous  qu'elle  voie  vous 
tiendrez,  4  même  écrivez -nous  fUr  les 
chemins ,  afin  que  nous  fâchions  de  vos  dou* 
velles,  &  fi  on  pourroit  vous  fervir.  Fai- 
tes nos  très  humbles  recommandations! 
M.  de  Fleury ,  &  TalTurez  que  nous  ne 
J'oublioQs  point,  &que  nous  prenons  paît 
:i  toutes  fes  peines  qui  font  aiiëes  à  imagi^ 
oiei:.  Je  prie  Dieu  qu'il  Iq  fortifie*  je  luis 
à  vous. 


<»i«.<j .j.,,.  ,..  ii^ 


LETTAE   BCCCCL 

^  ta  Mère  Mmit  éks  Anges  ^ireun  Mkp^ 
pvrt'Royal.    Sur  in  fr^  tPhabH-dày^teur 
l^i^fifr:Utjiffrje  fuifaH^  ^c, 

15.  IH.    ISî^^  ^^^°^  donné  Wiabîtil  «a  Sœar 
€9mbic,    Hl?i  ^ominip  *,    Je  o^fti  jafllm  vu  feh 

-•finns 
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jonne  le  recevoir  avec  un  plus  grapd  fent 
timent  de  fa  bafieffe  &  ^e  la  mifericordç 
de  Dieu.  J'efpere  qu'il  le  lui  conferyer^ 
jufqu'à  la  fin ,  &  qu'elle  fera  de  bon  exemi- 
pie  à  la  Religion.  Elle  vous  demande  trèi 
numblement  votre  benediftion  ,  &  au'jlj 
vous  plaife  lui  procurer  celle  de  notre  dpa 
Père.      .  '  '  \ 

Je  vous  envoie  la  Reponfe  à  la  Mè- 
re de  Bazas.  Faites-la  voir ,  s'il  vous  platf 
\  M.  Singlin ,  pour  qull  jigge  fi  je  ne  m'a- 
vance point  trop  de  lui  dire  nôtre  avis* 
encore  qu'elle  ne  le  deniande  pas  :  il  n'y 
aura  qu  à  la  brûler  »  s*il  ne  l'approuvé 
pas. 

Nous  attendons  que  vous  nous  donniez 
vos  ordres  pour  le  Jubilé.  Je  penfe  que 
la  Mère  Prieure  nous  dira  toutes  chofes  \ 
fon  retour.  Je  vous  fupplie ,'  ma  cheie  Mer 
re,  de  nous  obtenir  les  difpofitions  inté- 
rieures qui  ;  font  encore  plus  néceffaire^ 
pour  bien  gagner  le  Jubilé.    Je  fuis,  ^z.\ 

•  "^  I  .—         ■  ■■■■IW  ^1  ■■■Il  PMI  ■  1.        —I     I      ■_        ,^  Ml»,  ■  ,1         ,         ^^^m-^^tlf^^ 

LETTRE    DCCCCÏL 

A  la  Suferkiire  des  Ur filmes  de  Bazas.    An  fsi* 
jet  iun  nouvel  éj^ahttfffment,  f»\Ue  von* 

hit  faire. 

Notre  Mère eft  bien  aîfe,  ^uflî  bien  qop  i^.  ne- 
nous  qui  ne  pouvons  avqir  d'autrefs  cembce» 
fentimens  que  les  (ierîs  ,  de  ce  qiiis 
vous  avez  refolu  de  iie  point  vendre  Ig 
Graville.    Mais  ,  ma  très  chère  Mere^ 
dans  la  liberté  chrétienne  que  nous  donàb 

0  2  râf. 

I*  deftiuCHaa  de  Pôrt-Hojal  des  Cham^.  Elle  étoitSanu 
Converfe  ,  âc  cMe  eut  totiiouis  autant  d'ampui  pour  fa 
te^ulaiité  ^e^^uc.H  vesite. 


^  ï6  DCCCCIL  Lettre  de  té  Mme  Angebqm. 

t6sé.  ^'flffeâion  que  vous  nous  avez  toujours  té- 
moignée ^  nous  ofons  vous  dire  que  je  ne 
puis  approuver  que  vous  fafliez  un  éta- 
plifTement  dans  ce  petit  bien ,  fi  vous  n^ 
yèz  de  granxies  raifons  pour  cela  ;.  mais 
\\  me  femble  que  ce  qui  vous  en  pourra 
fwenir,  doit  fer vîr  à  loulager  la  pauvre- 
té de  votre  Maifon.  Autrement  cet  éca- 
}>lîirement  acheveroit  de  la  ruiner  ;  car  de 
llire  qu*il  vous  decbargeroit  de  dottze  Re- 
lîgieufes  ,  cette,  railbn  eft  peu  de  chofei 
^eur  depenfe  létant  petite  avec  les  autres , 
$u  lieu  que  quand  on  fait  corps  à  part  el- 
le fe  multiplie  quatre  fois  davantage ,  ou- 
tre la  depenfe  que  vous  ferez  obligée  de 
îFaire  pour  mettre  les  lieux  en  régularité. 

J'ai  Texperience  de  ce  que  coûtent  les 
établifliemens ,  &  des  defordrcs  qui  arri- 
Tent  de  les  multiplier  comme  Ton  fsiit  en 
ce  tems.  S'il  faut  vocation  de  Dieu  pour 
faire  les  moindres  chofes  dans  TËglife,  il 
en  faut  une  bien  plus  grande ,  &  bien  ma* 
nifefte,  pour  établir  une  Maifon  Religieu- 
-fe;  &  néanmoins  une  infinité  de  perfon- 
jies  la  prennent  d'eux  mêmes.  Aufli  ae 
voit-on  qae  des  defordres»  au  lieu  des  be- 
fiediûions  qu'on  devroit  attendre  des  Mai- 
sons Religieufes,  dont  fouvent  l'intérieur 
eft  déjà  détruit  avant  que  l'extérieur  foit 
achevé  de  fprmer.  Je  vous  dis  mes  pen- 
fées  Amplement:  vous  n'y  aurez  que  l'é- 
gard qu'il  vous  plaira.  Je  ne  doute  nulle- 
mène  que  vous  ne  recommandiez  beau* 
coup  cette  affaire  à  Dieu  »  fans  le  prévenir 
&  fans  aucunt:  attache. 

Au  iurplus  vous  avezMonfeigneur  vo*» 
tre  Evéque  ,  par  lequel  vous  pourrez  re* 
coniioitre  la  volonté  de  Dieu^  fi  vous  lui 
»  pro» 


'.       ^'- 
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propoièz  raâùire  fans  attache  &  importa-  itfjdi 
nice.  Car,  ma  très  chère  Meiie,  nous  né 
fommes  pas  dignes  d'écre  bien,  conduites 
&  confeillées,  icrfquenous  ne  fômmcs  pas 
dans  la  véritable  foumiiSon  ;  &  Dieu  per- 
met  (\ue  ceux  qui  cherchent  un  conféit  eii 
fuivant  leurs  inclinatioas^  &  avec  intérêt, 
eo  reçoivent  de  ruineux;.  &  fôuvent  il  ar- 
rive qu'après  avoir  prié  Dieu ,  on  n'en  à 
point  à  demander  ,  principalement  quan4 
c'eft  pour  des  changemens  &  des  ilouveau- 
^tés  qui  font  toujours  fort  à  craindre^  par^ 
ce  Que  Dieu  incline  notre  cœur  à  n'y  plut 
pemer.    Je  fuis  »  &c. 


•m^m 


^     LETTRE   DCCCCIIL 

A  MmkmêifeUe  Jpffe.    Si$r  fi»  defatt  fittuf 
de  THoptii  &Cv 

NOiis  n'avons  point  eu  de  vos  noi^eUesit.  De* 
ces  deux  derniers  couriers.  Le  bruit  <*"*«* 
commun  eft  que  les  affaires  vont  biea: 
jt  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  cela 
foit  vrai,  &  qu'il  donne  bientôt  une  bon* 
ne  paix  à  la  Pologne.  M.  Davifon  vint 
liier  ici  pour  une  aS&ire  ^  il  nous  dit  que 
vous  viendriez  bientôt  avec  Madame  fa 
mère.  J'efpere  que  vous  nous  avertirez 
de  votre  départ ,.  &  du  chc\nin  que  vousi 
prendrez.  Au  re(bs:  i*ai  bien  recommandé 
au  bon  enfant  d'écre  cres  refpeâueux  en  versr 
Madame  fa  mère  y  &  il  m'a  fort  afluré 
qu'il  fe  defiroit  de  tout  fon  cœur.  Lesf 
enfans  doivent  tout  à  leurs  pères  &  mè- 
res; mais  les  pères  &  mères  font  aufl! 
obligés  de  traiter  leurs  enfans  avec  une 
>^  gramle  charité  dans  leurs  défauts  y  afin  de 
les  aider  à  en  fortir  ;  &  conune  ils  n'expe^ 

O'  %  rioDeutéac 
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liïjttji  rimebtent  que  trop  qu'eux  mêmes  ne  rcft* 
dfcnt  pas  tous  leurs  devoirs  à  Dîeu  qui  eft^ 
-le  fouveràin  maftfè  &  le  pcrfe  de  tbiis  ^  & 
ôtiauel  pourtant  ils  demandent  &  efperenÉ 
là  mirehtordê  j  il  haï  aufli  qii^ils  lalbUenl 
i  leurs  enfans. 

Madame  Davîfon  a  fujet  de  loîier  beau» 
toup  Dieu  du  boii  état  oh  il  a  mis  Mon^ 
fleur  Ibn  fils ,  quoiqu'il  lui  puiffé  refter  dés 


Fleury 

fàires-;  &  je  vous  aflurétai  que  quoi  qu'il 
nous  arrive,  je  ferai  toute  à  vous  en  No» 
tre^igneu^j  &e,  .      - 


LETTRE    DCCCGIV. 

A  U  Reine  de  Téh^ne.    Aftes  avoir  témoigné  Jet 

t'iconnoijfance  ,  eUe  hifmrlt  J^m  pomtMt 

Âîkasle  Àlétàtif. 

MADAME.  G'éft  à  Votf ë  Majefté  un 
excès  de  bonté  eôut'irtcotnparabte 
Se  trouver  bon  que  hou^  Fimporcttèions  dii 
rèçît  de  nos  affaires ,  &  de  nos  perfecu* 
tions  ,  mais  efîcbrè  de  tëffioigiifet  le  defi^ 
fer  pour  y  prendre  part.  J'efpere  ^  Ma- 
dame, que  Dfeu  qui  aime  que  les  gfaods 
aient  de  la  charité  pour  les  |«ïcit^ ,  te^om* 
penfera  Votre  Majefté  de  dette  déboûûdi' 
te  té  5  &  nous  fera  la, grâce  de  ti*ea  être  ja- 
inais  ingrates.  Nous  ne  màhdûeh>ns  pas 
d'avertir  tous  lesartiis,  &  les  Donnes  Re- 
lîgieufes  de  notre  cbhnoiflànce ,  de  priet 
pour  la  Diette  qui  doit  fe  tenir.  C'eft  uil 
des  plus  itnportans  fujéts  <^ui  oblige  les 
ferviteurs  de  Dieu  à  le  prier.  Nous  <*onî- 
inencef  onis  une  Néuvaine  à  la  fainée  E^r^ 

dans 


4àtï$  te  deux  Maifbm  pour  ce  fujee  ^  le  ^^^ 
leQdemaii!  de*'  Rài$ ,  cfc  nous  coatînue^  ^^ 
roris  à  faire  dès*  prière»  particofîefesjup 
qu'à  la  âh  de  la'  Dîetce.  On  bous  9Uure 
^e  les  aflâifes  de  la  guerre  vent  bien,  ât 
que  vous  aurez  bientôt  la  pdAt,  Que  Diett 
>par  îk  borné  la  donne 5  Ai  èufll  avantageux 
Te  5  I  Votre  Majefté  ^-  que  la  juftice  df 
votre  caufe  le  mérite. 

Quatid  à  nous ,  Madïtne  ^  c^éA  pis  qutf 
iamaif  :  on  fô  promet  de  aous  pourfuiytiè 
mfqa-au  fang.  Les  Miracles  que  Dieu  n 
raits ,  &  fait  tous  les  jours  ,  ne  fervent 

Ju'à  irriter  :  on  nous  menace  qu'ils  nou* 
îront  grand  tort ,  comnâç  fi  c  étôit-  une 
invention  que  nous  euffions  trouvée  pour 
fioas  délivrer ,  &•  un  ouvrage  hutnairtr 
Nous  avons  bien  cru  que  peut-être  celé 
,  âugraenteroit  la  haine  contre  nous ,  plu^ 
tôt  que  de  la  diminuer,,  comme  il  arrive^ 
xnais  nous  ne  laiflbns  pas  de  bénir  Dieà 
de  cette  miferîcojde  ^  puifqu'^Ite  magnifié 
fa  puiffance„  &  nous  augmenté  la  confian- 
ce que  Dieu  aura  pîtié  de  nous, nous  don' 
liant  h  fidélité  &  la  foumiffion  pour  fouf' 
frir  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  jjermettre 
qu'on  nous  faite,  &  que  nous  purifiant  piir 
là  en  cette  vie,  il  neus  recevra  en  l'autre* 
J'envoie  à  votre  Majefté  lé  recft  d'un 
Wiradé  arrivé  fut  un  Chartreux  i  Ce  'fi 
vous  dirai ,  Madame  ,  que  depuis  celui- 
là  ,  il  en  eït  arrivé  un  autre  fur  une  Relî* 
gieufe  (îoadjutrlce  en  un  Monaftere  d'Au- 
guftfaes  de  Meaux ,  fille  de  Monfieur  de 
fe  Vieuville ,  qui  étoit  malade  depuis  qùâ- 
treans ,  &  demeuroit  à  Paris  depuis  trois 
chex  Madame,  la  inere  pour  ft  hâte 
traiter*  ^ 

O  4  Cetter 


2^  BCCCÇir.tiUirf  if  U  MfrtjUgJS§m: 

mgm^  Ceue  Religieufe  avok  toutes  tbnet  dft 
^^  maux  i,  mais  entre  autres,  une  fi  Airieufe 
enflure  qoe  cela  faifoit  peur,  &  defi^an* 
des  douceurs  que  c'étoit  un  objet  de  pkié. 
On  fit  un  Confultation  de  Médecins ,  dont 
la  conclufîon  fut  qu'elle  ne  pouvoit  guérir 
ians  Miracle*  Un  des  Médecins  qui  vieiit  à 
)%  Maifon  de  Paris  ^  lui  dit  qu'il  s'y  faifoit 
beaucoup  de  Miracles ,  &  que  fi  elle  vour 
)<Ht,  il  demanderoit  des  linges  qui  euflboc 
louché  la  fainte  Epine.  £Ue  l'en  fuppliaj 
&,  le  lendemain  on  lui  en  apporta ,  qu'eU 
le  reçut  avec  grande  dévotion  ;  &  les  ayant 
appliqués  fur  ion  eftomach.,.  à  l'inftaot  fon 
f nfiure  ^ifparut  fans  aucune  évacuation* 
^\\e  fe  leva,  &  s'en  alla  à  S.  Paul  fa  pa« 
Toifle ,  &  le  lendemain  vint  chez  nous 
avec  quatre  carollès  de  fa  famille  pour  reo* 
4re  grâces  à  Dieu  y  &  pour  révérer  la  fainte 
£pine.  Elle  y  a  voulu  revenir  encore  ; 
mais  le  Révérend  Père  de  Saint  -  Jure  (Jefui^ 
le)  lui  a  dit  qu'il  ne  le  fallpit  pas»  parce 
que  c'étoit  une  Maifon  hérétique. 

Un  des  Médecins  qui  traitoient  cette 
maladie  &  gui  eft  Huguenot,  a  été  très 
furpris ,  mais  il  croit  leMiracle  qui  eft  ar* 
tlyé  en  fa  prefence.  M.  le  Curé  de  S.  Paul, 
qui  s'y  trouva  auffi  ,  le  publie  par  touL 
M.  le  Duc  de  BoumonviUe  3  beau-irere 
de  cette  Dame  ,  l'alla  dire  au  Louvre; 
mais  l'huile  de  cette  mifericorde  de  Dieu 
.  tombant  fur  le  feu  de  la  colère  qu'on  a  al- 
lumée contre  nous ,  le  fait  encore  plus  ar- 
dent. Nous  ièrons  trop  beureufes ,  fi  elle 
accrott  celui  de  notre  charité  ».  &  qu'elle 
80US  fafle  prier  Dieu  fans  cefle^  fur  tout 
pour  Votre  Maielté^  de  qui  fi  mis»  &c. 

tKT. 
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L  ETTÏTE   BCCGCV. 

Aime  Reliffenfi  Je  fis  ornes  y  Coâdjuirice  JCufi» 
Maifon  de  FÙrdre  de  Si  Bêwfit.  Sur  les  mé- 
Haces  de  perficution  5  fir  M.  de  SingUn  ^ 
fiiT  U  dijfopthn  où  doivent  être  les  fer/on^ 
nés  juifint  en  charge^ 

VOus  favez  fans  doute-,  ma  très  chère  venia fia 
Mère,  que  les  folliçit9tioxis  contre  la*  i*aûn<«^*- 
verké ,  &  toutes  fortes  d^rtifice$,& 
de  c{dbmiiie»>3  font  plus  fortes  que  jaioal^ 
&  qi^'ainfi'  nos  prières  fe  doivent  redôu^ 
bler.  Ma  confola^ioa  eft  que  Dieu  ne  peup 
être  ni  furpris-  ni  trompé,  &  que  fa  divinç 
providence  fe  fert  des  chûfes  qui  font  les 

Elus  oppofées  pour  faire  réumr  k%  def* 
»Qs ,  dont  raccomplillemenc  dcût  être*  no« 
tr^  unique  pretenfioti.  , 

Nous  vouarçmercions très humblemeûf^ . 
matrès  chere-Mere  9.  &  vous  rendons  de* 
très  humbles  grâces,  de  tout  notre  cœur, 
des  nrieres  que  vous  ave:&  faites  pour  M«  *  ^ 
Sioglin  ,«  comme  du  plus  mnd  bien  quo  * 
vous  naus  puiffiez.  jamais  Taire  ;.  n'ayane  . 
rien- au  monde  de  plus^- précieux  que  ce* 
bon' Père  ,  duquel  vous  expérimentez  la 
diarité  ,;  &  dont  nous  la  recevons  depuis* 
dix-huit  ans  d'upe  fi  admirable  manière  ^ue* 
nous  ne  faurions  aflez  la  reconnoître/  Cè« 
la  me  fait  vous  fupplier  ,  ma  très  ^chere  ' 
Mère  *, .  de  prier  Dieu  que  nous  n'en  foyion»^ 
point  ingrates ,  en  ne  faifant  pas  l'ufage'^^ 

Jue  nous  devons  (par  une  fidélité  à  foa^ 
îrvice  ) ,:  de  la  -  fàlnte  '  conduite  que  ■  nous  * 
avoBs  -  reçue  de  fon  'vrai  ferviteur ,  ce  qui* 
OGtts  rendroit  infinimenc  criminelles. 
Jf  ne  m'étonne  pas  que  le  tems  ne  ^ous^ 

0<j:  fàft- 


^(Bfô     W^OOa^*  EJÊ^é  mÊ  iéi  WÊÊwk  JÊS^n^tÊ» 

iHka    ^^  point  trouver  votre  charge  moins  pé' 
^  *    fante  ;  je  feroîs  bien  fîlchée  qw  cela  fût 
autrement  3  &  vous  feriez  en  grand  hazard 
de  n'y  rien  faire  de  bîen.    llTaut  fentîr  h 
pefanteur  de  la  croiîc ,  &  pourtant  la  por* 
ter  de  boïi  cœur.    Que  la  peine  qu  elle 
ilous  donne .  ne  nous  décourage  pas ,  mais 
nous  porte  a  avoir  recours  à  celui  qui  nous 
Fa  iâipoféé  &  qui  Ta  porté  pkis  que  nous. 
*  Si  nous  avons  une  véHcable  utiion  de  cœur 
avte  lui  &  une  pal-faite  fôun^iffioâ  à  fa  vo- 
ibfifté  5  une  p^^tâelle  vue  de  t^ô^re  Infttf^ 
&ticê  qui  nous  hutnilfê ,  A  une  vraie  cooiaii- 
be  en  Die^  qui  nous  étocouragé ,  eeja  nous 
tloit  farre  timt  efperer  de  fâ  bel^é.    Paifijue 
bouis  nîe  pouvons^  rien  de  Dbus-mêaies^ 
nous  fêtons  coûjùûrs  aflë^  fortes  pour  por- 
ter nôtre  crôi^^  qodqtié  gl<à6deÀ  pefantt 
qu'elle  foie. 
.11  faut  ifm  ^  tems'Sfi^)  i^  ttës  chère 
IMei'e ,  <^fe  jfe  Vofô  avée  toe  Jbîè  iftéroya^ 
blé  notre  MeHè  "^  pralUféfèr  pariRsiimmeËt 
tout  ce  qûTé  j<e  Vous  dïs  y  '&  aùffi  Dieu  Ait 
tout  en  elle  &  par  elle  da(ès  Xi/tt  traBqoMli-^ 
të  toute  6:; traordââai^  ^  dont  toâtè  te  Mai^ 
ion  eft  r^emplle  pM*  §à  cènduice.    Je  veut 
miù^  très  huïàbleflfi^tit,  tna  très  cbereMe* 
H ,  &  la  Mère  Agnès  àuffî.    Je  Gàs  de  toil^ 
le  mon  ^SMldôi^  votre  ^^  &61 


.•La  Mcrc  Mai»  des   Ang««  Suiicau   Âbbâfe  tt 
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LETTRE   DCCCCVL 

dU  Mm  Marie  de  FlMtsrîMim 
de  Fort  fy^aidefChmff.    SMfledmm^m 
aooHfm$  de  M.  Singjbafmir  Swferiem. 

TE  fois  bien  aife  qae  M.  Sinrfin  ^ft  troiH 
J  vé  plus  à  probos  que  M.  Aniauld  H*aît 
pas  dit  dMx  ^œiB-s  Fafiâire  :  c'iécok  œ 
me  femhie  trop  de  &ç(^«  Les  Sœurs  dor 
ceaos  n'ûot  i^çu  que  la  prepofidoa  ^  ft 
n'Qm  pomt  va  l'Âoe^  parce  gifécanc  obis^ 
Jfà  de  leteair  fecret,  on  a  pénfé  qu'il  valt 
kric  miens  les  laiflèr  dans  rerpera&oe5  fans 
en  dire  d^avamage.  il  eft  certain  que  per« 
fonne  n^y  tvoi^ra  à  redire  5  à  moins  que 
d*av0ir  perdu 'le  finis  t  ce  qai  n^arrivera 
pas^yDien  aidante  Mais  il  ne  les  faut  paar 
accoutumer  à  tant  de.  laçiMs ,  paroe  qu'il 
pourra  arriy^  da&f  d'antres  tems  ,  qa'it 
s'en  ponrroic  renooncrer  qui  n'auroienc  pat 
ceux  quftm  nommertrit  fi  aoreafeles  •  &  qui 
vouéroient  prendre  plus  m  |iart  à  eecov 
nominarâm  <^^il  ne  ieroic  à  propos,  i^or 
Dieu  nous  donne ,  par  fà  ^ace  ^  uis  casât 
droite  "fimpie  &  ^mble  ;  &  novs  feront 
dans  la  vraie  pak.  La  ^ace  &  ta  fa^ilèr 
fimc  viables  en  notre  bon  Père ,  qui  efl  dcr 

£\m  en  ^his  l'admiration  de  cous  ceux  qui 
;  voient  3c  le  cornioifTeot^  Nous  ne  faui*' 
rions  trop  prier  Dieu  qa^il  nous  fafTe  jouir 
tong-tems  ae  ce  bien ,  qtu  fera  avec  fonak 
^  ni  confoonnatiofi  4e  ia  nûfencotâe  âr 
tttie  Mlaifon» 
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LETTRE  BCCCCVIL 

'«i  la  Sœmr  Mark  Attgelifue^  tk  Sahae  Iberefi 
Armémid^PAnàUy.y  fa  mta.    Mi  t exhorta 
i  itft  fiMg  à  éùu  À  tncempU  Je  UMrt 
.  Agjttès  ft^û»  araipmt  dm  difmkê  Uewtit, 

Vecs la  fio  T^  ^^  ^^ >  ^^  <3ès  chere  Sœur,  que. 

4^ï'm»ét.  X  rien  ne  nous  eft  fi  necellaîrs  que  laibu- 
miffiOD,.  non  feulement  parce  que  i«»  œ^ 
la  nous  ne  faurions  avancer  dans  tft  vertu , 
qui  confifte  toute  en  l'union  de  notre  coéuc 
avec  Dieu  &  qur  ne  iè  fait  ou'enr  n*ayanft 
point  d'autre  volonté  que  la  tienne»  mais 
encore  parce  jque  fans  la  vraie  foumiflion 
à  fes  ordres  divins,  nous  ne  pouvons  qu'ê'* 
tre  miferables- en  ce  monde,  &  peut  •être 
en  l'autre,  &  au:  moins  y  faudra^-il  JKau•^ 
coup  fouffrii  dans  le  Pui^toire. 

Vous  voyez-,  ma  très  chere  Sœur  «  en 
Ifexem|de  àt^  la  Mère  Agnès,.  le-txMiheui 
qu'il  y  a  de  ne  tenir  eu'a<  la  lainte  volon* 
te  de  Dieu ,  puiiqu!eUe  lui  rend  comme 
infenfible  la  perte  dô  fi>n  œil ,.  aoffi  bien 

Sue  le  péril  oii  elle  fe.  voit  à>  toute  heure 
e  tomber  dans  là.  dernière  extrémité 
Vous  étes^  trop  beureufe  de  ce  qu'elle  vous 
a  duré  jufqu'à  cett&r  heure, .  &  vous  devez 
rendre  grâces  à»  Dieu  chaque  jour  de  ce  qu'il 
lui  donne  encore  de  vie^  auffi  bieaqu*à 
vous..  Pour  le  bieà faire  digoettient  pour 
Dieu  &  utilement  pour  vous,  il  faut  que 
tpus  lçsJpurs.vou3>aY;anciez,  par  fonex- 
emple  &. par  votre  vigilance,,  dans. le 
ftint  amour  de  Dieu ,.  qui  diminue  celui 
que  vous  a^sez.  pour  vous-mémoi- 

Que  fi  vous  y  êtes  fidelte,  je-ne  doute- 
QOint ^, ma.,  très  cfaci&Sœuri  que  Dieu  De^ 


TOUS  doime  aflèz.de  cemsipput  la  voir    j^n^^ 
mourir  avec  joie  ,  sll  veut  qu^dle  vous  * 
précède,   oa  pour  mourir  vous-même  " 
quand  il  plair»  a  Dteuv    Gar^  croyez  moii 
celtes  à  qui  il  fait  tant  de  grâces  que  d'ad^ 
herer  tous  tes  jours  à  fa  mime-  volonté  & 
dans  toutes  les  occafions  y  mdubitablempenç^ 
Ibuffrent  avec  joie  tout  ce  qui  les  avance, 

far  le  renoncement  d'elles-mêmes,  dans 
amour  de  Dieu' &  le  fàcrifice  entier  qu'el- 
les lui  doivent  faire  do  tour  leur  être.    Si  . 
BOUS  vivons  dans  ce  monde  comme  des 
brebis  deftinées  à  la  bottcberie ,  commtRom.  vnr. 
l'Apôm  die  de  lui-même  &  des  ChretiensJj^*. 
de  fon  tcms,  nous  dirons  auffi- comme  luiî^,   *^- 

Je  défila  JfipTi  délivré  de, cette  vie  de  mort\  '' 
&  d^étre  0vec  Jefus-Chrifi  :^  &  fouhaitant 
cela  pour  aous  comme  notre  fouve- 
rain  bonbeor ,  nous  ne  nous  af&igeronè 
pas  de  voir  ceu!X  qui  aous  font  pitts  chers 
ta  apiM'Ocher  &  y  arriver.  Autrement 
BOUS  a'a'rons  point ,  ma  très  chère ,  un  ve^ 
ritable  &  foHde  amour  pour  Dieu ,  pour 
9ous-mémes  &  pour  ceux  que  nous  ai^ 

ffiOBS. 

Les  fentimens  de  la*  nature  &Ies  intérêts 
himaias  jett»nr  des  ténèbres  fi  grandes 
dans  nos  efprits^  qu'elles  obfcurciuent  les 
lumières^  de  la>  foi  &  de^  la  droite  raifoni 
Bout  remède  à  ce  mal  abhnez  -  vous  en 
I^ieu,  Qia  très  chère  Sœur;  &  ne  prêtent 
dez  pas  attirer  fa-  grâce  en  vous  par  vos  ^ 
i^onnemens  &  difcours ,  mais  perdez  tou« 
^vûe.  Abtmez-vous  en  lui,  dans  l'océan 
de  fa  mifericordci  Vous  coaferverez  ain»- 
fixe  qu'il  vous  a  donné^,  &  vous  trouve* 
tt&tout  ce  qui .vws  manque*.  Je  fuis  toQjp 
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.    LETTRE   DCCCCVIII. 

a  la  Sœur  Angtlt^  de  Séùnte  jignh  îeHah 
de  IFaUire  ,  'Religieufe  de  Tmtt  -  ^yûk  Me 
la  fort$e  dans  fis  piblrfes  ^.  les  ienMimfi^ 
ffe  fa  maladie  m  caufiïu 

Vers  la  fin  /^'Êtok  bicdi  mon  intefîtiatt»  ma  chère 
dcranncc  V/Soçur,  de  parler  à  cipH€8.<îiiite  defr 

reroieflt»  mais  je  &*ai  po^  «u  éi? 
tems  pour  elles  ni  pour  moi  ;  ocf  eull^bîeà 
cra  ravdr  pour  raoi  9  ii  }^  ieu&  ^u^pour 
elles.  ]e  n*ai  pu  feulement  rffpoi»liie  à 
votre  bJUet  qu  à  pre&nt^  quoique  je  Taie 
defiré  pluâeurs  fois  toiis  les  jomsv 

Je  voBs  aflbre  ,  ma  àsmft  Socw ,  âne 
j'ai  autant  de  defir  que  ^ieu  vou»  roitifie 
de  fa  falace  grâce  dans  vos  bdbkis.^  oue 
moi  dans  les  miens*  Il  eft  vrai  qvie  km» 
miere  de  k  £race  ne  nous  eft  pas  donnée 
/  (èylement  pour  le  tema  prefeat^  skais  skour 
Dous  foutenir  dans  noa  tentacoms  ^  &ant 
des  fuites  de  la  foi  qui  nous  doit  tonjerun 
fcjutenir  qtiélqties  tecltatiom  &:  obfcarit^ 
que  Dieu  permette  qu'il  nous  aiîriire,  No^- 
£re  force  n'eft  pas  dam  JaitrariiMe,  mais 
dans  la  Iburee  de  la  lamiere  qui  dà  IjUbu^ 
€tii  \m  &  qui  fortifie  dans  ries  pto  gran- 
des ténèbres  les  âmes  qui  ont  recours  à 
lui.  Quand  les  Apâtres  crieivtit  à  ^otrv 
Seigneur:  SavveztÊmts ^  mm^ifem;  ils n^ 
«voient  qu'une  foi  tiès  impaxmce  &  tri» 
obfoire  <}fii  cfaancdoit  fouvent  ^  d:  àeadP* 
moins  leur  cri  fut  exaucé  de  Nataie  S^ 
«aeur  qui  app»&ia  tempête,  SiiBsLtmm 

'.   '     ^  ayatt 


«vant  dit  de  frapiper  à  la  ^ce  de' (a  bon-   rgm^ 
te,  il  le  faut  toujours  faire,  &  nous  de-  ^^** 
voi3s  fuivre  le  nfoindre  ibuvesir  qui  nous 
en  vient  5  au  lieu  dtrs  vaios  raifoonemeas 
&  des  excufes  ^ùt  le  démon  &  lamouc 
propire  gui  s'itnfMCiente  nous  fuggereot*    , 

}e  vais  vos  peines  &  Vos  aogoiflës ,  ma 
très  chère  SGeur,  ^ui  vou$  foot  chanceler^ 
dans  la  craiocè  de  tottiber  en  voyant  le  de^* 
pouiliem'eot  entier  ôli  Dieu  vous  veut  ^  ' 
dans  leqi^I  votre ,  ame  n'eft  p&s  encore 
bien  établie.  Ceft  cela  qui  vous  fait  crains 
die  rabfeztce  des  lumières  &  de  la  condui- 
tes dis»  perionnes  que  Dieu  par  fa  bonté 
vous  a  donoées  pour  vous  y  faire  entirei*. 
Je  toi»  jfèta  ^lurety  ma  cèere  Sœur  >  que 
]e  le  crains  aufli  bien  que'  vous ,  &  que 
vous  me  faites  fouvexft  pitié  dans  les  pei- 
nes qtie  je  vois  que  voitô  ïùmtt%.    Mait 
attili  jé  vous  pdrte  envie,  datis  les  gracea 
que  Diea  vèiB  fait,  die  vous  conduire  par 
we  voie  aaiffi  fure  qu'elle  eft  pénible  aux 
fens ,  &  |e  tremble  quelaoéfois  que  vous 
ne  ioyez  pas  confiante  à  la  fuivre.    L« 
confiance  en  Dieu    doit  furiîtomer   ces 
craintes  eki  voub  &  en  mok 

il  a  ceriiiunienient  ^amiixieaité  Touvrage 
de  votre  tenou^elleflient  dans  ia  vertu  Re* 
ligieufe  ,  '&i\  2l  fak  revenir  le^  lumiereî 
de  la  vrsir|)enitrâce  qu'^  vous  avoit  don^ 
^s  ,  |Nmr  ivpafiër  d'mie  vie  qui  vou^ 
^biok  lâche  dans  la  ferveur  de  Votre 
vocation.  J'efpere  que  ces  mêmes  lon^ie^ 
^s  luiront  en  vous  jdfqu'à  la  mort,  que 
Qieu  accomplira  fur  vous  fes  dei&ins  de 
^ifericorde  .  &  qu'il  vous  conduira  de 
«amertume  dans  le  torrent  des  délices. 

Vottft  ayez  mSou  >  ma  obère  &»ur ,  de 

vou» 


3^  BàXi€nu:iânn^lmMn9j^afÊê. 

mis»  vous^  plaindre  de  ce  que  la  diflraâioa  vous^ 
^^  faic  infenfiblemenc  avoir  atcention  à  aucne 
chofe  qu'à  vos  devoirs ,  &  d'appeller  faux 
zèle  ,  ce  (}ui  vous  fait  appliquer  à  quoi 
que  ce  foit  qui  ne  regarde  pas  votre  aine 
à  1  e  foin  de  vous  feparer  de  tout.    C'eft  ce 

Îûi  vous  portenrà  rendre  vos  devoirs  ikje« 
Is-Chrift  dans  le  St  Sacrement',  qui  confia 
ftent  à  l'imiter  dans  l'adoration  continuel 
fe  qu^il  rend  à  Dieu  fon  Père ,  n'étanc  fur 
fiOs  Autels  que  pour  cela.  Il  fauflire  tous 
les  defordres  des  mechans<^,  fam  q«e  foa 
véritable  zèle  pour  fa  gloire  le  i^efe  vao- 

S'  de*  toutes  les  outrages  qu'on  lut  fait; 
itons-Ie,  nub  chère  SœUTr  pour  Ta^ 
mour  de  lui  :  je  vous»  en  fupplie  de  coot 
mon  cœur. 

Pries-  le  qu'il  me  donne  qudques  années 
oh  je  puifFe  n'avoir  que  la  même  .chofe  ï 
faire.  Je  iài  bien  <]ue  fi  je  faifoia  Wen  ce 
que  l'obéifl^ee  m'oblige  de  faire^  ce  na 
me  feroit  pas  unemjpécn^Bentf  mais  cer- 
tes j'ai*  iujet  de  cramdre  que  mes  péchés 
ne  foienti  caufer  que  mon  éeat  fok  un  ri* 

r»ureux  châtiment  de  Dieu  9  m'acquittant 
mal  de  mes  devoirs.  S'il  me  tlonaoit  ua 
cems  pour  n'avoir  autre*  chofe  à  faire  qu'à 
pleurer  mes  fautes  ,  je  m'eftimereis  heu» 
reux  par  refperaBce  qu'ils  me  Jes.voudroic 

Eardonner.  Si*  vous  aimez  autant  mon 
ien  comme  j'aime  le  vôtre  ,  voosjn'ao 
corderez  cette  grâce  de  bden. prier  Dieu 
{KMiPcela.   Je  fuis ,  &c . 


IlEU- 
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LETTR  E    DCCCCIX- 

A  la  mimé.    Sur  le  mimêfujet^  é*  ^  l^  i^ 

rifi»  de  deux  Migieufoi  de  ForhRojal  des 

chants  fétr  Ufià^e  Bfine^ 

JE  pris  Dieaque  te  vert»deI»faîfit&Epi'Mlai 
ne  s'éceode  principalement  à  vous-  ren- tems» 
dre  les  foufitances  de  Nocre  Seigneur  pre^ 
fentes»  &  que  leur  merice  infini  purifie 
nos  ccears.    Ce  que  voas  dite»  oui  vous 
eft  arrivé  pour  ne  vous  être  pas  met  con-^ 
fiée  en  Dieu,  eft  une  faute  très. légère^ 
&  vous  ne  vous  devez  pas  vous  en  trou<- 
bler.  Car  enfin  c'efl  m  raifcmnement  d'el^ 
prie  peu  confider^able  à  une  perfonne  auSi 
infirme  que  vous.    U  eft  vrar  qii»*il  falloit 
avoir  plus  de  confiance  en  Dieu ,  à  caufe 
de  la  grâce  que  vous  aviez  reflfentie  *»  mais^ 
ma  trte  cbere  Soeue  »  ks  reflexions  &;  les 
raifonnens^is  d'efpiit  que  nous  faifons  quel* 
quefois  fiur  ce  qui  fe  paflèt  en  jugeant  fe* 
Ion  not^e  propre  fens»  eu  unecbofe  bieii 
plus  importante;  &  peut-être  Dieu- veut-il 
par  l'expérience  que  vous  avez  faite  en 
une  chofe  légère^  vous  faire  voir  Timpor* 
tance  des  autres.  Le  bonheur  de  cette  vi^^ 
eil  de  ne  irejgarder  que  Dieu  ^  &  de  dépens 
dre  de  lui  pour  tout» 

Vous  me  confolez  extrêmement  de  me 
dire  la  guerifon  de  nos  deux  Sœurs  par  la 
vertu  de  la  fainte  Epine.  Car  à  peine  puisr 
je  croire  ce  que  je  ne  vois  pas;  &  comme 
vous.  \pi  tremble  tous  les  jours  qu'on  ne 
me  aife  qu'elles  font  retombées  »  tant  je 
fiiis  étonnée  &  tranfpostée  des  bontés  de 
Dieu  fur  nous.  Mais  que  fera-ce  &  nous 
fie  cQrrefgoadoQS  pas  idie  fiigrandess  milèsi- 


itfjii 


fM^  cordes,  par  une  vnrîe  fW ,  cfpcfgpce  * 
charité,  qui  noor  faflfe  coor  mriTe.  touc 
cfperer  &  tout  faire.  Pour  l*autre  Sobui, 
«en  û*eft  impofflble  à  Dieu.  J'adore  fl 
touee-puiflatice,  &j1nvoque  là  divine  bon- 
té fur  elle:  que  fâ  faînte  volonté  foit  foi- 
té.  >  fl*ôfè  eijtei^r  une  fl  grande  mtfri^dt 
le,  de  peur  que  ce  ne  foit  témérité;  mais, 
fi  Dîw  dftigne'la  faire  pour  fa  gtoire,t)OU9 
fte  pi^urrons  jamais  la  reconnottre  afie^. 
'  Je  vouâ  envoie  un  \mAem  qui'  a  toucBé 
i  la  falttte  Epine,  pour  votre  nîal  de  têtej 
fcj'tefpere  que  Dieu  vcw»  foufegera  eu  re(- 
mt ,  «'il'  ne  le  ftit  pas  air  corps-  Une 
àragme  de  ftî  &  de  (bumîffién  à  Dieu, 
vaut  ttifeur  qu'une  livre  de  fanté.  Life^* 
tna  cherc  Sœur ,  l'Ôraiibn  dil  ons&îenw 
Dimanche  d'a^rtfs  !ô  Fentcdôee.  Il  ne  fkue 
^e  de  rhumrticé  &  de  la  pacfenoe  pour 
profiter  deè  maui  de  nos  efprles  &  ée  nos 
rôrpi  î  touff  ndà  rrifeMemefiS'  tsom  font 
plus  (ter  mal,  que  tôtts  nés  matti^nAttei^. 
^  Ne  craignes  pa»,  ifia  etlereSoMr,.  wu- 
iS^tit  ce  eue  vbUSf  dites  éë  Téiat  auquel 
U  juftice  de  Dfcu'  pôuH  Vous  réduire,  fl 
VOUS  aflîftera,  &  niefarera  yo$  Ibu^nce» 
à  la  grâce  qu'il  vous  donnera^  Je  ne  puis 
fbuffi*qâ'bn.fej>te%nedeDieu,  flîqu^oa 
fe  défie  de  fa  mifericorde.  Le  foin  qu'il 
*  de  nous,  ne  confifte  pas  à  né  nous  point 
4ai(^  fouff^ir ,  mais  à  nous  iberteotr  dans 
•nos  fbttffhinces  quf  ne  peuvent  être  fl  gran- 
des que  nés  péchés  lé  mentent.  Qtt  n\ 
p&$  regardé  Dfett  êtt  péchant,  eà  lem^- 
firifant,  &  en  jM^eftrant  des  niaiferie*  i  fe 
^^^tte  Majefté^,  fit  on  ofe  fe  ptehkh^  qu'il 
*e  nous  regarde  pas  dans  nos  matnc.  Oa 
^^t  q»'il  JKUKi  traice.^ebfkm>  dt-notts 

ne 


1^  le  trdkonsr  pa»  ed  Père  i  4c  es  redecop*    xiMIi 
t€ar  qoi  a  doobé  f»  vie  pour  noi»  ractiê'' 
«r  &  noos  tirer  dô  notre  veine  converià- 
tien,  car  tout  ce  qui  ûc  fe  refeie  point  à 
Dieu' eÂ  vain.    . 

Je  le  fupplie  qu'il  foirtifie  votre  foi ,  vo* 
tre  efperance<&  votre  eharké;  &j'efpere 
en  fa  mifericordtf  qu'il  le  fera,  &  qu'il 
vous  foôtiendra  par  fe»  verto$  d«n»  le 
cours  de  içotre  vie  j  &  eocofe  plus-  à  la 
mon  cà:  il  confimube  fisd  Hiifericorde»  fur 
fes  Ètusk  ^  Ënfiû^ûouos'ne  tr^u^^olia  jatnaii 
le  repos  de  notre  efprit>.qtt*bn' nous  abff 
ffiant  en  Dieu  -♦  par  une  véritable  feumifr 
Bon  qui  ^  ne  difoenle  riendtos  fea  drdresi 

utm.  [J'ai  été  devant  voua  Seigneur r^^^^ 
cotoma'une  bête ,  difoit  te  Roi  David ,  & 
cependant  j'étoia  toiilpura  avee  voua.] 
811  tfy'avoiD  ;que  1«  ifieviea  ^Ht  eufieni 
cmpêchéméh  retour  y  il  ^âurôit  lOfl^-teai 
^6  je  ibtoiai  avec?  y^M*  Je  ne  lei  ai  jaf 
fBaB  eràiisy  IMèo  nwrcly  &  lie  tes  ofâiDt 
poiot^eoie. 


'^^  •"--If  ,•->-•*'■•  •  ■' ■  -'«-t- 
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LÊf  tRE  DCCCCX:        . 

A  la  ^nêm.    J^frès  Im  êwnt  f4urlé  de  la  ^baritf 

mfeUë  émît  fouf  elle^  elJe  Im  tem^ne  fa 

joie  d'avêir  M  Sinilin  four  Supérieur. 

JE  firia-  il  ejctréfliement  capprelge.  .&  enco-Mim 
re  û  foibtede  ma  faignee  ^  que  je  ne  vous**"»»- 
faûrois  dire  qtfun  mot  :  mais  f aime 
ïïiîeux  êt^è  fùdcînae  que  dé  dîfftercr  diK 
vantage  à  vou^  écrflt  5  a^fâW.tôW  lfoÎ5  de 
vos  Lettres  fans  f  répondît.  N'attribuez 
mon  retairdemcnt  à  aucune  ^heufe  caufe^ 
je  voua  en  &pplie>  xost  cherc  Sœur,    je 

voua 


fffg^   vom  ziïart  devant  Dieu ,  qui  voit  mtm 

^^   cœur,  qu'it  cft  toujouis  pour  vous  ce  qu'A 

doit  ;  &  f  étends  cecce  dbligaàon  très  loin, 

Îiuiique  je  la  regarde  dati»  la  charité  de 
efusCbrift,  laquelle  je  ne  demande  poim 
par  fa  divine  bonté  pour  moi ,  que  jer  ne 
la  demande  pour  le  prochain ,  fâchant  que 
Tune  ne  peut  être  faœ  Taucre. 
Je  fors  extrêmement  facisfaice  de  la  joie 

Ïue  vous  donne  la  erace  finsuliere  que 
)ieu  nous  a  faite ,  de  nous  ooonèr  pour 
Supérieur  M.  Singlm.  Ceft  ce  qin  faîfoic 
le  eomMe  de  mes  defirt  fur  la  terre  ^  ne 
voyant  rien  de  plus  avamageusr  pour  nous 
Conduire  au  ciel.    Ce  fera  un  graniiMira» 


ele ,  û  nous  le  pofièdons  en  paix  ;  auffi 
c'eft  ce  que  oous  devons  demander  iàns 
celle  à  Dieu ,  avec  confiance  qu*il  ache- 
vra  &  couronnera  fesmifericordes  fur  aoos 
par  une  fi  faime  conduite,  qui  ne  iera  plut 
île  la  ftule  charité ,  mais  d'obligation*  Ce- 
ta  robligera  de  jomdre biuftice àla mUèrh 
corde  y  ce  la  droiture  t  le  condefeenc^- 
ce  ;  &  ainfi  cela  nous  préparera  à»  nous 
preTenter  au  jugement  ae  Dieu  avec  con- 
fiance y  puifqu'u  ne  jugera  ^int  ce  qui 
aura  été  laintement  jugeT  Prions  les  unes 
pour  les  autres ,  afin  qu'il  nous  rende  di- 

Sues  des  dons  qu'il  nous  faie.    Je  fûts, 
:c. 

LETTRE   DCCCCXI. 

> 

ji  U  ntênte.    ElU  texhwtt  i  tecourir  à  DitB^sâ 

defimt  det  crtâiuriSy  &  à  foufffir  fûtkwêf^ 

men$  Jis.méUêX, 

Vmbfo'  TTOuIant  vous  contenter  enderemenc, 
^ramke.    Y    nia  très^  chère  Sosur  t^^  j'aime  mieux 

faire 


t 

Wrt  ce  que  vous  âefir»  de  mo\ ,  que  vous  x^êêl 
le  promeccre  feulement.  Pour  eela  je  vous  ^ 
dirai  que  pui%ie  vous  tne  faites  la  chari-^ 
té  de  ne  point  douter  de  la  mienne  pour 
vous.,  vous  n'avez  point  du  croire  que  je 
ne  pretidfois  pas  la  liberté  de^  vous  parler 
dans  vos  befotns  quand  vous  le  délireriez  » 
félon  que  je  croirois  qu'il  vous  pourrolc  être 
utile.  Vous  ne  deviez  donc  point  vous  in^ 
quîetter  dans  la  peafée  que  refprit  malit 
vous  donnoit  <)ue  je  ne  le  ferois  pas  ^  mais 
plutôt  prier  Dieu  qu'il  me  fît  la  grâce  de 
vous  rendre  toujours  ce  que  je  vous  doist 
ce  que  vous  favez  bien  que*  je  ne  puis  fans 
fa  grâce  ,  quelque  affection  que  j'aie  de 
vous  fervîr. 

C'eft  une  malice  du  démon  de  nous  amu^ 
fer  auK  créatures  qui  n'ont  que  mifere  & 
îtnpuiflaiice  à  nous  faire  du  bien ,  au  lieu 
d'avoir  notre  recours  en  la  bonté  de  Dieu, 
ob  eft  la  fource  inépuifable  de  toi»  biens 
&  le  remède  à  tous  nos  maux.  Je  ne  veux 
pas  dire  par  là  qu'il  ne  faille  pas  avoir  auf- 
fi  recours  aux  perfonnes  qu'il  nous  donne  ; 
mais  il  ne  faut  les  regarder  qu'en  lui ,  âc 
s'ils  nous  manquent ,  foit  par  fon  ordre 
qui  nous  les  retire,  fok  par  leur  faute  qui 
les  fait  manquer  en  quelque  manière  que 
ce  puiflTe  écre  à  ce  qu'us  nous  doivent,  il 
ne  faut  point  fe  troubler ,  mais  aller 
chercher  dans  la  fource  ce  que  nous  ne  * 
trouvons  pas  dans  le  ruiiTeau  toujours  fu- 
jet  à  défaillir.  Je  vous  conjure  ,  ma  très 
chère  Sœur,  de  ne  plus  permettre  à  votne 
cfprit  de  faire  des  reflexions  pareilles  i 
celles  qui  ont  pu  contribuer  à  votre  fievrè 
quarte ,  &  qui  iàas  doute  ont  suffi  fait  to^ 


^"^^  vous  lapc  dbnoeès. 

•  Je  fus  bien  aifefaior.deieeiaMi'oQ.  envoya 
une  de  vos  chemifes  pour  la  ftii-e  foy^her 
à  la  iainte  Epine ,  dvant  eu  la  penfiée.  ^Ëeâ}t 
iieums  devant  d'en  demander  uae  pqniir  ce- 
la.  Cequi  vous  fait  voir,  ma  chère  Sœur, 

Ïie  j'avois  de  1-inquijBtQde  de  votera  mala- 
e ,  Quoique  je  n'aie  pu  vous  te  tçmoi- 
«ler  plutôt ,  ayant  été  incommedée  de 
feequentes  mtgmines  &  accaUée  d'affaires, 
quînenousont  cependant  pas  empék^téde 
crier  Dieu  pou/ vous,  &  de  vous  pteiadre 
-dans  les  grands  accès  qu'on  nous  a  maodé 
aue.vovis  aviez.  Jl  eft  wiai  que  Dieu  vous 
fait  beaucoup  foufFrir  par  les  madadies; 
•mais  j'ai  été  emlblée ,  pediuit  à  vo^ ,  de 
jencoBtrer  à  Wnftant  la  119.  Maxime  de 
M.  de^S.  Cyraa  ^ui  dit,  qu'il  n'y  a  rien 
4e  fi  favorable  au  Chrétien  que  la  mala- 
die ,  quaoQd  il  a  de  l'efperaûce  &  de  To- 
téiflanee.  Ainfi ,  ma  chère  fteut ,  -  vous 
avez  ifojet  de  bénir  Dieu  dans  vos  maux 
xiui  font  tcHjjours  fenfibles  &  bien  doulou* 

La  neceffité  de  fouftir  pour  être  fauve, 
ime  .coofole  dans  toutes  mes  peines.  Ne 
4wpez  nullement  que  ce  ûe  foit  un  point 
ide  toi ,  de  croire  que  c'eft  un  marque  de 
iaœourdePicuj&dc  fon  étemelle  prede- 
ïftittation  que  les  fonfiraaces ,  £ur  -touc  cel- 
*ies  des^maladies. 

Si  Dieu  ,voys  donnoit  à  choifir  de  la  fin- 
ïté  oude  la^maladie,  vous^e  le  voudriez 
«pas  fawe:  fans  confeil ,  de  peur  de  vous 
OTepreiKlpe.  Vous  iêtcs  «rop  heuieufe  de 
^jdavoir  qu'à  «adover.  &  vous  foumettse  à 

foa 


bn  ckpixii  i&  c*«ft  le  m^ytn  de  Mêc  «t  mm, 
uint  ttft|ge  4e  votre  maladk ,  &  de  jeeei*  "^^ 
voir  de  Die»i  li  vxm  joie  qui  n'eit  pmm: 
fuivie  d'i&quletude.  Un  deiir  trop  grand 
(k-goerJr,  «a  chère  Samr ,  eft  oppcHéJila 
voloaoé  due  vousave^  d*aiIIeiiBs  isfe  parti- 
ciper à  la  PaiTion  de  Jefus-Chrifl ,  ét^ 
tmpciQible  d'avoir  part  à  fes  meriees  liil» 
l'avoir  à  fes  ibufirances»  Ceux  qui  préten- 
dent aux  biens  de  l'éternité ,  ne  doivene 
point  porâpter  les  joara  des- maux  qni  les 
ycpndoKeot. 

Quant  à  que  ^^ms  aioufteas ,  ce  font  des 
effets  de  cette  mauvaife  fievne.  Dieu  vous 
tiendra  compte  de  tout)  &  ne  vous  attrtf- 
i)uera  point  ces  chagrins  qui  foxit  une  p^N 
tie  de  votre  mal.  Onress  tout  à  Dieu ,  im 
cbere  Sœur:  ie  le  ferai  avec  vous  de  toui 
mon  cœt^t  C0  que  M,  de  S.  Cyran  vous 
a  masiàé  aïKi^fois  fur  une  de  vos  mala- 
dies,.4i^  tout  ce  qu'on  pourvoit  vous  dire; 
&  fi  cela  ne  vous  coofole  f)ss ,  rien  ne 
vous  oi^nfol^».  Je  ^e  de  tout  mon  coeur 
TAutei^r  dont  nous  célébrons  Theiureuià 
Mémoire  * ,  de  vous  obtenir  de  Dieu  la 
grâce,  la  force  &  la  ^tieace  dont  vous 
avez  befein.  Le  peiîit  ibulagement  que 
vous  aves  eu  ^eft  le  fruit  de  robéiflanoê 
ue  vous  «vesç'  i-endue  à.N.  &  la  figuns 
ie  l'uÂlitéiiue  youstecevrez  de  la  parfai-f 
te  founiiifiofi  ^ue^  vous  rendrez  aux  Mede^ 
cÎDs  de  rBQs  âmes .,  dont  Dieu  nous  a  il 
avantageufement  |)ourvues.  Bon  jour ,  ma 
çhere  Sœur;  je  fiiis  toute.à  vous.  Je  vous 

*  Celi  6iît  aoire  que  cette  Lettre  eft  tranlpprée ,  Se 
av'^tie  a  iké^éait»  is  t^  AftQlKS  JoSt  ^c  U  mon  4e 


1 


^6  «XiOCmïXmriiàhmtHJktfêfà. 

Jfiftf»  recommande  le  Gience  interiear;  chantoss 
^      de  coat  le  cœur,  l'hymne  du  (ileoce,  dam 
lequel  on  adore  Dseii  «a  «finric  &  en  vé- 
rité. 

LETTRE   DCCCCXII. 

Itfr^     ^  unefirfifme  ^tmie  de  Pêrf^R^jtt  Jlmr  U  mfrt 
-^'^  J:un9   dei  EfbgiHiJes  de  U  Mrfmê  Jei 

Cbétmfs. 

f.jaaTter.  Tlyf  A  SoBor  Marte  AMegonde  *,  mou. 
jyX  rut  hier  à  cifia  heures-  &  draiî  dam 
une  -fi  bonne  oc  fi  (àinte  di^fition 
<]ue  tout  le  monde  en  eft  ravi ,  &  celui 
aufli  qui  l'a  afilfté  f.  Parce  qu'elle  n'a 
rien  defiré,  elle  a  eu  abondance  de  touc, 
&  vraie  Iktisfaâion  &  reconnoiflànce  in* 
croyable.  Elle  communiqaoit  fa  dévotion: 
«in  n*a  point  dit  la  moindre  parole  inutile 
auprès  d'elle:  tout  le  monde  y  {srioitDieu. 
Il  ne  fe  peut  voir  Une  plus  grande  prefeo* 
ce  d*efprit  dans  de  plus  grandes  douleurs. 
Elle  recevoît  ce  qu'on  lui  difoic,  avec  un 
parfait  aquiefcement,  fand  répliquer.  Set 
yeux  parloient.  Enfin  rien  ne  fe  peut 
ajouter  aux  apparences-  extérieures ,  que 
je  ne  doute  nullement  qui  ne  foient  proce- 
dées  de  l'intérieur  par  un  rejailliueffleoc 
de  refprit  (àint  qui  étoit  en  elle ,  &  qui  Ti 
conduite  à  la  Religion  &  dans  la  perfeftioo 
oti  elle  doit  faire  entrer  les  âmes.  Ceft 
m  apparence  une  grande  perte,  mais  daus 

'  La  Sct\iT  Marie  de  falnte  Aliiègonde  des  PbflW^ 
a^étoit  Reiigieafe  qnc  depuis  trois  ans  &  demi  :  oo  petf 
voir  fo»  éloge  àc  quelques  citcon&iDcct  de  6fi$  di0 
k  Necrologe. 

t  M.  liaac  le  Maître  d  :  Saci ,  alors  ConfeJcur  de  ?f^ 
Ro/al  des  CJumpt. 
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ti  vérité  c^éfl:  une  grande  grâce  pour  nous    idfw^ 
Qu'une  de  nos  Sceurs  foit  prefentée  à  fa  di-      "*'* 
vine  Majeïlé ,  û  bien  préparée  par  la  Grâ- 
ce pour  laquelle  on  nous  perfecute.    J'èf- 
pere  qu'elle  nous  obtienara  de  ta  force 
pour  bien  foufirir. 

LE  T  T  RE   DCCCCXIIL 

AU  Reme  di  Pol^we.    Sur  Ut  afains  Ji  Fart^ 
Royal  y  et  Is  maladie  de  c€t$e  Frimèjfe. 

MAdamc  Je  ne  me  donnai  point  ii.ianrie& 
l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majefté 
Jeudi  ni  Vendredi,  parce  qu'il  nae 
iâllut  «flifter  deux  de  nos  Soeurs  à  la  mort. 
Nous  en  avons  une  troifieme  fort  malade  ^ 
cpii  fembie  les  vouloir  fuivre  ,  mais  à  qui 
je  fouhaiterois  oue  Dieu  fît  ici  comme  il 
fit  l'an  paflTé  i  Paris  r  cependant  que  fa 
faiate  volonté  folt  faite.  La  divine  bonté 
leur  donne  des'  mores  fi  beureufes ,  qu'elles 
donnent  plus  d'envie  aux  autres  d'aller 
après  elles  que  de  crainte.  En  voila  treize 
en  un  an  :  toutes  les  places  ibnt  dqa  rem- 

Plies,  &  il  y  a  plus  de  huit  Novices  &  fepc 
oftttlantes.  Nous  fomme»  toujours  dans 
b  perfecution ,  &  ï)ieu  mnltiphe  les  Mi* 
racles.  Il  s'en  eft  fait  trois  depuis  huit 
jours ,  tr^  grands^  Cela  augmente  la  co- 
lère ,  &  on  nous  dit  qu*on  va  publier  un 
Livre  contre  les  merveflles  de  Dieu:  ce 

3 ai  nous  donne  plus  d'étonnement  de  la 
ureté  des  hommes  &  de  leur  emporte- 
ment, que  d'effroi  de  leute  tnena;ce5  ;  car 
enfin  Dieu  eft  teuf  mâttré  &  le  nôtre.  Il 
faudra  àgt  neceflité  que  fa  fainte  volonté 
s'accoifaplifle  ;  &  c'eft  tout  notre  defir ,  par 
fà  tnifencojde. 
Tkm9  Ult  P  On 


331  nOPCC3aSI.Lftir»d^MrÊAttéif^^» 
^^  Oa  nous  dit  toujours  de  bcMines  nouvel* 
^^"  leê  de  votre  gjaerre,  &  lecourier  a  die  que 
le  Traité  feroit  bientôt  fait.  Je  prie  Dieu 
Gfti'il  foit  aufli  avantageux  s  que  nous  le 
Ipubaitons.  Nous  avons  commencé  une 
Neu vaine  à  la  fainte  Epine  pour  le  boa 
fuccès  de  la  Diette  ,  oh.  il  le  doit  traiter 
d'une  chofe  fi  importante  à  TËglife  &  au 
repos  de  Votre  Majefté.  ^  Nous  continue- 
rons à  prier  Dieu  pour  cela,  de  tous  nos 
cœurs. 

Enfin,  Madame,  Dieu  vcmis  a  faitref- 
fentir  de  ^nde$  douleurs  depuis  long-^ms 
qui  ont  bien  furpaJOTé  les  contentemens  que 
Votre  Majefté  a  pu  recevoir ,  mais  qui 
jç  m'aflTure,  n'ont  jamais  été  purs,  le  mon- 
de  n'en  produifant  point  que  de  mélangés  ; 
ic  les  plus  grands  l'expérimentent  plus  oue 
les  autres.  N'efperefi:  pas  mieuy  pour  ra« 
irenir,  Madame:  au  contraire  l'Âge  s'avan- 
çant ,  produit  de  nouvelles  peines  fiir  tout 
des  domeftiques;  Â:yquiconqtte  ne  mepri* 
fe  pas  de  boime  heure  toutes  les  (àtisfà* 
ûioQs  de  la  terre ,  ne  regardant  que  Dieu 
&  les  biens  qu'il  promet  à  ceux  qui  n'en 
cherchent  qu'en  lui ,  multiplie  fes  dou- 
leurs  pour  le  monde ,  &  s'ten  prépare  pour 
l'avenir  de  bien  terribles ,  ou  au  moins 
pour  un  tems  s'ils  retournent  emfin  à  Dieu 
c^e  tout  leur  cœur.  On  eft  bien  malheu- 
reux quand  on  fe  laifife  fi  fort  occuper 
l'efprit  &  le.  Cœur  des  cfaofes  du  ntioaide , 
qu'on  oublie  ce  qu'on  doit  à  Dieu ,  oa 
qu'on  y  fongff  â.peu  &fi  négligemment, 
que  les,  retours  ne  fwt  pas  dignes  d'être 
regardés  de  lui ,  ne  produifant  pas  une 
Vf  aie  couyerfion. 
U  faut  que  je  dife  k  Vqtre  M^fté  qu'il 

fe 


k  fait  beaucoup  de  Miracles  incef  leurs  pai*  f^c y« 
la  falote  Epine  ^  &  des  converfions.  Je  lui 
envoie  (ix:  petites  larmes  de  Veoddnief 
qui  ont  aufli  touché  la  faince  Epine  :  elles 
vous  feront  fouvenir  des  gouttes  de  faog» 
&  des  larmes  que  Notre  Seigneur  a  repan* 
dus  dans  le  tourment  de  fa  couronne  d'é* 
pines.  Je  le  fupplie  que  par  fes  mérites  ^ 
rf  couronne  un  jour  Votre  Majefté  de  cel- 
te de  la  gloire  dans  le  cieU  Je  fuis  dans 
tous  les  re(pe£b,  &c. 

LETTRE    DCCCCXIV. 

A  Mademoifelle  JoJJè.  Sur  taffiàhn  fu'ill€ 
avoit  pour  U  Reine  de  Pologne  ^  la  mort  de 
quelques  Heltiieufes  ^  &  la  continuatkm  de$ 
Miracle  t. 

l'Ai  reçu ,  ma  très  chère  Soeur ,  toutes  vos  ,i.  janyitt. 
J  Lettres.    Je  ♦ous  remercie  du  foin  cjuc 
vous  prenez  d'écrire  tous  les  couriers 
récat  de  la  Reine  &  des  affaires,  &  le  vôtre 
en  particulier:  ce  qui  me  tient  l'efprit  cyi 

Ecine.  Je  fuis  bien  aife  quand  ie  vois  vos 
ettres ,  qui  m'apprennent  oh  en  font  les 
chofes.  Je  defire  fur  tout  favoir  des  nou- 
velles de  la  Reine ,  fon  ame  m'étant  bien 
plus  precieufe  que  tout  le  refte  :  car  hors 
le  faïut ,  je  n'eftime  le  refte  rien.  Auffi. 
vraiment ,  ma  très  cbere  Sœur ,  c'eft  une^ 
mnde  folie  de  fe  foncier  de  ce  qui  paflTe 
&  périt  en  un  moment ,  au  prix  de  ce  qui 
oe  finit  jamais.  J'efpere  que  la  grâce  que 
Dieu  vous  a  faite ,  comme  je  crois ,  de 
vous  confacrer  toute  à  lui  en  fa  fainte  Na* 
tivité  »  vous  aura  donné  une  nouvelle  for- 
ce  pour  vou$  fcparer  plus  que  jamais  du 
inonde. 

P  2  Nous 


i6r7       Nous  avons  perdu  deux  de  nos  Soeurs 

^'*    la  fcmaMC  paflec  en  vingç  -  quatre  teures 

rufiederiiucre,  toutes  deux  très  beureu« 

i^ent  par  la  miferieorde  de  Dieu  ;  il  lei 

Îvok  suiffî  préparé  par  une  bonne  &  très 
Leli^ufe  vie.  Il  y  en  avoit  une  qu'il  n'y 
avuoît  que  trois  ans  qui  étoit  céans ,  &  qui 
y  a  vécu  très  exemplairement  *  Nous  en 
av4Dns  èntore  une  qui  fe  meurtv  f  Elles 
font  trop  hfeureufcs  de  trouver  Dieu  après 
ravoir  cherché  de  tout  leur  cœur^ 

Les  Miracles  continuent  :  il  s'en  efl  fait 
trois  en  huit  jours.  J'en  envolerai  les  Re- 
lations  à  la  Reine ,  le  premier  TOurier. 
J'en  envoyé  une  celui-ci.  Cela  n'empé* 
che  nullement  la  perfecution  ,  mais  cela 
ftous  doit  fortifier  pour  labienioufFrîr.  La 
dévotion  du  monde  qui  vient  à  notre  Egli- 
feeft  de  grande  édification:  encore  qu'on  y 
étoufie  pçor  la  muldtiide,  tpuc  y  eft  en  filen- 
ce ,  &  on  n'y  fait  que  prier  Dieu.  ^  Dans 
les  rues  même  on  connoît  ceux  qui  vien- 
nent vifiter  la  fainte  Epine ,  tous  priant 
piçi^  ;  &  il  y  a  des  perfonnes  qui  paffent 
la  matinée  du  Vendredi  à  une  fenêtre  du 
faiixbowrg  diB  S.  Jacques,  pour  les  voir 
i^ller  &  revenir.  Priez  bien  Dieu ,  Ma^ 
4emoilelIe ,  que  nous  ne  foyons  pas  com-^ 
me  les  Juife  qui  ne  firent  nul  profit  des 
Miraçlçs  iqfiois  gue  Pieu  fitenjeurf^iveur, 

& 

•  C'eft  celle  doat  il  t  iii  P^tlé.  L'aiHfç  mocmC  Je 
1.  janvier:  clic  fc  nommoit  Anne  dç  Sainte  Monique 
Kicole.  Elle  étoit  Profbâé  du  Monaiere  et  Liefle, 
8e  eUc  avoit  été  affoci^  à  Poit-EU^al.  G'éioicMM 
Çonvetiê.  .   . 

+  Il  faut  auc  ce  lôit'  la  Sceut  Mareuçrite  de  j5.  Ile- 
rcit  Boulai  ConYCrfe,  dont  il  feia  parlé  dana  la  l4«t«e 
^  fuit»  Se  ^  moucus  iç  i6.  Jaaviçç. 


ft  qui  ùe  firent  ao  contraire  que  s'en  en*  ^Gf % 
orcjacillir.  Demandez  à  Dieu  quecelanous  ■  ^  ^* 
fafle  nous  humilier  &  nous  confondre^  ea 
voyant  (a  puiflknce  &  fa  bonté*  Je 
toute  à  vous^  &c. 


LETTRE   DCCCCXV. 

Ji  la  Mère  Marie  des  Anges  Suiream  Ahbeffe  Jlf 

Vett-RojaL    Sur  les  difpùf  tiens  déms  lefyuU 

ses  étés  mortelê  Sfsur  Beulai. 

MA  Sœur  Marguerite  de  S.  Benoît  eft  27.  Janvier, 
allée  h  Dieu  très  heureufemeht  parDcP.R.d^* 
lamifericordedeDieu,  qui  l'a  fait  mou-^'^P'- 
rir  vraiment  pénitente.    Elle  avoit  répu- 
gnance feion  les  fens  à  la  mort ,    mais 
néanmoins  elle  Ta  acceptée  dans  une  vraie 
&  fi*  paifible  foumiflion  ,  qu'elle  n'a  fervi 
qu'à  accomplir  fa  pénitence.    Elle  eut  de« 
ra  joie  du  retour  de  M.  de  Sainte-Marthe. 
M.  de  Goumai  *  &  lui  l'ont  affiliée  juf- 
qu'à  la  mort.    Ils  ont  dit  trois  fois  les 
prières  de  l'agonie ,  en  trois  divers  jours* 
Son  mal  étoit  fi  grand  qu'il  fembloit  fou- 
vent  qu'elle  n'y  étoit  plus.    Tout  cela  n'a 
point  fait  de  defordre^  ni  incommodé  Iv 
Communauté. 

Elle  m'a  dit  plufieurs  fois  dans  la  dou* 
leur  &  la  paix ,  le  regret  qu'elle  avoit  d'a- 
Voir  fait  fa  propre  .volonté ,  &  que  fi  Dieu? 
luirendoit  la  vie,  elle  ne  la  feroit  plusy 
&  fur  ce  qu'elle  avoit  dit  il  y  a  quelque 
tems ,  qu'elle  ne  vouloit  point  d'un  voile 
qu'on  lui  avoit  donné  ne  le  trouvant  pa» 
bien  fait ,  elle  me  répéta  plufieurs  fois  : 
»  Quelle  parole  à  une  Rehgieufe  y  je  n'em 
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54^  BCCCCXF.  Liifft  in  U  Jlftft  Ani^^^ 
jg^  vfuxfoha  ":  Cda  cft  horrible.  D'autres 
^'*  fois  elle  me  difoic:  „  Si  on  favoit  corn- 
^  bien  on  fe  trouve  étonbé  quand  on  eft 
^  en  l'état  oîi  je  fuis  ,  on  s'y  prepareroit 
•j  bien  d'une  autre  forte  "  j  &  tout  cela 
lans  trouble.  Une  fois  M.  de  Goumai  \à 
parlant  de  la  confiance  qu'elle  devoit  avoir 
en  Dieu ,  elle  lui  repondît  :  „  Monfieur,  nul 
„  ne  fait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  hai- 
ne. Et  comme  il  lui  eût  dit  que  Tefperan- 
ce  devoit  furpaffer  la-craînte,  elle  acquief- 
^a.  Elle  difôit quelquefois:  „  Je  m'^  irai 
^9  auilitôt  que  je  ferai  morte ,  dans  là  four- 
,>  naife  de  purification,  mais  que  je  crains 
„  d'aller  dans  l'autre!  Car  on  fe  jettexfoi- 
„  même  dan^  le  feu  ".  Elle  fe  fouveooât 
de  ce  que  dit  Sainte  Catherine-  de  Gen* 
ses  ;  &  il  y  avoit  de  la  rêverie ,  maift  en 
cela  feul.  Conune  on  lui  dit  que  les  Anges 
la  conduiroient ,  elle  pria  qu'on  chantât  le 
Swtvenite  de  bonne  heure.  Dans  tout  le  rcfte 
il  ne  fe  peut  dire  qu'on  ait  plus  de  ptefen* 
ce  d'efprit ,  qu'elle  a  eue  julqu'à  la  fin , 

glus  de  fouminion  &  de  patience.  Nous 
>mmes  bien  obligées  à  Dieu ,  ma  très  che- 
se  Mère ,  des  grâces  qu'il  nous  daigne  fai* 
re.  Je  fai  que  vous  l'en  remerciez  pour 
BOUS,  &  nous  obtenez  de  fa  bonté  tous 
les  fecours  de  fa  mifericorde.  Priez-le ,  ma 
très  chère  Mere>  pour  ma  converfion.  Je 
iiiis^  &c* 


LET 


jjccoi3an.utmiih  iùrtAtg!^.  ^ 
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LETTRE   DCCCCXVr.     , 

jt  Madame  Vitart  qut  Hnit  Thurriere  i  P9ri* 
ttoyalde  Taris.  Sur  Menfeitr  fin  pis  y  et  èa 
ftnféè  f»'«v  dait  avoir  imnmudlemmi  dk  la 
mart^ 

NOus  avons  bien  reilbnti  votre  affiiMj.janvlok 
âion,  ma  très  chère  Sœur,  dans  la 
crainte  que  M.  Vitart ,  (votre  fils ) 
Tie  fut  comme  vous  penfiez  alTaffiné.  Je 
vous  afTure  que  fon  malheur  m'écoit  très 
fenfible ,  &  que  nous  avons  loué  Dieu  de  tout 
aotre  cœur  de  ce  qu'il  Ta  prefervé  ;  car  pour 
l'argent,  comme  vous  ducs,  cela  n'eft  pa« 
confidérable.  Il  faut  bien  prier  Dieu  qtfîi 
lui  falTe  meprifef  toutes  les  fortunes  de  ce 
inonde  *,  qui  très  ordinairement  nous  font 
perdre  celles  de  l'autre.  On  Ta  pleuré 
tomme  mort ,  &  il  ne  Tétoit  pas  :  une  au* 
trefois  il  le  fera  vraiment.  Bienheureu^r 
9^  penfe  fans  eefiè  à  ce  moment  heureuse 
ou  ma^heareoac  qui  liùvts  ^ifettrerp  d^  la  mi« 
fere  du  monde  ,  &  des  bccafîons.  du  pé- 
ché ,  qui  efl;  le  plus  grand  de  tous  les  maus, 
puifqu'il  nous  plongera  pour  une  éterni- 
té dans  des  mileres  manies. 

On  nous  a  dit  que  •  le  prlfonnier  devdic 
^re  à  Paris  hier.    Priez  Dieu  pour  lUi  & 

f>our  vos  ônfans ,  que  Dieu  leur  donne  Ta 
aînce  crainte ,  &  fon  amour  î  c'eft  le  vrai 
bien  oue  vous  leur  devez  fouhaiter*  Mais 
au  refté  il  faut  que  vous  fuiviez  Dieu  dans 
votre  vocation ,  tf  ayant  point  d'autre  defir 
fur  cela  que  le  fien.    Ses  jugemens  nous 
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*  M.  Yitaïc  avoic  une  Ouree  chez  M.  l<  Duc  de  Lui' 
tes.  ■ 


944  DCCGSJmi.Ziim df UMen^Hli^' 
jfifw^  font  cachés ,  &  il  fauve  en  la  manière  qu!il 
- '*  lui  plaîc  Souvent  il  nous  conduit  par  des 
voies  qui  aux  fens  humains  font  oppofées 
à  notre  falut,  &  qui  ne  laiflfent  pas  de  notu 
*y  conduire. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  deylcms  tou- 
jours trembler  &  im j)loref  fa  mifericordc , 
afin  que  nous  ne  périmions  point ,  puifqu^ 
toute  heure  nous  en  fommes  au  hazard 
fans  le  fecours  de  fa  grâce*  Rien  ne  me 
femble  plus  terrible  dans  le  monde  ^  que 
de  voir  que  la  plupart  de  ^ceux  qui  favent 
cette  vérité,  1  oublient  fî  fort  qu'à  peine 
y  penfent-ils.  Les  amufemens  du  mon- 
.  de  enforcellent  tellement .  nos  écrits , 
que  nous  prenons  fes  fotdfes  &  la  figure 
pour  une  vérité  ;  &  prenant  malheureufe- 
ment  le  change ,  notre  vie  fe  confume 
vainement  &  fou  vent  criminellement»  faoi 
que  nous  nous  en  appercevions.  Je  farlué 
nos  Filles  h  &  fuis  toute  à  vous. 

L  E  T  T  R  E    DCCCCX  VIL 

'A  M.  Bu  Gué  de  Bagnèls,    Au  fujet  Je  Je$x 
fer  faunes  ^ui  tourmient  du  coté  du  monde  y  &c. 

sa  Janncr.  TE  n'ai  pas  été  fi  furprife  que  touchée  de 
J  la  conduite  de  M*  &  dç  M.  L.  ne  m'é- 
tant  promis  autre  ch<>fci  Ils  fopt  di- 
gnes de  pitié  à  notre  égard  &  à  celui  de 
Dieu.  Il  y  a  grand  fujet  de  crainte  de  fai- 
re un  fi  cruel  lacrifice»  . 

Ma  Sœur  de  Bagnok  efl:  bienheureuie 
Gue  Dieu  vous  ait  donné  d'autre  fentiment^ 
,  oc  vous  encore  plus  heureux  qu'elle-  ^*a| 
toujours  plaint  la  pauvre  petite  ;  car  j'ai 
vu  ce  que  je  vois  dans  la  dii^ofîtion  dupe* 
re  &  de  la  mère  :  voilà  où  aboutiffent  les 

fcru- 
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fcrupules.  Eftfln  il  eri  faat  avoir  grande  ^ry, 
compaffion  :  ils  la  méritent  en  toutes  fa- 
cens ,  pour  leur  bien  &  pour  leur  mat. 
Vos  Religieufes  de  Lion  font  très  fpirîtuel- 
les ,  &  eHes  ne  me  donnent  gue  lujec  de 
tefpeflf  &  d'admiration.  Je  prie  Dieu  qu'il 
leur  continue  ou  donne  les  véritables  & 
foHdes  lumiefes ,  avec  lelquelles  il  ne  faut 
pas  laiflèr  de  ctaindre  de  s'égarer.  Je  le^ 
plains?  de  n'a vdii^  point,  comme  je  croîs ^ 
de  bon  Confeffeur  :  il  eft  vrai  que  Diçit 
eft  boù  à  ce\xTC  qui  le  chercbent ,  &  qui 
ont  le  ccôur  droit. 

La  parole  que  M.  Sifiglîn  vous  i  fait  d!-' 
le ,  eft  aditiirable  ;  mais  comment  a-t-iî 
été  poffi&le  qu'on  ait  ofé  avouer  franche- 
ment par  aftion  qtfon  â'étoit  pas  difpofS 
de  prefcter  Dieu  au3t  hortimes?  Cela  faitr 
t?rembler  ;-  &  cependant  Je  fuis  fi  miferable^ 
<}ue  je  le  fais  fouvent  dans  des  chàfes  def 
néant ,  parce  que  je  n'ai  pas  de  graadea^ 
eccafieiid* 

LETTRE    DCCCC^VIIL 

A  Madame  la  Harquifi  Je  SabU,    Sur  dtvef$ 
fujets  ,   entre  autres  fur  la  mort  defes  trois 

Rilflieufèf^ 

NE  me  laites  paa  le  tort,  inaf  très  che-iuj^Miet, 
re  Sœur  ,  de  croire  que  je  dorme 
pour  vous;  car 'je  vous  puis  alTurer 
que  perfonne  n'eft  plu»  prefente  à  mon  ef^ 
prit,  ^ais  ie  fuis  une  pauvre  fille  qui  de«* 
vient  tous  les  fours  plus  pareflfeufe  &  pe-  • 
faiïte;  &  cet  hyver  qui  a  été  fi  chagrm^ 
me  le  rend  encore  davantage;  D  eft  vrai 
duffi  que  depms  les  maladies  de  nos  Sœurs^ 
SDortes  «  je  a'ai  ofé  écrire ,.  peofaac  que^ 


34S  DCCCCSt^.ÏJ^MdtU»linA0SgSfà: 
jg^y     VOUS  apprehendriez  qu'il  n'y  eût  du  mau- 
•^'^    vais  air.    Je  les  voyoïs  fouvent;  &  j'ai  vu 
dès  rinftanc  qu'elles  font  tombées  ^  qu'el- 
les étoient  frappées  à  mort. 

Je  fuis  fâche  ,  ma  très  chère ,  que  vous 
ne  m'ayez  point  envoie  la  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrrre  fur  la 
perte  de  ma  Sceur  Catherine  Therefe  ;  jri 
ne  me  fufle  nullement  fcandalifée  des  re* 
pugnances  que  vous  avez  eues  :  au  con* 
traire  je  fuis  très  édifiée  de  la  force  que 
Dieu  vous  a  donnée  pour  la  furmonter; 
&  î'efpere  qu'il  vous  en  recompenfera ,  & 

3 u  elle  vous  fervira  aufli  bien  dedans  que 
ehors.  Je  vous  fupplie  très  humblement, 
ma  très  chere^  mais  du  cœur,  de  me  fai- 
re l'honneur  de  m'écrire  toutes  les  fois 
qu'il  vous  plaira.    Si  je  puis ,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  repondre;  &  fi  je  ne 
le  puis  ^  je  me  promets  que  votre  bonté 
me  le  pardonnera.  Toujours  c'eft  un  nou- 
veau fujet  de  prier  Dieu  pour  vous.    Il  a 
pitié  de  vous  ,  ma  près  chère,  &  il  vous 
regarde ,  encore  que  vous  n'en  receviez 
pas  des  effets  fenfibles.    Je  lui  ai  bien  dit 
aujourd'hui  pour  vous  comme  pour  moi , 
Siigmur    S   vous   voukz  ,    vous  me  foyvea 
guérir.    Toutes  nos  trois  Sœurs  font  très 
chrétiennement  mortes  ,  par  la  grâce  de 
Dieu;   mais  une  particulièrement  a  été 
tout  le  temç  de  fa  maladie  toute  abtmée 
en  Dieu ,  en  forte  qu'elle  nous  raviflbit 
toutes  au  milieu  de  couleurs  extrêmes  de 
côté,  de  fievje  &  d'oppreflion  :   toujours 
attentive  à  Dieu ,  ne  aemandant  rien  & 
ne  refufafft  rien ,  défirent  la  mort  plus  que 
la  vie  )  mais  foumife  à  Dieu  pour  tout. 
Enfin  je  ne  me  puis  empédier  de  penfèr 
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aux  bonnes  difpoficions  de  cette  Fille,  en    icrj^ 
la  vie  &  en  la  mort.    Elle  n*a  été  que  dix-       ^  • 
huit  mois  Profefle  :  elle  avoit  trente  cinq 
ans. 

Si  Madame  la  Princefle  Palatine  vous 
va  voir,  gardez -vous  bien  de  lui  temoi^/ 
gner  vos  peines ,  ma  très  chère  :  vous  fe« 
riez  plaifir  au  démon.  Faites  •  lui  au  con- 
traire  le  dépit  de  témoigner  le  courage  & 
le  vrai  deur  que  vous  avez ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  de  mourir  toujours  davantage  aa 
monde  pour  vivre  à  Dieu*.  Parlez  à  cette 
Dame  comme  une  vraie  fervante  de  Dieu: 
ce  ne  fera  nullement  hypocrifie ,  ni  men- 
terie  ;  car  je  fuis  alTuree  que  ce  defir  eft 
au  fond  de  votre  cœur,  &  qu'avec  fon  ai* 
de  il  n'en  fortira  jamais.  Vous  êtes  doûif*- 
lime  dans  les  paillons ,  les  dégoûts ,  les 
ioftances  &  les  fourberies  du  monde  ;  de 
forte  qu'en  en  faifant  un  bon  ufage  vous 
pouvez  aider  cette  PrincefTc  à  s'en  dégoû- 
ter. Je  prie  le  faint  Efprit  de  toucher  fon 
cœur,  pour  lui  faire  goûter  la  divine 
fagefle.  Je  fuis  toute  à  vous ,  ma  très, 
chère. 

LETTRE    MCCCCXIX. 

^  M,  VAbhé  du  Tronchoy.  Au  fujet  de  deux 
Miracles  arrives  à  Haute-Bruyere  ^  ^  de/es 
àijpopttons  far  raffort  aux  Relations  de  Mi^ 
racles, 

«^Ous  n'avons,  Monlieur,  au  fujet  des n. }an?ieci 
■^^  Miracles  de  Haute-Bruyere,que  l'at* 

P(S  tefta-. 

.  ^  Mad.  de  Sablé  s'étoit  reihée  à  Port  Royal  de  Pa« 
"*  »  où  die  cftflooxce  le  x6,  J amies  .1678, 
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t6Ky    teftation  du  Médecin  ,  qui  ne  fufBt  pas 

*"j7*   pour  vérifier  ces  Miracles  ;  puifqu'il  ne 

dit  point  par  quel'  moyen  ces  deux  Reli- 

i|ieules  ont  été  guéries.  Ces  bonnes  Re- 
igîeafes  difent  qu'elles  nous  envoleront 
dans  quelques  tems  une  Relation  qui  fera 
fignée  des  Religteufcs  de  la  Communauté: 
cela  fuffira.  Pour  moi ,  je  vous  dirai  que 
je  ne  puis  approuver  tant  de  recherches: 
Dieu  laie  pourquoi  il  fait  ces  Miracles;  & 
il  en  cirera  fa  gloire  en  la  manière  qu'il  lui 
plaira ,  fans  qu  il  Toit  befoin  que  nous  nous 
en  mêlions ,  ni  que  nous  fafllons  autre  cho- 
fè  Que  d'adorer  fa  divine  Providence ,  & 
de  bénir  fa  bonté  avec  une  grande  humili- 
té &  reconnoiffance  *. 
»  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  ^ien  aife  que 
l'on  faflTe  un  Etat  bien  exafl  de  ce  qu'on 
en  apprend ,  fans  empreiTement  ;  &  je  vous 
'  remercie  très  humblement  de  ce  qu'il  vous 
plaît  de  prendre  ce  foin.  Mais  je  crois 
qu'il  n'en  faudroit  point  parler  ;  &  que  ce 
que  vous  apprendrez  par  vos  amis»  doit 
plutôt  fervir  à  ceux  qui  viendront,  après 
nous ,  pour  leur  faire  révérer  la  conduite 
de  Dieu  9  qu'à  nous  diflraire.    Le  monde 

en 

*  La  fuite  de  cette  Lettre  fait  bien  voir ,  que  ]*ha- 
tfiilité  de  la  Mère  Angélique  d'une  part,  8c  de  Tau- 
ttt  ta  crainte  qu'elle  avott  de»  diftraftioos  pour  ks 
SLeligieafes ,  n'empêcfaott  pas  qu'elle  ne  defîrâc  qu'on 
,  Ht  pn  Etat  des  Miracles  $  ce  qui  fut  excecute'.  Elle 
croyoit  qu^on  ne  devoir  pas  les  publier  pour  lors  ,  & 
qu'il  ne  fallait  faire  autre  chofe  que  louer  Dieu  de  ce 

3[U'il  faifoit  ainfî  connoitre  l'innocence  de  la  Maifoa 
e  Port-R.oyaI.  1!  cfï  donc  très  ceitain  tant  par  cette 
Lettre  que  par  bien  d*autre5,  que  la  srande  retea'ie 
de  h  Mère  Angélique  n'étott  nnliàment  fondée  far  une 
molle  indiffesence  pour  les  vrais  Miracles,  mais  fiv  ia 
crcf  profonde  huttulité.    Voyez  ia  Letrie  fzo. 
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en  fait  allez  de  bruit;  &  je  crois 4]ue  c'eft  t6K% 
le  deflein  de  Dieu  qu'il  en  parle,  &  que  ^^ 
nous  nous  taifioos,  non  feulement  nous  5 
mais  encore  tous  nos  vrais  amis.  Uhon* 
neur  que  vous  nous  faites  de  vouloir  être 
de  ce  nombre  m'oblige  avec  ^nde  re« 
connoilTance  &  refpeâ:  en  celui  que  voua 
regardez  en  nous. 


■«* 


L  E  TT  RE    DCCCCXX. 

<A  nn^  lReliffef$Ji  que  fiétoit^  fat  de  fa  Matpnii 

Elle  P engage  à  fuffrimer  une  Lettre  oit  efh 

ne  parhitfas  des  Miracle t  avec  humilité, 

ENcore  que  je  n'aie  pas  repondu ,  tâti/.janvicir 
très  chère  Sœur  j  aux  dernières  L^c« 
très  que  vous  nous  avez  fait  Thonneur 
de   m'écrife,  je  vous  fupplie  très  hutn« 
blemenc  de  croire  que  je  n  en  ai  pas  moins 
penfé  à  vous ,  &  que  c'eft  plutôt  une  max^ 

?ue  de  la  confiance  que  j'ai  en  votre  .affe«< 
Uon  que  d'oubli.  Je  n'ai  pas  le  tems  de 
vous  expliquer  cela  aujourd'hui ,  mais  feu- 
lement de  vous  faire  une  très  humble  prie* 
te ,  qui  efl  de  fufM>rimer  k  Lettre  que  vous 
avez  écrite  à  Madame  votre  Sœur ,  laquel- 
le eft  plus  propre  à  lui  faire  perdre  le  peu 
4è  croyance  qu'elle  commence  à  avoir  de 
notre  innocence  qu'à  l'accroître. 

Vous  êtes  une  même  chofe  avec  nous, 
ma  très  chère  Sœur  :  c'eft  pourquoi  vous 
devez  demeurer  dans  le  filence  &  dans  une 
profonde  ^lumiiité.  Làîflbns  faire  Dieu- 
nu  très  chère  Sœur ,  &  ne  l'obligeons  pas  â 
fe  retirer  de  nous  ,  en  prenant  une  vaine 
complaifiiDce  en  fes  œuvres.  Penfcz-vous 
^u'il  fsHlfe  tous  ces  Miracles  pour  nous  éle- 
ver &  faire 'dxfcoorir?  ^ien  noins ,  mais 

P  7  pour 


>^'  fô?"  ***"'  hanriKer  à  la  vue  de  nos  imper» 
fe&one,  que  Gm  ^trême  bonté  n'a  pas 
encore  fumonté.  La  nature  cède  à  1* 
puiffance  de  Dieu  »  &  elle  n'a  point  en- 
corelurmonté notre  amour  propre,  fourcé 
de  tous  ïios  défaut».  Je  vous  aflure,  ma 
H?  Ç"*""!  Sœur ,  que  je  tremble  que  la 
nufericorde  ne  fe  change  en  colère  fur  no- 
tte  eodurçiffememr:  j'ai  cette  «rainte  plus 

&eTa!for  ^'  ^«''°'^°«>  ^    '- 

Je  vous  fupplie ,  ma  très  chère  Sœur. 

décrire  une  Lettre  toute  fimple  à  Mada- 

S^IP^^"'''  ^^"*  P^''«f  <îe  Mîrades, 
Èi  de  Meffieurs  vos  proches.  Pour  l'a- 
mour de  Dieu  ne  parlez  plus  du  refus  ou'ik 
vous  ont  fait:  ils  ne  font  pis  de  qSa8?é  à 
recevoh-  ces  reproches  ,  '  puifque^  œ  Sie 
vous  Jcttr  av^  ofert  pour  leur  enfant  ntlf 
pas  grande  çhofe  pour  eux.  Vos. prières 
fcurTeroat  plus  utiles.  Ne  fongez  m^SS 
Ptas  i  les  détromper  ni  Malaire^  vow 
^OBur.  Remettez  tout  entre  les  mains  de 
Dieu ,  qui  feul  gouverne  les  cœurs.     Te  le 

Êprie  de  tout  le  mien  de  rendVe  le  vôtre 
jrfaitement  doale  aux  mouvemens  de  S 
mte  grâce.    Je  fuis  entièrement  à  vous. 

X  Ê  TTRE   DCCCCXXL 

'<H  fa  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  ^bhrjk  dt 
Tort -'Royal.    Sur  divers  fi  jets. 

îmkt,     W^^'^,^^'^^^.*  ma  chère  Mère,  que  te 
J  .fuis  celle  qui  manque  le  plus  au  fiJencé 

té  d^elne  S  T  ^'?^"°^  ^«de  chJrfî 
le  ac  me  taire  fouvenir  de  itfen  corriser^ 

n»!.  «  auffi  qu'il  decnUiè  m  vanitéw   Jfe 

fuis 


îuis  bien  aife  que  vous  ayez  été  faignée^  «^^ 
fcien  qu'il  foit  fâcheux  que  vous  en  ayez  "*" 
befoin,  mais  il  n*y  a  point  de  remeae, 
pui(que  Dieu  le  veut  ainû.  Il  nous  tient 
par  fa  divine  Providence  dans  un  écaC) 
pour  toutes  chofes ,  oh  il  nous  oblige  d'à* 
voir  un  continuel  recours  à  lui  »  nous  fai^ 
fant  voir  les  befoins  que  nous  avons  de  fà 
-continuelle  afSftance  ;  &  il  nous  eft  boQ 
d'ôcre  aiafi,  afin  de  n'avoir  point  de  vaine 
confiance  aux  créatures. 

C'a  été  une  condefcendance  charitable 
ponr  ma  Sœur  N.  que  vous  lui  ayez  don- 
né fa  Lettre  fermée ,  &  fans  lui  dire  qu'el* 
le  avoic  écrit  fans  permiilîon ,  mais  c'eft 
un  mal  pour  elle  d'avoir  befoin  d'une  tel-» 
le  condefcendance.    Pour    la    Fille   de 
Tours ,  qui  a  reçu  l'autre  Lettre  fans  vous 
en  avertir ,  elle  a  fait  une  faute.    Ces  chofes 
font  toujours  d'une  dangereufe  confequen- 
xre ,  &  font  voir  que  l'on  n'eft  pas  dans  Ui 
fimple  &  rhumble  confiance  à  laSuperieu- 
Te ,  fans  laquelle  il  eft  impoflîble  d'avan* 
cer.    Je  croi  i  ma  chère  Mère ,  qu'il  fau* . 
dra  parler  de  cela  à  la  Vifîte,  afin  que  ce- 
la n'arrive  plus.    C'eft  une  chofe  trop  im- 
portante ;  &  encore  que  la  grande  union  qu'tt- 
Î[  a  entre  nousr,  empêche  les  mauvais  ef« 
ets  qui  pourroient  arriver  de  ces  cachet- 
tes contre  la  Règle ,  c'eft  toujours  une 
faute  qui  déplaît  a  Dieu  ,  pour  les  parti-  ~ 
tuUeres  qui  y  tombent  »  &  cela  nuit  oeau- , 
coup  aux  autres.    Pour  la  chafuble  blan* 
che ,  fi  vous  trouvez  bon  de  l'envoyer  ici, 
ce   fera  un   commencement  d'ornement - 
blanc,  pour  les  perfonnes  qui  meurent  &> 
^  qui  on  doit  mettre  du  blanc.  Il  me  fem« 
Die  qu'il iera  bon  pour  nous,  qui  devons 

être 


UfST^   être  pauvres  en  tout  ce  qai  âoas  regarde, 
qu'il  ne  foit  que  de  futaine. 

Vous  itfavez  fort  affligée^  ma  chère 
Mère ,  en  me  dîfanc  Tétat  de  ma  pauvre 
Sœur  Anne -Agathe.  J'en  étais  bieti  en 
peine ,  &  je  loue  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
lui  fait.  Nous  l'avons  fore  recommandée 
aux  Sœurs  ;  &  pour  moi  je  me  feus  ibrtf 
obligée  de  prier  Dieu  qu'il  Taffifte,  &  mé 

{pardonne  toutes  les  fautes  que  j'ai  commî- 
ès  envers  elle ,  jtant  de  ma  ne^ligen<!!e  que^ 
du  mauvais  exemple  que  je  lui  ai  donné 
par  mes  impatiences  3  &  en  toute  autres 
manière. 

J'ai  grande  joie  de  Pefperaiice  de  la  Vk 
fite,  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cccuf  qû'el-» 
le  commence  bien  •tôt  5  &  s'accompliflfe 
heureufement  pour  notre  falot.  Je  vous 
fupplie  très  humblement ,  ma  chère  Mere^ 
de  vous  conferver,  en  neiâifant  rien  que 
l^bfolumenc  necefl&îre  pour  votre  charge  y 
&  de  prier  Dieti  pour  msE  vrae  coûver^ 
fion. 

LETTRE    DCCCCXXIL 

'A  U  Sœur  AngeU^fàe  de  SéûnU  Agnès  de^  Marh, 
Sur  la  cat^anee  en  Dieu. 

Vers  ko.  T^  ^®^^  croire  pour  ma  confblationv 
vici.  J  ma  chère  Sœur  ,  que  Diw  vous  aura 
fortifiée  &  confolée  par  ià^  grâce  à  la« 
quelle  vous  aurez  eu  recours ,  &  encore 
par  fon  (erviteur.  Je  vous  aflore ,  que  ries 
ne  m'eft  fenfible  comme  de' voir  les  hommes 
s*^bandonner  è  leur  fentiment^  &  croire 
en  guelque  forte  qu'il  n'y  a  pas  en  Dieu  le 
vrai  remède  à  toutes  leurs  vaines  crain- 
tes} &  au  lieu  de  repaa4re  devant  lui  foo 

cous 


CtBur  dans  fes  douleurs ,  écouter  la  tenta^  l6<% 
tion  humaine  &  maligne  pour  aigrir  fes  ^ 
plaies.  En  ferons  -  nous  toujours  la  ,  ma 
chère  ScBur ,  &  Dieu  ne  trouvera  - 1  -  il  Ja- 
mais nos  cœurs  difpofé?  à  recevoir  hum- 
blem.eiit  &  aVec  foumiffion  les  ordres  de 
la  divine  Providence.   Nous  favons  mieux 

Îue  perfonne  l'obligation  que  nous  y  avons; 
c  cependant  nous  fouifi-ons  que  notre  vo- 
lonté rebelle  nous  emporte  à  fuivre  les  lu- 
mières ou  plutôt  les  ténèbres  de  notre  e& 
prie.  Au  milieu  de  ces  vains  raifontiemens 
dirons  y  matr^  chère  Sœur,  du  profond 
du  cœur,  aveê  le  grand  S.  Michel:  ^m2^ 
ia  Detfsi  &  nous  abîmerons  encore  les  de^ 
mens  qui  nodts  tentent,  dans  l'sdslme.  & 
le  filenee  &  la  paix  feront  dans  notre  eiprit 
qui  ne  fongera  plus  qu'à  henir  Dieu  en  tous 
teins  &  :en  toutes  diofes.  La  figure  dû 
monde,  paflè.  Pourquoi  nous  occuper  d'au^ 
tre  choK  que  de  chercher  vraituenc  Dieu;^ 
en  fiuvant  Jefus  •  Chrift  &  en  portant  doui 
ceineoc  nos  crobc  ?  ÂinG  nos  amertumes 
qui  font  très  ameres  ,  feront  néanmoins 
toujours  dans  la  paix  :  je  vous  la  fouhaits 
de  tout  mon  cceur. 

Je  fuis  très  incapable,  de  rien  dire  de  là 
foi  :  vous  en  avez  de. meilleures  notions 
que  moi ,  mais  il  les  faut  faire  valoir  par 
rinvocation  du  Père  des  lumières.  Dites 
ibuvent,  Augg  in  mhi$  fitkm  ^  augefiem^  au't 
ge  €b0rita$em.  J'ai  envoyé  vos  Lettres.  |è 
prie  Dieu  ou'il  touche  le  cœur  de  N.  à 
moins  de  ceia  vous  aurez  une  terrible  repooh 
fe  ;  mais  Dieu  en  efl:  le  maître.  Plus  vous  fe- 
rez humble  ,  &  mourrez  à  vous  -  ipémé^ 
plutôt  vous  obtiendrez  la  converfion  de 
cette  perfonnc.    Je  fuis  toute  à  vous. 

LET- 


»  « 


^y4  9œcCXXm.U^dfUMm/Êii^^ 
^*^'^"       LETTRE    DCCCCXXIII. 

^  Madenwifelle  Je  Laval ,  flk  de  M.  k  DiT 
de  Lusnes  ^  lamteUe  av^$  M  PemfamaiTe  i 
Fort'RojaL  Elle  tcMbarU  à  mefr^er  Je  nm* 
de,  &C.  ' 

7  fmkt  Xif  Ademoifelle  ,  ma  chère  cnfamt  C'a 
'  jyX  été  avec  grande  peine  que  f  ai  dcmeuri 

jufqa'à  prefent  fans  répondre  à  celle 
ûont  il  vous  a  plu  de  m'faooorer  &  que  j'ai 
reçue  avec  joie  &  douleur  tout  enfem* 
ble  :  joie  pour  Taffeâion  que  voi^s  nous 
témoignez,  &  que  je  croi  être  au  fond  é» 
voxre  cœur  :  douleur  de  votre  éloigne* 
ment  ;  mais  puifque  la  divise  providence 
en  ordonne  aiaii ,  il  s'y  faut  foumettre  «  & 
|irier  Dieu  que  cela  &  tous  les  autres  éve* 
nemens  de  t^otre  vie  fervent  k  votre  falue. 
Mous  ne  devons  avoir  nul  autre  deiireo 
notre  vie  i  ma  chère  enfant.  Le  monde 
n'en  qu'une  figure  ^ui  s'évinoi^^  &.<ltf 
ne  mérite  que  mépris.  Dieu  &.les  biens 
qu'il  promet  à  ceux  qui  ie  ferviront  fidèle- 
ment, font  infinis  &l  étemel?.  Souvenez- 
vous  en  fouvent^  ma  cbere  Sœur,  &  pri^ 
Dieu  qu'il  détache  votre  cœur  de  toute  autre 
diofe.  Faites-moi  rhonneur  de  croire  que 
nous  fommes  toi^oârs,:jé  dis  toute laMai- 
fon ,  entièrement  à  vous  /  &  dans  la  vo* 
lonté  confiante  de  vous*  rendre. tous  les 
fervices  qui  nous  feront  poflibles,  &  (f^ 
vous  nous  ferez  l'honneur  de  defircr 
de  nous.  En  mon  particulier ,  je  km 
•toute  ma  vie  avec  une  très  finccrc  affe* 
/lion»  &C. 

•  •  '•  let- 


LETTRE    DCCCCXXiV. 

â  ia  Mère  des  Anges  Sutresu  Ahbtge  Je  T&rt^ 
MojaL    Sur  dUters  fijeu. 

VOus  n'êtes  non  plus  en  état  de  faire  Je»^*^*^^^ 
Carême  que  moi,  ma  très  chère  Mè- 
re. Je  n  ai  point  hefité  à  fuivre  For* 
dre  du  Médecin  ,  fâchant  bien  que  c'é^ 
loit  votre  intention.  Je  ne  manque  point 
a  me  donner  le  repos  dont  j*ai  befoin ,  mai$ 
je  devrois  bien  veiller  fur  mes  paffions  de 
promitude,  de  trop  parler  &  oe  mes  v^ 
Dites ,  &  ç*eft  de  quoi  je  m'acquitte  auflî 
mal  Que  du  refte.  Je  vous  fupplie  trè$ 
humblement,  ma  chère  Mère,  que  toute 
la  bonté  &  la  charité  gue  vous  avez  pour 
moi  voas  fafle  prier  Dieu,  qu'il  me'regar- 
dê  dans  fa  mirerîcorde. 

Nous  avons  trouvé  Un  Hvre  Ceans  4oflt 
}e vous  envoie  l'intitulé:  i>» premier  ejfrit  de 
fOrée  •♦;  Je  le  trouve  admirable:  ce  gui 
îne  fait  vous  fùpplier  de  nous  en  faire 
acheter  un* pour  Paris,  &  un  pour  ici;  car 
Celui  que  j'ai  eft  à  un  de  nos  Meffieurt. 
Il  me  rcmble ,  ma  chère  Mère ,  qu'il  fera 
bon,  autant  que  vous  pn  aurez  leloifirque 
vous  le  Ufiez ,  auflî  bien  qu^  la  Mère. 
Agnès ,  avant  la  Vifîte  ou  durant ,  &  qu'il 
fervira  à  nous  faire  connoître  mieux  nos 
défauts.  M.  Singlin  s'en  va  dans  la  refo* 
jution  de  commencer  la  Vifite  au  plutôt  ; 
je  prie  Dieu  qu'il  lui  en  donne  le  tems , 
&  qu'elle  foit  utile  à  nos  âmes  par  la  refor- 
niation  de  nos  mœurs.   Toutes  nos  Sœurs 

foat  /. 

J!  [C'^ic  UD  Ouvrag»  de  M.  Maugulçr  AbUé  de  la 
Clwtmoie.3.  . 
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font  affez  bien,  excepté  N.&N.  Tune  re- 
cule au  lieu  d'avancer, *&  l'autre  eft  tou- 
Surs  dans  (on  humeur-,  mais  je  croi  que 
ieu  les  excuTe  toutes  deux.  Ofirez  0012$ 
toutes  à  Dieu ,  ma  chère  Mère ,  afin  qu'il 
nous  rende  telles  qu'il  nous  veut. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'empêcher  nia 
Sœur  N.  d'envoyer  cette  Ecriture  dont 
vous  me  parlez  &  de  demander  pour  fa 
fœur.  Je  penfe  qu'il  eût  été  bon  de  se 
lui  point  donner  enfuîte  la  Lettre.  J'en  fup- 
prime  le  plus  que  je  puis ,  quand  elles 
Tiennent  de  telles  perfonnes  ;  on  les  croit 
perdues ,  &  c'eft  autant  de  diflraûiom 
épargnées.  Ma  Sœur  N.  a  fort  approuvé 
ce  que  vous  lui  avez  dit,  &  efl  fort  bia 
dlipoTée,  Dieu  merci. 

LET  TRE   DCCCCXXV. 

^  lé  Smmr  Marû  Af^eH^e  de  Saimfe  TUreJi 
jirnsuld^eAndiUj.    Elle  la  tanfile  &  lafr- 

,  ti^  à  toccapon  d*im€  gr^nidi  maUdii  ii  U 
Mère  Agnès. 

so.Fenicr.T  ^  difpofltîon,  ma  très  chère  Sœur ,  oh 
*-r  VOUS  me  mandez  qu  eft  la  Mcre  Agnes 
me  donne  de  la  peine,  mais  non  pas 
du  trouble  par  la  grâce  de  JOieu.  Car  en- 
fin nous  ne  fommes  ni  chrétiennes  ni  Re* 
h'gieufes ,  fi  nous  ne  fommes  prêtes  à  fouf 
frir  tout  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  ;  &  nonsfom» 
mes  indignes  de  poffeder  ce  qu'il  nous  a 
donné  &  d'en  faire  bon  ufage ,  fi  nous  ne 
fommes  dans  la  préparation  de  coeur  de  le 
lui  rendre  quand  il  lui  plaira.  Nôtre  ame 
doit  être  toujours  entre  mains,  pour  la  lui 
offrir  încefTamment  ;  autrement  nous  fem- 
mes des  propriétaires  &  des  excooununiées. 


DCC3CCXXKJ[iiiirÊd0UMir9AKgell^   fjgj 

>la  eft  admirable  ?  Si  nous  avions  quel*    .^^ 

S  tes  meubles  ,  quelque  utencile  que  ce  ^* 
c,  dont  nous  ne  voudrions  pas  nous  de* 
aire  lorlque  TôbéifTance  nous  rordonne« 
:oic,  nous  ne  douterions  pas  que  nous  ne 
xan&reflbns  notre  vœu  de  pauvreté,  quoi- 
que la  raifbo  humaine  nous  voulait:  perfua* 
ler  qu'on  nous  feroit  injuftice  de  nous  en 
priver.  £h!  penfons  -  nous  qu'il  nous  foie 
^rmis  de  nous  approprier  les  plus  pre<^ 
^ieufes  chofes  quand  Dieu  même ,  dans 
lequel  il  n'y  a  aae  fagpifè  &  bonté  ,  nous 
w  veut  priver  V  II  éprouve  notre  fidélité 
par  les  frayeurs  qu'il  nous  donne  k  caufe 
des  in^rniicés  de  ceux  que  nous  aimons; 
&  c'eft  une  graçe  qu'il  nous  fait, nous  fai« 
(àrit  fou  vent  fouvenir  qu'ils  font  mortels, 
afin  de  nous  en  détacher  &  de  nous  i>re« 
parer  à  les  lui  iàcrifier  quand  il  lui  plaira. 
C'eft  le  moyen  de  profiter  de  leur  prefen* 
ce,  &  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  nous  leç  laif* 
fe  plus  longtems* 

Je  me  parle  autant  qu'à  vous,  ma  très 
.chère  Sœur  ;  car  encore  qu'il  paroifle  que 
je  doive  avoir  moins  de  fujet  que  vous  dé 
craindre  la  perte  de  la  Mère  Agnès ,  puif- 
Qu'il  femble  que  je  la  doive  devancer  pst 
mon  âge ,  néanmoins  j'en  ai  plus  que  vous, 
puifque  je  le  crains  pour  vous  de  qui  les 
>Qteréts  me  font  auifi  chers  que  les  miens. 
Mais  coniolezvous,  &  vous  fiez  en  Dieu 
qui  vous  a  donné  fon  Fils  :  il  vous  donne* 
ra  tout  ce  qui  vous  fera  neceflfaire  pour 
)ouir  des  fruits  précieux  de  ce  don  infini  ^ 
fi  vous  êtes  fideile  dans  la  foumiflion  i  fa 
volonté.  Il  a  difoofé  éternellement  les 
moyens  de  votre  (alut  :  n'ayez  pas  la  pre* 
fomptîon  d'en  juger.    Suivez  J  elUs  -  Chrift 

dam 
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dans  la  vole  étroite  ;  &  inms  arriverez  an 
fiilut  qa'il  a  mérité. 

Je  crains  »  ma  très  chère,  <|ue  ce  dif- 
cours,  au  lieu  de  vous  affermir»  ce  vous 
trouble;  &  que  vous  le  preniez  pouruo 
augure  de  malheur  :  ce  qui  ferok  une  in- 
vention de  notre  aanemi ,  qui  jetteroic 
dans  votre  cœur  une  zkanie  fur  le  fro- 
ment de  la  vérité  que  fe  vous  dis  y  pourl'é- 
toufFcr.  je  vous  conjure,  ma  chercSœur, 
s'il  le  fait ,  de  ne  te  point  écouter ,  &  de 
vous  jetter  dans  les  bras  de  la  divine  bon- 
té, ne  regardant  rien  qu^elle;  &  elle  vous 
rendra  plus  forte  que  votre  ennemi  qui  eft 
la  foiblefle  même  auffi  bien  que  la  miTe* 
re ,  puifqu'il  s*eft  feparé  pour  jamais  de 
Dieu.  J*efpere  que  fa  bonté  vous  fou- 
tiendra ,  datis  tous  les  maux  qui  vous  arri* 
▼eront  jamais.  Il  faut  que  vous  refpe- 
riez  aiéfi ,  regardant  plus  fa  fwce  que  vo- 
tre foibleife. 

,  LETTRE    DCCCCXXVI. 

A  M.  di  SaifU .  GiUes  d'Âpu  *.     CofMe»  é 
.   frim$  de  fart  s  fes  pe/nes, 

aLj.FCTria.  1^  "^^^  afTure,  Monfieur,  que  vous  me 
j  fîtes  fi  grande  pitié  l'autre  jour  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  voir,  à  caufc 
de  l'embarras  qui  vous  accable ,  que  j'en 
Hiis  demeurée  toute  affligée.  Je  deiire 
beaucoup  que  Dieu  me  feffe  la  grâce  de 
le  bien  prier  qu'il  vous  augmente  fes  faill- 
ies grâces ,  &  vous  donne  des  forces  pour 
vous  foutenir.    Si  j'étois  ce  que  je  ne  fais 

pas, 

*  C'ctoic  uo  GentHhooune  de  Poitou  que  c*ctok  ic* 
lire  i  Port-Royal.  '  ^ 


is,  il  me  (emble  que  Je  prendrois  grand   1^%%^ 
ailîr  à  vous  foulaeer.    Je  fuis  de  coûte       * 
on  afFeflion  en  Notre  Seigneur ,  vo- 
c,  &c. 

LETTRE    DCGCCXXVlt 

l  Madame  ^Uen.    Elk  lui  fait  ^ueifue  tfffd^ 
cbe^  ^  ttxlmte  à  ne  f  as  craéndre  les 

bifitwiSm 

IE  n*ai  garde,, ma  très  chère  Sœur,  éûtj.Fenkt» 
vous  apipeller  importune ,  Dieu  m'en 

garde;  mais  je  vous  dirai  bien  que  je 
'DUS  trouve  trop  empreffée.  Je  me  paJv 
e  bien  pour  moi,  &  fi  mes  années  ne  le 
nukiplioient  pas  ,  je  ne  penferois  poinc 
fà  ma  difpofîtioii  être  plus  proche  dfe  ma 
Tïorc  qu'il  y  a  dix  ans,  étant  alors  auffî 
ioeommodée  qusje  la  fuis.  Mais  voyez 
tna  cheré  Sœur  ;  il  faut  vivra  de  la  n>i| 
&  n'être,  pas  û  humaine  :  qui  croit  &  qui 
craint  Dieu ,  ne  craint  rien  autre  chofe. 

Il  femblé  qu'il  y  a  tant  de  craiate  vaine 
a  craindre  les  hommes  qui  font  les  maîtres 
du  monde ,  comme  s'ils  n'étpient  pas  tous 
fujets  à  la  puiflante  main  de  Dieu  qui  dif- 
pofe  de  leurs  volontés  &  de  leur  vie  corn-* 
^e  il  lui  plaît.  Toutes  fes  difpofitions 
nous  doivent  être  aimables  &  aaoraUes* 
On  vous  portera  fce  que  vous  deiirez;nuûs 
je  tfaime  pas  encore  l'empreffement  pour 
cela,  ni  pour  rien  du  monde,  que  pour 
^^  en  réparer  &  nous  unir  à  Dieu.  Je 
fuis  toute  à  vous. 


y 


LET. 
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*  .  —       I 

A  la  Hehu  Je  l^okgné.    Sur  les  afpnres  de  p$\ 
'Royaume  y  &fir  celles  Je  Far f'Bajal. 

4.  Mait  \  JT  A  D  A  M  E.  Je  m'affure  qu'aujouT- 
jcHitj{S>  iXL  d'hui  que-vous  célébrez  la  Fête  de 
^^^*""''    .  votre  laint  Prince  ^  •  Votre  Majefté 

fe  fouvieût  des  étranges  changemens  qui 
arrivent  dans  le  monde.'  Il  faut,  Mada^ 
..  ^  inè,  .adorer  Dieu  en  tout,  .&  recevoir  lei 
tnaùx  comme  les  biens  :  les  derniers  fonfi 
toujours  mélangés  de  quelque  nrifere,  & 
les  maux  au  contraire  font  fouvent  fans 
confolation  félon  le  monde:  de  forte  qae 
c{ui  ne  regarde  pas  tout  en  Dieu ,  eft  toui 
jours  miierable.  Ncras  reçûmes  hier  k 
Lettre  dont  il  a  plu  à  VotreMa|cfté  de  nous 
honorer  en  datte  du  i8.  Janvier.  ^  J'avois 
déjà  appris  la  nouvelle  guerre  que  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  vous  va  faire ,  &  ce 
que  Votre  Majefté  nous  en  dît  *.  Rien  ne 
m'étonne  plus  en  ce  monde ,  &  je  ne  puis 
douter  que  nous  ne  commeneions  à  entrer 
dans  tous  les  defordres  &  les  maux  qui 
doivent  arriver  avant  le  dernier  jugement: 
il  me  femble  que  nous  ne  devons  pte 
faire  autre  chofe  que  nous  préparer  a 
fouffrir. 

Nous  fommes  auffi  à  la  crifè  de  no* 
tre  perfecution.  Cq)endant  Dieu  conti- 
nue les  Miracles ,  &  la  dévotion  à  no* 
tre  Ëglife,  oh  il  y  a  toujours  les  Ven- 

..dredis, 

•  Ragotsky  Prince  de  Traniïlvanle ,  «rant  coocla  on 

Traite  avec  Charles  Guftave  Roi  de  Suéde ,  eoaa  «a 

.  mois  de  Janvier  en  Pologne  avec  trente  mille  hommci. 

Il  prit  pour  prétexte  de  mn  la  guerre  ,  qu'on  lui  Vfoïi 

fiât  un  atf{opt  iou  de  l'^leâion  de  Cafimu. 
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dredis,  un  grand  concours  de  monde,  de  j^-*^ 
perfonnes  de  toutes  conditions  ,  qui  vien- 
sent  avec  tant  de  dévotion  des  bouts  de 
la  ville,  que  pendant  le  chemin  on  con*** 
noît  ceux  qui  vont  adorer  la  fainte  Epine, 
parce  qu'il  prient  Dieu  comme  lorfqu'on 
va  aux  ftations  du  Jubilé.  On  commen- 
ce à  vendre  les  Livres  qu'on  a  fait  pour 
cette  dévotion.  Ceux  qui  ne  la  peuvent 
foufFrir ,  attribuent  les  Miracles  au  Dé- 
mon ,  ou  au  menfonge  &  a  l'artifice.  On 
a  fait  contre,'  des  Libelles  didàmatoires  fi 
horribles,  que  ceux  qui  ont  un  peu  d'hon- 
neur ne  les  peuvent  lire.  Tout  cela  par 
la  grâce  de  Dieu  ne  nous  trouble  point, 
punqu'il  nous  fait  plus   craindre  les  ju- 

femens  par  lefquels  nous  devons  indu- 
icableraent  pafler  ,  que  toutes  les  me-  . 
naces  &  les  mauvais  traitemens  !  des  hom* 
mes  qui  ne  font  en  fa  divine  prefence  que 
comme  de  la  pouffiere  que  ie^  vent  cm- 
porte. 

Ne  craignez  point ,  Madame  ;  &  autant 
que  vos  ennemis  fe  multiplient,  accroif- 
lez  votre  eonfiance'en'Dieu;^&  que  Vo- 
tre .Màjefté  .s'affure  qu€;fielle  s'humilie  vet 
ritablement  fous  fa  puifTante  main ,  H  hu- 
miliera .fçsi.ennèniis  dey  ant  elle-  Meprilez, 
Madame,  également  les  malices  &  les  àp- 
plaudiflemeais  des  hommes  ;  ils  ne  font  que 
vanité.  Attachez  -  vous  inviolablement  à 
Dieu ,  qui.  feul'  vous'pèut  fauver  en  ce  moft- 
de  &  en  l'autre.  '  Vous  ne.  favez  ,.  Mada- 
me •*<fuàîid  fe  terminera  votçe  vie  ,.  mais 
-    '■  -'^'"  --'   -  ^  ^^     aflë 

jfes 

ombresV  dpht'^jne  rèfte  ;rîen '.àVVotre  hU- 
in.rome'  ''   *  -•"  Q-:-  '  :'  '   '    jette 
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.*^-^  jefté  que  le  conîpte<ju'elie  doit  à  Dieudes 
^^*  fautes  qu'elle  y  a  pu  commettre,  d  la  re- 
compenfe  (Qu'elle  attend  de  fa  bonté  pour 
le  bien  qu'il  lui  a  fait  la  grâce  de  faire. 
Louez-le,  Madame,  pour  le  bien,  &  de- 
mandez lui  pardon  du  mal. 

Votre  Majefté  feroit  trop  heureufe,  fi 
Dieu  la  tirant  de  tant  d'embarras  ,  il  lei 
feifoit  la  grâce  de  pafTer  le  refle  de  fes 
jours  dans  ces  deux  exercices  d'aâions  de 
grâces  &  de  gemilTement  devant  Dieu, 
qui  vous  prepareroient  une  plus  gloricufe 
couronne  &  une  meilleure  fortune  que  tou- 
tes celles  de  la  terre.  Nous  prions  tou- 
jours qu'il  confonde  vos  ennemis  gui  font 
les  fiens,  &  que  je  croi  qu'il  ne  laiffe  fub« 
fîfter  que  pour  éprouver  la  patience  &  la 
fidélité  de  Votre  Majefté ,  ayant  tant  d'a- 
mour pour  fes  Elus  qu'il  fait  fouvent  de 
terribles  renverfemens  dans  le  monde 
pour  les*  rendre  dignes  de  lui.  Je  fuis, 
&c. 


LETTRE    DCCCCXXIX. 

'A  Madame  la  Marfutfis  de  Sablé.    Au  fujn  £am 

'ferfonne  de  centUtimyui  avoif  quelque  emneà 

,  Je  dmmer  i  Dieu^  &  fur  le  ca$aâere  de  tt. 

tf.  Mats.  TE  vous  remercie  très  humblement,  ma 
J  très  chère  Sœur ,  de  m'avoir  dit  votre 
fentiment  au  fujet  de  N.  H  arriva  hier 
à  ce  que  Ton  m'a  dit ,  chez  M,  N.  Sa 
Sœur  ne  le  verra  point,  s'il  ne  la  deman- 
de bien  fort.  La  penfée  que  vous  en  avez, 
&  qui  n'eft  que  trop  à  craindre,  me  fait 
une  grande  pitié.  Quand  il  auroit  la  fin- 
cerite,  qui  eft  le  premier  pas  cfleotiel^  il 

lui 
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lui  tefteroic  encore  un  terrible  chemin  à  j^-- 
faire.  Car guel égarement ,  quelles  plaies ,  ^'* 
quelles  habitudes  ,  quelle  oualité  naturel- 
le ?  imais  Dieu  peut  tout.  Je  fuis  bien  ai* 
fe  de  la  charité  que  vous  lui  faites;  car 
enfin  le  meilleur  moyen  d'obtenir  miferi- 
corde  pour  vous ,  ceA  d'avoir  pitié  de$ 
miferables.  Ajoutez  -  y ,  ma  très  chère 
Sœur ,  de  prier  Dieu  qu'il  lui  donne  ce 
que  vous  croyez  qui  lui  manque  &  fans 
quoi  il  tombera  bientôt  dans  de  nouveaux 
malheurs. 

Mon  Dieu  !  ma  très  chère  Sœur ,  éloi- 
gnez-vous  de  cette  méchante  penfée ,  que 
ce  foit  par  indifférence  pour  vous  qae  M. 
Singlin  craigne  de  s'avancer  :  il  l'auroit 
donc  pour  tout  le  monde  qu'il  traite  de 
même.  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  lui  > 
qui  par  grâce  &  même  par  nature  a  le  meil- 
leur &  le  plus  charitable  r  cœur  qui  foit  au 
monde  :  &  je  vous  puis  aiFurer  qu'il  don- 
neroit  ia  vie  pour  votre  falut.  Mais  Dieu 
lui  a  donné  parfaitement  l'effet  que  doit 

Î produire  la  connoiffance  de  la  grâce  de 
efus-Chrift ,  qui  efl  la  vraie  humilité  &  la 
connoiflfance  de  l'infuf&fance  ou  plutôt  da 
néant  de  la  créature ,  qui  ne  peut  rien  fans 
cette  grâce  que  perfonne  ne  peut  çrefumer 
d'avoir  qu'autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  la 
lui  donner^  ni  la  conferver  que  par  une 
influence  toujours  nouvelle  de  fa  bonté. 
C'eft  pourquoi  il  craint  toujours  de  s'avan- 
cer, vers  les  âmes,  de  peur  de  leur  nuire  « 
au  lieu  de  les  fervir  ^  comme  il  feroit  s'il 
^iflbit  par  lui-même  :  c'eft  ce  qui  lui  fait 
attendre  une  nouvelle  vocation  par  les  de- 
firs  des  âmes,  tielas  1  ma  très  chère ,  que 
nous  devons  révérer  cette  fainte  manière 

Q  2  d'agir. 
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i6k^  d'agir,  au  lieu  de  nous  en  choquer  9  Si 
^^*  cous  les  Direûeurs  en  ufoient  de  la  forte, 
qu'ils  éviceroient  de  maux!  Mais,  voyez- 
vous  ,  ma  très  chère  Sœut  ;  l'orgueil  natu- 
rd  n'aime  point  cela  ,  &  les  Dames  qui 
ont  été  adorées  autrefois  le  trouvent  ter- 
riblement rode:  cependant  elles  ont  une 
double  obligation  de  defirer  d'être  trai- 
tées ainfi.  Surmontez  cette  inclination 
€Ourageufement ,  ma  tiès  chère  Sœur  ;  & 
après  avoir  oflFert  à  Dieu  vos  befoins, 
adreflez-vous  humblement  à  celui  qu'il 
vous  a  donné ,  pour  le  prier  de  vous  y  fe- 
courir.  Il  n'y  manquera  jamais ,  quand  Dieu 
lui  en  donnera  le  pouvoir:  foyez-en  affu» 
lée ,  &  qu'il  prie  pour  vous  &  deûre  ar- 
demment que  Dieu  vous  augmente  fafain- 
^e  grâce; 

.  Ma  Sœur  G.  vous  fait  une  plaifante jvo- 
meffe  :  elle  pourra  bien  dire  vrai ,  mais  ce 
fera  toujours  peu  de  tems.  Car  enfin ,  ma 
très  chère ,  il  faut  s'en  aller  à  Dieu ,  &  tout 
jîotre  foin  doit  être  de  nous  y  prepa- 
jer  plutôt  que  de  l'éviter ,  quoiqu'il  ne 
faille  pas  négliger  celui  de  conferver  no- 
ire vie ,  pour  l'employer  à  cette  prépara- 
tion par  la  pénitence ,  fans  laquelle  la  vie 
nous  eft  non  feulement  inutile  mais  dom- 
mageable,  puifque  nous  y  contrarions  de 
'nouvelles  dettes  au  lieu  d'en  acquitter.  Je 
Joue  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  foulagée  de 
vos  maux:  préparez- vous,  ma  très  çherc 
Sœur.,  en  le  priant  de  .vous  fortifier  pour 
fouccnir  avee  plus  4e  courage  ceu^  qu'il 
.lui  plaira»  de  vous  envoyer.  H  vous  en 
.refte  toujours  aflez ,  &  il  vous  en  revient 
•fi  fçuv.ent  de  nouveaux  quç  vous  n'avex 
.beCoJn  que  de  les  accepte;  humble;nent , 
«  .  pour 
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pour  faire  une  bonne  &  fainte  pénitence,    j^.w 
Je  la  demande  à  Dieu  pour  vous  comme       ^  *  * 
pour  moi,  qui  dans  la  vérité  en  ai  plus  de 
befoin  que  vous>  &  en  fais  moins:    Je  le 
dis  devant  Dieu^  &  fans  exagération.!   Je 
fois  toute  à  vous ,  ma  très  chère  Steur. 

LETTRE    DCCCCXXX. 

^  Mademoifelle  yojp.     Sur  le  congé qu^ elle  avoif 
.    TtfH  de  la  Reine  deFolagne ,  pour  venir  fefai^. 
ffi  Betigieufe  à  Fort'Epyai.     . 


j 


'Ai  reçu  ^  ma  très  chère  Sœur,    vos 23.  Mtf* 
Lettres  du  11.  Février.    Te  \ow^  Dieu 


de  la  grâce  qu'il  vous  a  faite ,  qtii  cft 
doublement  grande  ,  la  Reine,  vqus  ayant 
donné  congé  par  le  mouvement  de  façon» 
fcieoce  enHa  vue  de  Dieu.  La  joie  que 
M^  de  Fleury,  votre,  enicrçmetteur-a  reçu 
dû  bon  fuccès  de  fa  ftegôtiatiôn ,'  eft  enco- 
re une  maroue  de  la  coiidurte  de  Dfetf , 
&  qu'il  eft  rauteur  de  toute  cette  bonne 
Oeuvre,  auffi  bien  que  de  la  trlftéfle  qui 
vous  eft  arrivée  en  confequencc  de  la  to- 
lère du  démoli.  Cet  ennemi  du  felutcpiî- 
tinuera ,  n'en  doutez  point  >  à  vous  affli- 
ger, autant  que  Dieu  lui  permiettfa;  mais 
j  efpere^.  aveclefecours  de  Dieu  que  yoift 
ferez  fidelle  à  invoquer,  que  les  troubles 
ne  ferviront  qu'à  vous  affe)rmir.  :  Ne  raîr 
fonnez  point  dans  les  peofées:  de  orâitit|9 

Îu*il  vousf  donnera  ;  regardez  fettemwit 
)ieu  qui  vous  appelle  depuis  tant  d'années^ 
&  fa  bontjé  achèvera  fon  œuvre. 

Je  vous  fupplie,  ma  très  chère,  de  re- 
cevoir de  tout  le  cœur  le  .traitement  qu'on 
vous  fera*  tel  qu'il  puifle  être;  ne  regar» 
^aat  plus  U^  terre  &  tout  ce  qui  eft  bumainr, 

Q3  ï^ 
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jç^y    aue  pour  le  meprifer  à  la  vue  de  Notre 
^  '*    Seigneur  réduit  dans  la  dernière  extrémité 
pour  l'amour  de  vous.    Témoignez  à  la 
Reine  toute  forte  d'affeûîon,  de  refpeâ 
&  de  reconnoiflànce  y  en  la  quittant  ;  & 
'  lui  dites  que  vous  ne  fortez  point  du  fer- 

vice  de  SaMajeflé^  piûTque  Dieu  voosap' 
pelle  en  une  Maiibn  oti  toutes  s'occupenc 
jour  &  nuit  à  prier  pour  elle.  Nous  de- 
vons toujours  croire  que  nous  avons  reçu 
plùsque  nous  ne  méritons^  de  tout  le  mon- 
de. Ne  craignez  point  les  aufterités  du 
corps 9  ma  très  cbere,  on  n'en  iurcharf^ 
perfonne  céans  ;.  mais  defirez  de  toutvotre 
cœur  celles  dé  Tefprit ,  qui  amorciflent  nos 

Ïaflîons ,  &  nous  purinent  de  nos  péchés^ 
:c. 

s 

LETTRE   DCCCCXXXI. 

r 

Aja  CoMfyttrUe  des  BenediUines  de  Saintes^  pi 
\  étédifuis  Abheffe.  EUe  la  mfok  dans  fis 
femes^  C^  lui  donne  divers  avii^  fur  ioittfar 

.    rafport  asê»  le£(ssn^  ste_  ^K 

24.  Mâit.  ^ 7 Otre  Lettre,  ma  très  cherqMere,  do 
*  V  10.  de  ce  mois  me  fut  renilue  il  y  a 
troi»  jours;  J'y  aurois  répondu  è  1  in- 
ftant  y  If  je  n'avois  été  dans  des  remèdes, 
qui  m'ont  beaucoup  travaillée  &  que  je  re* 
commence.  Ce  font  des  hnferes  de  la  vie 
qu'il  faut  fupponer  en  patience,  comme 
toutes  les  autres.  Et  enfin ,  ma  très  che* 
le  Mère ,  puifqu'il  faut  porter  1k  croix 
pour  aller  au  ciel ,  vous  deves  avoir  de  la 
joie  d'en  être  fi  chargée ,  puifcpie  p»*  là 
vous  êtes  aflurée  d'être  daÉs  ls&  voie.  Sui* 
vez  Notre  Seigneur  Jefus-Cltfîft ,  quoique 
vous  fsmez  le  pôid»  de  vos-  peine$:  avec 

quel* 


1 
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quelques  mouvemeos  d'impatience ,  qui  fonc   ,ir^ 
caufes  par  la  révolte  de  la  nature.    Pour-    *™^* 
vu  que  vous  reveniez  à  Dieu,  vous  enap* 
percevant  avec  une  humble  reconnoiflance   ^ 
de  votre  foiblefle  &  un  acquiefcement  à  fa 
fainte  volonté,  DieunelaiiTerapas^parfoii 
infinie  mifericorde ,  d'agréer  vos  amiâtionsj 
&  de  les  recevoir  pour  des  pénitences. 
Je  vous  avoue  ,  ma  très  chère  Mère  9- 
ue  vous  voyant  fouvent  dans   ce  cahos 
le  difficultés  de  toutes  façons,  au  milieu 
de  tant  de  circonftances  fôcheufes  qui  ac* 
compagnent  votre  état,  &  avec  cela  votre 
cerriple  folitude',  n'ayant  perfonne  près  dç 
vous  en  qm  vous  puiffiez  prendre  une  enr 
tiere  confiance  ;  tout  me  frémit,  &j'ai . 
une   grande  compaffîon  de  vous.    Mais 
d'ailleurs  regardant  la  conduite  de  la  divi- 
ne Providence  fur  vous ,  je  me  confole 
dans  là  ferme  confiance  qu'elle  détruira 
tous  les  empêchemens  fi  invincibles  en  ap- 
parence.   Mais  ce  fera  par  votre  patience, 
&  par  les  très  humbles  gemiflemens  que 
wQ\ji>s  lui  offrirez  fans  fin,  que  vous  le  ren- 
drez propice. 

Ne  vous  plaignez  qu'à  Dieu:  votre  fi- 
lence  à  l'égard  des  créatures  effraiera  les 
demoBS^  &  adoucira  les  efprits  de  votre 
monde.    Il  eit  tems  de  travailler  pria* 
cipalement  pour  vous ,   &  de  furmonter 
coucageufement  vos  inclinations  )  fans  vous 
troubler  quand  il  vous  arrivera  de  vous- 
échapper.    Si  vous  êtes  fidelle,  la  miferi- 
corde de  Dieu  eft  fi  grande  que  vos  chû-  ^ 
tes  mêmes  vous  feront  utiles,  vous  don- 
naMK  fu)et  de  vous  humilier  dans  la^  vue  de 
votre  foibkfle.    Au  nom  de  Dieu ,  Mada- 
i&e,  ne  VfOM$  ttpubl^.  point^^^  ni^perd^z' 
,  Q  4  poîot' 
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w*--  point  courage,  confiderant  humamement 

^^'  vos  difficultés.    Souvenez- vous  de  la  pa- 

^  rôle  de  Dieu  que  ce  qui  eft  hnpoffihh  aux 

^  hwnrnts  eftfadle  i  Dieu.    Ne  craîgpez  poînC 

ces  voies  qui  fémblent  fi  rudes  à  la  natu- 
re feront  adoucies  par  l'onûion  du  S,  Ef- 
prit. 

Je  fuis  bien  aife^  Madame,  qne  vous  li- 
fiez  le  Nouveau  1  eftament.  Gardez  vous 
bien  de  vous  laiflêr  rebutter  par  le  mau- 
vais François  :  la  Lettre  n'eft  rien ,  arrê- 
tez vous  à  refprit,&  au  iens  tout  tHvîn  qu'il 
contient.  C'eft  le  I;îvrte'-de  Vie  ;  &  la  feu- 
le penfée  que  Dieu  s'eft'fait  homme  &  eft 
venu  en  terré  ipour  prbfcrèï  <;es  -  ëii?ines 
paroles ,  nous  xloic  élever  au  dèflbâ  de  ik>u5- 
méme  &  confondi-e  notre  efprit  naturel  & 
notre  chetive  railba.  Je  vous  fupplié  de 
n'en  lire  gueres^  à  la  fbis,^  &  de  tnarqaer 
ce  qui  vous  touchera  davanlâgê.  Je  vou- 
•drois  que  vous  euflîez  auffi  marqué  dans 
-les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran ,  ce  q^ic  vous 
avez  trouvé  de  plus  utile.  Vbus  ayez  le 
petit  Livre  des  Maximes  qui  en  font  tirées: 
il  vous  en  fera  fouvenir.  Vous  trouverez 
S.  Jean  Climaque  admirable  :  marquez  le 
auffi,  s'il  vous  plaît. 

Ce  n'eft  rien  faire  que  de  lire  les  meil- 
leurs Livres  encourant,  fi  l'on  d'eflTaie  d'en 
concevoir  le  vrai  efprit,  &  de  prier  Dieu 
qu'il  fafle  impréffion  fttr  les  nôtres.  II 
n*eft  pas  queftion  de  feîre  un  fond  de  fcien- 
ce  dans  notre  mémoire,  &  dans  notre  ef- 
prit pour  renfler,  &  nous  faire  bien  dif- 
courir  de  la  vertu  ^ce  qui  ne  fert  qu'à 
nous  rendre  plus  coupable  devant  Dieu) 
'  mais  de  cacher  les  vérités  au  fond  de  no- 
tre Ci»ur,  &  d'y  faire  un  bcm  trefor  de 

chaii* 


charité ,  &•  non  paa  de  vatfké ,  trefôr  dant    ,^jç^ 
Notre  Seigneur  dit  quç  ThoiXime  bon  ^  -.^^^ 
fege  tire  *  botii^scbores.    C*eft  le  fro-^ 
ment  qu'il  .diftr&ue  quand  il"  veud ,  &  par 
les  mdavemens  de  fa  fainte  gmce.  î 

Je  crois  qoe  vous  avez  reçu'  une  Lettre 
de  M.  SingliE;  car  jl  me  dit  la  derniefe 
fois  que  je  Je  vis,  au'il  vous  avoit  écrit. 
Ne  foyez  Doiat  ;iî^er4i<:e  quand  il  ne;  vous 
répondra  pas',  voua  àffur^nt  qu'il  ne  man- 
quera jamais  que  patf  impu jflànce  ^  &  qu'il 
parlera  d'autant  plus  à  Dieu  dQ  vous ,  &  avec 
plus  de  Charité  qu'il  ne  pourra  facisfaire 
aux  devoirs  çxteneurs  qtie  je'vous.puis  af- 
furer  qu'il  defire  de  toutfoncœuf  vous^r-ea- 
dre.  Croyez  moi  entièrement  à  you$  daio^ 
tous  les.  très  huïpblesi  refpefts  qui  fe  pe^Ur 
vent  inJagioèr.!  La  finp[pUcdté:&  la  liber- 
té avec  laquelle  j'ofe  vofuç  parler  yo^jg  e^ 
eftitoe  preUViC^  .  ^ 


■  I  ■  fi^—i^— 


L 'E  T  T  R  E    D  G  €  CC  X  XXI  l 

A  la  Mère  Marie  de  r  Incarnation  le  Conte  Prieti' 
re  df  Fort -'Royal  de  f  Champs.  Sur  leswâla^ 
dies  ile'la  Mère  Marte  des  Anges  Suirêatf  M'*^ 

.  hejfe  de  Port'Èûyàl  &  de  la' Mère  Ag^és ^  '# 
fitr  ^uelfués.autres  fujets.  ]..'.'■ 

!Âi  roouvé  -noire}  Meré  ma} ,  '^  îe  ewtos^gn  Mar> 
bien  qu'elle  ne  nou$v  quitte,   -La  Jvlere>DcP.R.<ir 
Agnès  m'a  paru  d'abord  toiitê  elle-mé-Pa"««  ■ 
me  ^  •  mais  après^-eflie^-s'abb^çit.    Enfip  il 
faut  prier  Dieu  ^  vouloir  tpùt  CQ  qi^^îl 
vent  r tf-fferà  tt'elte*  &*  de'  nous  tout  ce  qirfl 
M  plaira,  &  tout  fera  bi>n  fi  nous  fommes- 
bi€abfi>ilnï^.'  '.  Wifaat  ^bitoufeoup  tég^dtf   / .  ^v  .  - 
Dieu:Çr  &  noitrp  pri^ç  toî-jetH  jd?aut^cplu$ 
agrcablte  ^iiiuîrilafera  ^^«eîçmîBôeûé^.  <i;^u;^ 

Q5    '  ™1^^4^ 
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^eh     tfiîH^é  véritable ,  avec  At  fouaiffion  tfie 

'^•^^••nôus  lui  (tevoris.  ^  \;.   ^       '  x^, 

^      Je  vous  TeGOttïrtandeî  to  R^e  de  Polo- 

ôtiè.    L€-Ti?afifllv«n  eft  tfl&«ré  ,  dap  le 

Royaume  &  un  de»  Gcmmux  s^eft  nus 

•  àVec  lui  î  j«^z  quelle  mifere.  On  dit  que 

la  Reine  eftloftie  pour  la  féconde  fiais  de 

fôti  Royaunîe.    Le  ïnonde  eft  une  diofe 

hoitibte  ,  pouf  t:tm  qui  ont  i  de  ratBKMir 

'tîoûr  lui  /  les  autres  finit  toujoars-  haireuK 

dtiÉis  teuf â  maux  5  parce  qu*ite  en  êfpercm 

-Ta  dstivrâncfô  *  «  ■ 

Il  fôut  eraittdte  notre  cupfdîté' par  cour, 
puisqu'elle  fe  méte  en  tout,  &  qu«  nous 
'tfett  ferons  dcMvréS'qtfà^la  màrt.  Ëi  iconi- 
me  la  plupart  de  nos  craintes  &  de  nos 
*jfir^  viennent  d'elle,  C^h  preuve  cpi'el- 
ïe  y  prend  part-,  d*eft  que  dou«  y  joignons 
de  l'extè.^  <iU  quelque-  autre  deiîeglementi  ) 
nous  nous  devons  dépouiller' d€  toocàtou^ 
te  heure. 

Cfe-que  voùd  inè'mandei  'dè'N*'jnd&s 
fait  voir  le  malheur  d'avoir  vécu  pour 
foi- même  i  '&*qùé' les  inclinations- (w^  pa- 
Toîflent  le  plus  juftes  félon  Uieu,.  (  com- 
me de  s^occuger  k[  de  bonnes,  œuvres  en - 
luite  dé^  toutes  ces  conduites  hùmaîne^j^  ) 
foi)t  dangereufes ,  pleines  d'îllùfion  3  nous 
tfotûpahs  hotts  mêmes  par  le  faiir  répoî 
que  nous^  y  prenons. 


I 


;l et  tr  e  dccgcxxxhl 

i?^  Anii.  Tfi  ne^Tou»  écrivis  point  le  dernier  ceo<* 

J  Her ^  ma  très there  Sœtir,  eroyantque 

'  V0u$^  èôMk  •  |wfe  ;  &^  j^wreâât-  pv 

cçUt 


:el  le  que  nous  reçûmes  hier  due  vous  ac-    ic^y^ 
endiez  encore  de. nos  nouvelles.  .  Je  vois      ^ 
u/n  que  vous  êtes  en  peine  de  ce  que  la 
leinè  fera  pour  vous.    Vous  voyez  bien 
]u'eHe  n'eft  pas  en  état  de  faire  quoique 
;e  foity  &  je  vous  fapplie  de  ne  lui  rieni 
^ire  demander.  Commencez  par  avance  9. 
lia  chère  Sœur,  à  pratiquer  votre  vœu  en 
îetce  occafion ,  &  ne  craignez  point  de  déli- 
rer autre  chofe  que  l'amour  de  Dieu  :  vousf- 
rerez.trop  riche.    Adorez  fa  divine  Provi^ 
dence ,  qui  n'a  pas  voulu  que  vous  foyez  - 
venu  au  tems  que  Sa  Majefté  étoit  en  état 
de  vous  faire  du  bien  :  pour  moi  je  m'enî 
rejouis.    Voyez  fa  conduite  dans  la  pré- 
voyance ^ue  vous  avez  eu ,  &  qui  fuf-- 
fit  ;  &  ne  fongez  qu'à  vous  venir  facri- 
fier  à  Dieu  dans  TaneantilTement  de  vous^ 
même. 

Pour  Madame  de  Longueville  *,  elle- 
fera  à  Rouen  oh  vous  ferez  obligée  de  paf» 
ferj  fi  vous  arrivez  par  le  Havre  ou  par- 
Dieppe  ;   de  forte  que  vous  lui  pourresi . 
faire  la  révérence.  Son  Alteffe  ne  fera  pas> 
ftchée  que  vous  veniez  ici,. nous  failant: 
l*honneur  &  la  charité  d'aimer  la  Maifon.. 
Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conduife  heu* 
reufement;    Je  vous  fupplie  de  bien  prier* 
M.  de  Fleury  de  nous  faire  la  charité  de  î 
nous  dire  des  nouvelles  de  la  Reine,  quand! 
il  le  pourra.  Je  fuis  toute  à  vous^^matrèt^ 
chère  Sœur. 

*'AikM.GcoeTkTc  de  Bôuibba.:. 


<^<j> 


^^^^  Lettre  dccccxxxiv. 

ji  la  Mer i  Marie  de  t  Incarnation  le  Conte.    A» 
fijet  Jet  malades  qui  étoient  à  Tort-  Bojal 

des  Champs, 

Ayril.  T  Es  jùgemens  de  Dieu  font  admirables, 
i^  aufli  bien  que  fa  conduite  fur  fes  Elus, 
dont  îe  crois  que  cette  pauvre  Fille , 
qui  vient  de  mourir  ,  eft  une.  Nous  devons 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous  a 
faite  de  la  pouvoir  fervir.  M.  Arnauld, 
qui  s'eft  ému  de  ce  que  M.  de  Sainte  Mar< 
uie  lui  a  mandé ,  étoit  tout  prêt  de  partir 
pour  TàPer  voir:  je  ne  fai  ce  qu'il  fera  II 
vouloit  auflî  que  M.  Singlin  allât  pour  ma 
Sœur  Angelitjue  de  Sainte  Agnès;  à  quoi 

J^'aurois  confènti  avec  joie ,  u  elles  n'euf- 
ent  eu  toutes  deux  une  fuffifante  aflîftan- 
ce.  Mais  il  me  femble  que  l'on  ne  doit 
donner  ni  recevoir  que  le  neceflaire  ,  & 

3ue  le  furplus  eilplus  capable  de  nuire  que 
e  fervir.  Je  ne  lai  encore  ce  gui.  en  fera. 
Ayant  dit  ma  première  penfée  je  n'y'ajou- 
terai  rieri ,  pour  ne  pas  excéder  dans  mon 
propre  fens»  Je  prie  Dieu  qu'il  conduife 
tout  pour  le  plusgrand  bien  des  âmes.. 
.  Je  fuis  en  grande  peine  oh  vous  pourrez 
mettre  tous  ces  malades.  Nos  Mères  & 
nos  Sœurs  prient  bien  Dieu  pour  vous,  & 
pour  les  malades.  J'efpere  que  cela. ne  du- 
rera pas  (il  feft  trop  violent },&  que  fa 
bonté  vous  foutiendra.  Il  m'a  envoyé  ici, 
parce  que  je  ne  vous  eufle  fait. que  nuire, 
étant  dans  Tincapacité  dé  pouvoir  faire  au- 
tre chofe  ;  &  vous  euffiez  encore  eu  peur 
que  jÈ  ne  fufle.  tombée  malade^ 

. . .    ,  '\  LET* 
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LETTRE    DCCCCX'XXV.^  ^?* 

J'Ai  reçu  votre  Lettre ,  ma  très  cherè 
Sœur,  par  liaquelle  vous  nous  dites  que* 7^-  Awit 
vous  avez  pris  congé  de  la  Reine,  & 

Îu'elle  a  agréé  votre  retraite.  J'en  ai  loué 
)îeu ,  &  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  que 
vous  foyiez  plus  utile  au  fërvicfe  de  Sa  Ma- 
jcfté  en  le  venant  fervir  avec  nous  pour  el- 
le ,  que  vous  n'avez  été  jufqu'à  cette  heu- 
re. Je  vous  croyoïs  partie ,  &  cela  m'a 
empêché  de  vous  écrire  par  le  diernier  cour- 
rier: Je  vous  fupplie,.  ma  très  chère  Sœur^ 
de  nous  écrire  votre  route.  Nous  prierons 
bien  Dieu  qu'il  foit  votre  guide.  Si  vous 
avez  encore  l'honneur  de  voir  la  Reine, 
afliirez  la  bien  que  nous  continuons  &  re- 
doublons nos  vœiux  pour  tous  les  befoîns 
de  Sa  Nfajefté  &  de  fon  Royaume.  Je 
fois  toute  à  vous.  Venez  ^  ma  chère 
Sœur  ^  chercher  le  Royaume  de  Dieu  fiC 
fa  juftice  de  tout  votre  cœur,  &  vous  aa- 
rez  tout  le  refte. *  ■ 


I 


LETTRE    DCeCCXXXVr. 

A  la  Scsur  Marie  de  t Incarnation  le  Cànte.    Sûr 

les.malaj/esy  &c.  .  .  '^ 

L.  e(t  vrai  que  nous  fomme^  infînimentMême: 
obligées  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  enfc«f  • 
nous  affligeant  nous  montre  fa  miferi-^ 
corde ,.  laque  leeft  très  vifibledanslesgra- 
ces  fmguliéres  qu'ij  répand,  fur  nos  Sœui^ 
^u'iJ  twà..JfiL:  ,  La  ^dernière  a  été  furpre- 
Ç^nte. ,  Elle  n'a* témoigné  aucuii  effroi,  & 
Dieu  Itii  ^ailTant  toute  ton  humeur  natuf^- 
te  eu  a  ÔtéUbut'lê  'taauvais.'  Ce  n'a.  été» 

'  q7  *  '    '  qu'aûions^ 
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«j-^  qu'aéHons  de  graGesèDieu ,  &  à  ceUe^^i 
"**  la  fervdieûC  MAh'  a»  fait  tt>ut  œ  qu'on  a 
voulu.,.  dAQ9  uM^ande  dodlicé*.  Quand 
^n  lui  arecoufti  la  Jcvre  qu-eJJe  s'ètoit  feu- 
\  due  en  tombant;,  elle  ne  dit  pas  un  niot. 
ify  en  aqroit  trop,  à  écrire  ;  j'èipére  que  je 
ypus  le  dirai,,  quand  il  plaira  à  Dieu;  Je 
.fuis  chargée  de  laMaifon  j.  nosMcres  n'é- 
.tânt  pas.  encore  en  état  dfâgir.  Ma  Sœur 
Marie  dé  Mainte  Jilagdèlaina  Cdu-Famis) 
eft  très  mal,  auiS -bienjî.- &>,  M.^in- 
^lîn  les  a^jçôhfeflëes;  Cela  pe.  nous  Ait  pas 
peu  de  peine;;  mais  il  faut  tout  perdre  dans 
1  abîme  de  l'a  divine  Providence,  Rien 
Si'eft*plus  Utile ,  &  Dieu  fait  tout  ces  renr 
verfemens  pour  nous  tirer  de  nous-mê* 
mes.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  bien  noortifiant 
bu'àu  lieîi  ;dè  xegarder  Die^y^qui  nous  eft 
p.  vifible  parcè.ouî  fe  bafleparmi  im>u»,od 
5*amule  encore  à  cauf^r.  j 'efpere/  que  ce 
que  dira- Mi  de  S^î  daij&  1?  Conférence 

?u'il  doit  FaiV^ . .fera  ufu  bon  effet,  Il  faut 
avertit,  éuffî  bien  gue  JvT.  deSamté-Mar- 
thê,  de  tout  ce  qui  fe  paffe. ,  On. eft  ici 
mortifié,  &  fortefiraié:  Dieu  veuille  que 
ceja  nw  ferve^  qa'iiTpepeiareno»  cœurs, 
&  .qu'il  les  alFujettiffe  parfaitement  à  fes 
ordres  ♦"/      .  ,  ^      - 

Ma  Sœur  Marie  de  Sàike  Magdelenc 
:>*  '  cft-ehperilr  Mais  il  nç  fe  faué  pofàr  in- 
•     gwîetter,.  puifoue  c*èft  Dîea  qui  le  fait 
e  eft  une^grende  perte,  mais  les  plus  gran- 
des fOnf  les  plus  gratids  ;gains,  quand  on 
fes  reçoit  de  la  main  de  0îeu. 
"  Quant  au  reflé  je  Votw  dirai'  q^'îl  fé  ftut 
'  !  '         Çoàmcr* 

*  n  mounit  cette  amép  piuiteuM  ReliftioBrag  tant) 


foomvttreaiax^ordroS'dela  divînéProvidefi- 
ce,  qui  fait  touc-:  &  quand  noas^  voyons 
des  cbofes^  oppofee^  à  noai6  f^s^&du^' 
quen€i$.noiB^iieiraiimms>  mettre  ordre 4  i(' 
laut  demeurer  en  paix,  fans  noua  demît- 
.dboaé^  nous  -  miêmeG^  psr  le  inurtnure  : 
car  c'eft'  tôinber  dans  le  defordre  que  dt 
dire  des  paroles  iniKiles,  en:  de%)rou^ 
vaut  los^aâiMsde  ceux  filr  qui 'Dieu  ns 
nous.  âi  pas  dotiné  pDSi^ràî.  1 

'  Ilftot  humiUer  isîocrv  efjbriC'fouB  la  puiA 
ùm@  tntûti  de  Diea ,  &  mm  ibumeare.  à] 
tout  ce-  qu^il'  lui. piaf t  ^  de  à  tooc- ce  qu^it 
perttiet!  tout  àoopem  en  bien  siuk  jun»$; 
Cette  peîfofitle  dbfic  vous  pdvtet^,  eft  âc 
fera  a»»  fujet  de  peifie  d-Diea  ne  k^cotiver^ 
lit,  ftiato  cela  ne  r^mia^qoe  de  tnartiére  do 
pacieiice' &' d'humilitîi.^^  Malj^eur  k  celles 
qui  ptem^G»  dé*  là  'ftijet  de  faire  dësfa^^ , 
«es ,.  etiëSi:e&  atuoieûc  trouv^é  aïQieur^;:  iâ 
fource  de  aotre  mal  eft  dans  notre  pro|Jttt: 
côf ftiï5ti©!îif '  '  '   .       (;  ; 


i«yf-. 


.*jt^ 


h 


L  E  f  ^ T  R  E   ■  DCfe CCX XXV I L 

A  uni  ^àêr}  4^  Jfyrê'jf^jàl..  :  Sur  wtè  kmeilk 

A  petite  Vautrain  eft  encore  bieû  jéui^vcrsic  me- 
ner je  penfcqu!iL-£aat. diflSsxer.de  lamctcm»,. 
prendre 5   nous  femmes. en  ufit^mr 
étrange  en  toutes  façons ;. de  forte  ^ulî  le 
ftut  couler  doucement ,  &  voir  ce  qu'il- 
plaira  à  Dieu  de  faire,    Noui^  avons  grand 
aefUiidde  foD  affiftaneeT)  éoiebr  celavnlêfire  i    . .    v 
^8  ibonstps^^eineqfei  5^.  parce  qtt^.no!S  që- 
foins  nous  oblqfeàt:  il  avoir,  rbcoussl^à  la. 
iQiièrtnÉâeV  &  àucoiiîHq:  fe&fautc^  <m 

'  OQtv 


Z057.    ont  attiré  Ta  iuftice  fur  nous*  >JeTOusfup-l 

'*  plie  très  humblement ^  ma  ohete-Mere,  de 

ie  prier  qu^il  nous  faflfe  à  tous  cette  grâce, 

)&  a  moi  en  particulier  ^  qui  ea  ai  plus  be- 

foînque  ï»s  une.,  '  .<: 

Je  mis' fort  en  peine  de  la  Mère  Âgnè$, 
eftimant  Ton  mal  important.  Je  vous  fup- 
plie  très  humblement  de  Tempâcber  de 
rien  faire  qpi  lui  piuffe  ^re  tort,,  quand 
.  bien  même  elle  fèroit  guérie.  Ëlleperrua- 
de  tout  ce  qu'elle  veut..  Je  vous  fupplie, 
^a  chère  Mère,  de  nedui  pas  tant  défé- 
rer en  ce  qui  r^arde  ià  fanté  ^.  &  de  la 
préférer  à  fes  dévotions  qui  font  meilleu' 
i^es  étant  toutes  renfermées  dans  Ton  cœur, 
fous  la  conduite  de  l'obéiflance.  Ôrdon- 
oez  s'il  vous  plaît  à  m*:  Sœur  N.  d'en  pren- 
dre plus  de  foin,  &  de  jQe.fe  pas.  liufler al- 
ler à  la  cômplaifance  t  fpn  i^e  &  fa  foi- 
blefle  doivent  fairer  tout  Qraïad»  poui 
elle. 

Confervez-vous  auflî ,  ma  chère  Mère, 
afin  de  pouvoir  fubfifter  dans  le  (ervice  de 
la  Communauté^  dont^Ia  charge  •eft^gran* 
de  qu*îl  y  en  a  alfez  pour  vous  furchar- 

Î;er,  fans  que  vous  feflfei  autre'ttïÉûfe.  Je 
uiscoujoura,  b(yttime  j'ai  tbujiMK'âsé  de- 
puis qu'il  a  nous  mifes  enfemble  ,,  toute 

' : , .  '/  '.,         i\ — :*: \  '     '* 

L  E  T  T  k  E    pC(XCXXXVIIt 

A  la  Sœur  j^ngeUquïJ^Àj^iekmè^AiauficiûJf. 

TeisAvtiL  -TE  votuTJ  plains  bnocoUfx^.inbtfèrche' 
- 1  re  Sc^rp-daps  ia  pehietoh JevDœ vois 
4F  'de  ne/^voiraufe  tkvéfaiiv  lile  vous 
ènp  prsnâzr^  p^aae;î:  .VoItDicû  A^ 

:  .u  pcr* 


DCCCCJlXkPlIl,  tiU.tkta  MereAngeBjui.  377 

permet  tout  5  &qui  vous  réduit  en  cet  état  t6s7^ 
pour  votre  bien ,  &  afin  que  vous  connoif- 
fiez  que  lui  feul  nous  peut  affifter  dans  tou- 
tes nos  doufeuts.  ïl"vouîs*  laifle  fans  fiip- 
poTt  de  la  part  de$  créatures  :  •  ce  qui  au 
Peu  de  VôusitrouHer  doit  accroître  .vo* 
tre  confiance  en'hri.  Vous  dites  que 
ç'eft  eii  punition  de  vos  infidélités.  Cela 
peut  être.  Maiy  fi  vous  recevez  ce  châti- 
ment de  bon  cœur  &  humblement ,  ce  fe- 
ra le  moyen  d'pbtenir  ft  miferîcordé;  & 
c*eft  un  grand  fîijet  derefbérer,  devoir 
qu'il  vous  afflige  '  piiîfqûeceflr  une  marqué 
qu'il  vous  re|[af 4^  •  comme  fori  enfant,  ôt 
qu'il  vous  ptrrme'poiir  vbtis  préparer  à  re» 
cevoii-  fes  grâces.  -        ^ 

Je  vois  bien  qu'il  éft  comme  împoffiblç 
que  vous  alliez  à  Argenfoles  * ,  puifttué 
vous  rie  fâuriez  farisraire  aux  conditions 
que  MSdlime  l'Abbefife  'vpus.deimande.  'Ml 
ne  vous  refte  doûc  que  troisf  chôfes  à  choi^ 
flr,  de  retQurner.  aans  votre  Maifon  dé 
profeflSpn',  d'aller  à'Chafbles,'  ou  bien 
chez  Madame  votre  mère.  Le  premier  eft 
le  plus  afluré  ,  &  la  vocation  de  Dieu  y 
eft  plus  claire.   Vous  témoignez  néanmoins 
que  ç'eft  ce  que  vous  craignez  k  caufe 
que  les  Sœurs  îbnt  plu^  mal  q^é  jà'maîs  à  ce 
que  Vous  croyez ,  &  que  même  elles  feront 
obligées  de  quitter  la  clôture  par  l'extrê- 
ïne  pkuvrété  où  elles  font  réduites.    Vous 
n'êtes  plus  jeune,  &  vous  nlgnorez  point 
par  la  grâce  de  Dieu  les  devoirs   d'u- 
ne Chrétienne  &  d'une  Refigieufe  :  vous 
ks  pouvez    accomplir   avec   la  grace> 

ne 

•  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaiw,  auDigcefc  dcSoiT^ 
^9  Ott  ^cttc  RcHgieuS:  cstia  dans  U  fttûc.  - 
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i6k1.  ^^  ^^^  mêlant  de  rien,.  &  ne  confideranc 
.  .  que  ce  que  vous  devez  à  Dieu  qui  eft  d'ê- 
tre obéiiTante  ,  humble  y  charitable ,  alli< 
due  à  rOÉce  divin  &  au  travailqu'on  vouj 
ordonnera  3  avec  le  plus  grand  £lence  & 
fa  plus  grande  folituae  q^ue.  vous,  pourrez. 
Auurez-vous  que  vous  vous  laùverez  peut- 
être  mieux  là  qu'ailleurs ,  fur  tout  ne  choi- 
Cflànt  pas  cette  demeure ,  maïs  Taccepcaiic 
.de  la  main  de  Dieu  qui  vous  Timpole  par 
M.. votre  Evêque.  Vous  pourriez  peut- 
êu^e  avoir  plus  de  fatisfàûioû  humaioe  ï 
Cbables  ,  mais  je  douté  .fi  vous  y  auriez 

g  us  de  véritables  ,moyehs  pour  votre  fa- 
t.  Pour,  ce  qui  efi:  de  la  naaifon  pater- 
nelle ,  vousn^r  iàurîei, Je  ctoi,  longer 
que  par  une  abiolue  neceflité  9  &  par  Tim- 

foiSoilité  d'être  ailleurs  y  non  feulemeoc 
caufede  la  mifere  de  la  guerre  qui  vous 
gj^  mettroii  en  péril,  .mais  encore  parce  qu^ 
ic'eit  ce  que  doit  le  plus  éviter  une  Rel> 
^^eufe.  ,,.,... 

^  li  me  ïenil?le  oœ  (ï  j.'étois  à  voûre  place 
j&priérois  mon  EvSaue  de  faire  le  chois 

Sour  moi ,  &  avec  fà  beoedidlion  j'irois  oii 
m'envoio-oit.  J'ai  mis  un  billet  à  lagrit 
}e  con^m^  vous  l'avez  fouhaité  y  afin  que 
Àos  ScE^irs  prient  pour  vous  à  toates  les  af* 
filtances.    £nfin  «   ma.  trè&  chère, Sœur, 
^finii^t  par  oh  j-ai  rcommencé  ,  je  vous 
jçonjare    de  vbus  ;  a^)afid9nner  .eDoe  les 
.bras  de  la  divine  bonté  que»  qu'il  voi^ 
!  arrive,  avec  une  vive  foi,  une  ferme  eP 
perance  &  une  vraie  inusiilité;^  oui  accep- 
^ce  tous  fes  ordiies  avec  pefipea  ocfouauf' 
'$6n  à  fâ  volonté  toujours  Donne,  jolie  & 
inifericordieufe-     Dans  Cette  .difpofîtiofl 
coût:  VOUS,  r^ulîîra  çp  Iilfin*   Je  le  prieiti 
*      *  tou- 


Dujours  pour  vous  ^  &  vous  fervirai  en    \6$T. 
>uc  ce  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le 
ouvoir. 

LETTRE    DCCCCXXXIX.. 

f  la  'Reine  de  Pelepte.    Sur  les  affairet  de  f&n 

Royaume, 

l  if  Adame.    Votre  Majeflé  a  unexcèsj.  m*i, 
yX,  de  bontépour  nous  que  je  ne  puis 
comprendre  5  non  plus  que  lui  en 
endré  les  très  humbles  aaions  de  grâces 
ue  je  lui  dois  ,  de  daigner  conferver  le 
:>uvenir  de  la  plus  indigne,  de.  fes  fervaa- 
es  dans  l'état  oU  ilplatt  àDl^u  de  la  maig- 
re.   La  pauvre  Pologne  efl  dçnc  toujours' 
e  theâti:e  de  tous  les  malheurs  du  monde, 
t  Dieu  n'eft  point  encore  appaifé  contre 
es  crimes.    Il  faut ^  Madame,  adorer  fes 
igemens  (onijours  juftes.    Ce  que  Votr^ 
v^ajefté  voit  de  fi  horrible,  n'ei^  rien  qu«^ 
es  effets  d^e  fa  moindre  rigueur  dont  il^fr 
raie  }es  hommes  qui  ne  (ont  pas  encore 
n  un  Tens  rekttés  ,  pour  les  ramener  i    ' 
a  pénitence  :  les  autres  Royaumes^  ne  fe- 
ont  pas  exempt  de  mileres ,.  puilqu^s  ne 
e  font  pas  des  rriême^  péchés. 

Ma  confblatian  eft  de  voit  que  Votr« 
vlajefté  regarde  touc  en  Dieu,  &  que  tout 
'ous  fert,  M^àsm^y  iî^i»n  l^s  deftôifî^  de 
à  mi&ricdrdé  ,  à  réunir  toutes  vojst.'^fiÇ* 
Mofls  en  lui;  &  «a  cela  je  fll'eftlme  heu-  ;  >: 
eufe  ,  votre  ame  m'étant  plus  pfecieufe 
|ue  cous,  les  Royaumes  du  monde^  Qm 
aurai  une  parfaite  joie  ,  Madame  »  fi  JQ 
ois  avant  œ  mounrYotce  Ma|ei!t44^ 
e  repos  y  n'ayant  qu'à  adorer  Dieu  fans 
effe,  &  à  s'oi&ii  CT  P^çpewpl  Iàc.r^6ça à 

fa. 


ggo  DCCCCLX.  Lettre  dt Fa  Mère  Aoff^. 
tt^^  fa  divine  Majefté.  Ce  M  fera  un  Paradh 
^^'  anticipé,  après  le  Purgatoire  o&  elle  a  été 
à  la  vue  de  tant  de  maux ,  dans  lelquels 
Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  rendre  au  Roi  & 
à-tout  le  peuple  tout  ce  qui  lui  a  été  poffiblc. 
.  Nous  continuerons  toujours  à  prier,  a 
nous  le  ferons  plus  que  jamais  pour  le  Roi 
&pour  fon  Royaume.  Quant  à  Votre  Ma- 
jefté ,  je  croi  qu'elle  fait  que  noôs  lui  fom- 
mes  toutes  vouées.  Nous  fommès  fur  1^ 
bord  du  précipice  de  hperfecutioiï,  don 
Dieu  feulnous  petit  prcierver  :  quçfefain 
te  volonté  Ibit  faîte;  IV  nous  eft  mon 
'cette  année-huit  Sœurs  très  heureufement 
'&  il  en  eft  déjà  rentré  qoatrè.  Les  Mira 
ides  continûment  au  près  &  au  loin.  J*envoy( 
à  Votre  Majefté  la  Relation  d'un  qui  e« 
bien  attefté.  On  ne  laiffe  pas  de  dire  qu'm 
font  tous  faux,  &  que  c'eft  le  dôtnon  qui 
les  fait;  Dteu  fera  tour  ce  qu'il  lui  plaiw 
j'éfpere  que  (k  hohïé  nom  fera  la'grace  oe 
nous  foumettre  à  tout^  iie^  regardant  rjen 
que  dans  les  ordres  divins ,  .&  ùoa  dains  la 
mauvaife  volonté  des  hommes. 


LETTRE   DCCCÇLX. 

^  uneAkbeJfe  de  f  Ordre  deS.Bfnoft.*  Afffr 
jet  d*m  C0f(fifpî^  f  &.Q. 

JE  vous  fuis  très  obligée  y  Madame,  de 
l'afteOion  cpiil  vous:  plate  de  me  con- 
j.  Mai.  ferver.  J'aurois  grande  joie  fi  Dieu  me 
faifoit  la  grâce  de  vous  pouvoir  temoigocf 
celle  qu'il  me  donne  pour  vous.  Je  crw 
que  je  ne  lepourroisen  rien  plus  utilement, 
ûu'en  vous  procurant  on"  Confeflfeur  vrai 
.  .  !   .      fcrvi- 

'  •  Pcuuêtie  Madame  d«  M^ntoUiue. 
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fervjceardeDieu,&  qui  eûtlesqualîcésque  ys^.jL, 
le  bîcnheureu-x  Evêqœ  de  Genève  y  défi*  ^^^ 
roic,  favoir  d*étre  indulgent,  j»:udcnt  Se 
charitable.  Mais  croyez  -  moi , .  ma  chère 
Mère:  ils  font  extrêmement  rares,  &  je 
vous  dirai  comme  ce  Bienheureux  :  3,  De- 
,^  mandez -le  à  Dieu  qui  feul  les  connoîc 
,,  cek,  il  vous  en  peut  donner  un  ".  Nous  le 
lui  demanderons  avec  vous  de  toute  notre 
a^eâion/  (acbant  par  e)(perience  que  riea 
n'eft  plus  utile  &  neceûaire  en  uneMaifon 
Religieufe.  Je  vous  plains  beaucoup ,  fa- 
chant  celui  que  vous  avez;  non  que  je  le 
croie  mauvais  dans  fa  vje ,  mais  il  faut 
toute  autre  chofe  pour  conduire  des  Reli- 

fieufes  à  Dieu  dans  la  perfeââon  de  leui? 
cat.  Que  fi  elles  ne  font  aidées  à  s'y 
avancer,  pu  que  Dieu  ne  leur  donne  une 
grâce  toute  finguliere  &  extraordinaire  | 
toutes  les  reformes  ne  durent  gueres  Sj 
Dieu  vous  en  fait  rencontrer  un,  M.  votre 
Evêque  le  goûtera  fans  doute,  fa  provi- 
dence .  difpofant  toutes  çhofes  avec  force 
&  avec  douceur. 

Il  eft  mort  nouvellement  cinq  de  nosSœurd 
céans  4  mais  fi  heureuiement  qu'il  y  a  fujet  de 
louer  Dieu  de  fes  mifericordes.  Je  vous  fup- 
plîe  très  humblement  de  le  prier  qu'il  lea 
confomme  en  elles,  les  meçtant  en  fon  repos, 
&  cju'il  nous  fortifie  dans  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  de  nous  envoyer  ;  en  forte  que  nul  mal  ' 
ne  nous  fepare  de  lui.  Vous  avez  très  biea 
fait  d'éloigner  cette  Dame  de  vqtre  Mai* 
ibiîaLpuifqu'elle  ne  tiroit  pas  l'avantage  qu'el^ 
•le  dèvoît  d'une  demeure  fi  avantageufe  aux 
^ame$  qui  ne  cherchent  que  Dieu.  Noub 
fommes  très  humbles  fervantes  de  la  bonj- 
ne  Soeur  nièce  ;  &  je  prie  Dieu  qu'elle  foit 

par» 
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i6i%  P^rfî^icc^ct)^  ^^ui  9  mepriTanc  toucie  refte, 
^  ^*  pujfqiï'à  moins  de  cela  nous  nefommespas 
dignes  qa1^  nous  regarde  dans  fa  miferi- 
eorde.  Faîtes  moi  la  grâce  de  croire  que 
je  fuis  dans  toute  Taffeâion  &  la  iincerité 
de  mon  (xsur. 
^  — <  — 

LETTRE    DCÇCCXLI. 

A  imi  Bxltgjtmjjû  de  VwPlhyd  des  Chamt.   El- 
le tfsçbaru  ip^rlfr  éfVfcmnmiure  àUJMe- 
ff.  frkure  fur  fin  intefieur. 

f.  Mai.  JE  fuis  bien  aife,  ma  très  chère  Sœur, 
J  que  vous  nous  ayez- écrit,  voyant  daw 
votre  Lettre  que  votre  ame  eft  malade, 
plus  que  vous  ne  penfez  peut-être.  Cet 
m'eft  très  fenfible  ,  d'autant  plus  que  ce 
iquç  Dieu  a  fait  dans  laMaifon  deyroitl'a- 
<voîr  rendue  plus  laine  &  plus  forte  ;  an 
lieu  que  je  la  vois  toute  affoiblie. 

Il  èft  bien  vraii  que  votre  defir  de  mou- 
rir n'eft  pas  venu  de  Dieu ,  ou  que  vous 
avez  été  infidelle  à  fa  grâce,  puifqu'il^ 
produit  un  effet  tout  contraire  à  ce  qu'il 
Revoit  faire  ,  qui  étoit  d'amortir  vos  pai- 
fions  &  vos  inclinations ,  ne  regardant  plus 
la  terre  que  comme  un  lieu  d'exil ,  &  fti- 
^ant  fervir  les  mortifications  qui  s'y  ren- 
contrent à  vous  purifier,  pour  vousprc; 
3)arer  à  aller  au  devant  de  l'Epoux  <\^ 
viendra  peut-être  plutôt  que  vous  ne  pefl- 
fez,  &  ne  vous  donnera  pas  d'autie  aver- 
tiflement  que  ceux  que  vous  avez  déjà  re* 
çus.  Nous  avons  grand  fujet,  &  peut-être 
plus  qu'aucunes  Religieufes  qui  loicnt  au 
monde ,  de  craindre  que  Dieu  ne  fe  caife 
après  nous  avoir  tant  parlé. 
La  Mère  Prieure  a  tort,  fî  elle  neprend 

une 
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uae  entière  liberté  de  vous  traiter  en  vraie    i^^y 
ReUefeufe  qui  ne  doit  :^Qînt  iavûir  fle  vo-       '^'* 
lonte.    Elle  qe  doit  point  attendre  <j|ne. 
vous  lui  en  donniez  la  liberté  •  .puiÇ]ae  ^n 
obligation ,  &  Taffeûion  qu'elle  doit  avoir 

Eour  votre  falut ,  l'y  engage  à  peine  de 
azarder  le  fien.  Il  eft  bien  vrai  que  vous 
devez  lui  témoigner  en  toute  rencontre , 
que  vous  délirez  qu'elle  foit  libre  à  '  vous 
commander,  par  une  vraie  ouverture  de 
cœur  .fans  quoi  robéiflànce  n'eft  rien  de- 
vant Dieu;  Mais  quand  on  manque  à  l'a- 
voir Ç  cette  ouverture  de  cœur .  )  cela  ne 
degaee  pas  les  Supérieures  de  robligatioa 
Qu'elles  ont  à  commander,  &  à  faire  ren« 
are  les  perfonnes  à  leur  devoir.  Au  con- 
traire il  ftut  plus  veiller  fur  celles-là ,  pour 
empêcher  qu  elles  ne  s'endurciflTent  dans 
leur  amour  propre ,  qui  leur  rend  l'obéif- 
lance  pénible. 

Ayez  recours  à  Dieu ,  ma  chère  Sœurj 
&  criez  du  fond  de  votre  cœur  qu'il  vous 
aflifte  ;  car  je  vois  bien  que  les  démons 
excitent  la  tempête  dans  votre  efprit,  ^ 
pour  vous  faire  perîr  s'il  peuvent.  Si  vous 
me  récrivez  fur  D. . . .  Je  vous  dirai  mes 
penfées.  Cependant  je  prierai  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  vous  foutienne  con- 
tre les  tentations  ,  &  fe  rende  maître  ab-| 
folu  de  votre  cœur,  qu'il  vous  à  fait  tant' 
de  grâce  que  de  lui  confacrer.  Je  fuis  (pu- 
te a  vous. 


LET- 


16^7- 
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L  E  T  T  RE  cDCeeCXLIL 

Ji  Madame  AUen.    Zlk  V exhorte   à  regitrier 
Dieu  êtt  iùuiés  ehofet\  é*  a  mettre  Ja  m- 

fiance  en  îm. 

i^  Mal  T^^^^  ^^  ordonne  <tes  moindres  chofes 
U  comme  des  pli^s  grandes ,  ma  chère 
,  Sœur ,  a .  permis  ijup  je  nç^  vous  puiffe 
écrire 'par  votre  petit,  pour  vous  aj^rou- 
ver.  Il  faut  toujours  > .  &•  fi^  fout  dans  les 
occafîons  qui  nous  furprenhent,  regarder 
Dieu  ,  ^  demeurer  en  fflence  jufqtfà  ce 
qu'il  lui  ait  plii  de  ealme^  notre  efprit; 
puis,  le  prier  qu'il  nous  conduife  en  ce  que 
nous  avons  à  faire.  J'dpere  qu'il  vous  fe- 
ra la  grâce  de  faire  ainfî .une, autre  fois,  & 
je  ren  fuppUe  très  faiiiiiblçnveçt.  '.Ces  lor- 
tes  de  fautes  dç  Rrqpipîcation  me^font  fort 
ordinaires V  S  ce(ï  pdùrqUoi  ÎQ.Ips  vois 
mieusf  en  ;d^uçrep  ;  &  elles  me  aëplâifentli 
fort  en  moi,  qu'ejfcs  me  fâchent  âuffidans 
ceux  quej'$imes  ,.  .... 

Outre  votre  promptitude  natjireUê  dauJ 
toutes  les  occafibqs,  vous  êtes  trop  fenlî- 
ï)le  pour  vos.éqfans.  '  Il  vbifef  eft'Kîen.per- 
îtiîs •  d'aimer  leur  Weri-^  maiç*  ferpil'Ia  faîn- 
tè  volonté  de  Çieu^y  qui  fait.mîeux'êoquoi 
if  conûfte  que  vôij^  Mettez  toute  votre 
confiance  en  lui  pour  i^pUsrmônie  &pour 
eux.  Plus  elle  fera  grande ,  plus  vous  tv 
perimenterez  les  effets  de  fa*  divine  Pro- 
vidence. *  • 

Vous  favez  peut-être  déjà  que  la  tem- 
pête, n'eft  pas  éloignée ,  mais  au  contrai- 
re prête  à  produire  les  derniers  efforts. 
Ne  vous  troublez  non  plus  de  cela  of 
du  refte.    Notre  foi  doit  être  immuaKe 

COCtt* 
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comme  Dieu ,  en  qui  elle  nous  fait  croi*  ^j^^^ 
re  y  &  cous  les  évenemens  du  monde  ,  & 
même  tous  les  efforts  des  démons ,  ne  doi- 
vent  pas  ébranler  une  ame  qui  a  reçu  de 
Dieu  le  don  de  la  foi  &  le  caraâere  du 
baptême  ,  &  qui  eft  nourrie  de  fa  fain.té 
parole  &  de  fon  faint  corps.  Tout  ce  que 
nous  avons  à  faire ,  c^eft  de  nous  humilier 
fous  fa  puiflante  main  :  s'il  lui  plaît  de  nous 
accabler  en  ce  monde ,  elle  nous  délivre- 
ra plus  heureufemenc  en  l'autre.  Enfin 
n'ouvrons  la  bouche  que  pour  bénir  heu- 
reufemenc Dieu  ,  &  ne  laiflbns  difcourir 
notre  efprit  que  pour  reconnoître  qu'il  eft 
tout  jufte  &  tout  bon ,  &  pour  le  captiver 
au  fervice  de  la  foi.    Je  fuis ,  &c. 


I 


LETTRE    DCCCCXLIII. 

Ji  IdMete  Marie  de  f  Incarnation  le  Conte  Prien- 
re  de  Fort -Royal  des  Chaînfs,  Sur  la  n.wrt 
de  M.  deBagnpls  ^  la  cratTae  d'une  ferfe* 
eution. 

L  eft  bien  ëtftinge  que  vous  ayez  reçu  ^j^^ 
fi  tard  la  nouvelle  de  la  rnort  ae  M.  de 
Bagnols  *  :  c'eft  qu'on  eft  fi  troublé  qu'on 
ne  fdnge  à  rien,  je  fuis  en  peine  de  tout 
l'embarras  que  vous  aurez  de  tant  de  mon- 
de qu'il  faudra  tràicef.  Il  faut  prendre 
cette  fatigue  de  bon  cœur,  oour  un  hom* 
me  qui  sert  facri6é  pour  Dieu  &  pour 
nous^:  c'eft  la  dernière  pour  notre  afBi- 
ûion  ;  je  n'ofe  dire  notre  malheur ,  car  ce 
.  Tome  UL  R  feroit 

*  Ce  célèbre  Maicte  des  Requêtes,  qui  étoit  l'un  des 
proteâeuis  de  Port-Royal  ,  mourut  le  15.  Mai  16^7, 
On  porta  fen  corps  à  Port  Royal  des  Champs.  Voycs 
l'éloge  de  ia  Tcna  daa»  le  Ncaologe. 
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itftT-  feroit  parler  en  Payenne-  Toui  nos  maux 
doivent  toujours  accroître  notre  confian- 
ce en  Dieu  ,  puifou'îl  n'y  a  rien  de  plus 
vrai  qu'il  faut  fouffrir  pour  être  à  lui  &  le 
poffeder  un  jour. 

Vous  êtes  affurée ,  dites  -  vous ,  que  cet- 
te mort  fufcitera  une  perfecution  horrible 
à  M.  Singlin;  à  quoi  I  état  des  affaires  don- 
ne une  belle  occafion.  Dieu  voit  tout  ce- 
la ,  &  nous  devons  avouer  que  nous  n'a- 
vons encore  rien  fouffert.  Voici  le  tems 
deftiné  comme  je  crois  ,  à  nos  humilia- 
tions ôc  à  nos  foufFrances.  Il  faut  deman- 
der à  Dieu  que  fa  bonté  nous  les  faflë  ac- 
cepter de  tout  le  cœur ,  &  nous  y  condui- 
fe  dans  une  grande  humilité  ,  patience, 
&  Clence.  Continuez  à  faire  çner  Dieu, 
&  ne  ceflbns  d'avoir  confiance.  Nous  étions 
trop  fortes  &  trop  riches  avec  un  fi  par- 
fait ami. 

-  '     ^        - 

LETTRE     DCCCCXLIV. 

A  la  Sœur  yacqueliue  de  Sainte  Euphemie  F4- 

fchal ,   qui  étoit  féconde  Maitreffe  des  Enfan$ 

à  Fort  -  V.oyal  des  Champs.     Au  fujet  de  U 

.  mort  de  M.  de  Bagnols  ^  éf  de  MademoifeUe 
fa  fille,  &C. 

Mti.  tL  n'y  a  rien  de  plus  jufte ,  ma  très  che- 
•*•  re  Sœur ,  que  de  pleurer  un  homme 
en  oui  tout  le  monde  perd  tant;  mais  il 
ne  faut  pas  être  injufte  en  manquant  d'a- 
dorer les  jugemens  toujours  faims  &  équi- 
tables.de  Dieu.  Je  vois  un  vuîde  horri- 
ble dans  le  monde  par  cette  mort  ;  mais 
enfin  c'eft  Dieu  qui  l'a  fait.  Je  fuis  dans 
une  peine  extrême  de  M.  Singlin ,  &  tous 
-  nos  amis  qui  lui  trouvent  un  viîage  terri- 
ble. 
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ble.  Dieu  nous  fafle  mifericorde ,  s'il  lui  j^tj^ 
plaît:  Vous  .aurez  Tenfanc  toute  accablée  '^*' 
de  douleur ,  en  forte  qu'elle  n'a  pu  avoir 
de  la  joie  de  s'en  retourner,  étant  incapa- 
ble d'en  avoir  de  quoi  que  ce  foit;  &  je 
craints  qu'elle  ne  foit  malade.  Elle  a  té- 
moigné bien  de  la  crainte  de  Dieu ,  &  n^a 
dit  que  très  peu  de  paroles,  pleines  de  ju- 
gement. Elle  s'avifa  fort  bien,  quoioue 
étoufant  de  pleurer,  de  prier  M.  Singlia 
de  lui  fervir  de  Père. 

,e  croi^  ce  que  vous  dites;  &  ne  doutez 
nu  lement  que  quand  nous  ferons  humi- 
liées &  mortifiées  ,  meprifant  tout  &  ne 
nous  appliquant  qu'à  Dieu ,  il  nous  confo- 
lera  dans  nos  affligions  ;  ou  bien  il  nous  1 

y  fanftifiera  ,   ce  qui  fera  meilleur  pour 
nous. 

Ne  vous  inquîettez  pas  de  cette  parole 
dont  vous  vous  êtes  fi-tôt  repentie.  Cela 
me  fuffit ,  ma  très  chère  ;  &  quand  il  vous 
échapperoit  cinq  cens  paroles  beaucoup 
pires  que  celle-là,  pourvu  que  cette  fou- 
miflîon  foit  au  fond  de  votre  cœur,  elles 
ne  me  blefleront  nullement.  Car  voyez- 
vous  ,  ma  très  chère  Sœur  ,  je  n'ai  pas 
l'injuftîce  de  vous  vouloir  impeccable  :  je 
me  contenterai  très  bien  &  m'eftimerai 
trop  heurejLife  oue  votre  cœur  foit  à  Dieu, 
fans  bornes  &  (ans  erreur ,  &  que  dans  vos 
chûtes  vous  ayez  recours  à  lui  avec  une 
vraie  confiance.  Car  je  fai  qu'avec  cela 
Dieu  par  fà  bonté  guérira  toutes  nos  infir- 
niités,  &  que  nous  avons  un  befoin  tout 
particulier  d'être  humiliées.  Bonjour,  ma 
très  chère  Sœur  :  je  fuis  toute  à  vous. 

R  2  LET- 
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^  un  amî.    Sur  le  mhnè  fi^eS  ^&  fur  la  ^M' 
tian  o,ù  I>m  la  mettêît  dans  ces  fortes  toc- 

cafims. 

M^î       XTOus  ne  devons  nous  attadier  ou'à  Ii 

^'      j\   volonté  de  Dieu.    Ceux  qui  font  à 

lui  5  ne  pédant  jamais  rien  ,  &  font 

ftoujours  contens  quoi  qu'il  ordonne.  Ce. 

un  des  plus  grands  effets  de  la  cupidité, 

flue  cette  attache  qu'on  a  ainfi  pour  le&per- 

lonnes  ;  &  il  eft  vrai  que  celles  qu'on  a  pour 

les  petfonnes  fpiritwelles ,  .qu*e  Dieu  veut 

^que  nous  aimions,  eft  encore  plus  dange- 

reufe  que  celle  qu'on  a  pour  les  perfonnes 

^u  nionde.    Car  lorfquon  aime  des  cho- 

fes  vifiblement  mauvaifes  &  que  Dieu  nous 

-défend,  il. ne  faut<}u'un  peu  4e  lumière 

&  un  peu  de  grâce  pour  nous  en  feparer, 

parce  que  c'eft  une  faute  qui  fr^e  les 

fens;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  de 

demeurer  dans  les  bornes  qu'il  nous^tpe* 

fcrites  dans  Paffeftion  qu'on  doit  avoir  en* 

vers  les  perfonnes  qu*il  nous  oblige  d*ai' 

mer ,  &  il  eft  extrêmement  difficile  de  ne 

s*y  point  attacher.    Vous  le  voyez  bien 

par  Tes  troubles  oh  Ton  entre  lorlqu'il  plal^ 

^a  Dieu  de  les  appeller  à  lui. 

Mais  vous  dites  que  c*eft  (buvent  W 
châtiment  &  par  un  effet  de  fa  jufticequï 
Je  fait  &  que  c'eft  là  ce  qui  trouble,  C'eft 
un  prétexte  de  l'amour  propre;  car  fi  c'eft 
un  châtiment,  je  le  dois  encore  mieux  rC' 
cevoir.  Nous  avons  befoin  d'être  châtiés* 
pourqiwî  donc  ne  regardoqs-nous  pasconi' 
jne  un  effet  de  fa  mifericorde  le  chan* 
jçient  qu'il  nous  envoie  ,  puifque  même  » 
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M  eft  certain  que  c'eft  le  moyen  d'appai--  j^^y 
1er  fit  colère.    Car ,  par  exemple ,-  lorique*      ^  •  * 
vous  corrigez  un  entant,  s'il  le  révolte  j^s'il 
s'opi&iatre ,  vous  le  corrigez  encore  :«  mai«- 
au  contraire  s'il  s'offre  de  bon  cœur  oc  avec- 
douceur,.  Qu'il  avoue  l'avoir  mérité,  qu'il 
promette  oe  changer ,    vous  ceffez  de  le^ 
punir.    Ainiî  Dieu  nous  punie  pour  nos' 
péchés.    Si  au  lieu  de  nous  humilier  nous* 
entrons  dans  le  chagrin  &  dans  le  mur- 
nuire ,  nous  méritons  de  nouveaux  châ- 
timens.    Mais  fi  nous  les  acceptons  avec 
douceur  &  (bumiffion-,  &  quenous  confef 
lions  nos  fautes,  nous  attirons  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ,  &  cela  nous  difpofe  à  rece- 
voir de  nouvelles  grâces. 

Croyez-moi:  tout  ce  grand abbatteménr- 
que  nous  reffentons ,  lorTque  Dieu  retire  à- 
Itii  les  perfonnes  qui  nous  font  chères  & 
qui  nous  étoient  utiles,  ne  vient  que  d*im^ 
znarique  de  foi.    Car  s'il  ell  vrai  que  c'eft 
de  Dieu  que  ces  perfonnes  ont  reçu  tout- 
ce' qu'elles  ont.  il  peut  bien  fans  elle^nbtis^ 
donner  toutes  les  chofes  dont  nous  avons - 
belbin,  &  avec  encore  plus  d'abondance,- 
car  tout  coopère  au  bien  de  ceux  qui  Taî- 
ment,  &  qui  mettent  toute  leur  confiance* 
en  lui.    Je  vous  dis  devant  Dieu  la  véri- 
té 5  comme  je  la  penfe.    S'il  nous  ôtoit  M,* 
Singlin- ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  ap*» 
parence  ce  feroit  une  perte  inconcevable: 
&  je  vous  dis  pourtant  que  dans  la  vérité 
nous  ne  perdrions  rien ,  pourvu  que  nous 
fuflions  fortement  periuadées  que  nous  ne 
perdons  rien  ;  &  que  les  hommes  peuvent 
mourir,  mais  que  Dieu  feul  vît  éternelle- 
ment.   Or  tout  fe  trouve  en  lui ,  &  les  per- 
fonnes. qui  le  fervent  fpecialement ;  de^ 

R  3  fortc^ 
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i6r7  ^^^^^  ^^®  quand  nous  nous  jettons  entre  fes 
•^' '  bras  nous  ne  perdons  pas  ce  que  nous  avions, 
&  nous  gagnons  ce  que  nous  n'avions  pas. 
Car  il  femble .  que  ces  perfonnes  font  de 
petits  ruideaux  y  lefquels  fecheroieot  &  fe 
taf  iroipat  par.  le  long  ufage  qu'on  en  feroit, 
s'ils  ne  rentroient  dans  la  rivière  pour  être 
enfuite  portés  par  la  rapidité  de  Ion  cours 
dans  la  mer  ;  mais  lorfqu'ils  y  font  une 
fois  entrés  ,  ils  fc  confervent  &  peuvent 
fervir  à  tous  ceux  qui  en  ont  befoin ,  par- 
ce qu'ils  participent  de  fa  plénitude  &  de 
fes  propriétés.  -  En  effet  il  eft  véritable , 
&  je  l'expérimente  tous  les  jours  que  les 
inuruftions  de  ces  amcs  s'impriment  beau- 
coup plus  dans  refprit  &  dans  le  cœur, 
après  qu'ils  font  rentrés  en  Diea  par  la 
mort,  que  durant  leur  vie;  &  je  vois  que 
plufieurs  chofes  que  feu  M.  de-S.  Cyran 
m'avoit  dites  ,  &  fur  lefquelles  je  n'avois 
pas  beaucoup  fait  de  réflexion ,  me  vien- 
nent dans  l'efprit  aux  occafions. 

C'eft  donc  pour  vous  montrer  qu'on  ne 
perd  jamais  rien  loriqu'on  a  tout  fon  re- 
cours en  Dieu.  Auflî  je  vous  avoue  qu'il 
m'a  fait  cette  grâce  de  ne  me  jamais  trou- 
bler ,  lorfqu'il  lui  a  plu  de  retirer  les  per- 
fonnes qu'il  m'avoit  données ,  comme  M. 
de  Genève  ,  quoique  j'euffe  beaucoup  fu- 
jet  de  le  faire»  parlant  humainement;  & 
de  même  à  la  mort  de  mon  Père,  à  laquel- 
le il  fembloit  que  je  perdois  beaucoupi 
parce  qu'il  m'aimoit  fort  &  outre  cela  par- 
ce qu'il  mefaifoic  avoir  le  crédit  &  la  6- 
veur  dont  j'avois  befoin  ;  tout  de  même 
encore  à  celle  de  M.  de  Cyran.  Dieu  dans 
toutes  ces  occaâons,  m'a  fait  connoîcre 
que  fes. bienfaits  ne  font  point  attachés  aux 
:  .,  M  '      pcr- 
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Eerfonoes ,  &  qa'il  eft  toujours  infinimenc  i^wj^ 
on  &  puiiTaDC  pour  nous  âflTifler  ,  fans 
avoir  beloin  pour  cela  du  fecours  de  fes 
créatures.  Ce.  n^efl  pas  que  je  n'en  aie  été 
affligée  ;  car  la  grâce  ne  détruit  point  la 
nature  ,  &  les  larmes  mêmes  font  des  fa- 
orifices  pour  les  morts  lorfqu'elles  font 
bien  réglées,  mais  jamais  je  n'en  ai  perdu 
la  paix  oc  la  tranquillité  intérieure. 


•*«» 


LETTRE    DCCCCXLVL 

A  la  Mère  Marie  de    ^Incarnation  le  Cente. 

Sur  le  diner  qu^on  fi$  à  ceux  qui  aJMerent 

à  t enterrement  de  M.  de  Bagnois, 

MSinglin ,  &  tout  le  monde ,  a  trou-  Mai. 
•  vé  de  l'excès  au  feftin.  Il  faut  tou- 
jours un  peu  moins  que  trop.   Nous 
fommes  tout  à  tait  dans  le  befoin  ;  il  faut 
rectançber  tout  ce  qu'on  pourra. . . . 

"Lettre  dccccxlvii. 

A  la  Sœur  Angélique  de  S.  fean  Arnauld  d*Aii^ 
Jitfy,  fa  nièce  qui  était  Souprieure  de  Port-Ro- 
y  al  des  Champs  d^  Maitreje  des  Novices  ^  des 
Enfans.  Elle  repond  à  une  Lettre  queL 
le  lui  écrivait  touchant  la  fille  de  M,  de 
Bapiols  y  é^  lui  parle  des  dijpoptions  où  Von 
étoit  au  fijet  de  fa  mort  de  cet  ami  de  TorP» 
'Royal. 

Sœur  Angélique.  Mère  Marie  Angeliq^^ai* 
De  P.R,  des  Champs.^      De  P.  R.  de  Paris. 

NOus  ne  vous  avons  T  £  commençois  à 

rien  mandé  y  jna  j    m'ennuyer     bien 

très  chère  Mere^  fort  de  ne  point 

de  tout  ce  qui  pajfa  à  no-  voir  de  votre  écritu- 

tj^etrifieceremonie^p^rce  re  ,  .&  de  ne  point 

que  R  4                   fa* 
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1^57*  ^^^^^^  ^^  DOUVeilea  fue  M.  Singfm  voms  Je» 
de  notre  enfant ,  qui  nwt  twf  iiire.  Tbttt  al- 
nous  doit  être  plus  IdMfffiUemju^Hrefou- 
precieufe  quejamais,  wrr,  cfwefimfk^é' 
&  nous  y  (ommes  Dim  wms  êêwàa  iafr' 
auili  plus  obligées,  ce  Je  potev^ir  ihanter^ 
La  fois  de  devant  )a  &c. 
dernière  oue  je  vis  Notn  famre  m* 
Monfieur  foji  Père ,  fant  *  ,  efi  Wfjms 
il  me  parla  J>eaucoup  srês  tûucbée^  nuùs  râh 
d'elle  &  de  la  crain-  finmabbmem ,  ^  elle 
te  qu'il  avoit  qu'on  s^eft  remife  éUms  toss 
ne  l'aimât  trop  ten-  fis  exerckes  defms  Di' 
dremenL  II  me  dit  pumche  qu*eUe  cemmu* 
qu'elle  avoit  befoîn  ma.  Nous  nefivantj 
qu'on  lui  tînt  ferme:  mus  lui  devom  Uàger 
qu'elle  étoit  paref-  fan  deuil:  M.  de  Ber^ 
leufe  ,  qu'il  l'avoit  nai  f  j  A»  ^  tewMpé 
bien  reconnu  en  ce  le  dejker ,  &c. 
qu'il  voulûit  qu'elle  lui  ecrivic  toutes  I^ 
lemaines  quand  il  feroit  à  Lion  :  qu'elfe 
avoit  témoigné  craindrç  cet  afFujettiOè- 
ment  &  cette  peine  :  qu'elle  étoic  attachée 
à  ce  qu'elle  vouloit  &  aîmoit. 

Il  oofervoit  tous  fes  mouvemens,  dans 
le  grand  defir  qu'elle  fût  toute  à  Dieu: 
il  me  pria  qu'on  ne  l'épargnât  pas  & 
Gu'on  ne  la  confîderât  pas ,  mais  qu'on 
I  accoutumât  au  travail  ;  &  il  me  pref- 
fa  tant  que  je  fus  obligée  de  lui 
dire  qu'il  nQ  s'en  mît  point  en  peine, 
:  &  qu'on  la  feroit  voir  à  M.  Singlin, 
afin  que  la  connoiflant  il  fût  juge  de  la 
conduite  que  l'on  tiendroit  fur  elle.  Je 
lui'  dis  encore  que  vous  aviez  refolu  de  la 

met* 

r 

•  [La  petite  de  Bagnols. ] 

t  C'êtoit  rExcGiiietticoâameiirake  de  M.  de  Begooki 
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ihettrt  travailler  à  fa  cellule  hors  lés  heu- 
res de  la  récréation  ,  pour  la  retirer  des^ 
amufemens  des  autres  enfans ,  dont  il  fur 
très  âifé.  Je  ne  fhîs'pas  pourtlant  d'avis 
que  VOUS'  fe  faflflez  à  cette  heure,  que  fa' 
mélancolie  ne  foit  paffée;rtîais  tenez -la 
près  de  vous ,  &  faites-la  travailler  avec 
Vous. 

Pour  ce  deuil ,  je  n'en  fuis  nullement' 
d'avis:  11  n*eft  pas  comme  il  faudroit,  & 
je  vous  répoiids*  que  ce  n'eft  pas  Tintention 
de  Monficur  fon  Père;    Ces  habits  fecu- 
liers  donnent  toujours  quelque  teinture  de" 
vanité,  outre  que  les  étofFesfi  fihes,  com-^ 
ipe  de  coton,  &c.  ont  de  là  mollefle;  au- 
lieu  eue  leshabit»  de  Religieufes  font  plus- 
durs  à  porter.    Il  ne  la  faut  pas  induire  à' 
être  Religiéufe;  maft  il  ftut  éloigner  d'el- 
le tous  les  empechemens.   EJl^  a  perdu  le' 
grand  feieours  qu'elle  avoît  pour  cela' ,   &• 
elle  n'aura  plus  aucontràire  que  delacon-' 
tradiûîon-    II  la  faut  feire  écrire  tjès  fou- 
vent  à  Monfieur'  fon  frère  aîné ,.  pour  les- 
entretenir  en  amitié: 

je  ne  faurois*  vous  dirie  Tétàtobjerne- 
trouve  à  l'occafion  de  la  mort  de  M.  de- 
Bagnols;  il  me  femble  qu'il  n'y  a  plusper-- 
fonne  ati  monde.    A  toute  heure  il  arrive- 
des  occafioas  ob  Ton  trouve  qu'il  n'y  a 
plus  d'-amis  ;  &  tous  ceux  que  îc  vois  m'en» 
difent- autant.    Il  n'y  a  pas  iufqu'à  Mada** 
me  le  Nain  qui   pleura   abondamment.- 
Toute  la  Paroiflè  a  eu  une  extrême  dou- 
leur rfe  fa  perte:  ce  n'étoit  que  larmes  à^ 
fon  ftrvice,  dès  Maîtres  des  Réouêces  &- 
p;eneraleme»îc  de  tout  le  monde ,  ot  môme 
des  ennemie;    Il  fe  comportort' avec  une' 
telle  fiig^elft  &  charité  qu'il   ne  bleflbit'' 
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^^y    perfonne  ^  &    cependaac    il   ae    jEaifoit 
•'^*  point  de  tort  à  la  vérité  ni  à  fes  enne- 
mis. 

La  vert;q:  de  M.  Singlin  .étonne  tout  le 
monde  ^  car  jamais  il  n'eot  tanii  de  refleo* 
timent  &  de  douleur  ;  &  tout  cela  eft  fans 
aucune  altération  ,  &  ne  lui  ôte  point  la 
prefence  d'efprit  qu'il  a  ordinairement  à 
toutes  chofes.  Il  conferve  fa  même  dou- 
ceur ,  &  Ton  attention  pour  fatiafàire  le 
prochain.  Il  a  pourtant  pleuré  pluftçurs 
fois..  Il  faut  que  je  me  taife ,  &  que  nous 
nous  abtmîons  en  Dieu ,  aiJ^rèS'  de  qui  eft 
celui  Que  nous  pleurons.   Je  loue  le  Sei- 

Sneur  Dieu  de  ce  que  tout  a  été  bien ,  & 
e  ce  que  tous  nos  Meffieurs  f&at  con* 
tens.- 

Nous  attendons  fe  cœ^r  avec  grand  de» 
fir:  il  fait  frais,  &  cela  fera  mieur.  Nous^ 
le  mettrons  danf?  la  muraille  <le  f  Avant- 
chœur.    Je  fuis  toute  à  vous» 

Il  eil  vrar ,  ma  çbere  Sçeur  ,  que  M.- 
Singlin  &  moi  avons  plus  dé^fujet  que  per- 
fonne de  fentir  la  mort  de  M.  de  Bagnols,. 
mais  nous  n'en  fomraes  pas  moins  obligées 
de  nou»  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu, 
dans  lequel  feul  nous  devons  regarder  tou- 
tes les  afllftaoces  aue  nous  avons  reçues  » 
Gpmme  attendre  ae  lui  tout  ce  qui  âous 
eft  neceflaire  pour  l'avenir,  &  qai  nous 
fera  donné  de  fa  divine  Providence,  par 
qui  &  en  la  manière  qu'il  lui  plaira* 

M.  Singlin  a  une  double  douleur  à  com^ 
battre  5  favoir  le  fen timent  d'amitié  &  de 
tjendreffc'  extraordinaire  qu'il  avoir  pour 
lui ,.  &  cette  parfaite  union  de  cœur  d'oti* 
naft  une  dépendance  d'obéiflancc  &  con- 
defcendfinç^  tpute  fing)2lier@:  ç/(  ijfji  H 
.;  -  ':  don- 
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lonnak  une  liberté  entière.  Cela  fait  tout 
Qfibmble  un  accroiflèment  de  douleur  & 
le  confolation,  pour  le  bon  état  oîi  étoit 
:elui  qtfil  regrette  tant,  &  tout  le  monde 
ivec  lui.  Jamais  homme  ne  fut  tant  re- 
gretté, &  généralement  &  fi  fenfiblement, 
le  fes  amis.  Avec  tout  cela  M.  Singlin 
l'en  dit  rien ,  &  perfonne  ne  reconnoît  fa 
fenfible  douleur,  que  ceux  qui  la  devinent 
par  la  connoiiTance  qu'ils  ont  du  fujet  quî 
tacaufe. 

Nbusfommes  plus  obligées  que  jamais 
à  fenrir  la  fille  de  M.  de  Bagnols  :  pour 
foû  avancement,  il  eft  vrai  qu*il  le  faut 
foire  peu  à  peu.  Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c'eft 
qu'elle  craint  Dieu ,  qu  on  en  eft  fort  fatis- 
feit,  &c. 

LETTRE   DCCCCXI^VII. 

A  la  Sœur  Angélique  de  Sainte  Agnès  de  Marki 
Sur  la  tramte  de  la  wùrt^  &C. 

JE  ne  crois  pas ,  ma  chère  Sœur  ,  qu'il  2  j.  Mai. 
y  ait  un  état  plus  pénitent  que  celui  De  P.  R.  d« 
oh  vous  avez  été ,    en  vous  fentant^"**' 
fort  malade,  &  voyant  en  même  tems 
plafîeurs  de  nos  Sœurs  mourir.    Affurez- 
vous  que  fi  vous  l'avez  reçu  par  cet  efprit- 
&  de  bon'  cœur ,  comme  je  n^n  doute  pas  ,> 
il  vous  vaudra  beaucoup  pour  obtenir  une 
t^onne  mort ,  quand  il  plaira  à  Dieu  de* 
J^ous  l'envoyer.    Ces  grandes  apprehen- 
fions  que  vous  avez  fe  pafferont,  quand' 
^les  auront  fervi  à  vous  purifier ,  &  à  vous 
ftire  mourir  à  toutes  les  chofes  huraainesi 
Je  ne  trouve  rien  de  plus  utile  que  cette 
vue  horrible  de  la  mort  &  de  retérnité,, 
^i  nou«  ôte  tout  amour  d'un  \ain  plaifir  ,1 

R.  0'  toutd^ 
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^        toute  confolation  hamaiae  &  coûte  attache 
'^V  '  •    à  ceux  que  nous  voyons  à  toute  heure  pé- 
rir devant  nous. 

.  Dieu  n'a  égard  qu'aux  âmes,  quand  il 
laifife  les  uns  &  fait  mourir  les  autres  qui 
fembleroient  plus  utiles  :  il  les  retire  da 
monde  ,  ou  les  y  lailTe  ,  pour  accomplir 
fa  juftice  &  fa  mifericorde.  X^u^id  les 
mechans  ont  comblé  la  mefure  de  leurs 
crimes  ,  il  les  tue.  Pour  ks  Elus  il  les 
retire  quand  il  leur  a  donné  la  mefure 
de  la  grâce  quit  lui  plaft  5  &  il  laifie 
les  autres  pour  fe  purifier;  &  fans  dou- 
te il  ne  leur  donne  la  vie  que  pour  ce- 
la. Il  eft  vrai  que  nous  devons  (buvenc 
€xaminer,  fi  nous  avançons  dans- le  véri- 
table amortiflement  de  nos  paflioos  ,.de 
nos  afFeûions  humaines  &  de  nos  aver- 
flons  naturelles  ,.  puifqpe  nous,  n'avxuis 
que  cela  à  faire  en  ce  monde.  Priez  Dieu 
pour  moi,  comme  vous  voulez  que  je  le 
fafie  ppur  VOUS' ,  afin  que  vericœlemeiic 
&  neceflairement  j'entre  dans  levraiefpric 
de  pei^itence  qui ,  donne  la  mort,  à  touc  le 
vieil  homme. 

Touchant  ce  que  vous  apurez,  jevouî 
dirai  que  rien. ne  fe.  fait  par  hasard.,  nift 
çhere  Sœur,.  Notre  Seigneur  a«  voulu 
vous  faiire  confiderer  Tétat  oh  il  «  s'éft  ré- 
duit pour  vous ,  non  pas  afin  de  vous 
épouvanter,,  mais^  afin  de  vous  don* 
ner  plus  d'amour  &  de  confiance  en  lui; 
puifque  rèxtremité  de  fes  foufirances  n'a 
été  que  pour  nous  délivrer  de^.celles  que 
•  nous  avions  méritées ,  &  nous .  rendre  par 
lîps  mérites  dignes  d'obtenir  de  Dieu  lefc- 
cours  dont  nous  avons  hefoin ,  pour  fouf 
ffi]^.Cj?Uçs.qu!il.AP.u$  foudroie;  fou&ir  afia 
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Nous  ne  vivons,  ma  chère  Soeur,  que 
pour  rompre  ces  bornes  doiït  vous  vous 
plaidez,  911  nous  empêchent  de  iktlsfai' 
re  au  premier  commandement  de  Dieu ,  de 
l-aimer  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre 
atne  &  de  toutes  nos  forces  ;  en  forte  qu'il 
ne  refte  plus  rien  de  notre  amour  pour  les* 
créatures,  qui  ne  foit  référé  à  Dieu.  Il  ne 
faut  pbis  s^amufer ,:  m  écouter  nos  fentî* 
mens  humains ,  ni  croire  que  c'efl  itluflon 
quand  Dieu  nous  en  donne  de  confornàes 
à  notre  devoir  ;  mais  il  les  faut  conferver 

gecieufement ,  retirant  toujours  nos  afFe-> 
ions  des  créatures,  ne  les  tenant  &  n'en 
ufânt  qu'avec  une  abfolue  dépendance  de 
Dieu.,  &  étant  prêts  à  en  être  privéif;  quand" 
il  lui  plaira.  Nous  ne.  devons  déflrer  que 
cette  grâce ,  qui  nous  rendra  heureux  dès  ce  ■ 
monde. 

Il  eft  vrai  ce  que  vous  dites*,  ma  chère 
Sœur ,  que  nous  Tommes  obligés  aune  pre- 
paratioQ  de  cœur  pour  tous  les-  ordres  de: 
Dieu  fur  nous ,  &  que  c'eft  une  infidélité* 
que  de  douter  de  la  bonté ,  dont  noua 
avon^tant  reçu  de  preuves  que  nous  ne  pou- 
vons làns-  une  extrême  ingratitude  douter 
qu'il  ne  fiiflë  tout  pour  notre  mieux  ;  & 
rien  ne  nous  rend  plus- indignes  de  fa  fni- 
fericorde  que  notre  défiance, &  nos  choix 
qui  nous  font  defirer  plutôt  l'àccomplîfle* 
ment  de  nos  defirs  que  des  fien^. 

Il  ne  '  faut  pas  fonger  à  mon  retour ,  quand 
œ  ne  feroit  que  pour  nepasporterlemau- 
vais  air  de  la  rougeole ,  outre  que  j'ai  tou-' 
te  la  Maifon  fur  les  bras.    Car  encore  que. 
vm  Mères  fe  portent  bien  ^  eUes  ne  peu- 

R  7,  venir 


\ 
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«<^     yent  encore  aein  Mais  tout  cela  ii*eft  rien 
^^^    au  prix  de  la  ûouleur  de  notre  perte ,  qui 
eft  (i.grande  qu'elle  ne  peut  être  connue  ] 
que  &  ceux  qui  connoifToienc  le  fond  du  ' 
•M.  de  Ba-  CjQBur  du  boq  défunt  ♦ ,  de  te  charité  du» 
goois.       quel  nous  n'étions  pas  dignes ,  n'en  ayant 
pas  afTez  pour  Dieu  qui  nous  a  châtiées  en 
nous  rotant.  Il  faut  l'adorer  profondément 
&  être  muet  fous  fes  verges.    II  y  a  long* 
tems  que  je  cr^ns  fa  juftice ,  &  je  ne  me 
fuis  pas  bien  préparée  à  la  recevoir.  Dieu 
nous  veut  fauver  en  nous  purifiant:  qu'il 
K>it  éternellement  benî.    Je  (lus  toute  i^ 
vous. 

LETTRE    DCCCCXLIX. 

é4  la  Sœur  Angélique  de  S.  Je  an  Amauld  d^Aa* 
dfllj.    Au  fiijet  dei  epfins  de  M^  de  Ba* 

gnols^  &C. 

Kf  dmc  1  ^  ^^^^  aiTure  que  je  ne  fuis  pas  fans  crain- 
tsms.  J  te  pour  Mademoifelle  deB€^ols,non 
plus  que  pour  MelEeurs  fes  frères  :  lapa- 
refle  eft  une  violente  tentation  »  &  qui  fe  ref- 
fent  par  tout.  Néanmoins  fefpere  en  Dieu 
&  aux  prières  de  leur  bon  Père.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  que  les  jeunes  Meflîeurs  r^en- 
tent  moins  la  perce  qu'ils  ont  faite.  Ce 
font  des  enfans,  &  les  g^arçon^  le  font  plus 
Tong-tems  que  les  filles;  &  les  uns  &  les 
autres,  fans  la  grâce  de  Dieu,  ne  ibntrien 
du  tout  que  miiere.  Il  faut  en  avoir  gran« 
dé  pitié  :  ce  font  des  orphelins  Qu'on  ne 
plaint  gueres,  à  çaufe  qu'ils  ont  du  bien: 
c'eft  cependant  ce  qui  doit  les  rendre.plus 
dignes  de  pitié. 

M.  de  Flecheres  (Jeur  parent)  a  écrit 
le  mieux  du  mondC:,^  Ipuaot  beaucoup  M. 

de" 
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4e  BagboI&9  -&  coûtes  les  difpofîcioQs  qu'il  iq^j 
a  i^icfsS'par-  ion  Teftament,  ajoutant  quel  * .  ^ 
fa  "vie  &  iâ  mo^t  faifoient  voir  la  iainteté 
de  la  conduite,  qu'il  fuivoit.  O0  eft  tout 
étonsté  de  trpuvqr  tant  de  bien^  &  de  fa-! 
voir  tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  efl  vrai  que  fa! 
fille  n'efl  point  du  tout  façonnée.  Celle  a 
à  fortir;  mais  elle  a  plus  de  beioin  de  la: 

Erace  de  Dieu  que  de  toute  autre  chofe.. 
a  Tootiae  du  monde  3'apprend  naturelle* 
ment»  &  Tamour  de  nous*mémes  nous  l'en*. 
feigne  ;  mais  ce  même  amour  nou$  fait  ou/--. 
blîer  Ùieu  ^  &  trouver  rude  lès  faintes. 
loix^ 

L  E  T  T  R  E   DCCCCL. 

jl  M.  le  Mdtre.    Me  Im  fait  fart  de  fes  fiw- 
\  tmem  émfujeP  de  la  mort  de  M.  de  Bagmls 
4t  des  menaces  de  perfecuthn. 

VOus  ne  (auriez,  fans  faire  un  jugement4.  joiv 
ten[ieraire ,  penfer  que  je  vous  oublie-. 
&  que  je  m'éloigne  de  vous  ni  peu  ni 
beaucoup*    Mes  foupçons  &  mes  crainte» 
vous  font  une  preuve  du  contraire^  puif- 
que  je  ne  m'occupe  que  de  ce  que  j'àime  :; 
&  quand  je  juge  ou  foupçonne,  ce  n'eit 
qu'un  effet  de  ma  jalouiie  pour  votre  vrai 
bien.    J'aurai  toujours  plus  de  crainte  que- 
jafnais  pour  nos  amis ,.  voyant  par  expérien- 
ce gue  M.  de  Bagnols  notre  cher  ami,, 
quoiqu'il  fut  infiniment  y  &.  plus  que  pas . 
un^  ndete  à  ne  rien  faire  fans  ordre  &  fans 
une  vraie  obéifTance ,  a  néanmoins  manqué^ 
àv  ne  pas-  faire  afibz  v^ir  Tétat  de  fes  af> 
faires. 

Il  efl  très  vrai  que  ç*6nt  été  les  conti* 
nuelles  occupations  qu^QQ.  lui  dqo^noit  par 

nei- 
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ti^T   ^^^^^^^  ^^^  J'^  o°^  empêché  5  &  qu'if 
^^'   avoît  lin  très  grand  defif  4t  mettre  la  der- 
nière main  &  d'y  donner  les  derniers  or- 
dres ;  mais  Dieu  ne  l*a-pajK  vtoulti;    Il  -faut 
adorer  fes  dèflfcins-,  &fe  fervîrdè'rè*etn• 

Ele  que  nous  donne  le  raviflëmént  dte  cet 
omtne  incomparable  ,  pour  ne  rcfferver 
rien  au  lendemain*  de  ce  qoi*péutfe  faire 
aujourd'hui. 

llfemble,  fi  je  l'ofe  dîrev  ^epîea'rait 
ravi  non  p^s  de  peur  que  le  monde  ne  le 
cîorromptt,  mais'  afin  qu'il  ne  f&pès  d'a- 
vantage de  bien'  à  fes  amis ,-  fui  douta  lîous' 
qui  en  euffions  peut-être  abufé.  Il  avoit 
trop  d'envie  de  nous  voir  hors  de  la  ne- 
ceffité,  &  il  ne  nous  étoit  pas  expédient 
d'en  fortir. 

'  J'àpprehendè  auflî  beaucoup  la  perfécui- 
tîon  pour  nous  tous ,  je  dis  pour' fa  femll- 
le;  car  vraiment  nous  avons  bien  fujet  de 
craindre  de  la  porter  bieii*  imparfôîtement, 
étant  fort  attachée*  à  nos  commodités,  & 
fujettes  à  nous  choquer  &  à  ne  pourvoir 

gorter  ce  qui  eft  contraire  à  nos  humeurs. 
Feanmoins  j'efpere  que  Dieu  par  la  bonté' 
aura  pitié  de  nous  toutes,  &  que  nos  fbî- 
blefles  ferviront  à  nous  humilier.  Je  dois 
être  bien  confuft  de  ce  que  l'on  dit  que  je 
ftis trembler  les  autres,  ayant  phte  fujet 
de  craindre  que  les  autres.  Il  eft  vrai  awffi 
tfue  je  crains  là  première,  &'oue  litvûe 
oes  jugemens  de  Ui eu  m'effraie  oeaucoup; 
mais  cet  effroi  ne  produit  rien  qbe  des  pa- 
roles ,  qui  ne  Tervent  aa'à  me  condamnen 
j>i  grand' befoîn  que  Ibnprie  Diett^poâr 
moi ,  afin. qu'il  en  ait  pitié.  Je  :  vous  prie 
très  humblement  de  me  faite  cette  chanté, 
&.denie  croire  toute  il  vous» 

LET> 
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4  la  Heine  de  Tûkgne.  Sur  V arrivée  de  Made*^ 
moîfelle  Jojfe  à  Bert-R^jal^  les  mferes  de  la 
Tologne^  &  quelques  nouveaux  Miracles  en^ 
ire  autres  u»  eferé  fur  Madesàeifelle  BaU' 
érand, 

MA  B  AM  E.  Enfin  ma  Sœur  Joffe  que  14.  juia^ 
nous  appelions  Marguerite  de  Sam- 
teThecle,  eft  arrivé  heureufement. 
Elle  eft  heureufe  de  la  bonne  opinion  que 
Votre  Majefté  daigne  avoir  d'elle ,  qui  nous 
la  rend  bien  conuderable  ;  &  fi  nous  pou- 
vons rendre  plus  fréquent  le  fouvenir  de 
prier  Dieu  pour  Votre  Majefté ,  elle  nous 
y  fera  utile.  Mais  il  eft  difficile;  &  j'éx- 
perimente  que  même  ce  qu'elle  m'a  die 
avoir  vu  des  peines  de  Votre  Majefté ,  n'a 
pas  fait  une  plus  forte  iraprefilon  que  celle 

3ue  mon  application  à  les  confid^er  y  avoic 
eia  faite. 

Kf  ais ,  mon  Dieu ,  Madame ,  il  faut  qu'el- 
les vous  foient  utiles.  Je  ne  puis  m'empé-' 
cher  de  le  repeter  fans  ceffe  à  Votre  Ma- 
jefté. Dieu  vous  regarde  dans  cette  terri- 
ble guerre ,  &  il  n'attend  peut  -  être  à  la. 
terminer  que  votre  parfaite  foumiftion ,  & 
le  retour  entier  &  parfait  de  votre  cœur  à' 
fa  divine  Majefté.  N'eft-ilpas  tems,  Ma- 
dame, aue  Votre  Majeft^é  (oit  entièrement' 
perfuadée  du  néant  &  de  la  mifere  de  tou-' 
tes  les  grandeurs  du  monde.  Qui  les  a* 
Hiieux  connu  que  vous  ?  &  encore  avec  la* 
lumière  de  la  foi  dont  Dieu  a  éclairé  vo« 
^  efprit ,  &  fouvent  d'une  manière  parti- 
liere.  C'eft  ce  qui  vous  oblige  d'autantplus 
^  le  regarder  &  à  meprifer  tout  le  refte.  : 

Les^ 
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X6r7  L^^  ^^^^  dernières  affaires  qui  font  fi 
•  f.  terribles ,  &  oîi  aucun  malheur  n'a  man- 
qué à  Votre  Majefté  que  k  defefpoir ,  par- 
ce que  Dieu  Ta  fqutenue  par  la  confiance 
qu'il  lui  a  donnée  qu'il  auroic  pitié  d'elle, 
lui  doivent  toujours  être  prefentes ,  com- 
me un  tableau  des  miferes  du  monde  od 
Fefperance  nous  foutient.  Elles  doivent 
vous  porjter ,  Madame ,  à  penfer  aux  pei- 
nés  éternelles  oti  ce  foutien  ne  fubufte 

Elus ,  &  oh  au  contraire  le  defefpoir  com- 
le  les  maux ,  &  met  les  âmes  aans  la  ra- 
ge &  le  blaiphéme  contre  celui  de  qui  ils 
n'efperent  plus  que  des  cffSets  de  fa  jufte 
colère ,  le  tems  de  fa  mlfericorde  étant  paf- 
£é.  Il  femble  que  Dieu  veuille  avancer  ce 
malheureux  tems;  car,  comme. Votre  Ma- 
-.  jefté  le  remarque ,  TEglife  eft  fort  oppri- 
mée, &rherefie  fait  de  grands  prc^ès; 
&  ce  qui  efl:  de  plus  horrible  fes  propres 
çnfans  font  contre  elle  y  &  prêtent  main 
forte  à  fes  ennemis  :  ce  qui  nous  devroit 
plus  affliger  que  toutes  chofes  ,  puifque 
c'eft  le  plus  erand  malheur  de  r£gufe. 

Il  a  plu  à  Dieu,  parfamifericor(te,  pour 
fortifier  notre  foi  &  notre  charité  envers 
fon  infînie^bonté,  de  faire  un  très  grand 
Miracle  en  la  perfonne  d'une  de  nos  Pen- 
fionnaires  le  jour  de  la  fainte  Trinité  &  les 
Medepins  &  les. Chirurgiens  en  ont  été 
épouvantés-  MM.  les  Grands -Vicaires 
vinrent  hier  pour  commencer  la  vérifica- 
tion de  ce  Miracle.  Je  ne  manquerai  pas 
d'en  envoyer  la  Relatio»  à  Votre  Majefté*. 
Il  fe  fait  toujours  quantité  de  gueriions  ici 

& 

'  *  On  la  trouvera  ci-aptis  en  abrégé  ,  dans  la  Letue 
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&  au  loin ,  jufqu'à  Rome.    Celles  dont  on    i^SJ* 
ne  peut  douter  font  attribuées  par  nos  ad-    ^ 
verlaires  à  la  magie.    Dieu  fait  tout  cela  ^ 
&  c'eft  à  nous  à  adorer  fa  divine  conduite. 
Il  y  a  nombre  de  pcrfonnes  qui  révèrent 
ces  merveilles,  &  notre Eglife  eft toujours 
pleine  les  Vendredis  :  il  s'y  dit  tous  les 
jours  toutes  les  Meffes  qui  fe  peuvent  di- 
re 3  depuis  cinq  heures  jufqu'à  raidi  ;  &  les 
glaces  font  retenues  trois  mois  auparavant. 
uîlque  Votre  Majefté  a  agréé  les  deux  pe* 
cites  couronnes ,  je  lui  en  envoie  deux  au-. 
très*.    Je  la  fupplie  ttès  humblement  d'en 
donner  une  au  Roi.    J'aurai  de  la  joie  qu'il 
plaife  à  Sa  Majefté  de  la  porter.  Elles  ont 
touché  la  fainte  Epine.    Il  y  a  une  Sœujr 
qui  ne  fait  prefque  autre  choie  que  de  fai* 
re  coucher  des  linges,  des  médailles,  des 
chapelets ,  &c.    Je  fupplie  très  humble-. 
mène  Votre  Majefté  de  porter  une  de  ce» 
couronnes ,  &  de  fe  fouvcnir  bien  fouvent 
de  celle  que  Notre  Seigneur  a  porté  pour 
l'amour  d'elle.    Je  fuis  s  &c. 

LETTRE    DCCCCLII. 

A  la  Mère  Marie  Dorothée  de  rituamation  It 
Conte  ^   Trieure  de  Tort -"Royal  des  Cbamft. 
Sur  le  voyage  qui  fit  laSœur  Angélique  de  S. 
Jean  à  Vfiris  pùur  le  Miracle  Oferé  fur  Made^- 
mùifelle  Baudrand, 

NE  craignez  pas , Je  vous  prie,  cmci^i^ 
petite  abfence.  Efperez  tout  de  Dieu/ 
&  crpyez-moi.  Nos  craintes  nous 
font  incomparablement  plus  de  mal  que 
les  chpfes  mêmes  qui  nous  arrivent,  au  lieu 
défaire  réflexion  fur  nous-mêmes  &  fur  ce 
qui  fe  rencoQÇre  dç.peiQCs»  û  nous  regar* 

'    '  ■  dions 
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16  f%  dions  Dieu,  fa  divine  mifericorde  &  fa  faince 
&  fàge  Providence ,  nous  ne  trouverions  ja- 
mais que  nos  avantages  où  nous^  prévoyons 
des  maux.  N'entrez  point  en^  doute  qu'on 
ne  renvoie  les  Sœurs  le  plutôt  qu'on  pour- 
ra, puifque  la  prudence  &  la  charké  y  obli' 
gent  :  mais  ne  regardez  que  Dieuv  &  ^ 
perez  tout  de  lui. 
■- 

LETTRE    DCCCCLIII. 

A  une  Religienfi  de  Fwt-^al  dei  Cbamff.     El» 
.  k  l*exbirte  à  regarder^  t^¥$es  chofis  en  DieUf 
C^  lui  farte  de  l^  ve¥fficati9n  dm  nêuveétu  M* 
racle  que  Pon  avôit  peine  à  faire, 

Affcomm.  tE  ne  trouve  nul  lieu  de  fonger  à  TaflÈiî- 
dcjciiUct.   J  re  dont  vous  avez  çarlé ,    ma  chère 
Sœur;  on  eft  fort  (atîsfait  comme  Ton 
6ft.  Il  faut  regarder  toutes  chofes  en  Dieu,- 
&  on  le  trouve  par  tout  en  fuivant  fa  iàin- 
te  volonté ,  dans  toutes  les  rencontres  & 
lès  ^ats  de  cette  vie  qui  e(l  toujours  ac- 
compagnée de  miferes ,  dont  la  plus  gran- 
de eft  notre  corruption  qui  nous  empêche 
de  faire  profit  &  ce  tirer  avantage  dérou- 
tes chofes,  comme  l'Ecriture  nous  aflure 
que  font  les  juftes.  Prions  Dieu ,  ma  chè- 
re Sœur ,.  de  nous  mettre  de  ce  bienheu» 
rJBux  nombre,  &  cherchons  en  cette  ma- 
nière le  remede^à  tous  hos  maux. 

Nous  avons  reçu  les  depolîtions  touchant 
le  Miracle  de  la  petite  Baudrand.  if  fauC 
bien  récommander  cette  afftîre  à  Dieu. 
Car  on  a  beaucoup  de  froideur  pour  cette 
vérification;  &  il  faut  un  fécond  Miracle 
pour  la  faire  réufiir..  On  craint  de  déplai- 
re; car  cette  merveille  de  Dieu  déplaît  à 
beaucoup,  au  lieu* de. réjouir. 

LE  T- 
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LETTRE    DCCCCLIV. 

j1  la  Sœur  Angélique  Magdeleine  AnnonàaJe^ 
Elle  U  <9nfote  dansfes  femès^  &C. 

AU  nom  de  Dieu ,  ma  très  chère  Sœur,  Vois  ]oU^ 
calmez  votre  efprit  &  le  foutenez^**» 
par  la  foi  en  vous  confiant  en  Dieu* 
Quoi  qu'il  arrive ,  Dieu  tout  bon  aura  pi- 
tié <te  vous  ;  mais  il  faut  attendre  Ton  heu- 
re: vous  conooîtrez  un  jour  qu'il  aura  tout 
t>ien  fait.  Je  ne  puis  foufFrir  que  vous  di- 
liez  aue  M.  votre  Ëvéque  manque  tout  à 
fait  ae  bonne  volonté  pour  vous.  Je  ne 
le  crois  point  ;  mais  Dieu  permet  qu'il  ne 

Î)enfe  pas  que  ce  que  vous  demandez  vous 
bit  plus  utile  que  ce  qu'il  déïîre  pour  vous; 
<\MÏ  eft  comme  je  croîs  que  vous  retour- 
niez aux  Annoncîades  de  Boulogne,  pen- 
fanç  gue  voù5  y  pourrez  fervir.  En  cela  il 
a  meilleure  opinion  de  vous  que  moi',  qui 
îne  crois  pas  que  vous  ayez  auez  de  vertu  . 
-pour  refifter  aux  tentations  qui  fe  rencon- 
-trent  dans,  une  Maifon  divjfée ,  comme 
-vous  dites  qu'elle  eft  ;  outre  que  vous  êtes 
■foixdëe  dans  le  droit  de  vouloir  entrer  dans 
une  règle  plus  auftere  que  celle  que  vous 
-avez  profefTée ,  &  que  le  defir  vous  eu 
continue  depuis  tant  d'années. 

Mais  avec  toutes  vos  bonnes  raîfons ,  il 
faut^  ma  chère  Sœur,  demeurer  dans  la 
paix ,  la  patience  &  l'humilité.  Ne  vous 
contentez  pas  d'avoir  écrit  une  Lettre  à  M, 
votre  Evêque  dans  l'humilité  ;  il  faut  con- 
tinuer à  demeurer  dans  ces  termes,  fans 
{daince  ni  murmure ,  attendant  en  paix 
a  mifèficorde  de  Dieu  qui  eft  le  maître 
•du  cœur  de  M.  votre  Prélat,  &  qui  l'in* 

fpirera 


V 
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•î(J<7  fpirera,  quand  il  lui  plaira  d'avoir  pitié  de 
•  '  ■  vous  ;  je  réponds  à  Madame  votre  mère. 
S'il  ne  tenoit  qu'à  laiffer  aux  Sœurs  de 
Boulogne  les  cens  livres  dp  penfîon,  ne 
vous  en  mettez  pas  en  peine  :  nous  trou- 
verons bien.  Dieu  aidant,  le  moyen  d'y 
'  fuppléer.  Mais  je  vois  bien  que  ce  n'eit 
point  en  cela  qu'eft  la  difficulté  :  ce  fie  font 

?|ue  des  amufemens.  C'eft  pourguoî  il  faut 
aire  enclore  fupplier  M.  votre  Èvéque ,  & 
.  puis  on  vewa  ce  qui  fe  pourra.  Pour  vous, 
ma  "chère  Sofeur,  vous  n'avez  qu'à  prier, 
&-VOUS  humilier  devant  Dieu  en  paix,  at- 
tendant fa  mifericorde.    Je  fuis ,  &c. 

.    I.  E  T  T  R  E    ÛCCCCLV. 

A  la  Reine  de  Pêlogne.     Après  aveir  teinoipé 
.    tafeBîQH  qu'eOe  avait  pour  cette  Frimeffe^ 

eUe  lui  parle  de  Mademeifelle  de  Eoa^nèfy  é' 

des  Miracles, 

3.  Août.  TkyTADAME.  Ilya  très  long-tems  que 
XYL  je  n'ai  pu  me  donner  l'honneur  d'é- 
crire à  Votre  Majefté  ,  ayant  été 
malade  des  goûtes  &  d'autres  maux  qui  roc 
furviennent  les  uns  après  les  autres ,  & 
dans  lelquels  je  vois  bien  que  je  pafferai 
le  refte  de  ma  vie,  auffi  bien  ^ue  dafis  la 
perfecution.  Avec  tout  cela  je  puis  dire 
que  je  ne  fouiFre  rien ,  Dieu  ayant  tant  de 
bonté  pour  moi ,  &  en  donnant  tant  aux 
autres ,  aue  je  reçois  plus  de  foulagement 
que  je  n  en  ai  befoin  ,  pour  porter  mei 
maux  fans  peine.  Ils  ne  me  femblent  qu'un 
jeu ,  quana  je  fonee  k  toutes  les  aflBIttions 
d'eïprit  de  votre  Majefté ,  &  aux  fougues 
d'une  fi  longue  ^  horrible  guerre.  On 
nous  fait  efperer  qu'avec  la  grâce  de  Dieu 

il 
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il  y  a  grande  apparence  que  Votre  M^efté  j^y^^ 
en  verra  bientôt  une  heureufe  fin.  Nous  ^** 
continuons  nos  prières  pour  cela  &  afin 
qu'il  plaife  à  Dieu  de  craver  dans  le  cœur 
de  Votre  Majefté  de  plus  en  plus  fa  fainte 
crainte,  &  le  mépris  des  chofes  de  la  ter- 
re que  les  moraens  nous  raviflent ,  nous 
conduifent  infenfiblement  à  l'éternité.  Je 
n'ai  point  de  plus  grand  defir  que  celui  de 
voir  un  jour  votre  Majefté  bien  heureufe. 
Ma  Sœur  Joffe,  que  nous  appelions  Mar- 
guerite de  fainte  Thecle,  eft  arrivé  heufeu- 
lement.  Elle  commence  très  bien ,  par  la 

§race  de  Dieu.  Elle  n'a  point  de  plus  gran- 
e  joie  que  de  voir  qu'on  prie  pour  Votre 
Majefté  &  pour  la  Pologne. 

On  écrira  fans  doute  à  Votre  Majefté 
que  Madèmoifelle  de  Roannès  eft  entrée 
céans  depuis  un  mois ,  ayant  été  touchée 
de  Dieu  en  adorant  la  ftinte  Epine  ,  & 
étant  venue  demander  la  guerifon  d'un  mal 
d'œîl.  En  ce  moment  Dieu  lui  donna  une 
fi  forte  penfée  d'être  Reliçieufe  céans ,  que 
rien  ne  la  lui  put  ôter ,  bien  qu'elle  n'eût 
parlé  à  aucune  Religieufe  &  que  Madame 
fa  mère  l'amenât  huit  jours  après  en  Poi- 
tou oti  elle  fut  fept  mois.  Aprèisfon  re- 
tour elle  eft  entrée ,  &  elle  paroît  vraiment 
appellée  de  Dieu.    Nous,  avons  reçu  de- 

fiuis  huit  jours  une  Lettre  de  cachet,  pour- 
uivie,  non  par  Madame  fa  mère,  mais 
par  les  perfonnes  zélées,  (Dieu  fait  fi  c'eft 
avec  fcience}  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  Madame  fa  mère.  Mais  nous  ^ 
efperons  qu'elle  ne  viendra  pas  la  deman- 
der, encore  qu'on  la  follicitèScperfecute, 
lui  voulant  faire  croire  Qu'elle fe  damne  de 
foufFrir  fa  fille  dans  uùe  Maifon  hérétique. 

M. 
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iSSJ»  ^'  ^^  Roanoès  fon  fils  qui  n'a  pas  cette 
.  croyance,  foutient  fa  fbeur,  &  Madame 
là  mère  ne  le  veut  pas  fâcher.  Ce  fen 
pourtant  une  merveille  de  Dieu  fi  on  ne 
la  retire  par  violence  * ,  dans  la  colère  oîi 
on  a  mis  la  Reine  pour  ëette  encrée  :  Dieu 
en  fefa  félon  fa  famte  volonté. 

{Te  m'affure,  Madame,  que  Votre  Ma- 
'eue  a  pitié  de  nous  ,  &  qu'elle  a  tant  de 
>onté  qu'elle  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre  de 
la  calomnie  des  hommes  qui  eft  fi  grande 
contre  nous ,  &  qui  dure  depuis  tant  d'an- 
nées ;  en  forte  que  c'eit  un  continuel  miracle 
qui  l'on  ne  nous  ait  pas  encore  détruites.  Les 
Grands  -  Vicaires  ont  reçu  la  dcpofîcion 
pour  la  vérification  du  Nliracle  qu  il  a  plu 
à  Dieu  de  faire  fur  une  de  nos  Penfîon* 
naires;  mais  à  peine  ofent- ils  rendre  la 
ientence.  Il  s'en  fait  tous  les  jours  quan- 
tité à  des  perfonnes  du  dehors  •  &  même 
dans  les  Provinces.  La  Reine  d'Angleter- 
^  re  qui  eft  fort  languiflante ,  vint  hier  com- 
mencer une  Neuvaine.  Elle  n'entra  point 
au  dedans  ;  elle  vit  la  communauté  à  la 
grille  du  chœur,  pour  fe  recommander  aux 

{prières.    J[e  fuis  dans  le  très  humble  re- 
pe£fc  que  je  dois^  &c. 


LETTRE    DCCCCLVL 

AM.  k  Mm^f,    AufusH  de  MademmfiBt 

de  "Roannès. 

9.  Août.  T  Es  menaces  foiit  plus  horribles  que  ja* 
J-^  mais ,  mon  très  cher  neveu ,  &  fi 
Dieu  ne  détourne  les  mauvais  defleins, 

cette 

*  Cela  arriva  en  eâfer.   Voyee  ^n  HiftoiredaIlsleR^ 
'     iUfU  de  Fi€C€i  im^ c/mé  à  Uttccht in  1 740*  ^p. 301 .  ôcjoi» 
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cette  bonne  fille  [MademoiTelle  de  Roan-  i^k^j. 
nés]  fera  caufe  de  Touverture  de  la  perfe- 
cution  ;  mais  il  eft  le  maître.  M.  Singlia 
lî'eft  nullement  d'avis  que  ce  frère  donc 
vous  parlez  écrive  rien  de  cette  hiftoire. 
Demeurons,  je  vous  en  fupplie,  montrés 
cher ,  en  fîlence  &  dans  une  profonde  hu- 
miliation devant  Dieu,  attendant  ce  qu'il 
plaira  à  la  divine  Providence  de  faire  de 
nous.  Si  je  ne  voyois  notre  indignité,  j'o- 
ferois  penfer  que  le  martyre  nous  pourroit 
arriver.  h[Lz\s  au  moins  ne  nous  en  ren- 
dons pas  indignes  ,  en  ne  nous  donnant 
pas  auflî  ferieufement  à  Dieu ,  &  auflî  ab- 
folument,  que  les  connoiffances  que  nous 
avons  par  (a  fainte  grâce  de  la  perfeûioa 
chrétienne  ,  nous  obligent.  Priez  Dieu 
pour  moi ,  mon  cher  neveu ,  je  vous  ea 
conjure:  j'en  ai  un  extrême  befoin,  ôcc. 


c 


L  E  T  T  R  E    DCCCCLVII. 

Au  mime.    Sur  le  même  fujet. 

''Eft  vous  même,  mon  cher  neveu,  qui  '^  ^^W 
'  vous  fâchez.  Pour  moi  je  dis  ce  que 
je  penfe  avec  fimplicité;  mais  je  vois  bien 
qu'elle  eft  indilcrette  ,  réuffiuant  d'ordi- 
naire fort  mal.  Je  n'ai  point  cru  qu'on 
penfât  à  écrire  à  prefent  au  ftijet  de  Ma- 
demoifelle  N.  Mais  je  crains  l'avenir,  en- 
core que  je  fâche  que  je  n'y  ferai  plus ,  & 
que  je  ne  doive  fongerqu'à  prier  Dieu  qu'il 
vous  conduife  tous.  Il  m'a  femblé  qu'il 
étoit  bien  à  propos  qu'on  gardât  ces  pie- 
ces  9  C  ftvoir  les  Lettres  qu'a  écrites  Ma- 
demoifelle  de  Roannès  à  fa  mère  &  à  fa 
tante  ,  qui  la  vouloient  retirer)  mais  il 
fufîiroit  que  ce  fût  céans  ^  &  qu'elles  ne 
Tme  m.  S  fuf. 
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li5T7.  fuirent  point  expofées  en  la  puiffance  d'au- 
^  trui.  Le  tems  eft  très  fâcheux,  &  dans 
le  hazard  de  faire  fuïr  fi  promptemènt , 
Qu'on  n*aura  par  le  loifir  de  rien  mettre  en 
,  lureté.  Je  ri  oferois  dire  le  refte  de  mes 
pénfées.  Je  prie  Dieu  par  fa  mifericorde, 
qu'il  nous  conduife  tous  dans  fa  fainte  vo- 
lonté.  On  vous  envoïe  la  Lettre  gue  vous 
defirez.  On  n'a  point  les  dattes.  Cela  im- 
porte peu.  Tout  eft  de  Juillet ,  &  d'Août 
la  dernière  :  ce  n'eft  pas  pour  un  procès. 
Je  fuis  toute  à  vous. 


Ter«  et 


•m- 


LETTRE    DCCCCLVIIL 

A  um  Religieufe.    Sur  la  conduite  des  inférieures 
à  regard  de  leurs  Supérieures  ^  &c. 

IL  n'y  a  plus  rien  à  vous  dire ,  ma  chè- 
re Sœur,  pour  ce  que  vous  aviez  écrit 
à  N.  J'efpere  que  Dieu  qui  vous  a  fait 
recevoir  comme  il  falloit  ce  que  nous  vous 
en  avons  dit ,  vous  en  fera  relTouvenir  aux 
occafions  par  fa  grâce.  La  complaifance, 
la  vanité,  la  flatterie  font  la  zizanie  or- 
dinaire, que  le  démon  furfeme  dans  les 
Monafteres ,  &  par  le  moyen  de  quoi ,  fi 
on  ne  veille ,  il  rend  plufieurs  vierges 
folles. 

Pour  ce  qui  eft  arrivé  à  N.  dites-lui  que 
je  n'en  fuis  pas  fâchée  ;  afin  que  recon- 
noiflant  en  elle  cette  fôiblefle  en  la  chofe 
du  monde  la  plus  importante,  elle  deman- 
de à  Dieu  avec  wand  foin  la  grâce  de  n'y 
tomber  jamais.  jPour  s'en  preferver ,  u 
faut  pratiquer  la  première  règle  de  la  vie 
Religieufe ,  de  n'aller  jamais  trouver  fa  Su- 
périeure fans  aller  premièrement  à  Dieu 
fiotre  principal  fuperieur  ^  &  fans  mettre 

daas 
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dans  notre  efprit  &  dans  notre  cœur,  corn*  lô^fi 
me  article  de  foi,  cette  maxime,  que  l'on 
ne  reçoit  jamais  rien  des  Supérieurs  que 
Dieu  ne  leur  ait  donné  auparavant,  je  dis 
même  dans  les  moindres  ctiofes  :  pour  pre« 
inier  remède  à  ce  mal  fi  à  craindre ,  de  fe 
refroidir  à  l'égard  des  Supérieures ,  &  de 
fe  fermer  le  cœur  enfuite,  il  faut  prati^ 
quer  cette  règle.  J'y  en  ajouterai  une  fé- 
conde ,  puis  qu'elle  me  vient  dans  l'efprit, 
qui  eft  *âe  fuir  toutes  les  chofes  qui  plai- 
ient  aux  fens ,  entre  lefquelles  une  des 

Srincipale  eft  d'être  toujours  re^ue  de  fes 
uperieures  avec  agrément  &  afieâion  fen- 
fible,  fie  de  rechercher  ce  qui  nous  morti- 
fie &  nous  déplaît.  C'eft  en  ces  deux  cho- 
fes que  confifte  la  véritable  pénitence  dans 
laquelle ,  comme  Chrétiennes  &  comme 
Religieufes ,  nous  fommes  obligées  de  vi- 
vre :  &  quoiqu'elles  caufent  fouvent  de  l'a- 
mertume à  ceux  c^ui  commencent,  elles 
donnent  la  vraie  joie  fie  la  vraie  paix  à 
refprit.  Il  faut  encore  favoîr  que  les  Su- 
périeures ne  traitent  pas  les  inférieures 
'  comme  il  leur  plait ,  mais  comme  Dieu 
l'ordonne  &  les  conduit  ;  de  forte  qu'en- 
core qu'il  fe  puifle  faire  que  les  Supérieu- 
res (e  conduifent  mal ,  cela  ne  nuira  jamais^ 
aux  autres  que  félon  leur  difpofitions ,  feloa 
la  parole  de  l'Ecriture ,  j«Wx  jif/?w  twtlewt 
iotfere  en  bien.  Il  ne  faut  dont  jamais  regar*^ 
der  que  Dieu  dans  les  Supérieures ,  fie  nous 
l'y  trouverons  avec  toute  l'affiftance  donc 
zious  avons  befoin. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  vous  ac* 
commodiez  bien  avec  N.  mais  je  vous 
prie  que  ce  ne  foit  pas  un  accommo- 
dement humain  &  feloa  les  fens ,  par 

S  2  rap- 
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l^-y  rapport  d'humeurs.  Ne  vous  amufez 
^  '  *  point  enfemble  :  ne  vous  communiquez 
point  vos  répugnances,  ni  vos  agrémens. 
rJe  parlez  enfemble  que  pour  la  ne- 
ceffite  &  la  charité  ;  car  autrement  vo- 
tre converfation  feroit  vaine,  vous  vous 
diilrairiez  deDieu,&  vous  donneriez  mau- 
vais exemple  aux  enfans  avec  qui  vous 
êtes.  De  plus  Quoique  vous  vous  accor- 
diez bien  jufqu'à  cette  heure,  fi  cela  ne 
venoit  que  du  naturel ,  bientôt  il  fe  ren- 
contreroit  des  chofes  oh  vous  vous  con- 
trediriez ;  par  ce  que  tout  ce  qui  ne  vient 
pomt  de  la  grâce  &  n'efl  point  foutenu  pas 
elle,  n'a  point  de  fubfiftance.  Faîtes  nos 
recommandations  à  nos  petites  Sœurs.  Je 
me  rejouis  beaucoup  de  ce  qu'elles  font 
bien ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  leur  accroifle  fes 
grâces. 


LETTRE    DCCCCLIX.  ^ 

'JÎ  Madame  de  Beîlijî,    Elle  lui  témoigne  fin  4^ 

feston  ^  et  la  joie  qu'elle  avait  d'être  rêve* 

nue  à  Pêrt'Reyal  des  Champs. 

fia  d'Août.  JE  ne  fai ,  ma  très  chère  Sœur ,  ce  que  vous 
J  pouvez  îpenfer  de  moi ,  qui  après  n'avoir 

Su  avoir  Thonneur  de  vous  voir  les  deux 
ernieres  fois  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  venir  chez  nous ,  fuis  revenue  ici  fans 
vous  en  rien  dire.  Avec  tout  cela  j'ofe  me 
promettre  que  vous  connoiflfez  û  bien  mon 
cœur  pour  vous  que  vous  êtes  certaine 
qu'il  ne  peut  changer,  &  que  j'ai  plus  de 
siortification  que  vous ,  quand  je  ne  pois 
avoir  la  fatisfaclion  de  vous  témoigner  les 
fentimens  de  ma  fincere  afFeâion.  Je  ne 
doute  point  que  Pieu  ne  me  l'ait  domée. 
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&  qit'il  ne  vous  en  adc  auffi  donné  pour  1657, 
moi  :  c'eft  pourquoi  je  la  conferverai  pre- 
tieufement  jufqu'à  la  mort.  Elle  me  don- 
ne beaucoup  de  penfées ,  &  je  m'ennuie , 
comme  je  lai  que  vous  faites,  de  ce  que 
Dieu  pe  vous  a  pas  encore  mife  en  liber- 
té. Maïs  il  faut  attendre  fes  momens,  fan» 
inquiétude,  &  fans  négligence,  veillant  & 
priant  pour  ne  pas  tomber  dans  la  tenta- 
tion ,  dont  le  monde  &  les  démons  nous 
offrent  les  occaGons  à  toute  heure,.  &c. 

L  E  T  T  R  E    DCCCCLX.  . 

A  la  Reine  de  Pologne.     Elle  lui  parle  de  la 
continuation  des  Miracles  ,  &C. 

IlTAdame.  Nous  fommes  terriblement }»•  Août» 
•*•  ^  menacées  pour  cet  hyver;  mais  plus 
nous  foufFrirons ,  mieux  nous  prierons  avec 
la  grâce  de  Dieu ,  fa  bonté  étant  toujours 
plus  proche  de  ceux  qui  font  en  tribulation. 
Notre  Seigneur  fait  toujours  Quantité  de 
Miracles  par  la  fainte  Epine.  Madame  la 
Princefle  Palatine  dit  qu'elle  a  été  guérie 
^  fa  grande  maladie  ,  s'y  étant  vouée. 
Elle  envoya  il  y  a  deux  jours  mille  livres 
pour  faire  un  ornement  à  la  fainte  Reli- 
que. Il  s'eft  encore  fait  un  Miracle  pro- 
digieux fur  une  de  nos  Penfionnaires ,  de- 
puis celui  dont  j'ai  envoyé  la  Relation  à 
Votre  Majefté ,  &  que  l'on  eft  piêt  à  vé- 
rifier *.    Les  informations  font  faites  :  je 

S  3  ne 

,  .*  Ce  prcmîci  Miracle  dont  il  eft  ici  parlé  cft  cc- 
y^iqui  fut  opcié  le  27.  Mai  1657.  jour  de  ia  Triniié 
*^t  MadcmoifcUc  Baudrand  Penfionnairc  de  Port-Royal. 
*■»«  a?oit  depuis  deux  ans  une  efpecc  d'hydropiiic  on 
"'^c  tumeur  confîderable  au  bas  ventre ,  &  depuis  le 
J^di  faint  elle  ne  pouvoit  prèfque  plus  pailcr.    Elle 

tue 
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^^  ne  fai  néanmoins  û  on  pourra  avoir  la  Sen- 
^^'  tence,  parce  qu'on  fait  de  grandes  follici- 
tatioQS  pour  Tempécher.  Il  en  fera  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  :  il  fait  pourquoi  il  fait  ces 
prodiges.  Pour  moi  je  crois  que  fa  prin- 
cipale fin  eft  d'augmenter  notre  foi ,  afin 
que  nous  foyons  plus  fidelles  à  fupporter 
les  peines  qu'il  lui  plaira  de  nous  envoyer. 
Le  dej-nier  Miracle  ,  Madame ,  a  écé 
fait  fur  une  fille  de  douze  ans ,  que  nous 
avons  élevée  depuis  Tâge  de  deux  ,  en 
force  que  nous  la  fevrâmes ,  parce  qu'elle 
étoit  orpheline  de  mère  &  que  Monfieur 
'  fon  père  nous  pria  de  la  prendre.  Elle 
étoit  boiteufe  de  naifiance,  ayant  une  jam- 
be plus  courte  que  l'autre  cle  beaucoup  : 
en  croiflânt  fon  incommodité  s'augmentoit 
toujours,  &  fa  hanche  s'étoit  changée  de 

Îjlace  peu  à  peu  ;  &  même  l'hy  ver  dernier 
on  épine  du  dos  s'étoit  tournée  &  les  ver- 
tèbres s'étoient  défaites,  en  forte  quMle 
ne  pouvoit  plus  marcher ,  à  moins  que 
quelqu'un  ne  l'aidât.  On  refolut  donc  de 
l'amener  à  laMaifon  de  Paris  pour  la  faire 
traiter ,  &  elle  fut  vifitée  avant  que  de 
partir  par  Mademoifelle  Cuvilhers,  qui  (e 
connoit  fort  à  ces  fortes  de  maux  &  fait 
de  grandes  cures.  Cette  Demoifelle  trou- 
va la  jambe  plus  courte  de  (èpt  pouces , 
&  tout  le  relie  comme  j'ai  dit ,  d'ailleurs 
le  corps  de  cette  enfant  fi  foible  qu'elle 
jugea  qu'elle  ne  pouvoit  gueres  vivre. 
Meflieurs  fes  parens  deûrant  qu'on  la 

menât 

fbc  gnerie  en  un  inftant  de  tous  fes  maux  le  27.  Mai, 
en  nifdnc  fa  prieie  devant  la  faiate  Epine.  Plulieuit 
Médecins  &  Chiiiugiens  celcbies  atceâerent  fa  aalÀr- 
d.c  fc  fa  gBCiifoo. 
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menât  à  Paris  pour  lui  faire  tout  ce  qui  lô^rj^^ 
feroit  poflîble,  la  petite  fille  dit  en  par- 
tant <]u'elle  efperoit  que  la  fainte  Epine  la 
gueriroic  ;  &  elle  voulut  que  notre  Méde- 
cin la  vit ,  afin ,  dit-elle ,  qu'il  tenioigne 
quand  Dieu  aura  fait  le  miracle.  Elle  avoit 
Tefprit  aulîi  foible  que  le  corps ,  &  étoit 
prefque  toute  innocente.  Lorfqu'elle  fut 
arrivée  à  Paris,  elle  me  dit  qu'elle  étoit 
venue  pour  faire  Miracle  ^  &  elle  ^pm  qu'on 
lui  fit  une  neuvaine,  ce  au'on  lui  accorda 
de  bon  cœur.  Elle  y  aflîftoit  avec  larmes, 
te  troifieme  ou  le  quatrième  jour  elle  dir^ 
que  le  miracle  commençoit  &  que  fa  hanr 
che  fe  remettoit  en  fa  place  ,  ce  qui  fé 
trouva  vrai..  Deux  jours  après  on  envoya 

Suerir  Mademoifelle  Cuvilliers ,  laquelle 
ut  très  étonnée  de  trouver,  non  feulement 
la  hanche  remife  &  les  vertèbres ,  mai» 
même  la  jancibe  rallongée ,  en  forte  que  de  - 
fept  pouces  ,il  n'en  manquoit  plus  qu'un 
pour  qu'elle  fût  auffi  longue  que  l'autre  ; 
&  étant  revenue  à  la  fin  de  la  neuvaine  » 
elle  la  trouva  entièrement  égale  à  l'autre. 
L'efprit  de  cette  enfant  s'eft  tellement 
fortifie ,  qu'on  jugea  à  propos  de  la  faire 
communier  le  dernier  jour  ae  fa  neuvaine; 
&  notre  Confeffeur  a  dit,  qu'elle  s'étoit 
confefFée  avec  autant  de  jugement  &  de 
lumière  qu'une  fille  de  vingt  ans  auroit  pu 
faire.  Elle  étoit  très  bègue ,  &  elle  par- 
le bien  :  elle  étoit  fourde  d'un  côté ,  &  el- 
le entend  très  bien:  elle  avoit  fur  l'œil 
une  taie,  qui  eft  difparue:  enfin  c'eft  ua 
enfant  que  Dieu  a  toute  reformée  des  dé- 
fauts de  fon  corps  &  de  fon  efprit.  Au» 
jefte  elle  dit  qu'elle  a  demandé  la  gueri- 
wn  de  tous  fes  maux  à  Dieu ,  afiii  de  pou- 

S  4  voir 
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lg-y     voir  être  Religieufe;  &  que  fi  fes  parens 
■^^'    la  veulent  retirer,  elle  le  priera  de  les  lui 
.  renvoyer.    Je  m'aflure  que  Votre  Majefté 
louera  Dieu  de  ces  merveilles.    Je  viens 
d'apprendre  tout  prefcntement  que  la  vé- 
rification de  Tautre  Miracle  fut  donné 
hier*;  ce  qui  eft  même  un  Miracle,  vu 
les  eflrorts  (ju'on  a  fait  pour  empêcher  cet- 
te publication.    Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
^     cœur  émi  faire  un  pour  délivrer  Votre 
Majefté  de  tous  fes  ennemis ,  afin  qu'elle  le 

f)uifle  fervir  en  fainteté  &  en  juftice  cous 
es  jours  de  fa  vie.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    DCCCCLXI. 

jS  la  Mère  Marie  des  Anges  Sufreau  Abbe£e^ 
Au  fujet  de  la  Sœur  du  Far  gis  ^  d^  de  ia  Vi* 
fite  que  M,  Singlin  aveit  commencée  à  Port- 
Rojal  de  Paris ,  en  qualité  de  Supérieur. 

jr.  scptcm- /^Uï ,  ma  chère  Mère,  j'ai  appris  l'heu- 
re p  R  des  ^^^^  commencement  de  la  vifite , 
Ciumps.  dont  je  fuis  dans  une  grande  confolation. 
le  crains  que  ma  Sœur  Marie  de  Sainte 
Magdeleine  n'ait  demandé  à  faire  maigre 
contre  fa  confcience  ;  car  elle  connok  bien 
la  foiblefle  de  fon  eftomac ,  &  je  m'aflU- 
re  que  fi  elle  veut  dire  la  vérité ,  elle 
s'eft  trouvée  mal  de  ce  feul  jour.  C'eft 
une  grande  mifere  que  nous  avons  tou- 
jours à  combattre  la  lâcheté,  la  négligen- 
ce; ou  rindifcretion ,  la  vanité  ,  la  vaine 
complaifance  en  nos  adlions;  ou  l'attache 
à  notre  repos.    Que  Dieu  nous  règle  tou* 

tes 

,^  Cette  Sentence  des  Grands  -  Vicaices  de  Parts  fut 
imprimée,  comme  Tavoù  été  Tannée  précédente  cel- 
le d*un  autxc  Miiaciei 
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tes  par  fa  grâce  !  Je  vous  fupplîe  très  hum-    iç^'j. 
blâment,  ma  chère  Mère,  de  vous  con- 
ferver ,  &  de  prier  Dieu  qu'il  me  con- 
vertifle. 

LETTRE    DCCCCLXIL 

A  la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  Ahbeffe  ,' 
dont  ejl  ici  U  Lettre  à  laquelle  elle  repond. 
Sut  divers  fujets  ,  de  quelques  ^U^  de/quels 
il  avoit  été  quefiion  dans  la  Vifite. 

La  M.  des  Anges.         l»a  M.  Angélique.     Même 

JE  ne  fat  fi  k  Me-  /^Uï,  ma  très  che-  i«n»,    , 

re  Agnès  vous  a  ^^  re  Mère ,  la  Me- 

mandé ,  que  nous  re  Agnès    i\pus    Ta 

cmmenfons  aujourd'hui  mandé.     Nous  n'a* 

une  Neuvaine  à  lafain-  vons  pas  manqué  de 
te  Epine  en  public  pour  la  commencer  avec 
nia  Sœur  B.  Je  vous  VOUS ,  &  je  l'ai  fort 
fufplie ,  ma  très  chère  recommandée  à  mes 
Mère ,  de  joindre  vos  Sœurs.  M.  Singlin 
prières  ^  celles  de  nos  nous  écrivit  une  Let- 
Svurs  aux  nôtres ,  pour  tre  excellente ,  il  y 
cette  pauvre  Sœur  qui  a  quelques  jcflirs  ». 
^fi  toujours  dans  un  état  fur  le  manque  de 
pitoyable.  charité  à  fupporter 

les  foiblefles  des  autres ,  laquelle  m'a  fait 
voir ,  plus  que  je  ne  Pavois  vu ,  les  grandes 
fautes  qui  j  ai  faites  à  ce  fuîet.  Rien  ne  m'a 
jamais  tant  fait  craindre  les  jugemeos  de 
Dieu.  ^ 

M.  Singlin  nous  à  Je  n'ofe  contredi- 
dit  de  dire  â  la  Mère  re  M.  Singlin ,  néan- 
Agnis  que  la  Sœur  V.  moins  il  y  a  bien  à 
lid  avoit  écrit  pour  le  douter  ;  il  faut  re* 
t^j^  qu'on  la  reprit  y  commander  cette  af^ 
ajoutant  qu'elle  fe  cor-  faire  à  Dieu.  M. 
P&f9it  de  tm  te  qtton  Singlia  nous  en  a  par- 

S5  ^ 


4T8  DCCCCLXILLittre  JêlaMéreAngtStut. 
^  lé  ici ,  &  il  nous  dit  lui  fèroit  eonnoStre.  If 
*®^7-  qu'on  pourroit  la  re-  nous  dit  auffipr^eUe  ne 
cevoir  encore  ;  &  voulait  foiuf  alkr  s 
qu'il  y  a  voit  un  Char-  Dijon ,  &  jumelle  avoit 
treux  qui  étoit  de-  toujours  la  Afaifin  dans 
meure  la  quatrième  rejprit.  Jo  trouve  cet- 
fois.  Si  on  lui  par-  te  Fttte  bien  barSe  de 
le ,  il  la  faut  bien  de-  fourfuivre^  afrh  avM 

Î;oûter,  en  lui  difant  ûé  renvoyée  deux  fois. 
ur-tout,  qu'elle  ne  connoît  point  fes  dé- 
fauts 5  étant  toute  pleine  de  prefomption , 
&  de  bonne  opinion  d'elle  même.  Il  faut 
Texcurer  de  ce  qu'ielle  ne  veut  pas  aller  à 
Dijon  :  cela  vient  de  rafFeélion  qu'on  a 
pour  ce  qu'on  connoît ,  &  de  la  crainte 

Îu'on  a  pour  ce  qu'on  ignore.  Je  doute 
brt  que  ce  lieu  lui  foit  propre.  Son  ar- 
gent  pourroit  la  faire  garder,  car  on  ne 
craint  point  affez  là  ks  efprits  hardis. 

Je  crois ,  ma  che-  On  trouve  très  bon  , 
re  Mère  ,  qu'il  elt  ma  chère  Mère  y  fte 
jufte  d'obliger  Ma-  ma  Sœur  de  Sainte 
dame  d'Aumont  en  Marthe  foit  exempte 
tout  te  que  Ton  peut,  italler  i  Fort-  Bofol 
principalement  étant  des  Champs  "^^  i  cou- 
incommodée  com*  fe  de  Madame  £Au^ 
me  elle  eft  prefen-  mimt. 
tement.  Il  n'y  a  pas  de  confequence  que 
cette  Sœur  vienne  ici,  comme  une  Sœur 
du  chœur.  Si  vous  le  trouviez  bon ,  ma 
chère  Mère ,  je  crois  qu'on  pourroit  auf- 
fi  donner  l'habit  à  ma  Sœur  Marie  Cha- 
xon;  c'ell  une  bonne  Fille  qui  cherche 

vrai- 

^  On  avofc  contame  d^envoyer  les  Pofttdantcs  et 
les  Movices  à  Port -Royal  des  Champs,  afin  que  Jcs 
Soeois  de  cette  Maifon  pufleoc  dooncx  Jeuc  voû  poos 
leui  réception,  comme  celles  de  latû^  ocftiûm  qfi*» 
ftc  feule  Conimuoautét 


vraiment  Dieu ,  &  qui  travaille  avec  grati-    t^^j^ 
de  fidélité.  ^         ^^* 

Madame  de  clitmmit  ^  Cette  Dame  prend 
a  Ji$  àma  Sœur  Avg,  librement  la  liberté 
de  S.  Alexis  le  defir  de  demander  :  il  la 
M'omit ]a  fœur  la  Re-  faut  prendre  de  mé- 
kgfettfi  Urfuline  ten*  me  de  la  refufer  ^ 
tarer  fow  quinze  jours  comme  vous  avez 
dant  cetu  Maifon.  EU  très  bien  fait.  Il 
UMt  que  cela  confok-  vaudroit  bien  mieux 
roh  cHteJllle  de  fin  qu'elle  Ta  mît  dans^ 
affiiâlion^é' fu*iflle  n'efi  une  Maifon  de  fon 
fas  comme  m  l'a  de-  Otdre  :  mais  il  faut 
pehtu.  Je  penfe  que  lui  laifler  faire  ce» 
cela  feroit  bien  du  tort  affaires  fans  nous  eiï 
à  ma  Sœur  A.  fottle  mêler  y  c'eft  affez  dé 
comme  elle  ejt.  nous  retirer  douce- 

ment. Ce  feroît  un  beau  ménage  que  cet» 
te  réunion ,  &  cette  Fille  eft  déjà  alTez  de*- 
réglée  fans  lui  donner  cette  occafion. 
Rien  n*eft  pire  que  la  converfation  de» 
Religieufcs  hardies,  &  qui  ne  lavent  ce  que 
e'eft  que  raffujettiffement.  La  nôtre  a  en-  * 
coreun  peu  de  crainte  &  de  douceur^  que 
celle-là  lui  aîderoit  è  perdre. 

Nous  avons  vu  un  Ma  Sœur  A.  de  S* 
moment  ce  matin  M.  '  A.  eft  digne  de  pï- 
Singlin  :  il  nous  a  de»  tié  dans  fon  aveu* 
mandé  fi  on  ne  pouvoit  glement  &  fon  arrêt 
pas  donner  ajez  de  fer-  d'efprit.  Si  elle  s'é- 
finnesde  la  CovmunaU"  toit  connue  &  acca« 
té  pour  travailler  à  la  fée  fincerement  pout 
'Roberie ^  parce  que  lorf*  chercher  les  reme- 
qu^il  n^  a  que  des  Sœurs  des  à  fes  maux ,  elle 
du  Noviciat  y  on  ne  leur  auroit  fait  connoftre 
donne  pas  courage^^  que  qu'on  a  llijet  de  ft- 
telles  qm  ont chofpJteU  4efier  d'elle  pour 
ks'no Uwr fantpas  bien  fon  propr«  bien,  & 

S  $  celui 
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l£c^^  celui  des  autres,  je  entendre  ceimme  il  faut 
crois,  ma  chère  Me-  faire;  &  auffi  que  ce» 
re ,  qu'il  vaut  mieux  la  donne  fijet  de  croire 
que  ce  foit  vous  qui  que  l^on  je  défie  des  Of 
en  difiez  les  raifon  jicieres.  Je  crois  é'efi 
àM.Singlinquemoi.  ma  Sœur  A,  qui  a  dit 
] *a voue  qu'il  a  fu jet  cela.  Je  n* ai  pas  eu  le 
de  me  tenir  pour  fu-  tems  de  dire  tomes  les 
foefte ,  parce  que  je  raifons  à  M,  SingUn. 
luis  fouvent  trop  arrêtée  à  mon  fens  ;  niKs 
il  me  femble  que  je  ne  le  fuis  pas  en  cela. 
La  plainte  de  cette  Sœur  eft  injufte ,  par- 
ce qu'il  y  a  fi  peu  de  difficulté  à  nos  habits, 
Îu'il  n'eft  nullement  difficile  que  ma  Sœur 
iuphemie  fafle  entendre  à  raflemblée  ce 
qu'il  faut  faire,  principalement  parce  que, 
ma  Sœur  A.  donne  l'ouvrage  tout  dreflë; 
mais  c'eft  qu'elle  veut  avoir  les  perfonnes 
toutes  à  elle.  Et  dans  la  vérité  elle  n'eft  pas 
capable  de  conduire  ,  non  feulemçnt  les 
Novices ,  à  quoi  il  ne  faut  pas  penfer ,  mais 
pas  même  des  ProfefTes  à  qui  elle  fait 
tort.  On  le  voit  dans  ma  Sœur  B.  qu'el- 
le gouverne  ;  &  c'eft  un  perpétuel  ca- 
quet. 

J'efpere  que  Dieu  fera  connoître  fa  vo- 
lonté à  M.  Singlin  ;  mais  il  faut ,  ma  che^ 
re  Mère ,  que  vous  lui  parliez ,  *  car  ce  fe- 
rait tenter  Dieu  que  de  vouloir  qu'il  lui 
révélât  les  chofes. 

J'aime  bien  celle  On  a  aujfl  averti  M. 
qui  a  dit  que  les  Singlin  que  les  voUes  des 
voiles  des  Novices  Novices  étoient  plus  fins 
étoient  plus  fins  que  que  de  coutume  :  d  j 
de  coutume  ,  quoi-  faudra  pendre  garde  ^ 
que  je  ne  penfe  pas  /  vims  le  troume^  hem* 
que  cela  Ibit  vrai  \  On  0  av§iarlid€  /«»- 
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te  blanchir  les  (hemifes  mais  elle  Ta  pu  croi-    i^^j^ 
de  toile ^  &c.  re,  &  a  bien  fait  de       ^^' 

le  craindre.  C'eft  qu'on  en  a  fait  depuis 
peu  de  la  toile ,  que  ma  Sœur  Charlotte  de 
de  la  Paffion  *  a  fait  avoir  ,  &  qui  étoic 
un  peu  trop  belle.  II  y  en  avoit  pourtant 
eu  d'auffi  beaux.  J'en  fus  très  fâchée  ;  mais 
la  difficulté  d'en  trouver  comme  il  fau- 
droit  me  fit  pafler  par  deffus.  Pour  évi- 
ter ce  défaut  il  en  faudra  faire  faire  la  toi- 
le avec  celle  des  voiles  noirs ,  &  la  faire 
blanchir  ;  étant  vrai  que  quand  elle  eft  trop 
forte ,  elle  incommoda  fort  les  Novices. 
Telle  qu'eft  celle  dont  il  eft  queftion ,  ma 
Sœur  Charlotte  en  a  été  incommodée. 

Ce  que  l'on  vous  a  dit,  ma. chère  Mère, 
qu*il  faut  faire  blanchir  les  cbemifes  de 
toile ,  avant  que  de  s'en  fervir ,  vient  af- 
furement  de  ma  Sœur  Ang.  de  Sainte  Agnès 
qui  a  cette  humeur  molle  &  curieufe ,  de 
vouloir  qu'on  blanchifle  tout  ;  fans  confi- 
derer,  la  pauvreté  &  Taufterité  à  laquelle 
nous  femmes  obligées.  Car  elle  fait  que 
pour  les  perfonnes  vieilles  &  vraiment  in- 
firmes, on  y  a  égard,  foit  en  les  faifant 
un  peu  blanchir ,  foit  en  les  faifant  élimer 
par  d'autres  avant  que  de  les  donner  aux 
foibles.  Ces  perfonnes  ne  cherchent  pas 
la  reformation  dans  leurs  difcours,  mais 
le  relâchement.  Je  n'en  ai  de  deplaifir 
que  pour  elles-mêmes  qui  fe  bleflent,  ^ 
qui  feroient  tort  fi  c'étoit  un  Vifiteur 
ordinaire.  Mais  avec  M.  Singlin  ,  je,  ne 
crains  rien ,  quoique  cela  ne  lailTe  pas  de 
m'affliger ,  voyant  ce  qui  pourra  arrive» 
à  l'avenir. 

S  7  LET* 

f  jMLadcmoifcIie  de  Koanac^ 
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LETTRE    DCCCCLXIIL 

ji  la  même.  Elle  lui  parle  Jtune  œuvre  de  cba^ 
rHé  ^  de  la  mort  de  la  Sœur  Anne  de  fohae 
Agathe  Souflet  y  ^  du  caraélere  de  fuelfues 
'Religieufes» 

-20^  Sep-  TE  VOUS  remercie  très  hutnbleraent  ma 
tcmfeic  I  chère  Mère  ,  de  la  permiflSon  qu'il 
fj  vous  a  plù  nous  donner  par  la  nour- 
rice. Dieu  vous  a  bien  infpirée  de  l'a- 
voir étendue  plus  que  je  ne  penfbis  ;  car 
hier  fon  fils  aîn^,^  que  (on  mari  avoit 
chaffé ,  revint  tout  nud,  &  nous  le  faî- 
fons  habiller.    Il  eft  vrai  que  c'eft  de  Tar- 

Sent  des  pauvres  que  j'avois  encore  ,  mais 
e  cela  même  je  n  en  dois  pas  diPpo- 
fer  fans  votre  ordre.  Si  vous  le  trouvez 
bon ,  nous  mettrons  ce  garçon  en  meder 
avec  Brandon  notre  Cordonnier r  il  y  fera 
mieux  que  dehors ,  oh  il  (e  perdroic  dans 
la  libercé.  S11  nous  vient  de  l'argent  pour 
ies  pauvres  ,  que  j'efpere  bien  -  tôt ,  nous 
prendrons  defius  pour  fa  nourriture  ce  que 
nous  aurions  doûné  pour  le  mettre  chc2 
^n  maître.  • 
Il  eft  certain  qu'on  nous  otera  M.  Sim 

{{lin  à  moins  d'un  miracle,  &  peut -être 
es  autres  auiii.  Mais  il  faut  fè  foumet- 
tre  à  Dieu.  Cette  épreuve  révélera  le  fo- 
<:ret  des  cœurs ,  &  tera  voh*  les  véritables 
^eligieufes.  J 'efpere, ma  chère  Mère , que 
vos  prières  nous  foutiendront. 

Je  me  fens  extrêmement  obligée  à  Dieo 

des  grâces  (]u'il  a  Êiit  à  ma  pauvre  Soeur 

Anne  de  Sainte  Agathe  >  '*'  &  oes  difpofr 

c        ,  _  dons 

'*  Elle  fe  oommoh  SoùpTet  de  fon  nom  de  famille,  & 
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ions  avec  lefauelles  elle  a  reçu  les  faines  ^5^^ 
»a.cremens;  11  faut  avouer  gue  Dieu  eft  ^ 
>on  &  que  fa  mifericorde  lurpaile  infi- 
aiinenc  toutes  nos  miferes.  La  charité 
5c  la  patience  de  M.  Singlin  ont  obte* 
au  de  Dieu  une  fin  heureuie  à  cette  pau- 
ë  fille. 

Il  faut  que  }e  vous  dife ,  ma  chère  Me* 
,  .que  j'admire  la  liberté  &  les  termes 
meprifans  avec  la  quelle  les  bonnes  Relî- 
gîeufes  (  dont  vous  m'avez  envoyé  la  Let- 
tre )  écrivent!    Pour  dire  leurs  afflidlions,. 
faut  *  il  déchirer  de  la  forte  leurs  Mères  & 
leurs  Sœurs  ?   Car  encore  que  ce  qju'elles 
âifent  foit  vrai,  la  charité»  la  modeftie  ^ 
la  patience  &  la  difcretion  devroient  re- 
tenir.   Mais  on  voit  qu'elles  agiflent  tout 
dans  leur  efprit  humain.  &  naturel»  c'eft 
grande  pitié  ;  &  ce  qui  eft  de  pis  c'eft  qu'el- 
les n'entendent  rien  de  tout  ce  qu'on  leur 
dit  pour  les  retenir  :  les  feules  prières  peu* 
venc  leur  fwvir.    Elles  nous  font  voir  ce 
que  c'eft  que  ces  nourritures  extravaga-^ 
ment  dévotes ,  oti  on  dmaife  *  les  ^ens  » 
&  cela  me  fait  defirer  plus  que  ramai» 
que  nous  foyons  dans  la   vraie  umpli* 
cité.    Si  notre  Mère  le  trouve  bon  ,  je 
Youdrois  qu'on  priât  M.  Nicaize  de  faire 
acheter  une  couverture  avec  deux  autrea 
de  revêche  d'Angleterre,  qu'on  payeroit 
de  la  vaiffelle  d'argent  que  Mademoifelle 
de  Chavigni  a  laiffée ,  &  qu'il  les  envoyk 
à  la  Mère  Supérieure  »  la  fuppliaat  de  les 


»  Cela  doane  lien  de  cieke  ^vfU  s^agir  îcr  de  B.d^ 
fteufcs  de  Tard  de  Dijon,    Vo^ez  les  Memoitet  (uc 

u  vie  de  la  Aietc  Anfi^cyoci.  to*(oiit  Tome  U  P^ 


424  DCCCCLXiy.  Lettre  Je  la  Mère  jùfgeË^e, 

16^7.  ^^if ^  donner  à  ces  pauvres  infirmes.  Mais 
je  voudrois  qu'elles  ne  dilTenc  pas  un  mot, 
^  fi  on  ne  leur  donnoit  pas.  Car  en  vérité 
leurs  querimonies  ,  leurs  preuves ,  leurs 
répliques  hardies  font  infuppdrtables.  Que 
Dieu  nous  garde  de  tels  elprics  i 

L  E  T  T  R  E    DCCCCLX IV. 

ji  la  Sœur  Angélique  MagdeUine  jinnonàade. 

Sur  la  fîmplicité  que  doivent  avosr  les  fer' 

formes  qui  ont  un  bon  D'tre&eur. 

Même  T'Ai  été  bien  aife ,  ma  très  chère  Sœur, 
tcms.  I  d'apprendre  de  vos  nouvelles  ;  mais  je 
l'eufle  été  encore  davantage  fi  j'euffe  vu 
plus  de  repos  en  votre  ame ,  &  que  votre 
trouble  ne  fût  pas  caufé  par  le  manque  de 
fimplicité,  qui  donne  lieu  à  vos  raiionne- 
mens,  vous  met  dans  Terreur,  &  vous  fait 
juger  de  votre  état  &  de  votre  emploi  fé- 
lon votre  propre  fens  &  vos  inclinations. 
Savez  -  vous  bien ,  ma  cher€  Sœur  ,  que 
vous  ne  devez  non  plus  vous  juger  vous- 
môme  que  les  autres ,  &  aufli  peu  difcerner 
ce  qui  vous  efi;  utile  ou  préjudiciable  »  de  la 
manière  dont  vous  le  faites.  Méditez  un 
peu  la  parole  du  fils  de  Dieu  :  St  vous  m 
devenvct  commue  des  petits  enfans  ^vous  ii entrerez 
foint  au  Royaume  des  deux.    Le  petit  enfant 

auquel  nous  devons  être  femblable ,  eft 
Notre  Seigneur  }efus  •  Chrifl:  :  coirfderez- 
le  dans  fa  crèche ,  &  voyez  sMl  fe  gouver- 
ne  par  fon  efprit ,  &  s'il  difcerne  ce  qui  lui 
efi:  bon  ou  mauvais.    ' 

Vous  dites  que  vos  confeflîons  &  vos 
communions  ne  fervent  qu'a  irriter  Dieu 
contre  vous.    Pourquoi  oiez  •  vous  porter 

ce  jugement  3  fur-touc  écanc  encre  les  mains 

d-UD 
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d'un  homme  de  Dieu,  qui  a  toute  la  lu-  igrv^ 
miere  &  la  charité  que  vous  pouvez  défi- 
rer  ,  &  auquel  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  parliez  fincerement  ?  S'il  croyoit  que 
vous  ne  fuffiez  pas  difpofée  à  recevoir  les 
faints  Sacremens,  il  ne  vous  en  laifleroit 
pas  approcher.  Pourquoi  ne  vous  en  re- 
pofez-vous  pas  fur  lui  ?  N'eft-  ce  pas  mal 
reconnoître  la  grâce  que  Dieu  vous  a 
faite  de  vous  donner  un  Confeffeur  fi 
faint  &  fi  capable,  &  n'eft -ce  pas  une  té- 
mérité de  porter  un  autre  jugement  que 
le  fien? 

Vous  voudriez  faire  pénitence  ,  dites- 
vous  5  avant  que  de  vous  approcher  fi  fou- 
vent  des  faints  Sacremens.  Il  n'y  en  a 
peint  de  meilleure,  nïa  chère  Sœur,  que 
celle  qui  dure  toute  la  vie,  &  une  ame 
chrétienne  ne  lui  doit  point  donner  d'au- 
tres bornes.  Cette  pénitence ,  félon  la  pa- 
role du  Fils  de  Dieu,  confifte  à  renoncer 
à  foi- même,  porter  tous  les  jours  fa  croiîr^ 
&  fuivre  Notre  Seigneur  dans  fon  obéil- 
fance,  fa  pauvreté  &  fa  vie  laborieufe  & 
fouffrante.  Cela  ne  fe  peut  pratiquer  qu'en 
fe  laiflant  conduire  fans  difcerner  ce  qui 
nous  eft  propre ,  mais  laiflant  faire  ceux 
que  Dieu  nous  donne  pour  nous  condui- 
re,  &  qui  font  obligés  de  fuivre  Dieu  dans 
les  âmes  félon  les  lumières  qu'il  lui  plaît 
de  leur  en  donner ,  &  non  pas  félon  leurs 
inclinations,  imaginations  &  dévotion. 

Regardez  toutes  vos  Sœurs  comme  des 
filles  de  Jefus ,  &  vous  eftimez  heureufe  de 
les  fervir  en  cette  qualité ,  &  de  ce  qu'il 
daigne  vous  choifir  pour  lui  rendre  ce  fer- 
vice.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dire 
davantage.   Je  fuis  toute  à  vous  9  &c. 

LE  X- 
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1657. 


?: 
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ji  la  Beine  de  Pologne.     A  foccapon  de  (a  faix 
fui  fe   retahhffoit   dans  fin  Eoyaume  ,  elk 
exhorte  à  f  en  fit  de  flus  en  plus  à  la  paix  de 
fin  ame^  &C. 

#t  oaobif.  "jV/T  A  D  A  M  E.  On  nous  avoit  dit  que  Vo- 
J-^J-  tre  Majefté  étoic  dans  Cracovie,  & 
j'en  avois  dit  le  Te  Deum  en  adlion  de  grâ- 
ce en  mon  particulier ,  encore  que  je  ne 
m'en  puiffe  aflurer  ne  le  fcachanc  pas  par 
Votre  Majefté  même ,  que  j'ofois  bien  me 
promettre  me  vouloir  faire  cette  grâce  & 
cet  honneur  de  nous  le  marquer.  Nous 
Be  manquerons  pas  maintenant  d*en  ren- 
dre nos  aâions  de  grâces  publiques  ,&  en- 
core de  ce  que  Dieu  vous  a  donné  la  paix 
générale  *.  Nous  ne  laiflèrons  pas  de  con- 
tinuer les  prières  jufques  à  ce  que  Dieu 
Tait. tout  à  fait  affermie,  &  qu'il  ait  réuni 
tous  les  cœurs  de  vos  fujets  dans  leur  par- 
fait devoir  envers  le  Roi  &  Votre  Maje* 
fté  5  qui  a  plus  de  befoin  que  jamais  d'une 
affiftance  toute  particulière  de  Dieu  pour  ' 
oublier  toutes  lés  horribles  injuftices  qu'on 
^  lui  a  faites  s  en  pardonnant  de  tout  fou 
cœur,  comme  elle  defire  que  Dieu  lui  par- 
donne ,  &  ()u'il  fafle  môunr  tout  k  fait  en 
elle  les  moindres  reflentimeos ,  que  le  dé- 
mon ne  manouera  pas  de  reflUfciter  en 
Votre  Majefte»  s'il  le  peut,  dans  une  in- 
finité 

^  Chailes  Guitaye  Roi  de  Siiede  attaqué  par  le  Du* 
flemarc ,  avoic  qutté  U  Pologne  i  de  le  Prince  de  Too- 
iilvaoie  ayant  été  défait  pai  les  Polonois  avoit  été  foicé 
'  d'accepter  les  conditions  que  le  Vainquent  avoit  Toa 
Kl  lui  imporer.  Ce  qui  fut  âûri  de  la  redditioa  de 
Cracovie>  &c. 
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înité  d'occaOons  que  vous  pourrez  ren-  16^^, 
:ontrer  de  vous  vànger  de  rinfidelité  de  ^* 
vos  fujets. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Mada- 
me ,  cju'il  vous  rende  auffi  courageufe  dans 
la  paix  &  la  profperité ,  que  vous  Tavez 
été  par  fa  grâce  dans  la  guerre  &  l'adver- 
fité.  Il  n*en  faut  pas  moins  ,  Madame  , 
pour  Tun  que  pour  l'autre ,  &  plus  de  per- 
fonnes  ont  Ibutenu  avec  force  Taffliâiion  , 

au'il  n'y  en  a  qui  aient  porté  avec  mode» 
lie  la  profperité  ;  &  le  dernier  acquiert 
une  gloire  plus  véritable  que  le  premier» 
Vous    avez   fait   une  girande  aâion^ 
d'accompagner  le  Roi  au  fiege  de  Cra* 
covie,   de  coucher  fous  la  tente,  &  dç 
participer  ainQ  aux  travaux  de  la  guerre. 
Mais,  Madame,  cette  place,  fi  importan- 
te à  votre  Etat  &  oii  vous  avez  reçu  la 
Couronne ,  eft  peu  de*chofe ,  puifque  vous 
la  devez  laiffer  un  jour  pour  jamais.    Il 
faut.  Madame,  que  vous  a(nep;iez  une.au- 
tre  place ,  la  Jerufalem  celefte  ob  vous  de- 
vez être  couronnée ,  mais  d'une  Couron- 
ne éternelle  qui  ne  branlera  jamais.  Dieu 
vous  donne  la  paix ,  afin  qu  en  vous  de* 
livrant  de  tous  les  grands  travaux  de  la 
guerre  qui   ont  tant  fait  IbufFrir  l'efprit 
de  Votre  Majefté ,  vous  ne  fongiez  plus 
qu'à   acquérir  la  véritable   &    éternelle 
paix.    Vous  avez  beaucoup  foufFert ,  en 
voyant  tant  de  lâcheté  &  de  mauvais  con- 
feils,  qui  empiroient  vos  afiàires  &  qui  les 
euflent  ruinées  fans  l'afliîftance  de  Dieu  ^ 
lequel  a  vifiblement  fecouru  Votre  Maje- 
fté  :  mais  ne  doutez  pas ,  Madame ,  que 
votre  ennemi  invifiWe  &  immortel  ne  vous   - 
tende  de  plus  fâcheux  pièges  que  jamais. 

Il 
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iC^y.    U  n'21  pu  5  parce  aue  Dieu  ne  le  lui  a  pj 

^       permis,  vous  perdre. dans  la  guerre;  ilT^ 

doublera  fa  rage  dans  la  paix.  Les  danges 

ne  feront  pas  (ivifibles,  mais  ils  n'en  feront 

que  plus  dangereux. 

Dieu  vous  a  fait  la  grâce,  Madame,  de 
rendre  au  Roi  &  à  votre  Etat  tout  ce  qce 
peut  une  des  plus  courageufes  Reines  da 
monde.  Toute  la  terre  vous  a  louée  &  ad- 
mirée dans  cette  grande  occafion;  mais 
toute  la  terre  &  tous  les  hommes  ne  font 
rien  devant  Dieu.  C'eft  un  théâtre  oîi  cha- 
cun joue  fon  perfonnage ,  &  ou  les  moins 
fous  fontteniil  les  plus  fages.  Cependantil 
n'y  en  a  pas  qui  foient  véritablement  fages, 
que  ceux  qui  regardent  leur  dernière  fin, 
ne  fongeant  qu'à  tendre  à  la  bienheureife 
éternité,  &  meprifant  tout  le  refte  coratrc 
indigne  de  l'application  d'une  ame  rache- 
tée du  fang  d'un  Dîfeu.  En  fon  i>ora ,  Ma« 
dame,  je  vous  fupplie  très  humblement, 
qu'après  iqu'il  vous  a  délivrée  de  ce  grand 
naurrage,  qui  menaçoit  votre  Etat  tempo* 
rel,  vous  ne  fongiez  plus  qu'a  vous  déli- 
vrer de  l'éternel ,  dont  tant  s'en  fautQue 
les  Souverains  fe  délivrent  plutôt  que  les 
autres ,  qu'au  contraire  ce  font  ceux  qui, 
felon'le  témoignage  infaillible  du  S.  Efprit, 
courent  plus  grand  rifque  de  fe  perdre  :& 
il  eft  fi  difficile  qu'ils  ne  le  faiient  pas , 
que  Jefus-Chrift  dit,  que  cela  eft  impofli- 
ble  lans  un  miracle  de  fa  totite  puiffance; 
Que  je  lui  demanderai  toute  ma  vie  pour 
Votre  Majefté. 

Vous  allez  fans  doute ,  Madame ,  vous 
occuper  à  affermir  la  paix ,  &  reparer  les 
ruines  que  la  guerre  a  caufées  ;  cela  eft 
bon.  Mais ,  il  vous  eft  infiniment  plus  ini* 

por* 
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>rtant  de  confiderer  votre  ame,  d'établir    1(557, 
paix  avec  Dieu  par  une  vraie  fidélité  à 
qu'il  demande  d'elle,  &  de  reparer  les 
utes  qu'il  eft  impofTible  qu'elle  n'ait  fai- 
dans  tant  de  perilleufes  occafîons.  Les 
>mmes ,  vous  ont  admirée ,  mais  peut- 
re  que  les  Anges  vous  ont  pleurée,  ne 
\\xs  voyant  pas  tant  agir  par  l'efprit  de 
ieu  que  par  celui  du  monde  ;  car  ils  efti« 
enc  les  humbles  ditciples  de  Jefus-Chrifl 
les  glorifient,  &  au  contraire  ils  mepri- 
Qt  les  courages  humains ,  &  s'affligent  de 
)ir  Qu'on  cherche  fa  propre  gloire.    Je 
)us  lupplie  très  humblement ,  Madame , 
le  la  baix ,  que  Dieu  vous  donne  &  qui 
it  cefler  tant  de  cuifantes  inquiétudes  qui 
it  affligé  Votre  Majefté ,  vous  faffe  pren- 
re  du  tems  pour  confiderer  votre  ame  qui 
\  votre  vrai  Royaume,  &  qui  doit  même 
re  celui  de  Dieu  ;  puifquil  a  fait  pour  el- 
:  une  fi  cruelle  guerre  au  démon ,  qu'il  y 
perdu  tout  fon  fang  &  ne  l'a  (urmonté 
n'en  mourant.    Voyez,  Madame,  l'état 
e  ce  Royaume ,  &  apportez  plus  de  foin 
le  purger,  à  le  préparer,  oc  à  l'établir 
ans  une  parfaite  paix  avec  Dieu ,  que 
ous  n'avez  fait  pour  acquérir  la  paix  au 
oyaume  qui  n'eft  à  vous  que  pour  un 
eu  de  tems  &  qui  doit  périr  enfin. 
Je  ne  puis.  Madame,  m'empêcher  de  vous 
ire  encore  j  que  ce  que  vous  voyez  de  la 
unition  de  ce  malheureux  Prince ,  *  qui 
orte  la  confufion  d'être  obligé  de  fe  ca- 
cher 

'*'  Il  s'agit  Tans  doute  ici  de  K.agoftki  Prince  de 
TïDfilvaoie ,  que  le  Grand  Seigneui  voulotl  faite  de* 
ofci,  pat  ce  qu'il  arbic  fait  M  fueue  à  U  fologoci 
uu  i9a  confeaumcot. 
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,^^7  cher  à  fes  fujets ,  tfeft  qu'une  très  petite 
^'*  image  de  la  punition  horrible  que  Diea 
fera  un  jour  des  méchants ,  qui  Touhaitc- 
ront  que  les  montagnes  tombent  fur  eux  & 
les  accablent  pour  les  cacher  ,  s'il  étoit 
poffible,  à  la  prefence  de  la  face  de  Dieu 
irrité.  Craignons,  Madame,  &  tremblons 
humblement  devant  la  face  de  ce  Juge  ter- 
rible ,  afin  que  fa  crainte  étouffe  nos  paf- 
fions ,  &  que  nous  puNfions  nous  le  rendre 
propice ,  tandis  qu  il  peut  encore  être  ap- 

fîaife,  &  qu'il  nous  foit  fauveur  au  jour  de 
on  ire  implacable  pour  les  impenitens.  Je 
fais,  &c, 

LETTRE    DCCCCLX V I. 

ji  Madame  de  Belltji.    Elle  lui  donne  quelpet 

avis  fur 'tout  par  rapport  à  PédMcatia»  de 

MademoijeUe  fa  fille, 

t.  oaobrc T70us  me  demandez  des  avis,  ma  très 
^  chère  Sœur,  &  je  me  fens  tout  à  fait 
incapable  de  vous  en  donner.  Je  n'en  vois 
•  aucun ,  qui  vous  puiffe  fervir ,  que  de  prier 
Dieu  fans  cefle  qu'il  vous  conduife  dans 
fès  voies ,  qu'il  les  applaniife ,  qu'il  les  ren- 
de droites,  &  qu'il  vous  fafle  furmonter 
line  infinité  de  difficultés  &  de  pièges  que 
le  monde,  le  démon  &  la  nature  vous  ten- 
dront fans  cefle.  Je  ne  dis  pas  cela ,  ma 
très  chère  Sœur ,  pour  vous  faire  peur,  & 
encore  moins  pour  vous  troubler  ,  mais 
pour  vous  faire  voir  la  neceffité  urgente 
d*avoir  un  continuel  recours  à  Dieu. 
,  Je  crois  qui  vous  ferez  très  bien  de  fii- 
ye ,  que  votre  pauvre  enfant  ne  forte  que 
}e  moins  que  vous  pourrez  de  chez  vo»* 
Mais  je  gémis  dans  rnoor  cœur  de  voir  l& 

mal* 
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nialheureufe  neceflicé  ob  vous  êtes  redui-  ic^»j, 
te.  Que  pour  éviter  de  lui  faire  voir  le  •^** 
monae,  qui  certainement  lui  feroit  perni- 
cieux, il  faille  que  ce  foit  pour  lui  faire 
apprendre  des  chofes ,  qui  ne  lui  fervironc 
qu'à  la  ciifpbfer  à  y  entrer  un  jour  davan- 
tage. Pour  le  latin ,  la  Géographie  &  l'é- 
criture ,  pafle.  Mais  danfer  &  chanter , 
pour  avoir  un  peu  de  grâce,  je  vous  avoue 
gue  je  trouve  cela  fi  ôppofé  au  Chriftiani- 
ime  que  je  ne  puis  l'approuver.  Le  chant , 
quelque  innocence  qu  on  y  veuille  trouver, 
eft  fi  corrompu  dans  ces  belles  paroles ,  qui 
fous  leur  civilité  font  toutes  envenimées, 
auifi  bien  que  dans  les  airs  o\x  fe  trou* 
vent  la  vaine  complaifance  &  la  badinerie, 
que  tout  m'en  femble  terrible.  Pour  la  dan- 
Ic,  outre  le  mal,  il  y  a  de  la  folie.  Enfin, 
ma  très  chère  Sœur,  félon  les  loix  de  l'E- 
vangile ,  les  mœurs  des  Chrétiens  doivent 
être  auÉ  pures  qu'au  commencement  de 
TEglife.  Nous  prétendons  jouir  du  même 
Dieu.  Que  faifoientces  premiers  Chrétiens? 
Oh  font  les  nouvelles  révélations  qui  nous 
ont  difpenfé  de  vivre  comme  eux  Y 

Votre  fille  s'ennuie  à  travailler ,  me  di- 
tes vous,  ma  très  chère  Sœur,  je  n'endou» 
te  pas  &  cela  eft  naturel  aux  enfans.  Mais 
cela  ne  vous  difpenfé  pas  de  faire  avec 
toute  la  douceur  que  vous  pourrez ,  qu'el- 
le s'y  occupe:  elle  ne  s'ennuiera  pas  moins 
à  la  prière.  On  n'eft  pas  difpenfé  pour 
s*ennuier,  de  faire  l'un  &  l'autre.  Vou» 
n'êtes  pas  non  plus  dilbenfée  d'apporter 
toute  rmdullrie  que  la  cnarité  vous  fugge^ 
rera,  &  même  quelquefois  un  peu  de  le-* 
Tcrité  couverte  de*cnarité,  pour  lui  faire^ 
oonnoitre  fes  cMigations  coiame  Ckre- 

tiea«'- 
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I^57'  ^^^^^^*  Savez -vous  qu'encore  qu'elle  ait 
peut-être  un  peu  de  chagrin  de  fe  voir 
preflee ,  un  jour  elle  en  louera  Dieu  &  fen- 
dra l'obligation  qu'elle  vous  a  de  l'avoir 
contrainte.  Je  fai  le  difcours  ordinaire, 
que  fi  vous  la  contraignez  à  cette  heure  , 
elle  s'émancipera  d'avantage  quand  elle  fe- 
ra mariée.  Cela  pourra  être,  mais  fi  vous 
joignez  la  prière  avec  la  douceur  &  la 
fermeté  de  votre  conduite',  vous  aurez 
fujet  d'efperer  que  Dieu  benirà  vos  foins ,  & 

guis  vous  aurez  fatisfait  à  votre  confcience 
;  à  l'obligation  oîivous  êtes  de  vou^fauvcr 
par  la  bonne  éducation  de  votre  fille. 
.  Vous  ne  lui  trouvez  point  de  mauvaifes 
inclinations ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  vous 
éft  un  grand  avantage  pour  la  porter  dans 
les  bonnes.    Ne  perdez  point  d'occafion 
d'infinuer  dans  fon  êrprit  la  crainte  de 
Dieu ,  l'obligation  que  nous  avons  au  Ré- 
dempteur ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  nous 
délivrer  des  maux  éternels  &  nous  acqué- 
rir le  ciel,  oh  il  lui  faut  dire  qu'on  ne 
parvient  qu'en  fuivant  les  faintes  maxi- 
mes de  TEvangile.    Entretenez  la  de  tout 
cela  le  plus  agréablement  que  vous  pour- 
rez ,  &  comme  fi  elle  étoit  votre  Sœur  ; 
joignant  à  l'autorité  de  mère ,  la  douceur 
avec  laquelle  on  converfe  avec  une  com- 
pagne.   Ne  lui  donnez  point  d'babits  de 
mode  que  vous  ne  luifamez  voir  la  fottife 
de  toutes  ces  bagatelles ,  &  le  malheur  d'é» 
tre  afTujettie   à  faire  comme  les  autres. 
Dieu  fait  s'il  ne  vous  demandera  po/oc 
compte  de  ces  aflujettiflemens  tyranniques 
du  monde ,  fous  lefquels  nous  ployons  le 
cou  plus  facilement  qi|e  fous  le  joug  pré- 
cieux de Jefus-CttfiA.  Je  Àus  (oace  à  vous, 
&çi  L  E  T- 
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LETTRE    DCCCCLXVII. 

A  MademoifelU  Bri^t.  *  Si$r  U  mwt  Je  Ma^ 

dame  [a  Sœitr. 

\A^  pauvre  très  chère  Enfant ,  je  n*aî  30.  ooo- 
-^^-^  point  de  paroles  qui  vous  puiirent^rc 
exprimer  mes  penfées  &  ma  peine  dujufte 
fujet  de  votre  douleur ,  oh  vous  ne  fauriez 
trouver  de  confoktion  qu'en  adorant  les 
jagemens  &  les  ordres  de  Dieu ,  &  en 
priant  beaucoup  &  le  faifant  prier  pour 
Madame  votre  fœur.  Ceft  le  leul  temfoi- 
gnage  que  vous  lui  pouvez  rendre  de  votre 
affledtion.  ' 

Vous  avez  de  grands  exemples  de  la 
brièveté  de  la  vie  ;  mais  ce  n'eft  ni  fa  Ion-, 
gueur  ni  fa  brièveté  qui  nous  rend  heu- 
reux. Dieu  opère  notre  falut  fans  le  tems, 
&  en  la  manière  Qu*il  lui  plaît:  toute  no- 
tre attention  doit  être  de  coopérer  fidelle- 
mentàfa  fainte  grâce,  &  à  la  lui  demander. 
Je  le  ferai  pour  vous  de  tout  mon  coeur , 
qui  eil  tout  à  vous*  Ne  nous  oubliez  pas 
en  vos  prières,  ma  très  chère  Enfant. 

LETTRE    DCCCCLXVIIL 

j1  la  lifere  Marie  Je  f  Incarnation  le  ConSe^jùi  étoit 
alors  à  Taris,  Au  fujet  de  quelques  Relations 
qu*on  envoyait  à  Fort-Royal  Jes  Champs  ^&c. 

JE  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire  que  Même 
je  fus  toute  mortifiée  hiei  dts^Evene^^^^^ 
Tome  IIL  T  tnem 

'*■  Eile  écoit  alors  Peûfîonnaiie  à  Fort-Royal  de  Fa- 
xU  ,  où  .roepriraat  tous  les  grands  biens  qu'-eile  avoir, 
elle  fît  vœu  peu  de  tems  après  de  (e^^ir£  Keiigieulé* 
V^yez  fa  Vie  dans  la  III.  Partie  d^;74eiSoires  iur  la 
vie  de  U  I4,cu  Angélique  &  de  ^  principales  F:Ues^ 


4$M>ccccLxynt.  LHmdêU  jsumAi^^. 

wc^  wem  qu'on  nous  envoya ,  parce  au'il  me 
•^'*  femble  qu'il  ne  faut  poiat  chercher  des 
fujets  de  rire.  Il  fumt  bien  de  prendre 
Ceux(]ui  fe rencontrent,  puifque nous  fom- 
mes  infirmes,  niais  d'en  faire  exprès,  & 
de  prendre  la  peine  de  les  écrire  cela  n'eft 
pas  bien ,  Tur-touc  dans  un  cems  d'afiiiâioD 
tel  que  celui  oti  nous  fommes ,  &  dans  le* 
queîon fait  une  Neuvaine  pour  TEglife» 

3ui  eft  une  chofe  fi  importante ,  que  nous 
evrions  être  toutes  abîmées  en  Dieu, 
par  la  reconnoiflance  que  nous  lui  devons, 
&  Dar  refprit  de  pénitence  avec  leauel 
îl  faudroit  que  nous  lui  demandassions  lam 
^  cefle  mifericorde.  Je  vous  avoue  que  j'ai 
été  toute  confufe  &  étonnée  de  voir  ce- 
la. De  bonne  fortune ,  il  n'v  avoit  per- 
fonne  à  notre  chambre  que  N.  qui  avoit 
été  à  confefle  »  &  qui  étoic  toute  touchée; 
de  forte  qu'après  qu'elle  eût  ri ,  il  me  fut 
aifé  de  lui  perfuader  que  cela  devoit  être 
fupprimé,  (ans  qu'elle  s'en  choquât.  Je 
fai  bien  que  l'on  dira  »  que  ce  fonti  des  en- 
fans  qui  ont  fait  la  prmcipale  Pièce,  mais 
il  efl  clai)'  qu'on  leur  a  fort  aidé.  "^  • 

Te  vous  prie  de  dire  à  la  Mère  AgnèSf 
qu  elle  ne  Ibufire  pas  que  l'on  écrive  avec 
les  'Miracles  que  l'on  nous  mande,  des 
çhofes  qui  tirent  les  efprits  de  la  lerio- 
fité.  Il  y  a  des  démons  tentateurs  de  tou- 
tes fortes ,  &  les  petits  folets  ne  font  pas 
moins  dangereux  pour  nous  que  les  au- 
tres. Nous  craignons  &  fuïons  les  grande 
mais  nous  nous  apprivoifons  facueflieoc 
avec  les  petits ,  qui  detruifenc  la  ferioGté 
ïeligieufe ,  la  cbmponâion.&  la  recoU 

leâioBi 

^  On  ne  leur  avott  poiat  wAé  aëaaaoitf^ 
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LETTRE    DCCCCLXIX. 

Ji  ia  Mite  Marie  des  Angfs  Smreaà  AUtjJt.- 

Elle  lui  parle  d^wne  Neuvawe  peur  lès  en^ 

nemh  de  U  paee. 

A  très  chère  Mère.  Uil  bon  fêlrvi-An  conm^ 
teur  de  Dieu ,  du  nombre  des  de-^«  noîcé»» 
fenfeur  de  la  vérité,  a  écrit  à  M.  Arnauld,  "^ 
qu'il  lui  étoit  venu  la  penfée  que  nous  n'a» 
vions  pas  affez  de  charité  pour  nos  adver- 
&ires  ;  &  (]ue  plus  il  confidere  le  malheut 
oh  leur  opiniâtreté  &  leur  fureur  les  mec, 
leur  faHant  faire  tant  d*injuftices  &  de 
menfonges ,  plus  (  dit-il ,  )  il  les  voit  mi* 
lerables.  Il  croit  que  notre  charité  &  pi- 
tié n'eft  point  affez  grande  pour  eux ,  pui(^ 
que Jufqu'à  certe  heure  on  s'eft  plus  em- 
prefle  à  les  combattre  par  la  dodtrine,  & 
à  les  confondre  par  autorité ,  que  par  chari- 
té ,  &  que  nous  ac\  rions  aumoins  à  prefent 
fubftituer  à  tous  nos  efforts  la  prière  & 
id  compaiHon  ;  importunant  (ans  ceffe  No- 
tre Seigneur  d*en  avoir  pitié ,  &  de  dé- 
truire par  fa  divine  grâce  l'oppoûtion  qu'ils 
ont  à  la  croire. 

Cela  nous  a  femblé  très  bon  ;  de  forte 
que  par  l'avis  de  nos  Meilleurs ,  nous  avons 
commencé  aujourd'hui  pour  tous  nos  ad- 
verfaires  une  Neuvaine  à  la  fainte  Epine, 
oh  nous  dirons  :  O  €erûna  mifânda ,  &c.  l'O- 
ràifon ,  avec  celle  pour  les  ennemis  :  eâ- 
fuite  l'Antienne,  ikf«!r/fx,-  &  après  cela  Ad 
té  levaviy  &c.  J'ai  cru ,  ma  très  chère 
Mère ,  que  vous  l'approuveriez  ;  &  j'ai 
exhorté  nos  Sœurs  d'y  joindre  des  mor- 

T  2  tifi- 
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ifSxj^   dficacions  ;  ce  qu'elles  oat  accepté  de  bon 
•      *   cœur.    Je  fuis ,  i&c.  . 
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LETTRE    DCCCCLXX. 

AU  mime.    S$r  les  Religienfes  des  yksd*Jih 
xerre  ^  de  la  Viptation  de  Foitiers. 

MA  très  chère  Mejfe.  Nou«  fomtnes  bien 
obligées  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plû  de 
faire  gagi>er  le  procès  à  nos  fœurs  des  Illet 
<l'Auxerre  contre  les  Moines  *.  Cela  nous 
regardoic.  aucant  qu'elles ,  &  on  n'eût  poiot 
manqué  9  s'il  eue  été  perdu  ^  de  veoirànoas 
auflitôt.  Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  nous  & 
de  plufieurs  autres  ,  qui  ne  manqueront 
pas  de  recoures  le  joug.  Dieu  veuille  que 
ce  foït  pour  le  mieux  lervir  ! 

La  Mère  Supérieure  de  faintc  Marie  de 
Poitiers  me  prie  de  vous  recommander 
leur  éleâion  ;  &  de  plus  que  vous  leur 
continuiez  la  charité  &  l'union  que  Dieu 
a  faite  entre  nos  Monafteres  ;  dont  je  ne 
doute  nullement.  Je  l'en  affurerai ,  fans 
que  vous  en  preniez  la  peine  ^  &c. 

î6j«.       LETTRE    DCCCCLXXL 

A  Madevteifelle  Jûjfi^  ^i  venait  eCitre  upa 

Nevice. 

f.  Jinvkx.  X/fA  grande  Fille  y  je  ne  vous  ai  rien  dit, 
'*^^  &  ne  vous  veux  rien  dire.  Car  je 
veux  faire  en  forte ,  autant  qu'il  me  fera 
poflîble,  que  vous  mourriez  a  toutes  te 
ccéatures.    Je  ne  vous  ai  point  neglip 

?uand  vous  étiez  à  la  Cour,  qu'un  ÙJXA 
ère  appelle  la  maifoo  des  démons;  vfi^ 

a 

^  Voyez  d-derant  le  Tome  II.  page  sto« 
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à  cette  heure  que  Dieu  vous  a  introduite  ic%%. 
dans  fa  maifon ,  &  revêtue  de  fes  livrées, 
je  ne  veux  plus  que  vous  penfiez  à  moi  » 
ni  moi  à  vous  ,  que  pour  fouhaicer  que 
nous  foïons  mortes  à  tout  &  vivantes  pour 
lui  feul.    Je  fuis ,  &c. 

,  L  E  T  T  R  E    DCCCCLXXII. 

A  la  Beine  de  Folegne.    Sur  létat  des  affaires  de 

Fort  "Royal. 

MADAME.  J'admire  votre  bonté  de 25.  Jaa* 
vouloir  favoirdes  nouvelles  des  deux  vie*. 
Maîfons.  Nous  tâchons  de  redoubler  nos 
attentions  pour  accomplir  nos  devoirs  de 
véritables  Religieufes  ,  quoique  nous  ne 
laiflbns  pas  d'être  encore  trop  imparfaite» 
pour  mériter  une  plus  grande  perfecution 
eue  celle  que  nous  foufirons,  &  doncTefFec 
ifemble  avoir  été  fufpendu  miraculeufement 
jufqu'à  cette  heure,  pour  nous  donner  du 

.  tems  de  prévenir  la  mifericorde  de  Dieu. 
-  Nonobftant  cet  horrible  décrf ,-  nous 
Ibmmes  toujours  très  preffées  pour  rece- 
voir des  Religieufes,  quoique  nous  vou- 
drions bien  ne  pas  accroître  notre  nom- 
bre* étant  cent  treize  Profeflès  ;  encore 
cju'il  en  foit  mort  vingt  -  cinq  depuis  trois- 
ans.  Et  nous  avons  dix  Novices,  &  neuf 
Poftulantes.  Votre-  Majefté  fait  qu'on  a 
fait  for  tir  Mademoifelle  de  Roannès  par 
une  Lettre  de  cachet.    La  nuit  d'aupara- 

,vant  qu'elle  fortît,  elle  fe  coupa  les  che- 
Teux.  Elle  les  coupe  toujours  dès  qu'il» 
croisent  un  peu ,  &  elle  vit  en  Religieu- 
fe  chez  elle.  C'eft  une  ame  tout  extra- 
ordinairement  appellée  de  Dieu ,  &  je- 
crois  qu'il  s'en  fervira  pour  fa  gloire» 

T  3  Oïk' 


mg^  On  dit  qu'on  nous  difperfera  toutes ,  o\) 
gu'au  moins  on  nous  ôtera  toutes  nos  pe- 
tites filles  qiil  font  foixante  &  feize.  Cei 
pendant  on  nous  pr.eiTe  tous  les  jours  d'en 

S  rendre  ;  &  fi  nous  avioiis  de  la  placq 
nous  féroit  împoflîble  de  nbw  en  defcai 
dre.  Nous  fommes  bien  aifes  de  fervir 
ces  petites  âmes  pour  eflàyer  de  leur  ai- 
der à  conferver  leur  innocence  :  mais 
après  tout ,  fi  Dieu  permet  qu'on  nous  lei 
ôte,  nous  en  ferons  plus  en  paix  &  moins 
dtfl:raites  ;  leur  ferviçe  nous  donnant  beau- 
coup d'occupation. 

Les  meilleures  nouvelles  de  la  Maifon 
que  je  puiffe  dire  à  Votre  Majefté ,  c'eft 
que  nous  avons  encore  M.  Singlin ,  quoi- 
que félon  les  apparences  nous  le  devrions 
perdre  à  toute  heure  ;  &  que  non  feulement 
il  eu:  notrp  Confeflèur ,  mais  notre  Suft' 
rieur.  Il  a  fait  la  Vifite  depuis  deux  mois 
aux  deux  Maifons  *  avec  tant  de  fageffe, 
de  prudence  &  de  charité ,  que  les  Sœun 
en  ont  été  toutes  ravies  &  encouragées  à 
mieux  faire  que  jamais.  Le  bon  M.  Rc* 
bours  eft  auiii  encore  Q>nfeflèur  à  Paris. 
Et;  ici  [à  Port -Royal  des  Champs]  nou> 
ayons  un  M.  de  Sainte -Marthe  beaufere 
de  M.  de  Montheten  Avocat  de  Votre  Ma- 
jefiié ,  &  un  des  fils  de  feue  n^a  Sœur  Ca- 
Y.  M«  de  therine  de  faint  Jean  f.  Ils  font  tous  deux 
iasi/  vrais  fervitevrs  de  Dieu.  C'eft,  Madame, 
tout  ce  que  je  puis  dire  à  Votre  Majeftii 
pour  obéir  à  ce  que  fa  bonté  ma  comouQ* 
dé.    Je  fuis,,  &c. 

^  M.  Sioglio  fut  établi  Supeiicni  pax  M»  le  Caidi- 
nal  de  Kets  >  Se  commença  la  Vificc  de  Poit-Rojstl  de 
Paxis  ver:»  Scptembie ,  &  l'acheva  aux  Cbamps  k  }i* 
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LETTRE    DCCCCLXXIIL 

^  Madame  U  Coadjutriee  deXamtes^  ^uifeu  di 
tems  afrès  devint  Ahbejfe.  A  Poccafitm  d'm* 
ne  DemoifelU  de  tendition^  élit  Im  dit  de  fuef^ 
le  manitre  les  DireBeurs  de  Fert-Bojfol  fi 
eanduifeient  À  Pégàrd  des  diffutes  tant  tes  in» 
ftruâiiûns  qu'ils  donnaient  aux  Religieufes. 

IL  faut  ^  ma  très  cbere  Mère ,  que  je  vous  27.  ^fûu 
dife  que  j*ai  été  touchée  &  affligée  de 
voir  le  cachet  de  N.  Cela  lui  paroit  com* 
me  rien ,  &  néanmoins  j*eftime  cela  beao- 
croup  ;  car  n'eft-ce  point  une  vanité  de  con* 
lèrVer  &  de  faire  oftentation  d'une  qualité, 
à  laquelle  on  a  fait  femblant  de  renoncer 
pour  l'amour  de  Dieu.  Je  me  rejouis  beau- 
SOUp  de  ce  que  vous  prenez  la  peine  de 
nous  dire  j  qu'elle  efl  en  retraite  entre  les 
inains  d'une  perfonne  qui  craint  Dieu ,  & 
qui  connott  î^  vérité.  Mais  j'ofe  vous  di- 
re, ma  très  chère  Mère,  que  i'apprehende 
Qu'il  ne  la  fafle  un  peu  trop  lavante  de  la 
icience  de  la  ^ace  ,  &  ne  l'entretienne 
4e  toutes  les  difputes  :  ce  qui  ne  convionc 
point  à  nous  autres  Filles* 
Il  foffit  gue  nous  fâchions  cme  nous*  ne 

EottvoQs  rien  fans  la  grâce,  &  que  nous 
>mmes  obligées  dç  l'invoquer  à  tout  moi> 
ment  ;  comnye  Notre  Seigneur  nous*  le 
commande.  Nous  avons  eu  céans  le  bon* 
taeiur  de  communiquer  avec  les  plus  favans 
en  ces  matières:  mais  ils  nous  ont  laifTé* 
dans  Ta  fimplicité  Religieufè  ;  nous  faifanc 
chercher  la  grâce  de  jefus  -  Chrift  dans  la 
vue  de  notre  néant  &  de  notre  impuiffan- 
ce  au  bien,  qui  nous  conduit  à  rechercher 
en  Jefus-  Uurift  tQute  notre  forcç  &  fubC^r 

T  4.  ftaa- 
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xtfrg,  fiance  ;  &  nous  faifanc  appliquer  aux  obli- 
gations de  notre  profeffion ,.  fans  qud  Tin* 
telligence  des  plus  hautes  vérités  nuit,  au 
lieu  de  fervir. 

Je  vous  fufiplie  très  humblement  de  ne 
dire  rien  à  N.  de  ce  cachet.  Car  fi  un  vrai 
fentjmen4  de  Dieu  ne  le  lui  fait  quitter,  il 
demeurera  dans  fon  cœur ,  où  il  lui  feraen- 
core  plus  de  mal  que  fur  fes  Lettres.  ]e 
fuis  en  grande  peine  de  la  fanté  de  Mada- 
me*. Ma  très  chère  Mère,  c'eft  dans  ces 
épreuves  fi  fenfibles  qu'il  faut  témoigner  i 
Dieu  là  fermeté  &  fa  foumiffion.  Tout 
ce  que  nous  pofifedons  de  meilleur  &  de 
plus  utile  en  ce  monde  nous  nuit,  au  lieu 
de  nous  fervir,  fi  nous  nous  en  rcndoi» 
propriétaires,  &c. 

LETTRE    DCCCCLXXIV. 

^  ta  Sœur  Vranfoife  Jjouife  de  Sainte  ClMte  à 
Buhyer.    Au  fujet  de  la  mort  de  Madame 

fa  mete^ 

H.  Jaiiict.  l 'Aurois  beaucoup  de  chofes  à  voo*  ili- 
.1  re ,  ma  très  chère  Sœur;  mais  j'ai  trop 
mJ  de  foibleffe  pour  vous  les  pouvoir  ex- 
prîtner.  C'eft  fur  le  décès  de  votre  bon- 
ne mereff  qui  eft  la  plus  ancienne  des 
«imies  que  Dieu  m'ait  jamais  données,  & 

aui  m'a  rendu  les  plus  grands  témoignages 
'une  vraie  amitié.  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  davantage ,  mais  }e  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  pour  fon  repos,'  &  je  le  reme^ 

de 

.  *  L'Abbeflc  de  Xi^înte*  qui  mouiut  peu  «près. 
.  t  Madame  dcBuloyer  mourut  à  Port-Hoyal  de  î*- 
lis  lui  la  fin  de  fon  Noviciat,  le  29.  JuiUct  i6it«  VO" 
jet  (00  élo^e  daas  le  Neciolose* 


T>CCCCLXyy.Ltnfêdi  la  Mite  Angélique.  44I 

de  de  la*grace  qu*il  vous  a  faite  de  lui  ren-  «^« 
dre  jufqu  à  la  nn ,  avec  tant  de  courage^  ^ 
tout  ce  que  vous  lui  deviez.  La  divine  ^ 
providence  a  été  admirable  fur  elle  &  fut 
vous,  &  elle  a  fait  voir  fenfiblement  qu'el- 
le vouloit  fauver-la  mère  &  la  fille  enfem- 
ble,  d'une  manière  tdite  particulière.  Il 
ne  vous  refte,  ma  très  chère  Sœur,  qu'à 
louer  Dieu  du  fond  de  votre  cœur,  de  ce 
qu'il  vous  a  déjà  fait  accom{>lir  par  fa  grâ- 
ce une  des  principales  parties  de  ce  qu'il 
vous  demanaoJt;  &  à  prendre  un  courage 
tout  nouveau ,  pour  faire  avec  fa  grâce  ce 
qu*il  veut  encore  de  vous  ,  pour  arriver  à 
la  fin  bienheureufe ,  ob  eft  deja  parvenue 
votre  bonne  mère.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    pCCCCLXXV. 

'Jl  une  Relsgieuje  de  t Hôtel*  'Bleu  de  Compiegne. 
Elle  lui  far  le  des  difpoJtùMs  $k  elle  dtvoH 
être  étant  fj^fetutie  four  ta  vérité  ^  la 
jufiice 

J'Ai  été  toute  furprife  d'apprendre  parziseptcs»^- 
votre  derrière ,  ma  très  chère  Sœur ,  *>'«• 
que  vous  foufirez  auili  bien  que  nous, 
ce  qui  m'oblige  à  y  repondre  plutôt  cjue  je 
n'aurois  peut-  être  raitfans  cela.  Je  vois  bien 
que  Dieu  vous  fait  connof  tre ,  que  c'eft  un  ' 

JUrand  bonheur  de  foufirit  pour  un  fi  bon  ' 
ujet;  mais  je  me  promets  que  l'afleâion  , 
que  Dieu  vous  a  donnée  pour  nou»'&  que 
vous. avez  c(M!ifervée  fi  fidellefnent  &  cha* 
ritablement  depuis  tant  d'ahnées ,  vous  fe* 
la  agréer  que  je  vous  dife ,  que  ce  n'eft  pas 
affez  de  fouiFrir  &  que  ce  foit  pour  une 
bonne  caufe^ii  on  ne  fcmilTe  très  humble- 

T  s  xnenr», 


44Al)CeCX:tJCa^.UimdeldM9fê4H^' 
mffmo    jnent ,  &  en  la  manief e  que  notre  Conditioi 
^      BOUS  y  oblige. 

Ceux  qui  doivent  defî^dre  la  vérité  foot 
bien  plus  expofés  que  nous»  étant  difficile 
de  nç  fe  pas  échauffer  dans  les  dlTputes  ; 
ou  dé  ne  pas  avQir  aflez  de  vigueur,  de 
force  &  de  perfeiNn^nce  è  faire  tout  ce 

Sie  Ton  doit,  fans  s'avancer  aulB  plus  que 
leuneveut.  M^s  nous  autres  Filles  nous 
fommes  bienheureufes ,  n'ayant  Qu'i  prier 
Pieu ,  &  i  redoubler  l'attention  &  la  ideliti 
ii  nos  devoirs ,  afin  qu'il  noua  rende  dignes 
4'âcre  re^rdées  de  lui;  &  du  refte  à  de- 
liieurer  oans  le  fîlence.  C'eft  à  auoi  nom 
jl^anquofks  bien  fouvent  par  un  zèle  mal  ap* 
pliqué,  q^i  nous  fait  répandre  audebcûfs 
&  devant  les  hommes  ce  que  nous  devriQOl 
çonferver  precieufement  dans  notre  coeur, 
pour  Toffrir  fans  cefTe  à  Dieu.  J'ai  fait  cet- 
te faute  la  première ,  je  l'avoue  avec  coo* 
fuiion.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  crain§  qu'il 
ne  vous  arrive  la  même  cnolb,  ma  très 
chère  Sœur.  Car.  c'eft  te  moyen  principal 
<Ibnt  le  démon  fe  fert  pour  ruiner  le  biffl 
desMaifonsKeli^ieufes,  de  iFaire  natcre  le 
trouble  &  la  diviûon  de  ce  qui  y  devioic 
apporter  la  paix  &  la  parfaite  unioa 

Ne  vous  mettez  en  nulle  peine,  va 
cbere  Sœur»  de  toutes  les  medifances que 
l'on  fait  de  vous ,  &  que  tous  ces  libelles 
|ie  vous  touchent'^tnc  Ne  vous  amnip 
point  à  les  lire  3  ni  à  nulle  autre  chofequi 
vous  puifle  troubler  &  diftraire.  Noof 
nous  faifons  foùvent  plus  de  tort  parno* 
tre  curiofité,  que  nos  adveriàires  ne  aoos 
en  font.  Et  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  (f^ 
cette  belle  parole  de  faint  QuryfofiâiBe  t 

que 


que  nul  n*eft  ofFenféque  par  foi  même.  Je  «^^ 
vous  conjure  donc ,  ma  très"  chère  Sœur  >  ^*'  - 
de  demeurer  dans  la  paix  ^  le  filence  &  la 
Ibumiflion  à  Dieu ,  &  dans  Taccention  &  la 
fidélité  à  vos  de voirs.  Ceficequi  yousren» 
dra  veriiable  Fille.de  S.  Auguftin ,  gui  vous 
protégera  &  vous  obtiendra  de  Dieu  (ou* 
te  la  force  &  l'humilité  ^  dont  vous  avez 
befoin  pour  bien  fouffrir  ;  ce  qui  eft  le 
bonbeur  de  la  terre  &  nous  conduit  à  ce-^ 
hii  du  cieL   }e  fuis^  &c. 

t-ETTRE    DCCCCLXXVI. 

^  h  Sfifur  Mark  Dorofhfe  Terjreai^.  EiU  ti$ 
(êi^Jûlê  daffs  fis  feinn. 

ÎE  VOIS  d'ici  5-  ma  très  chère  Sœur,  votre,.  ooobM^ 
s rand  travail  ♦ ,  mais  je  vois  auffl  Jefus- 
Chrift  Notre  Seigneur  qui  le  conndere; 
&  je  le  fupplie  très  nuniblement  qu'il  voue 
fortîjSe  au  corps  &  enl'ame^  afin  que  le 
corps  puiffe  fubfîfter  &  que  Tame  fe  forti- 
fie dans  la  fainee  charité.  l\  faut  avoir  bieft 
du  deplaifir  de  ce  que  .nous  ne  faifons  pa^ 
toujours  toutes  les  chofes ,  &  ne  fouffron» 
pas  les  tracas  &  les  petites  rencontres  fa* 
cheufes,  eui  peuvent  arriver,  dans  toute 
l'étendue  cb  ta  vertu  que  nous  devrions  ;; 
mais  pourtant  il  ne  faut  pas  croire  que  no*- 
tre  bon  Dieu  n'accepte  pas  nos  travaux^ 
Quoiqu'ils  ne  (oient  pas  dignes  de  lui ,  ik 
bonté  nous  traite  comme  des  petits  enfans^ 
&  fon  amour  couvre  nos  défauts  •  &  agrée 

T<$  îa^ 

*  1^  Sceni  Tcidieaa  ^toit  alors  chargée  de  l'Apocw 
Miierie ,  •&  de  ce  qui  conocriKïit  la  Chinirgie  poui  l'iop 
textciu  de  ïon-^oyai  :  ce  ^t  ell^ui  Quelques  amiéet 
Après  paiviot  à  fe  faite  la  sicmiclic  AtwciU  iaUtttB  41^ 
là  Maifea  at  Yaiîii  ^  ^ 


l6s9.  ^  bonne  volonté  qu'il  nous  donne.  Qoand 
nos  fautes  nd*  detraifent  pas  la  charité,  la 
charité  les  confurae  comme  le  feu  fait  h 
paille ,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXXVII. 

'A  ^  je  Heligieufe  tTun  autre  Monapere^  fit  ^ 
demofuioit  quelque  aumône, 

^•.  câo-^fE  voudrois  bien,  ma  très  chère  Sœar^ 
hic  "  I  pouvoir  vous  |irocurer  quelque  aumô* 
Qe.  Mais  je  vous  puis  dire  que  le  monr 
de  â  peu  d'affeâion  pour  faire  du  bionaax 
Religieufes,  &  qu'ils  font  plus  portés  ^fe- 
counr  les  pauvres  dont  les  heceffités  leor 
font  vifibles  ;  &  je  vqas  dirai  tout  fimplc' 
ment  comme  je  le  penfe,  que  Dieupi^r- 
met  que  l'on  oublie  les  Religieufes,.  parce 
que  la  plupart  oublient  ce  qu'elles  doivent 
à  fa  divine  Maje{lé>  ft  ce  qu'elles  lui  ont 
promis.  •  Auffitôt  qu'elles  fentent  la  pau- 
vreté ,  au  lieu  d'ay oir  recours  à  Dieu  zs^ 
une  humble  confiance  ,  elles  ont  recours 
à  leurs  parens,  à  leurs  amis>&  à  des  in* 
yentions  toutes  humaines,,  fe  pourvoyaBi 
jehacune  en  leur  particulier  contre  leur 
vœu  de  pauvreté  :  &  non  feulement  elles 
cherchent  le  neceflaire  ^.mais  encore  le  fu- 
perfTu,  &  avec  tanc  de  dureté  pour  i^^'^ 
Sœurs ,  que  quelques  -  unes  étant  dans  Va* 
bondance  laiffent  les-  autres  dans  l'extrêoe 
befoin.  Je  fai  de  fience  certaine  auc  ces 
malheureufes  pratiques  font  en  plufiei^ 
Maifons.  Je  prie  Dieu  qu'elles  ne  foienç 
pas  chez  vous.  J'en  connois  d'autres  ^ui 
gagnent  leur  vie  humblement ,  &  Dic^ 
pourvoit  à  leuft  befoinsi  S^  bonté  fie  \\ 
providj^ace  ne  manquent  japais  à  ceiu&.4W 


le  cherchent  de  tout  leur  cœur,  &  ils  ne    26f7. 
feront  jamais  abandonnés. . 
■'  Ce  fera  une  grande  pitié  1!  vous  êtes 
contraintes  de  quitter  votre  clôture,  mais^ 
peut-être  que  cette  ruine  fera  pour  vous 
un  moyen  œ  retablifiëment  plus  heureux 

Sue  votre  état  prefent.  Quand  les  Enfant 
'Ifraël,  étant  bannis  de  leur  pays  &  du 
faint  Temple ,  eurent  bien  pleuré  fur  les 
fleuves  de  Babylone ,  Dieu  les  rétablit  & 
ils  le  fervirent  mieux  qu'auparavant.  Je  le 
prie  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  regarde 
en  fa  mifericorde ,  &  je  vous  conjure  de  la: 
lui  demander  pour  moi,  qui  en  ai  très  grand 
befoin.    Je  fuis,:  &c* 

LETTRE    DCCCCLXXVIII. 

^  M,  Hamon  Medêcm^qm  sUUiit  retiré i  Port* 

"Royal  des  Champs.     Su^  la  conduite  ^ttil 

devait  tenir  envers  lot  malados, 

IL  ne  faut ,  s'i) vous  plaît  MonGeur ,  épar«  t^.  oâ** 
gner  aucun  remède  au  Portier  &  a  ta^%  ^^ 
Portière ,  mais  leur  donner  tout  ce  que  ^^  ^ 
vous  jugerez  qui  leur  fera  neceflaircî  Soyez 
Monneur ,  auln  libéral  des  remèdes  très  ex- 
6uis  de  la  patience,  humilifé&  charité ,  qui 
lont  fouverains  pour  ta  parfaite  guerilon 
de  votre  ame ,  &  qui  vous  feront  toucher 
un  gros  intérêt,  de  plus  de  cent  pour  un^ 
(de  ce  qu'il  vous  a  coûté  à  être  MedecilL 
ir  arrivera  oe  qu!il  plaira  à  Dieu  de  la  pe- 
tite de  Luînes.  Le  principal ,  c'efl  qu  el- 
le ira  au  ciel  fi  elle  meurt  j  &  fi  pour  re- 
compenfe  de  vos  foins  on  dit  que  vous 
favea  tuée  ,  votre  ame  &  votre  charité 
recevront  une  nouvelle  vie  par  la  patien-r 
C!B,  qui  eftrçBUvrc  parfaiti  Je  prie- de  tout 

T  7  moa. 


^6x9^   mon  ccpiur  faùiçe  Tfi^refe  4»  vous  l'ob- 
tenir. 

Je  oe  vous  fu];)pli9  p»s,  MonfieuTt  de 

qe  point  ordonner  k  nos  Sœurs  daos  leor» 

]pauuljç9  ce  c|q^  votre  confciraee  &  vom 

art  voua  obligent ,  m(iis  jevQiif  À^plietrèi 

liumbl^ment  de  fou6Frir  par  compaffioQ 

leurs  petites  contrairieçés  ;  leur  inunuant 

b  neçefficé  des  remèdes  k  Quoi  elks  re- 

FugDçnt ,  avec  tant  de  douctur  qu'il  s'y 

paroiue  rien  d'abfolu ,  ni  du  loepris  de 

ieurs  repugnanççs ,  ni  aa(Q  de  pedce  moo 

merie.    Iltaut;  toujours  du  ^leux»  de  la 

iouceur  &  de  U  compaQion  »  &>  que  cela 

couvre  la  fermeté  neçeOaire*    Feu  M  de 

faint  Cyran  me  difbit  une  fois ,  que  dansiez 

commencemens  de  TEglife  Tautorité  étoit 

tellement  couverte  &  environnée  de  la  cba- 

rké,  qu*elte  ne  paroiflbit  pas  quoiqu'elle  y 

ilit  ;  mais  qu'à  cette  heure ,  auoîquii  fallw 

croire  que  la  charité  étoic  dans  les  Supe* 

iieurs ,  ils  la  couvroteiK  fi  fort  de  i'aii- 

iprité  9  Qu'on  avait  bien  de  la  peine  à  Ty 

reconnoftre.   Imitez  les  premiers  &  bien* 

beureux  Supérieurs ,  dont  vous  êtes  la  fi* 

gure  fur  les  corps  de  ce  qu'ils  font  fur  les 

fines  9  &  vous'ferez  très  utile  è  toos  les 

4eux  ;  &  à  vous  mé[me  encore  plus  qu'aux 

autres*   Je  fuis  à  vou»  en  Notre  Seigo^^* 


f* 


LETTRE    DCCCCLXXIX 

JÊ»  mfme.    Sur  le  mimefitjê/^ 

Mine       l'Ai  grande  j.oîe,  Monfîeur  ,  du  mietf 

•emi.       J  de  M.  Bouilli  &  de  1^  petite  de  Loi* 

^  nés.    l'elpere  aue  Weu  vous  fera  d'ai> 

.tant  meilleur  Médecin  des  corps  que  voiB 

te  ferez  dip  vofte  ame;,  &  que  plus  vqtf 

ferca 


ieresB  humble ,  patient ,  retenu ,  modefte    i(^^ 
À  vraiment  charitable ,  Dieu  bénira  vos      ^ 
remèdes ,  &  les  rendra  autant  efficaces  qalls 
le  ibnt  peu  en  efiet  (ans  fa  divine  v^tu.     ^ 
U  arrivera  encore  des  biens  plus  impor- 
portansL,que  la  fànté  des  corps,  de  la  bon» 
jÈie  édification  que  vous  donnerez  à  toute 
la  Maifon  ^tant  vrai  que  dans  la  necefité 
à  laquelle  Dieu  nous  oblige  d'avoir  un  Me* 
éecin ,  après  le  grand  don  d'un  parfeit 
ConfeiIeur,il  n'y  a  rien  de  plus  important 
^e  celui  d'un  Médecin  vraiment  cnretien^ 
qui  exprime  par  toutes  Tes  aftions^fes  pa- 
roles les  faintes  maximes  du  Cluriftianiime. 
Les  Religieufes  ne  voient  le  Médecin  qu'au 
tems  de  leurs  foibleiTes  ^  infirmités ,  ob 
îbuventlav^tu  défaillit  en  qudque  maniè- 
re,  &  ainfi  elles  ont  befoin  d'mie  double 
charité  pour  te  corp  &  pour  l^me.  je  me 
recommande  à  vos  prières  &  voua  aiSue 
des  nôtres  très  indignes. 

LETTRE   DCCCCI,XX5t- 

A  la  "Reine  de  Tobgne.  Elle  lâr  parle  de  la  fifOf^ 

Je  M.  le  Mette. 

MADAME.  JemWurecjueVptrfMajeftéT.  KoTOlit 
veut  bien  que  je  lui  difç  que  me»  n^:^^ 
veu  le  Maître  eft  mort  [à  Port- Royal  des 
Champs^  depuis  trois  jours ,& qu'il  n'a  été 
eue  huit  jours  malade"*".  IlcravaiuoitàlaVi^ 
des  Saints  avec  tant  d*^deur  qu^ppar^m* 
»  mentt 

V  '^  «  On  a  vtt  dans  les  Letixes  du  flaois  de  Mais  i65|« 
cûmaieat  M.  le  Malcre  Se  les  autres  Solitaires  ftirene 
#Mieà5  de  fonix  de  foic-SLoval  des  Cfeamos:  maJ^ 
Ip  Cardinal  Maaarin,  dont  Tmipiftif  etotc  aftes  paçi- 
^Que ,  accoria  depuis  à  M«  le  M  altiê  d*y  létoutoeK 
Memoiiei  dcM»  dttFafe  lin  s.  Ch«p« XV^ti^ 


44SDC(iCCLXXXl.  LennJbU  Mire  Amg^, 

.^^    ment  l'excès  lui  a  donné  la  fièvre  :  il  preteih 
^       doit  employer  cinq  ans  à  cette  grande  œu- 
vre. Se  voyant  furpris  de  la  mo; t ,  il  ditavec 
grande  humilité  que  cette  œuvre  écoit  trof 
fainte  pour  lui  y  qu'il  n'appartenoit  au'aui 
Saints  de  bien  parler  des  Saints  ,  &  que 
Dieu  fufciteroit  quelqu'un  qu'il  en  rendroic 
digne  pour  l'achever.    A  parler  humaine- 
ment c'eil  une  grande. perte,  mais  il  fiaut 
adorer  les  jugemens  de  Dieu ,  &  s'y  fou- 
mettre  de  tout  fon  cœur.    J'elbere  qu'il 
Isi  a  fait  mifericorde,  lui  ayant  Fait  laera- 
ce  de  quitter  le  monde  &  les  vaines  efpe- 
rances  d'une  fortune  temporelle.    Il  a  per- 
-feveré  dans  fon  état  de  pénitent  viact-Â 
«n  an  dans  un&grandejoie&reconnoiuaxh 
ce  de  la  bonté  de  Dieu  .oui  lui  avoit  faitJa 
grâce  d'y  entrer.    C'eft  le  premier  quifoit 
venu  en  cette  Maifon  alors  abandonnée, 
:&  par  fon  exemple  il  y  en  a  attiré  plufîeurs 
autres  qui  y  font^  &  qui  comme  je  cro» 
font  caufe  que  Dieu  nous  y  a  tqxzMcs 
avec  beaucoup  de  benediâion.  On  y  prie 
toujours  Dieu  pour  Votre  Majefté  3  de  qp 
je  luis,  &c. 

'  LE  TTRE    DCCCCLXXXI. 

''     A  Mademoifelie  JéJJh  qui  allait  bientôt  foire  Pro- 
fej^.    Sur  la  mort  Je  M.  dt  Fleury  Ow- 
fijpur  Je  la  Reine  Je  Fologne. 

«k.K«TCBi-v'\7'0as  avez  grande ,  raifçn  ,  ma  cheie 
•w»  :  ^  Soeur ,  de  reflentir  la  mort  de  M.  de 
Fieury ,  auquel  vraiment  vous  IR^ez  de  trè» 
grandes  obligations.  Réconnoifles  lès^ea 
priant  bien  Dieu  pour  lui ,  &■  en  vous  ren* 
dant  digne ,  par  l'exaftitude  à  vos  devoirs, 
'd*étre.  exaucée  dç  la  divine  mifericorde. . 


L 


DCCCCUÊXXîtLm.  df  la  Min  Apg^tipte.  44j> 

Ne  fongez ,  ma  très  chère ,  qu'à  vous  -dg^ 
préparer  durant  ce  faint  tems  de  TA  vent,  ^ 
a  la  vue  de  ranéanciflement  du  Fils  de  Dieu 
dans  les  entrailles  de  fa  fainte  mère ,  acî 
(acrifîce  que  vous  devez  lui  faire  de  vous 
même ,  &  à  offrir  fans  ceffe  au  Pcre  éter- 
nel celui  de  fon  Fils ,  pour  obtenir  de  fa 
mifericorde  que  le  vôtre  foit  parfait.  Je 
fois ,  &c. 

,   LETTRE   DCCCCLXXXli.    \ 

A  Ia  Mm  Agnès ,  qm  venost  d*i$re  Aui  Ahbefi 

de  Porif^RojaL 

LA  fatisfaftion  de  nos  Sœurs  &  la  re-ii.Dccçfl»^ 
connoîflance  qu'elles  ont  eue  de  la  gra-^'«». 
ce  que  Dieu  leur  à*  faite  de  vous  avoir 
donné  à  elles ,  vous  doit  confoler  •  ma  cbe«« 
re  Mère,  par  la  confiance  que  Dieu,  qui    . 
augmente  fes  dons  à  ceux  oui  ont  la  vraie 

Îrratitude ,  vous  multipliera  fes  grâces  pour 
es  bien  conduire  ^  &  nous  donnera  la  do- 
cilité pour  vous  rendre  une  vraie  obéiflan^ 
ce.  Elles  ne  cefTeront  de  prier  Dieu  pour 
vous ,  pour  qu'il  vous  conferve  la  'vie  .du. 
corps ,  afin  que  vous  leur  aidiez  à  fortifier 
&  purifier  celle  de  leur  ame  :  &  notre  bon- 
ne Mère  que  Dieu  à  déchargée'*^, augmen- 
tera fa  charité  pour  vous ,  &.  dans  la  jouif- 
fance  de  fon  bonheur  elle  vous  foutiendra 
par  fes  prières  dans  votre  travail.  Ce  font 
Bos  defirs  &  notre  efperance ,  étant  vos  très 
humbles  filles  &  fervantes  du  Monaftere 
des  Champs. 

LET. 

*  La  Meie  Maxie  des  An^es  Suixeân  »  Abbeffe  de 

i  Poit-KQval  y  écoit  mpite  à  Pans  le  >o.  de  cemoia.  Voyes 

c«  qui  cft  dit  d'elle  Toma  11»  pa^cs  4i<«)37«  5M.  Uc^ 
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LETTRE    DCCCCLXXXIU. 

Jt  la  Mère  Marie  de  Clncamatim  U  CohU, 
StfT  la  mort  de  Madame  la  Mar^iife  iJu- 
m$nty  ^  demeurait  à  fort-Tbyal  deBaru^ 
&  fui  e»  a  M  une  des  primifaks  Biei^à- 
àrices. 

19.  Decem-T)^"^^  ^^^  ^^"s  m'avez  dit  la  maladie 
kic.  '*-^  de  Madame  d'Aumont ,  je  me  fuis 
tenue  aflurée  que  nous  la  i^rddoDs ,  la 
voyant  frappée  a  mort ,  &  je  n*ai  point  cm 
ce  qu'en  difoit  M.  Mouffin.  Vraiment  je 
feas  bien  de  la  douleur  de  cette  perte,  & 
je  m*âccule  de  n'en  avoîr  pas  encore  af 
fez.  Car  que  ne  devrois-je  pas  à  cette 
Dame  >  qui  écoit ,  comme  vous  dites,  no* 
tre  vraie  Mère  ?  Je  l'ai  reconnue  werieo- 
lement  y  mais  p9$  ailbz;  &  je  ne  lui  ai  pas 
rendu  ce  que  je  lui  devois ,  non  plus  qu'^ 
Dieii  qui  nous  avoit  fait  tant  de  bieD  par 
«lie.  j'étoia  indigne  qu'elle  eût  ^ofifiaoçe 
en  moi.  Elle  n^  eu  que  trop  d'amitié 
pour  moi,  &  je  ne  lui  rendois  pas  ceBc 
qfie  j€  lui  devois.  Toutes  ces  bonnes  dit* 
Doutions ,  oti  vous  me  dites  qu'elle  étoit) 
Ibnc  ma  confolation ,  &  principalement  par 
ce  que  je  fai  qu'elles  provenoaent  du  fond 
du  cœur  9  oti  eue  avoit  toujours  plus  de  bien 
qu'elle  n'en  faifoit  paroître. 

Dieu  veuille  toucher  le  cœur  de  Ml' 
dame  de  Montglas  y  &  nous  conferver  dos 
cberes  petites  ^^  qui  nous  font  depredeui 
dépôts. 

*  Ma4att«  d^Aornoat  ItiCa  à  Fon-Hoyal  dcof  f^ 
Ht€t  niccet ,  qu'elle  pna  Madame  de  JiCoe«u»  «  ' 
tair  de  ac  pota(  «rm»  dcoi^  cU«  Mm  fta  ^^ 


LETTRE    DCCCCLXXXIV. 

^    MsJwifilh  d§  ï^aiÊmis.    Bih  la  remif^ 
âk  ^wn  j^refemt  ,  ^tpellé  lui  Vimit  J§ 
favrt^  &C. 

IV/f  A  très  chère  Sœur,  je  vous  remerciç En  jaaTi«, 
xrx  très  humblement  du  pretieux  prefent 
dont  il  vo«s  à  plu  de  nous  honnorer.  I) 
eft  vrai  qu'en  nous  le  faifant ,  vous  vous  Iç 
faites  à  vous  même ,  puis  que  nous  ne  faur 
lions  rien  avoir  qui  ne  foie  à  vous.  J'ai  mif 
cette  croix  à  la  chambre  oii  Ton  fait  U 
conférence ,  &  oh  nous  logeons  «  afin  qu'cU 
le  fa(fe  relTouvenir  nos  Sœurs  de  ma  Sœur 
Charlotte  de  la  Paflion  "*".  Vous  êtes  trop  «  m,  4t 
beureufe,  ma  chère  Sœur,  dans  toutes  vos^^anaftib 
peinçs  d'avoir  ce  facré  myftere  gravé  dan^ 
le  çoqr)  il  a  détruit  la  puiflance  des  tenet 
bres*  oc  continuera  4ç  le  faire  jqrqu'a  I4 
fin  4u  monde,  quand  le$  £lu$  entreront 
dans  la  lumière  ec;ernel}e«  Cependant*  j^ 
loue  Diçu  de  ce  qu*il  vous  coqduit  &  voui 
foutient  4ans  le$  ténèbres  du  monde ,  &c« 

LETTRE    DCCCCLXXXV.' 

A  MéJami  PAkbeJfe  J^ArginJêl.    EUt  la  frf^ 
fUi  Je  garder  la  'Religieufê  AMnmtiade. 

MADAME ,  permettez-moi  de  vous  faire  on  Mène»* 
une  tr&  fuimble  fupplication  pouy  cçt«,  f  <*« 
te  pauvre  Religieufe,  i  laquelle  vqu»  ave^^'^* 

deJH 

te:  maif  Madame  4e  Seaccé  peiGiada  à  la  Hctiie  Me» 
xe  iVnnc  d'Auokhe  de  commander  à  Moaficux  4^ 
MqncglM  4e  miiq:  ^es  (lies.  £llçs  «e  rçrt^eq(  Q^an* 
moins  Qu'en  i66i.  &  l*alxyée  s'etanc  £siice  Religieu(ç 
■^  Gif»  co  a  dté  Abbefle  i  &  /  a  maUi  la  piAciquè 

cute  é^  ta  ntglf  4f»  «.  Ism^ 


45ft  DCCCCLXXXP:  Lett.  de  la  Mer€  Angàlfu. 
j^€A  déjà  fait  une  li  grande  charité  de  la  recevoir 
^  *  chez  vous.  Son  befoin  eft  fi  grand  &&{!])• 
portant  pour  Ton  falut ,  que  je  crois  que  vois 
ne  fauriez  faire  un  plus  grand  bien  »  &  q^ 
attire  plus  la  bénédiction  de  Dieu  fur  votre 
perfonne  &  fur  votre  Maîfon.  Je  n'ofe  pas 
vous  fupplier  ,  Madame  ,  de  l'affocier , 
puil^ue  vous  ne  pouvez  avoir  mamtenant 
d'aflurance  de  fa  penfion  par  le  malheur 
des  guerres  .qui  réduit  M.  M.  (es  parens 
dans  rimpouîbilité  d'y  fatisfaire ,  mais  biea 
de  la  garder  tant  que  Ton  pourra  trouver 
le  moyen  de  la  payer  ;  à  quoi  nous  fe- 
rons tout  le  poflible.  Que  fi  cela  man- 
que vous  ferez  toujours  en  liberté  de  la 
renvoyer. 

Je  n'oferois  vous  dire  toutes  mes  pen- 
fées  fur  cela  :  mais  j*ofe  pourtant  vous  af- 
furer ,  Madame ,  que  jamais  votre  Maifon 
ne  pourra  foufFrir  dommage  pour  une  fem- 
blable  charité;  &  que  le  peu  de  depenfe 
qufc  câufe  une  bonne  Rehgieufe  enrichit 
au  lieu  d'appauvrir.  Dieu  nous  a  Ait  la 
grâce  d'expérimenter  de  telle  forte  cette 
veifité,  que  fi  j'ofois  vous  dire  ce  que  j'ai  vu 
&  ce  que  je  vois  tous  les  jours ,  je  vous 
ferois  voir  que  ce  ne  font  pas  les  dots  & 
les  penfions  exigées  qui  foQt  fubfifier  les 
Monafteres  3,mais  la  divine  Providence  ;  qui 
non  feulemeat  ne  manque  point  à  eeRes 
qui  y  mettent  toute  leur  confiance,  mais 
fe  rend  magnifique  à  les  pourvoir.  Jefai 
que  votre  bon  naturbl  &  la  grâce  de  Dieu 
vous  portent  à  la  charité ,  &  à  cette  con* 
fiance  en  la  divine  Providence  ;  mais  je  fai 
auflî  que  vous  y  pouvez  rencontrer  plu* 
fieurs  obflacles  &  difficultés.  Ce  dont  i& 
vous  fupplie  très  faumblemenc  en  faveur  4e 

cet- 


tte  bonne  fille  n'eft  pas  néanmoins  de    \^^a^ 
grande  importance  qu'il  foie  infurmon-       ^   ^ 
île ,  &  j'efpere  que  votre*  bonté  les  dé- 
lira facilement  :  je  vous  en  ferai  extrâ«« 
sment  obligée.  Ceft,  &c, 

LETTRE    DCCCCLXXXVI.  . 

U  'Religieufe  Anmnciade.    Ell§  texh^rte  i 
defendri  en  tout  de  U  Previdence. 

if  A  très  chère  Sœur,  j'ai  été  confolée^oa  $tne« 
^'*'  en  recevant  la  votre  du  dix  Mars  ,?*»ût^ 
>  voir  les  bons  fentimens  que  Dieu  vous 
mne«  &  fur-tout  de  ce  que  vous  voulez 
îpendre  tout- à -fait  de  la  divîneProvî- 
•nce,  ne  deûrant  point  d'autre  aflufance 
e  fa  très  fainte  volonté.    Je  n'ofe  vous 
re  tout  ce  que  je  penfe  là  deflus ,  mais 
furez-vous  qu'il  n'y  a  de  bonheur  en  ce 
onde  que  d  être  perfaitement  foumife  à 
ieu^  dans  quelque  état  qu'il  nous  mette; 
que  quand  il  ordonne  que  nous  ayons 
is  fujets  d'humiliation ,  c'eft  une  marque 
'il  nous  veut  faire  milericorde.  Il  a  fallu 
*il  ait  foufFert ,  &  qu'ainfi  il  entra  dany 
gloire.    Ce  feroit  une  horrible  prefom- 
ion  à  nous  de  penfer ,  que  nous  y  au- 
ns  part  autrement  qu'en  foufFrant  avec  ^ 
.  Ne  vous  défiez  jamais  de  fa  mifericor-  - 
pour  le  tems  &  pour  l'éternité.  Tant 
e  vous  le  voudrez  fervir  fidellement  & 
e  dans  une  vraie  humilité,  il  ne  vous' 
indonnera  jamais.    Attendez  en  filence 
en  efperance  votre  falut.    Je  fuis^  &c. 


LET- 


454  OCetCkXtifti.Le^.dihikreAtg/lj. 

tSs^. 

LETTRE    DCCCCLXXXVII. 

A  Madame  la  C^aJjt/^rite  de  Xakaes.    Elk  k 
cenjûh  dans  fis  péMes. 

1. Anii.     fE  vottseofîjttfei ma  trèschere Mere^de 
J  prendre  cous  vos  ennuis  ,  vos  repu- 
#  panées ,  &  même  vos  fiiutes  pour  $les 
croix,  &de  les  porter,  bumblement  faos 
perdre  la  cpnfi^pce  en  Dieu,  de  la  bonté 
duquel  j'efbere  que  vous  experîmenterex 
un  jour  l'effet  II  faut ,  Madame  ,  comme 
je  vou^  ai  déjà  dis ,  femer  en  pleurs  pour  re- 
cueillir eâ  joie  :  vous  verrez  des  change- 
mens  un  jour  j'ofe  vous  en  âlfarer ,  fi  vous 
pèrfeverez  à  délirer  &  à  fouffrîr.    L'état 
ôh  vous  êtes  à  prefent  à  l'égard  du  pro- 
chain eft  un  peu  gênant ,  ne  pouvant  pas 
dire  ni  ordonner  ce  que  vous  penfèriez 
devoir.    11  faut  porter  en  patience ,  & 
exporer  à  Diôu  le  plus  fouvant  que  vous 
pourrez  les  befoiûs  de  toute  la   Maifon 
avec  les  vôtres ,  &  ne  vous  pas  décourager^ 
eiicore  cjue  vous  le  ne  puiffiez  faire  avec 
lés  fentimens  que  vous  le  defiriez.  Diett 
fonde  les  cœur  &  les  reins  &  voie  en  nous 
pour  le  bien  &  le  mal  ce  que  nous  n'y 
voyons  pas.  Le  bien  eft  de  lui ,  &  il  nous 
le  cache,  le  mal  vient  de  nous,  ce  qui 
fait  Que  nous  le  fèûtions  davantage  ;  quoi- 
(^Ue  fouvent  encore  le  démon  &  notre  pro* 
l)re  orgueil  nous  le  cache,  ou  même  nous 
é.fiiit  preiidre  pour  le  bien.    Quand  Dieu 
Vôu$  aul'a  bien  confirmée  dans  la  connoiA 
fance  de  votre  impuiflànce,  il  fera  luire 
fur  votre  ame  la  lumière  de  fa  grâce  ;  & 
pour  lors  vous  direz  qu'elle  ne  viendra  pas, 
de  vous ,  &  vous  en  donnerez  toute  ia  * 

gloi- 


s 


gloire  &  Dîêu.  Cependant,  Madame^  j'ofè  \6f^ 
vous  faire  reflbqvenir  qu'il  fauc  cravaiiler  i 
vous  détacher  toujours  du  monde ,  &  de  l'at- 
tache  à  cette  illuftre  naiflance ,  &  de  toutet 
fortes  d'intérêts  humains.  La  fidélité  que 
vous  aurez  à  vuider  votre  cœur  de  toute 
cette  vanité  attirera  làns  doute  la  plénitu- 
de de  la  grâce .  les  fentiméns  de  Dieu  dt 
la  douceur  de  la  dévotion ,  laquelle  voua 
remplira  de  joie  plus  que  n'ont  fait  les  dou- 
ceurs du  monde.  Je  fuis,  &t« 

LETTRE   DCCCCLXXXlVIIL 

4  la  Reine  de  Pohgne.    Elle  lui  parle  du  Vere 
^Lencèomjjue  laReine  avait  cheiï pour  Cenfef» 
feur  après  la  mort  de  M.  fkkrj^  &C. 

MADAME.  Je  ne  faî  fi  Votre  Majfefté»*-  atxT, 
a  deviné  que  l'on  feroit  intrigue  pour 
qu'elle  n'eut  pas  le  Père  Leocbon;  m^$ 
tant  en  eft  que  le  Père  Provincial  l'a  refu- 
fé ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  aller,  &  il  s'éti 
6xcufe  lui  -  môme  fur  fes  infirmités.  Oti 
cfTayera  de  favoir  de  lui-même  s'il  eft 
vrai.  Cela  me  fâche  fort  parce  que  l'on 
affure  qu'ils  eft  très  bon  nomtne,  &  ce 
refus  m'en  donne  encore  meilleure  opi'* 
nion.  Je  ne  manquerai  pas  d'avertir  Vo« 
tre  Majefté  de  ce  que  nous  apprendrons. 
S'il  eft  vrai  au'il  foit  infirme  &  que  cela 
le  retienne ,  l'on  fera  ce  que  l'on  pourra 
pour  en  cherche  un  autre  ;  mais  il  faut  un 
peu  de  tems.  Toujours  le  Roi  fera  fatisfait 
qu'il  n'ait  pas  tenu  à  Votre  Màjefté  qu'elle 
n'en  eût  un  plutôt.  On  fera  aufli  tout  le  pof- 
ÇWe pour  avoir  un  fécond  Prêtre,  car  Vo- 
>(re  Majefté  a  grande  raifon  de  vouloir  dâut 
^erfonnes  de  confiance.  Elles  foni  fi  extra* 

or- 


4f6DCCCCLXXXTKI.ei$.  deJa  Mstt  ÂmgeUfnf. 

V6l9*  ordinairement  rares  qu'il  faudra  du  cens 
pour  les  trouver.  Il  Faut ,  Madame ,  que 
vous  les  demandiez  à  Dieu ,  &  nous  le  h 
rons  très  inftament  avec  Votre  Majefté; 
étaat  une  des  cbofes  les  plus  necelËures 
pour  votre  falut.  Vous  avez  certainemeoc 

1)erdu  à  Monfleur  Fleury.  Il  étoic  très  fidel- 
e  à  Votre  Majeflé^âc  avoit  une  très  gran- 
de affedtion  pour  votre  falut  11  a  tih 
bien  inftruit  ma  Sœur  Marguerite  The- 
î  M,  Joffc.  cle  ♦,  &  nous  voyons  par  la  conduite  qu'il 
a  tenue  fur  elle  ^  qu'il  avoit  beaucoup  de 
lumière. 

On  dit  ici  que  la  paix  générale  fe  va  fei* 
re  affurément.  Je  doute  que  Dieu  veuiJJtf 
faire  cette  grâce  au  monde  qui  eft  fi  cor- 
rompu ,  qiron  voit  toujours  accroître  les 
crûmes  de  telle  forte ,  &  avec  tant  d'info* 
lence  &  de  mépris  de  fa  Divine  Maieflé, 
qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  de  foi.  Néan- 
moins fa  bonté  elt  infinie,  &  peut-être 
veut  -  il  nous  convertir  par  fes  mifcricor- 
des,  fesiuftes  chatimens  ne  l'ayant  point 
fait.  S'il  donne  la  paix ,  la  Pologne  Tau- 
ra  fans  doute,  &  Votre  Maiefté  n'auia 
plus  de  foin  que  de  chercher  Dieu  &  te 
moyens  de  lui  plaire.    Je  fuis ,  &c. 


LETTRE.  DCCCCLXXXIX. 

A  la  mime.    Sur  Ufrochain  départ  Jk  P»r' 
Lemhon  ,  do7a  elle  fait  U9  ^and 
éloge  ^  GLQ, 

^9i  Mal    AT  A  D  A  M  E.  Le  Père  Lenchon  s'eft  cfl- 

^y-^  fin  refolu  d'aller  trouver  Votre  Ma* 

jeilé.  Il  y  a  grande  apparence  qu'où  n'a- 

voit  çuere  envie  qu'il  y  allât ,  puifqa'on  \ 

fait  de  grandes  enqueues  pour  découvrir 


jyOCCCXXXlX.  Lett.de  U  Mtre  Af^eUjw.  45^ 

aui  l'avoit  pu  enfeigner  à  Votre  Maje-  jg^^ 
:é.  Mais  on  n'en  a  pu  rien  favoir  ,  &  ^ 
le  bon  Père  ne  le  fait  pas  lui-même. 
On  en  die  toujours  beaucoup  de  bien,  & 
pour  moi  la  peine  au'il  a  eu  à  fe  refou- 
dre à  aller,  accroît  la  bonne  opinion  que 
j'en  avois  ;  étant  vrai  que  ceux  qui  ne  crai« 

Î^nent  pas  de  femblables  engasèmens  ne 
auroient  bien  s'en  acquitter.  La  charige 
des  âmes  eft  redoutable,  &  fur- tout  cfes 
Princes  ;  &  la  demeure  de  la  Cour  péril- 
leufe.  J'ai  donc  joie.  Madame,  de  ce  que 
le  bon  Père  cramt ,  fe  défiant  de  Tes  for- 
ces: cela  fera  qu'il  mettra  toute  fa  con- 
fiance en  Dieu ,  &  le  priera  fans  ceffe  qu'il 
lui  donne  ce  qui  lui  eft  necelTaire  pour 
bien  fervip  Votre  Majefté. 

Votre  Majefté  a  eu  de  grandes  affligions 
des  ruines  de  fon  Etat ,  mais  elles  feront 
bientôt  rétablies  Dieu  aidant  par  la  paix  , 
que  l'on  croit  affurée  ici  avec  l'Efpagne*  : 
&  je  crois  gue  cela  l'aflfermira .  en  vo- 
tre Etat ,  puis  qu'on  n'aura  plus  que  faire 
du  Roi  de  Suéde.  Âinfi  tous  les  maux 
&  les  biens  de  ce  monde  vont  &  vien- 
nent ,  &  il  n'y  a  rien  de  ftable  ;  de  for- 
te que  toutes  chofes  y  font  peu  confide- 
râbles.  Mais,  Madame,  fi  nous  n'avons 
pas  un  foin  perpétuel  de  notre  falut,  &  de 
nous  accroître  par  le  mépris  des  créatures 
dans  le  parfait  amour  de  Dieu ,  la  mort  ar- 
rivera ,  &  nous  trouvant  dans  l'alToupiiTe- 

2Vwf  llL  V  ment 

*  La  paix  des  Pyrénées  6c  Je  maiiage  du  Hoi  Louïa 
XIV..  avec  Marie  Thereie  d'Autriche,  terminetenc  enfia 
la  {(ueire  d'entre  la  Frsuce  &  l'Ëfpagne ,  qui  avoit  du. 
té  près  de  trente  ans  s  pendant  îelquels  M.  le  Due 
d'Oileans  i  le  Prince  de  Condé  de  autres  Princes  avoient 
aulS  excité  des  guerres  civiles  »  alfigé  ^f  axis  de  Cêvdi 
ée  gaa<ict  taikiu  k  U  f  xaacc^ 


458  DCCCCXC.  Lettre  Je  ta  Mère  Angélique. 

I6s9.   nient  &  la  négligence ,  elle  nous  précipi- 
tera dans  des  malheurs  éternels. 

Pour  ce  quiell  du  Prêtre  que  vous  défi- 
rezjj'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en- 
quérir  oh  on  le  pourroit  rencontrer; mais 
perfdnne  ne  m'en  donne  efperance ,  parce 
que  Votre  Majefté  defire  qu'il  (e  mêle  de 
Tes  affaires  temporelles ,  à  quoi  îamais  un 
Prêtre  vraiment  à  Dieu  ne  refoudra  :  outre 

Sue  s'il  fait  vraiment  fon  métier  de  mini- 
:re  de  Jefus  -  Chrift  il  ne  faura  nullement 
les  affaires  du  monde ,  &  rœconomie  tem- 
porelle ;  tout  le  tems  d'un  Prêtre  n'étant 
pas  aflez  long  pour  s'inftruire  dans  la  loi 
de  Dieu  &  fe  difpofer  par  la  prière  à  la 

I)ratiquer  &  à  Tenfeigner  s'il  y  éft  appel- 
é.  H  fe  pourroit  peut-être  trouver  quel- 
que Prêtre  de  bon  fens  commun  &  fage 
politique ,  qui  feroit  fort  aife  de  rendre  fer- 
vice  à  Votre  Majefté  pour  faire  fortune, 
ou  tout  le  moins  pour  recevoir  de  l'hon- 
neur en  fervant  une  Reine:  mais.  Mada- 
me, nous,  ne  connoiffons  point  de  ces  per- 
fonnes,  &  fi  nous  en  connoiffions  nous 
^  ne  voudrions  pas  en  repondre  à  Votre 
Majefté ,  ni  nous  faire  fort  qu'il  la  pût  bien 
&  fideltement  fervir.  Si  Votre  Majefté 
vouloit  un  Séculier ,  il  s'en  pourroit  piu- 
tôt  trouver ,  quoique  non  fans  peine ,  les 
gens  de  bien  étant  toujours  rares ,  &c. 
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LETTRE    DCCCCXC. 

JÊ  la  Reine  de  Folegne.   Mie  Im  afprend  4j^ék 

a  trouvé  un  Trhre  tel  que  la  Reme  fa- 

rotjfoit  le  dejirer. 

Vf  ^D AME.    Ayant  commencé  à  me 
•*-^*,  donner  rhonneur  d'écrire  à  Votre 

Ma* 
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Majeflé  dès  le  29.  de  Mai ,  &  defefperanc  i6<q. 
comme  je  vous  difois  de  pouvoir  rencon- 
trer un  Prêtre  tel  que  Votre  Majefté  le 
defireroit ,  il  arriva  que  M.  Singlin  ve- 
nant ici  &  lui  parlant  du  defir  de  Votre 
Majefté  ils'avifa  d'un  qu'il  croit  qu'il  pour- 
ra rendre  bon  fervice  à  Votre  Majefté^ 
étant  fort  homme  de  bien,  capable,  qui 
fait  les  langues  ,  &  qui  a  même  capacité 
pour  les  affaires  temporelles.  M.  Singlin 
me  dit  qu'il  lui  parleroit  pour  favoir  s'il 
voudroit  aller  trouver  Votre  Majefté,  ce 
qu'il  a  fait  fa  reponfe  a  été  qu'oui ,  pour* 
vu  que  fon  occupation  principale  ne  fût 

f)as  les  affaires  temporelles ,  n'y  auflî  cel- 
és d'un  fimple  Aumônier,  parce  qu'étant 
Prêtre ,  il  fe  croit  obligé  de  fervir  l'Eglife 
en  ce  qu'il  peut.  Il  prêche  bien ,  &  a  aufll 
talent  pour  la  conduite  des  âmes.  Il  fait 
en  perteftion  les  Cérémonies  de  l'Egli- 
fe, &  tout  ce  qu'elles  reprefentent  :  d'ail- 
leurs il  eft  fans  ambition,  &  fort  doux  , 
capable  de  confeil  &  de  fecret.  Nous  fup- 
plions  très  humblement  Votre  Majefté  de 
nous  faire  favoir  precifément  en  quel  em- 
ploi elle  le  defire ,  &  s'il  fe  refout  d'aller, 
nous  l'enverrons.  Pour^ce  qui. eft  des  ap- 
pointemens ,  je  fuis  afluré  que  Votre  Ma- 
jefté le  voudra  raifonnablement ,  &  qu'il 
s'en  contentera.  J'ai  appris  que  le  Père 
Lenchon  eft  parti ,  dont  je  loue  Dieu  & 
le  fupplie  très  humblement  qu'il  çonduife 
Votre  Majefté  par  fon  efprit ,  &  qu'il  arrive 
heureufemenc  auprès  d'elle.  Je  fuis  3  &c. 


V  %  LET- 
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LETTRE    DCCCCXCL 

APAbbeJfe  de  Xahttes.Au  Jujet  d^imede  fis  entf- 
nés  ^  qui  avait  refu  le  Baptême  fans  Ceremomes. 

%t.  Juin.  TE  VOUS  avou&j  Madame ,  que  j'ai  eu  en- 
J  vie  de  rire  de  ce  que  vous  vous  êtes  ad- 
dreJGTée  à  mon  frère  d'Andilly  pour  les  dif- 
pofitions  du  Baptême.  Vous  le  prenez , 
Madame  ,  pour  un  Théologien ,  ce  qu'il 
ne  fut  jamais:  tout  fon  talent  eft  de  tra- 
duire. Pour  le  livre  du  faint  Sacrement , 
c'eft  le  dernier  ouvrage  de  feu  mon  neveu 
le  Maitre.  Pojar  revenir  au  Baptâme,  Ma- 
dame, je  crois  que  Mademoifelle  votre 
coufine  efl  ondoyée ,  &  ^par  conlequenc 
ce  n'efl  gue  les  Cérémonies  qui  relient  à 
faire ,  qui  ne  font  pas  un  Sacrement.  Ce 
qui  n'empêche  pas  pourtant  que  vous  ne 
faffiez  très  bien  de  la  difpofer  à  les  rece- 
voir faintement ,  &  à  y  bien  renou  veller  fon 
Baptême.    Je  vous  envoyé  un  petit  écrit 

*  M.  Ai-  que  le  Doûeur  ♦  a  fait  pour  cela.    Je  ne 
**^^       puis  croire.  Madame,  que  vous  penuez  à 

prendre  pour  maraine  cette  Dame  Hugue- 
note. Ce  reçoit  un  grand  péché ,  &  je  penfe 
qu'il  vaudrpit  mieux  omettre  ces  ceremo* 
nies  que  bien  qu'une  perfonne  hors  der£> 
glife  y  eût  part.  Nous  prierons  &  fe- 
rons prier  Dieil  à  toutes  nos  petites  filles 
pour  cette  bonne  Demoifelle ,  afin  que 
Dieu  la  remplifle  de  toutes  les  benaii- 
ûions.  Nous  fommes  revenues  il  y  a  trcHS 
jours ,  un  mois  plutôt  que  nous  n  euilioos 
fait ,  à  caufe  de  la  maladie  de  notre  Me- 

*  Agnès,    re  *  ,  qui  continue  toujours  avec  grande 

opiniâtreté  ,  ne  cédant  à  aucun  remède, 
^out  <eit  encre  les  maia$  de  Dieu^  &  tout 

DO- 
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notre  bonheur  confifte  à  vouloir  abfolu- 
itient  dépendre  de  fa  fainte  volonté  &  pro- 
vidence ,  qui  fait  tout  pour  le  mieux.  Fer- 
fonne  n'eft  plus  votre  très  humble  fervan- 
te  que  moi,  &  notre  Mère  en  dit  autant: 
fi  nous  étions  deux  je  le  difputerois  contre 
elle ,  miis  nous  ne  fommes  qu'un. 
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A  la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  du  Far*, 

gis  * ,   dont  efi  ici  la  Lettre  ,   i  laquelle 

elle  refond^  en  lui  donnant  divers  avis. 

La  Mère  du  Fargis.       La  M^  Angélique.     ^^  ^^^^ 

JE  vous  remeràe  tris  TL  eft  vrai  \  ma  très     * 

humblement  de  ce  nue  ^  chère  Sœur,  que 

vous  n^avex,  mandé Jur  vous  voyez  bien  la 

la  lettre  de  ma  S«ur  vérité  de  toutes  cho« 

N.    J^entrevois   queh  fes  ,   mais   vous«  ne    ^ 

^ois   affix,   yue    les  vous     y    appliquez 

chofes  ne  font  pas  com-  pas  allez  par  un  pea 

me  elles  doivent  être  ,  de    négligence  ,    & 

mais  je  fais  toute  autre*  pour  les  autres  par 

ment  forte  quand  je  far  une  douceur    nato- 

votre  fentiment.    Cette  relie  qui  vous  rend 

Sœur  a  tien  befiin  de  molle.      Ceft    une 

vos  frieresy  ayant  plu-  chofe    étrange    que 

peurs   foiblejfes   qu'elle  le  demon  avec  no- 

ne  connoit  pas  y  &  que  tre    amour    propre 

je   doute   quelle  puijfe  nous  trompe  mieux 

connoitre.  Maison  fond  avec  quelque  craio- 

elle  à  bien  la  crainte  de  te   de  Dieu  &  de» 

D/>«,   quoique  ce  fait  fentimens  de  devo- 

éune  manière  propôr*  tion  ,    que  û  noua 

V  3  n'eia 

*.EUc  n'étoit  point  encore  Prieure  mais  elle  fup- 
plcoit  à  la  Jïlere  Marie  de  rincarnation  le  Conte ,  qui 
occupoit  cette  place  à  foit-Koyal  des  Champs. 
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JÛKO     ^'^°   avions   point,    ti&nnée  i  Ja  lumïert  wà 

^^^*  parce  que  nous  pre*  ^  bien  petite.^  $ui 
nons  un  faux  re-  je  fuis  obligée  à  Dieu 
pos&  une  vaine  con-  &  à  vous  ,  ma  cbere 
fiance  à  nos  pre-  Mère ,  d'être  in^riùtt 
tendues  bonnes  vo-  comme  je  la  fais  dans 
lontés,  qui  ne  peu-  la  vérité.  Mais  auffi 
vent-être  telles  u  el-  je  ferai  bien  coifa- 
les  ne  font  pleines,  ble  ,  /  je  sien  fais 
Dieu  n'inculque  rien  meilleur  ufage  que  je 
tant  dans  la  fainte  n'en  ai  fait  juffii 
Ecriture ,  enfuite  du  frefent. 
premier  Commandement  de  Taîmer  de 
tout  fon  cœur,  que  la  haine  çju'il  a  d'un 
cfprit  piartagé  ,  des  œuvres  imparfaites, 
des  dons  accompagnés  de  propre  volonté 
&  proportionnés  à  nos  humeurs  &  incli- 
nations ,  qui  ruinent  toujours  Tunique  re- 
gard que  nous  devons  avoir  vers  Dieu  en 
toute  chofe.  Je  ne  vous  puis  dire  tout  ce 
que  je  penfe  faute  de  tems. 

Ne  la  croiez  pas  ,  Tour  ce^  qui  efi  à 
elle  le  trouvera  bien:  parler  aptes  emplies^ 
mais  on  aime  cette   cela  ne  m'efi  gmeres  ar^ 

f)articularité  de  par-  rivé  qu'a  l'égard  de  ma 
er  à  une  heure  ex-  Sœur  N.  *  qui  dijeii 
traordinaire  ,  &  de  qu'elle  n'avoit  pas  le 
mettre  plus  de  tems  tems  de  me  venir  trou- 
qu'il  n'eft  neceffai-  ver  durant  la  journée. 
re.  C'eft  un  point  de  la  règle  de  parler  à 
la  Supérieure  en  peu  de  mots  :  le  S. 
Efprit  l'a  fait  écrire  à  S.  Benoît ,  &  il  eft 
très  important.  Car  i.  on  fait  perdre  du 
tems  aux  Supérieurs.  2.  On  s'y  familia- 
rife  contre  le  refpeû ,  qu'on  oublie  fou- 
vent  dans  un  long  difcours.  3.  On  donne 
lieu  à  fon  amour  propre,  à  fa  curiofité, 
aux  excufes ,  aux  répliques ,  &ç.  Pre- 
nez 
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nez  y  garde  :  votre  humeur  facile  y  don-    1659^ 
ne  lieu. 

Ce  quefavois  i  vous      La  perfonne  que 

mander  de  ma  Sœur  N.  VOUS  voulez  dire  ^ 
nVtâit  que  fom  Pex^  ne  m'en  a  point  par- 
cufer  d*u7te  chofe  ,  oi  lé.  Mais  quoiqu'il 
elle  nafas  tant  de  tort  faille  fupporter  cet- 
qu'on  pourroit  dire,  te  Sœur,  il  ne  faut 
pas  omettre  de  lui  faire  voir  fon  amour  pro* 

Ere  &  fon  immortification ,  afin  qu'elle  s'en 
umilie.  Et  penfez-vous,  ma  cnere  Sœur, 
que  Dieu  fe  contente  de  ces  changemens 

{>erpetuels  des  âmes  du  bien  au  mal ,  &  de 
eurs  bonnes  &  mauvaifes  humeurs.  Leurs 
changemens  &  viciflîtudes ,  ne  venant  que 
de  leur  propre  volonté ,  elles  font  devant 
Dieu  auili  mal  quand  elles  paroiflent  bien, 
que  quand  elles  font  fâcheufes.  Mais  par- 
ce que  cela  ne  nous  incommode  pas  tant» 
nous  n'en  fonlmes  pas  en  peine  ;  quoique 
l'amour  de  leur  vrai  bien  ne  nous  dût  pa$ 
laiffer  en  repos  pendant  que  nous  les  voyons 
dans  ces  inftabilités. 

.  fat  grande  joïe^  ma  II  faut,  ma  chère 
$here  Mère  ,  de  Veffe-  Sœur ,  regarder  Dieu 
tance  que  vous  nous  en  toutes  chofes,  & 
donnez  de  vous  revoir  être  prêt  à  tout  ce 
tientât  :  je  n'ai  point  qu'il  lui  plaît.  Nos 
encore  été  fi  longtems  peines,  ni  nos  fautes 
fans  vous.  Je  vous  af  mêmes  ne  trouvent 
jure  que  cela  m'a  fem-  point  de  remède 
ifi/  bien  long ,  mais  dans  Tes  créatures  , 
iefi  une  grande  conjo'  mais  dans  la  foi  & 
lation  que  cela  ne  au*  la  confiance  qu'el- 
re  pas  davantage.  les  nous  donnent  en 

Dieu.  Nous  fommes  toujours  humaines  , 
&  nous  voyons  &  foufFrons  tout  humai- 
nement ;&ainfi  nous  rampons  toujours  fur 
la  terre.  V  4  LET- 


1659. 


aw  Aoât» 
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A  M.  de  Smnt  Gittes  d*j4j[fbn.  Touchant  les  im 

Livres  ^e  Madame  de  Fonie^aud  avait  de» 

fendu  de  lire  à  une  defes  nUces^  &C. 

V0u8  avez  grand  fujet  de  vous  confo- 
1er  fur  ce  qui  regarde  votre  bonne 
DÎéce ,  fon  humble  baflefle  étant  infini- 
ment plus  heureufe  que  l'AlteGe,  qui  la 
prive  des  confolations  qu'elle  recevroit 
par  la  leâure  des  bons  Livres ,  que  vous  lui 
avez  envoyés,  Aflurez-vous,  Monfieur, 
que  lefaiutErpric  lui  fera  refTouvenir  de  ce 

Su'il  lui  a  appris  par  Tes  leâures ,  avec  plus 
e  profit  &  de  confolation,  qu'elle  n'en 
a  jamais  reçu  en  lifant ,  &  qu'il  viendra  un 
jour  que  la  liberté  lui  fera  rendue.  L'a- 
vis que  M.  Singlm  vous  a  donné ,  lui  fera 
fans  doute  aum  très  utile.  Pourvu  qu'elle 
ait  un  vrai  recours  à  Dieu,  &  qu'elle  gar- 
de le  fllence  avec  les  créatures,  toutes  ces 
affiiâ:ions  lui  tourneront  en  benedi£kioD& 
Ceft  beaucoup  que  la  bonne  Mère  Prieu- 
re foit  pour  elle  :  en  lui  obéiiTanc ,  elle  au- 
ra le  repos  de  fa  confcience ,  &  recevra 
toujours  la  confolatioo'  de  vos  Lettres  par 
fa  permiffion.  Nous  avons  fujet  de  trem- 
bler voyant  la  pauvreté  de  tant  de  bonnes 
Religieufes  &  notre  abondance,  &  nous 
devons  nous  fouvenir  avec  crainte  des  pa- 
rôles  du  bon  Père  N.  que  nous  ne  fbmmes 
pas  aflez  graflfes  vu  la  bonne  nourriture 
que  nous  avons.  Je  me  recommande  très 
humblement  à  vos  faintes  prières ,  &c 


LET- 
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ji  la  Reine  de  Pologne^    Au  Jujet  d'un  bon  TrS'^ 

tre^  fue  la  Reine  avoU  demandé  pour  veil" 

1er  à  /es  HifHaux  ,  &C. 

TiifAl>AME.  Nous  reçûmes  le  dernier <,  Koycm- 
^^  Courier  celle  dont  il  vous  a  plû  nous  bie, 
honorer  du  28.  Septembre.  Je  fuis  bien 
fâchée  de  ce  que  ce  bon  Ecclefiaftique  ne 
peut  partir  aum  -  tôt  que  Votre  Majefté  le 
defire  ;  mais  la  faifon  efl  de/a  fî  avancée^ 
les  jours  iî  courts,  &  le  tems  fi  fâcheux 
Jci ,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  d'entrepren- 
dre un  voyage  de  fix  cens  lieâes  en  cette 
faifon.  De  plus.  Madame,  ce  bon  Prê- 
tre eft  en  peine  ^  fi  vous  favez  que  ceux 
qui  le  perfecutent  y  non  contents  de  l'a- 
voir fait  chafTer  d'une  maifon  Religieufe  » 
qu'il  afiîftoit  avec  beaucoup  de  charité  & 
d'utilité  ,  ainfi  qu'il»  l'avoient  fait  chaflër 
de  l'Hôpital  des  Incurables ,  ont  de  plus 
obtenu  une  Lettre  de  cachet  pour  le  relé- 
guer à  Quimpër;  oh  fes  amis  ne  lui  ont 
point  confeillé  d'aller ,  ce  lieu  étant  éloi- 
gné de  deux  cens  lieues  ^  &  d'un  air  fi  fâ- 
cheux que  ceux  qui  n'y  font  pas  nés  n'y 
peuvent  vivre.  M.  le  Duc  de  Saint-Simoa. 
fait  tout  ce  qu'il  peut  polir  faire  révoquer 
cette  Lettre ,  mais  il  eft  à  douter  s'il  en 
viendra  à  bout,  à  caufe  des  grandes  intri- 
gues de  ceux  qui  l'ont  obtenue. 
.  Or,  Madame,  encore  que  ce  bon  Prê- 
tre ne  foit  pas  connu  en  Pologne,  oh  mê*^ 
me  il  pourra  changer  de  nom ,  il  croie 
que  (l'étant  beaucoup  ici  à  caufe  de  l'em- 
ploi oh  il  a  été  plufîeurs  années  à  l'Hô- 
pital des  lacurables ,  oh  fa  bonne  con- 
^  y  S  duite 
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TiÇrû  ^"^^^  ^  ^^  grande  charité  Ton  (ignalé  & 
I0j9.  fait  connoître  à  beaucoup  de  perionnes,) 
il  eft  impofïïble  qu'enfin  il  ne  foie  con- 
nu dans  votre  Cour,  &  que  (es  ennemis 
ne  le  pourfuivent  jufqucs  là  ;  dont  il  ne 
fe  mettra  pas  en  peine ,  pourvu  que  Votre 
Majefté  le  veuille  foutenir.  Je  vous  fup- 
plie  donc  très  humblement,  Madame,  de 
nous  faire  l'honneur  de  nous  dire ,  fi  Vo- 
tre Majefté  n'aura  point  de  peine  qu'il 
l'aille  trouver  en  cet  état,  ayant  ordre  du 
Roi  d'aller  oîi  il  ne  peut  aller.  Il  eft  re- 
tiré chez  un  de  fes  amis ,  &  s'il  •  part  on 
n'en  faura  rien.  Mais  il  demande  fi,  au 
cas  qu'il  fût  reconnu  étant  dans  le  fervi- 
ce  de  Votre  Majefté  >  elle  le  foutiendra 
comme  elle  a  fait  feu  M.  de  Fleury ,  lors 
qu'on  lui  fît  mander  de  Rome  qu'il  écoit 
hérétique,  j'ai  de)a  dit  à  Votre  Majefté, 
que  ce  n^eft  point  un  homme  difpu- 
teur  ni  intriguant  ^  mais  quil  s^applique 
à  ce  que  Dieu  l'oblige  avec  grand  foin 
&  piété, 

L'emploi  que  Votre  Majefté  lui  veut 
donner  à  fon  Hâpital ,  lui  fera  fore  agréa- 
ble. Je  crois  que  c'eft  pour  cela  princi- 
palement que  Dieu  à  infpiré  Votre  Ma- 
jefté à  le  vouloir  5^  parce  qu'il  a  un  talent 
{particulier  pour  cela ,  &  j'ai  ouï  dire  que 
es.Hôpitaux  ne  font  gueres  iMen  réglés  en 
Pologne.  Ce  fera  un  grand  fervice  que 
Votre  Majefté  rendra  à  ÎDlieu ,  &  une  gran- 
de charité  à  fes  pauvres  peuples,  depro» 
curer  que  les  Hôpitaux  foient  bien  rc- 

fiés ,  &  les  pauvres  aflfiftés  pour  leurs  corps 
i  pour  leurs  amef.  La  paix,  que  nous 
demandons  toujours  à  Dieu,  •&  que  nous 
•fperons  qu'il  vous  donnera  par  fa  mifai- 

corde» 


v. 
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corde,  donnera  un  grand  moyen  à  Votre*  x^^q^ 
^  Majefté  de  s'appliquer  à  cette  fainte  œu-^ 
'vre.     Je  fuis,  &c. 

LETTRE    DCCCCXCV. 

Jî  U7^  Supérieure  d'un  Mona&ere  étranger  qui  ve* 

noit  de  Ce  démettre  de  fa  marge.  Elle  lui  fait 

Jentir  le  bonheur  des  ahhaiffemenSy  &c. 

JE  vous  puis  aiTurer,  ma  très  chereMe«2r.Kbvcm« 
re,  que  le  changement  de  votre  con-bxci 
dition  n'a  nullement  changé  la  difpo* 
fition  de  mon  efprit  vers  vous ,  non  plus 

Sue  de  vous  vers  moi.    Et  même  1  étac 
^abaifiement  y  oU  je  vois  que  la  divine 
Providence  vops  a  mife ,.  augmente  mon* 
refpeâ:  &  mon  afFeûion  pour  vous  ;  vous^ 
eftimant  plus  favorifée  de  Dieu  que  je  ne- 
faifois,  pui(que  vous  êtes  extérieurement: 
plus  femolabie  à  Ton  Fils.    Que  (i  vos  ab« 
Daiflemens  &  vos  hun^iliations  continuent 
&  s'augmentent ,  je  vous  eftimerai  tou- 
jours plus  heureufe  &  plus  digne  de  refpe6t 
&  d'afFeâion.    Je  ne  regarae  que  vous  ^ 
ma  très  chère  Mère  ,  &  votre  bien  ,  le 
refle  me  femble  peu  de  chofe  au  prix:  de 
Toeuvre  de  Dieu  en  vous ,  &  au  deffeini 
qu'il  a  de  purifier  votre  ame.    Je  ne  dii* 
pas,  ma  très  chère  Mère,  de  la  lanftifier,. 
parce  que  je  n'aime  pas  ces  termes  élevés^ 
&  qu'il  mè  femble  que  nous  devons  lail^ 
fer  a  Dieu  toute  élévation  &  demeurer: 
en  toute  bafleffe,  qui  eft  l'àccomplifle- 
Hieot  delajuftice  pour' nous.    Dieu  voua» 
à  fait  particulière,  en  quoi  vous  lui  êtes^ 
infiniment  obligée ,  &  encore  plus  de  ce 
qpe  c^tfï  aviec  des  circonftances  qui  vous 
netce&CLea  étac  de  ne  prendre  plus  de  part 


' 
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iCxç.  au  gouvernement  que  par  des  gemifiemens 
devant  Dieu. 

Je  fai ,  ma  très  chère  Mère ,  que  le  zè- 
le de  la  maifon  de  Dieu ,  &  rhorreur  de 
voir  détruire  le  bien  &  introduire  le  mal, 
s'oppofènt  au  filence^  &  font  croire  qu'il 
faut  préférer  le  bien  public  au  bien  parti- 
culier ;  &  qu^on  peut  dire  que  c*eri;  un 
crime  de  ne  pas  crier  au  loup,  ^andonle 
voit  entrer  dans  la  bergerie.  Tout  cela 
eft  vrai,  mais  c'eft  de  Jefus-Chrift  &  de 
fon  efprit  qu'il  faut  apprendre  la  manière 
de  le  pratiquer,  &  quand  &  comment  il 
faut  agir.  Je  prierai  Dieu  de  tout  mon 
cœur ,  ma  très  chère  Mère ,  qu'il  vous 
renfeiçne  &  qu'il  foit  votre  force ,  votre  lu- 
mière &  votre  conduite.  Je  vous  puis  aflu* 
rer  que  vous  m'êtes  toujours  prefente ,  com- 
me auflî  la  Mère  Prieure,  à  laquelleje  n'o- 
fe  dire  ce  queîepenfe,  finon  que  la  parfii- 
te  amitié  qu'elle  a  pour  vous  l'oblige  defe 
réjouir  plutôt  que  de  fe  troubler  de  vous 
voir  en  l'état  ob  Dieu  vous  a  mife ,  pré- 
férant votre  bien  aa  fien  propre  ;  puif* 
ou'en  cela  confifte  la  parfaite  amidé.  Je 
fai  bien  qu'elle  peut  alléguer  cent  raifons 
pour  fe  défendre  contre  ce  que  je  dis;  mais 
te  crois  que  je  fuis  dans  les  principes  de 
la  foi  &  des  vraies  maximes  chrétiennes  » 
qu'elle  aime  tant.  Je  fuis  toute,  à  vous& 
à  elle. 

■ 

L  E  T  T  R  E    DeCCCXCVL 

A  MademoifeBe  de  Roannês.  Elle  la  canfale  dgas 

fis  affltShms. 


Mime 

MOU. 


M  Es  nouvelles,  ma  très  chère  Sœor, 
dont  il  vous  à  plù  me  faûe  ThoiK 


Jieur 
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neur  de  demander,  font,  que  tout  ainfi  1659,' 
que  je  vous  fuivois  en  elprit  dans  les  exer- 
cices oh  Dieu  vous  donnoit  tant  de  joie  y 
je  le  fais  encore  dans  vo$  douleurs ,  avec 
une  double  aSèdlion.  La  puifiance  du 
monde  peut  feparer  le  corps,  mais  il  eft 
hnpoffible  qu'elle  defunifle  les  cœurs. 
Vous  êtes  à  Dieu  par  fa  grâce,  nul  vous 
ravira  de  fa  main ,  &  il  vou^  affermira  | 
d'autant  plus  dans  les  moavemens  qult 
vous  à  donnés ,  que  fon  ennemi  fera  plus 
d'eiFort  pour  les  arracher  de  votre  ame. 
J'admire  la  rencontre  de  l'Evangile  de  la 
femaine,  obDieu  a  permis  que  vouî  ayez 
foufFert  violence"^ il  fembloit  dormir  pour*  voy«  f* 
vous,  mais  il  veilloît  &  veillera  toujours; 437» 
&  eh  veillant  ri  vous  fera  veiller  à  là 
garde  de  votre  cœur ,  pour  le  conferver 
pur  &  paifibte  au  milieu  de  tant  d'ora- 
ges ,  qu'il  calmera  ouand  il  lui  plaira. 
Vous  avez  raifon  de  aire  qu'il  faut  un  fé- 
cond Miracle  :  je  le  crois,  mais  il  eft 
auflî  aifé  à  Dieu  de  le  faire ,  que  le  pre- 
mier. Que  fa  fainte  volonté  foit  faite  :  en 
la  fuivant  nous  ne  nous  égarerons  jamais^^ 
&  elle  nous  conduira  heureufement  à  lui, 
ce  qui  doit  être  le  centre  de  tous  nos  de*- 
firs.  Je  fuis,  &c. 


t 


LETTRE    DCCCCXCVIL 

^  la  Sœur  Angelùiue  Magdeleine  fu^on  avoii 
chargée  à  Argenjil  dujoiu  dit  Uoviees.  El» 
le  lui  donné  ^elques  avis  y  ef*  la  fupphe  de  ne 
foint  s^infuieur  des  fou»  bruiU  qu&n  fasfosâ 
cour'sr  contre  Vort^'Rù^al. 

TTOus  avez ,  ma  très  chère  Sowir ,  une  ^ xh/obo^ 
**  grande  charge  que  celle  d'inltruire  bxc^ 

V  7  le» 
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i6k9.    1^^  Novices,  &  qui  vous  oblige  à  beau- 
*    coup  prier,  pour  recevoir  de  Dieu  ce  que 
vous  leur  devez  donner.  Pour  cela  il  vous 
faut  feparer  de  toute  inutilité ,  de  touc  en- 
tretien ,  &  de  toutes  nouvelles. 

Je  vous  fupplie,  ma  chère  Sœur,  nV 
joutez  point  de  foi  à  tout  ce  qu'on  vous 
dit  de  nous  ;  ne  vous  mettez  point  en  pei- 
ne de  rien  lavoir  ;  que  votre  charité  pour 
*  nous  fe  reduife  à  demander  mifericorde  à 
Dieu  pour  nous.  II  fait  tous  nos  befoins 
&  les  vôtres.  Ne  vous  mettez  en  nulle, 
peine,  je  vous  le  répète  encore  une  fois, 
de  ce  que  vous  entendez  dire  de  nous. 
Seulement  faites -nous  la  charité  de  prier 
Dieu  qu'il  nous  fafle  la  grâce  d'être  de 
vraies  Religieufes,  feparées  du  monde  em 
tout,  fi  ce  n'eft  qu'il  npus  donne  l'occa- 
fion  de  fervir  le  prochain.  Tout  le  refte 
H*eft  qu'amufement  &  perte  de  tems. 

Quand  il  arriveroit  toutes  fortes  de 
chan^emens ,  cela  ne  vous  doit  nullement 
inquiéter,  puifqu'ils  ne  nous  troubleront 

Somt ,  Dieu  aidant.  Qu'y  a-t*il  au  racMi* 
e  qui  nous  puiile  fâcher ,  tant  que  Dieu 
nous .  fera  la  grâce  de  ne  rien  louhaiter 
Que  de  le  chercher  de  tout  notre  coeur, & 
d'accomplir  nos  vœux  &  le^  faintes  obfer* 
vances  ae  notre  Règle  ?  ÏJemeurons  dans 
lefllence ,  feparons  nous  de  coût ,  pour  nous 
occuper  uniquement  de  Dieu  &  de  notre 
tobéiflance  particulière;  Celle  que  voi» 
avez ,  vous  oblige  plus  que  toute  autre  à 
Pbraifon ,  à  la  retraite  &  à  toutes  les  ob- 
feryanoes^  .pour  inftruire  vpsNovices  plus 
par  exemple  que  par  paroles,  je  fuis  tou- 
te, à  YQUS^  ,    . 


■w  %    •  ' 


L  ET» 
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'    x66Qt 

LETTRE    DCCCCXCVIIl. 

la  Sœur  Angélique   de  S.  fean  fa   nièce  x 
laquelle  étoit  alors  Seùfrieure  ^  Maitrejfe 
des  Novices  à  Taris, 

a  S.  A.  de  S.  Jean.       LaM,  Angélique.     ^Ua^i^t 
E  fuis   comblée   de   TE  loue  Dieu  &in'e«  ^ 

vos  bonus  ^  ma  ehe^  }  ftirae    heureufe  ,. 

Mère  ,  é'  il  efi  vrm  ma  très  chere  Sœur, 
ie  vous  avez,  des  ter»  de  ce  qu'il  me  don^ 
es  pour  .vous  epofri^  ne  pour  vous;  &  je 
er  qu'il  n'y  a  yte.  le  le  liipplie  qu'il  nous^ 
zur  qui  fuijje  former^  en  fafle  recevoir 
•r  qui  en  même  tems  efficacement  tOUte»^ 
ttrent  tellement  dans  deux  les  femences  ^ 
f  cœur  des  perfonnes   dont  fa  divine  cha- 

qui  vous  parlez^  que  rîté  nous  prefTe  în* 
Tur  moi  f  avoue  j«e  ceflamment  ;  &  iafîn 
?  ne  Jaurois  dire  ce  qu'elles  ne  manquent 
uefai  fenti^*  &c.  pas  de  fruâdfier  ,, 
royons  y  veillons  &  prions ,  ma  très  che-^ 
e.  Je  ne  fais  que  le  dire  aur  autres  :  il 
îft  vrai  que  f  en  aï  le  defir  ;  mais  il  ne  pro* 
luit  rien  du  tout,  que  comme  de  ces  gro& 
fes  prunes  pleines  de  vent  que  nous  voyons 
ï  nos  arbres^  Il  eft  infiniment  vrai.  Frksa 
3ieu  pour  moi ,  ma  très  chere  Sœur,  & 
ibutenez  ma  vieillefle  comme  je  defirefer* 
/ir  votre  jeuneflë  ,  quoique  je  Taie  fait 
:rès  imparfaitement. 

Tbut  notre  Noviciat  Je  fouhaite  tout  ce 
vous  demande  tris  hum"  que  vous  defirez ,  & 
hlement  part  à  votre  je  prie  Dieu  qu'il  me 
tbarité  dans  cette  nou^  faffê  la  grâce  que  ce 

foie 

*  Voyez  !c  Tome  III.  des  Mcœdires  fur  la*  vie  de 
U  2^1  Ajigeli9i(  fi&  de  ft«  JiUC5 ,  f  âges  91^  -Se  fiff^ 


« 
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lûÛb.    ^^^^  P^*"  ^^°   efprit ,    velle  armée.     TattS  y  ef 
xuuu.    ^   qu'il  accomplifle    affhzbienJiJfofé^grattt 

fon  œuvre  en  tout  à  Dieu,  Ma  SàgurHe»- 
votre  Noviciat.  J'ai  rhtte  fui  ne  faifin 
une  jore  toute  par-  rien  qui  vaille  cer^mt 
ticuliere  de  la  pau-  w^xyiw*,  à  étèteer 
.  vre  Henriette.  Je  chée  des  Conférences  dt 
l'a  vois  dans  refprit,  M.  N.  et  elle  tema^m 
mais  en  ma  manie-  vouloir  rentrer  en  elle» 
re  inutile,  qui  n'eft  même. 
qu'un  foin  tout  humaiti.  Dieu  efl  infini- 
ment bon  :  je  le  fupplie  qu'il  lui  en  Me 
relTentir  uq  efFet  éternel.    ,  -    _ 

LETTRE    DCCCCXCIX. 

jl  M.  le  Marepds  de  Sevigné  que  Dieu  venm^ 

de  toucher.    Elle  lut  témoigne  les  dijpof  tiens 

oi  elle /toit  afin  égard. 

Kjanvict,  ^T^^s  nous  eftîmons  heureufes  fi  nous 
i^  pouvons ,  Monfieur  ,  contribuer  en. 
quelque  chofe  aux  faints  &  juftes  defin 
que  Dieu  vous  donne.  M.  Sin^ÎQ-,  qui 
connoît  vos  difpofitions ,  efl  tout  rempli 
de  charité  pour  vous  aider  en  ce  qui  lui  le* 
Ta  poflible.  11  faut  difpofer  de  couc  ce  qui 
nous  regarde ,  de  forte  que  nous  n'ayons 
qu'à  prier  Dieu  qu'il  faiTe  connoître  ce  qui 
eft  à  propos  pour  votre  bien ,  à  quoi  je 
vous  alTure,  MonQeur,  que  bous  ne  man- 
querons pas ,  comme  aufli  de  demander 
qu'il  vous  donne  une  confiante  perfeve- 
rance  à  fuivre  Jefus  -  Chrift ,  qui  vous  ap- 

felle  &  vous  difcerne  par  une  miferîcor- 
e  fi  (înguliere,  dfune  infinité  d'autres.  Je 
vous  fupplie  très  humblement ,  Mon* 
fleur ,  de  le  prier  de  nous  rendre  telles 
gue  V9U?  nous  çxoy&z  &..que  nous  do- 

viioii» 
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vrions  être,  afin  qu'il  daigne  exaucer  nos  ,iq^ 
prières,  &  que  je  ne  fois  pas  inutilement  ' 
•votre,  &c.  > 

~       \      LETTRE      mT 

jl  une  'Relfgieufe ,  au  fujet  d'une  de  fet  Sœurs  , 
^  Jun  frocis  gagné  par  M,  Akakia 

du  Tlejfis. 

TL  eft  vrai ,  ma  chère  Sœur,  qu'il  y  a*«  Maii, 
•*•  toujours  fujet  de  demander  milericorde 
à  Dieu ,  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'il  y  a  fu- 
jet de  le  remercier  de  celle  qu'il  fait  à 
cette  bonne  Sœur  qui  fe  laifle  bien  con- 
duire ;  &  en  effet  tout  confideré ,  les  quali- 
tés de  fon  efprit  &la  foibleflede  fon  corps 
font  reconnottre  que  la  grâce  de  Dieu 
agit  en  elle ,  &  qu'elle  n'y  eft  point  vaine. 
Cyeft  tout  ce  que  nous  pouvons  defirer 
pour  elle ,  &  pour  nous  mêmes  :  tout  le 
refte  n'eft  que  malheur ,  &  avec  cela  tout 
eft  bonheur  ^quelques  infirmités  que  nous 
ayons. 
J'ai  plus  de  joie  5  que  M,  du  Pleflî^ 
-  r  Akakia)  foie  délivré  de  la  follicitation 
au  procfe  du  petit  Port-Royal ,  que  de  ce 
qu'il  eft  gagné.    Je  vous  fupplîe,  ma  très 
chère  Sœur  ,  de  lui  dire  que  je  fouffre 
plus  du  tort  gu'il  fait  à  fa  fancé ,  ne  fe 
confervant  point ,  que  je  ne  reflens  les 
grands  avantages  que  nous  recevons  de  fa 
charité.     Priez  le  Médecin  de  voir  en 
quel  état  il  eft ,  afin  qu'il  lui  piufle  faire 
ordonner  par  M.  Sin^lin  de  prendre  ce 
qui  lui  eft'neceflàire:  je  le  falue  très  hun^ 
blement. 

Je  vous  fupplie  très  humblement ,  de 
prier  Dieu  qu'il  me  pardonne  les  fautes  que 

J'ai 


474      ^^  Leftre  de  la  Mère  Angeli^e. 

ZC6b.  J*^'  faites  envers  vous  &  les  autres ,  &  je 
m'eftimerai  bienheureufe.  Je  ne  fus  ja- 
mais au'une  fervante  inutile ,  &  j'ai  grand 
fujet  de  craindre  la  venue  du  Père  de  fa- 
mille ;  duquel  je  ne  mérite  qu'un  rigou- 
reux châtiment,  fi  fa  mifericorde  ne  fur- 
monte  fa  juftice,  &  ne  me  fait  la  grâce 
d'être  plus  fidelle  le  peu  de  tems  qui  me 
relie,  je  fuis ,  &c. 

L  E  T  T  R  E     ML 

'A  la  ISLeme  de  Tùlogne*-.  Après  lui  a^wrféfflé 
de  la  contmuation  des  Miracles^  elle  la  renier* 
àe  d*ttH  beau  foleil  fue  cette  ¥rime(fh  envoyât 
i  Port  ^Rû/aJ  pour  le  $.  Sacrement  ;  ^  el- 
le lui  raconte  Phtfioire  d'un  Domejlique  de  cet" 
te  Maifon^  qui  venmt  de  mourir  en  odeur  de 
fiintete, 

MADAME*  Je  fuis  très  fenCblement 
touchée  de  la  continuation  des  maux 
que  vous  caufe  la  guerre ,  &  je  n'ai  eu 
qu'une  demie  joie  de  notre  paix ,  qui  fera 
entière  quand  il  plaira  à  Dieu  de  là  don- 
ner à  la  Pologne  f.  Il  eft  demain,  S.  Cafi- 
mier ,  &  il  écbet  que  nous  faifons  la  com- 
mémoration du  premier  Miracle  qu*il  a 
plû  à  Dieu  de  faire  par  la  fainte  Epine; 
&  qui  a  été  fuivi  d'une  infinité  d'autres  qui 
continuent  toujours  »  &  dont  il  y  en  a 

PLUS 

^  Cette  Leiçre  cft  la  dernière  addieflëe  à  cots 
Piinceiie  dont  on  eût  copie  à  Port  -  Kopl.  Après  11 
mort  de  la  M*  Angélique,  qui  arriva  ranoée  fuivio- 
te  »  la  Meie  Agnès  fa  fœux  continna  d'eciixe  i  ia 
Reine  de  Pologne  »  qui  moucut  le  lo.  Mai  1667. 
Vovez  le  Nccrologc. 

T  Le  »3>  Mai  la  Pologne  fit  à  OUya  U  pats  avec 
la  Suéde,  qui  abaadoAoa  tout  ce  qui  lui  icftoii  de 
i~«s  couquëcçs« 


ii  Um, 
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TLUS  DE   QUATRE-VINGTS' d'écrits   &     jQQq^ 

l>icn  avérés.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
"demander  à  Dieu ,  en  prenant  pour  inter- 
cefleur  ce  faint  Prince  qui  eft  Patron  du 
Roi  &  de  la  Pologne ,  qu'il  donne  à  Vo- 
tre Majefté  l'abondance  de  fes  faintes  grâ- 
ces &  une  folide  paix  à  votre  Royaume. 

J'ai  reçu  par  Madame  de  Zizola  la  Let- 
tre ,  dont  il  a  plû  à  Votre  Majefté  de  la 
charger  pour  nous ,  avec  le  foleil  que 
cette  Dame  a  eu  la  bonté  d'envoyer  ex- 
près par  un  Gentilhomme  à  M,  le  Prefi^ 
dent  le  Grand ,  qui  pour  fa  fureté  a  ou- 
vert la  boëce ,  pour  faire  voir  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  manqué  ni  de  garé.  Ils  ont 
été  fi  ravis  de  fa  beauté ,  lui  &  Madame 
ià  femme  qui  eft  fille  de  Madame  de  Raf- 
fetot,  qu'ils  l'ont  montré  a  toute  la  ville 
fde  Rouen)  :  dont  nous  fommes  bien  aifes 
a'un  côté,  parce  que  cela  a  fait  donner 
bien  des  benediûions  à  Votre  Majefté ,  & 
louer  fa  pieté  ;  mais  d'ailleurs  nous  fom« 
mes  bien  en  peine  pour  le  faire  venir,  de 
crainte  au'ayant  ébruité  la  beauté  &  la  ri- 
cheflTe  ae  cette  pièce,  elle  ne  courre  rif-? 
que  par  le  chemin  ;  de  forte  que  nous  a<* 
vons  prié  qu'on  ne  l'envoyé  pas  encore  > 
afin  de  le  faire  oublier.  Cependant  j'a- 
voue à  Votre  Majefté  qu*il  nous  ennuyé 
de  ne  l'avoir  pas  encore  ,  mais  c'eft  un 
defir  humain;  &  ie  dois  être  fatisfaite  dJ 
ce  que  Dieu  Ta  déjà  reçu  de  Votre  Ma- 
jefté, &  que  nous  (ommes  aufli  obligées  à 
le  prier  de  regarder  la  pieté  &  la  bon- 
té avec  laquelle  elle  honore  cette  Maifon,. 
que  fi  nous  pofledions  ce  gage  pretieux. 

Je  fuis  aflurée,  que  Votre  Majefté  veut 
bien  que  je  lui.  dife  pour  fon  édjfica- 

tion» 
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1666  ^^°^'  ^^'^'  ^^^^  ^^  "^^^  "°  chartîer* 
'  de  notre  Maifon  des  Champs  ,  en  ré- 
putation de  faintetë  par  tout  le  pays.  Ce' 
toit  un  homme  fimple ,  mais  de  très 
bon'  fens.  Il  n'avoit  que  vingt -fix  ans, 
dont  il  nous  a  fervi  fix ,  pendant  lefijuels 
on  ne  lui  a  jamais  entendu  dire  une 
parole  mal  à  propos,  &  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  dilbute  avec  fes  Compagnons. 
Sitôt  qu'il  etoit  revenu  des  champs  & 
qu'il  avoit  panfé  fes  chevaux  ,  les  au- 
tres fortantde  Técurieil  y  demeuroieen 
{)riere  ;  &  celui  qui  a  foin  du  ménage  de 
a  ferme,  y  allant  voir  fouvent  fî  les  che- 
vaux étoient  bien  panfés ,  l'y  a  toujours 
trouvé  à  genoux ,  faifant  femblant  quand 
il  étoit  furpris ,  de  chercher  quelque  cho* 
fe  dans  la  paille.  Il  îeûnoit  exaâement 
tous  les  jeûnes  de  TEgiife ,  &  en  d'autres 
tems. 

Il  donnoît  tou^  les  Jours  aux  pauvres  le 
pain  qu'on  leur  donne  pour  faire  la  colla- 
tion aux  champs  l'après  -  dinée.  Il  avoir 
quelques  terres  à  lui  dont  il  vendit  pour 
quatre  cent  livres ,  &  en  donna  cent  li' 
vres  pour  délivrer  un  prifonnier  •  &  du 
refte  il  en  donnoit  à  de  pauvres  ramilles 
par  femaine.  Il  recueilloit  le  bled  des  ttr* 
res  qui  lui  reftoient  ;  &  pendant  les  gran- 
des gelées  de  cet  hyver  qu'on  ne  pouvoit 
labourer  ^  il  demanda  congé  pour  aller 
chez  lui  battre  fon  bled,  &  à  mefure  qu'il 
battoit  il  le  diftribuoit  aux  pauvres.  Non 
feulement  il  donnoit  fon  bien  mais  enco- 
re fes  gages ,  ne  retenant  precifément  <juc 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  s'entretenir  biea 

pau- 

^  lonoceac  Fai.  qui  mouiutie  i5.  Jaii?iet.  . 
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pauvrement.  S'appercevant  qu'on  parloit  jgg^ 
de  Tes.  aumônes  3  il  pria  celui  qui  a  foin 
"«ie  notre  ménage  y  cle  donner  fes  gages 
pour  lui,  &  l'autre  s'excufant,  en  di^nc 
qu'il  devoit  autant  craindre  aue  lui  la  vai- 
ne réputation  ,  il  lui  dit  ae  faire  tout 
comme  fî  c-étoit  des  aumônes  de  TAb- 
baye.  Il  faifoit  femblant  de  prêter  aux 
pauvres ,  afin  qu'il  ne  fe  cruiient  pas  fi 
obligés  a  lui. 

L.e  Gentilhomme  de  Ton  village ,  Tayanc 
rencontré,  lui  dit  qu'il  avoit  appris  qu'il 
vendoit  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres &  qu'il  étoit  un  grand  fou ,  &  il  lui  de- 
manda qui  lui  avoit  appris  cela?  Il  lui  die 
que  c'étoit  l'Evangile.  Le  Gentilhomme 
lui  dit  qu'il  l'entendoit  mal  ;  qu'il  étoit  le 

Î crémier  pauvre  pour  qui  il  devoit  garder 
on  bien  ,  &  qu'il  fe  reduiroit  à  mourir 
de  faim  fur  un  tumier.  Ce  bon  homme  lui 
repondit  avec  un  merveilleux  ;Kele,  qui 
étonna  (ce  Gentilhomme  :  „  Monfieur ,  ce 
39  n^eft  pas  le  bien  qui  nous  donne  nos  ne- 
„  ceffités^  c'eft|la  rrovidence  de  Dieu: 
,9  Quand  je  n'aurai  plus  de  bien  je  fub- 
^  ufterai  aufll  bien  &  mieux  que  vous. 
3,  Je  mourerai  un  de  ces  jours,  &  le  bien 
yy  que  je  laifferai  me  fera  bien  inutile  *•. 
Il  ell  mort  quinze  jours  après,  non  pas 
fur  un  fumier,  mais  avec  toutes  les  affî- 
ftances  qu'on  lui  à  pu  donner  ;  notre  Mé- 
decin ne  bougeant  d'auprès  de  lui ,  & 
toute  la  Maifon  le  fervant  avec  un  grand 
foin. 

Il  reçut  tous  les  Sacremens  avec  une 
très  grande  dévotion ,  &  auflitôt  après  il 
perdit  le  jugement  par  l'ardeur  de  la  fiè- 
vre. On  lui  a  trouve  après  fa  mort  l'efto-.  * 

mac 
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Ï66o  ^^^  ^^^^  écorché  d'une  haire  qu'il  s'étoit 
'  faite  du  crin  de  fes  chevaux.  On  a  auffi 
trouvé  une  difcîpline  qu'il  avoit  faite  d^ 
Grandes  éguillettes  avec  des  grands  fers. 
Les  Fêtes  que  les  autres  prenoient  pour 
fe  divertir,  il  alloît  après  TOffice  vifiter 
les  malades ,  les  çonfoler  &  leur  faire  cha- 
rité. Je  ferôîs  trop  longue  à  importuner 
Votre  Majefté  de  lui  dire  toutes  les  par- 
ticularités de  ce  bon  homme  ,  que  nous 
nous  eftimons  trop  heureufes  d'avoir  eu 
chez  nous  ,  &  qu'il  y  foit  mort.  Nous 
l'avons  fait  enterrer  dans  notre  Ëglife ,  & 
non  pas  au  cimetière ,  oli  on  met  les  au- 
tres Domeftiques  ;  &  nous  nous  eftimons 
plus  honorées  que  fon  corps  y  foit,  que 
celui  d'un  grand  Seigneur. 

Jem'afllire,  Madame,  que  votre  pieté 
vous  fera  bénir  Dieu  de  fes  miferîcordes, 
qu'il  fait  paroître  en  tout  tems  ,  &  fur 
tous, ^petits  &  grands,  qui  le  cherchenc 
en  venté.  Il  nous  eft  aulïi  mort  une  Sœur 
dans  une  dévotion  merveilleufe ,  dont  il  n'y 
âvoit  que  dix-huit  mois  qu'elle  étoit  Pro- 
feffe.  J'abufe  de  la  bonté  de  Votre  Majefté 
par  cette  longue  Lettre:  très  humble  par- 
don ,  Madame.  C'eft  mon  cœur  qui  s'é* 
panche  aux  pieds  de  Votre  Majefté,  de 
qui  je  fuis  dan$  tous  les  refpeâs  pofli- 
bles,  &c. 


Mm 


LETTRE    MIL 

Jt  Madame  PAbbeJfe  de  Xainies.     'Edle  la  ^«9; 

file  daus  fes  feinet^  é*  bùfarleettm 

Confejjiufy  &C. 

h  Mai^  CI  j*étdîs  telle  que  vous  me  o-oyez  par 
A^  vôtre  bonté  Ôtcharltév  vous  vous  ref^ 

fefiu^ 
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lèntiriez  bien ,  ma  très  chère  Mère ,  que  idSo, 
je  ne  vous  oublie  pas  ;  &  les  defirs  que  j'ai 
que  Dieu  vous  donne  toutes  fortes  de  be- 
sedidions  &  qu'il  pourvoie  à  tous  vos  be^ 
Ibîns,  produiroient  des  effets.  Mais  en 
vérité  je  fuis  fi  indigne  que  je  ne  puis  que 
vous  être  très  inutile.  J'ai  compaffion  plus 
que  je  ne  vous  puis  exprimer  de  voir  vos 
peines  de  toutes  manières ,  concevant  ce 
me  femble  très  bien  combien  elles  font  pc* 
fantes ,  preflantes  &  dures  à  foutenir.  Mais 
quelles  qu'elles  foient .  Dieu  eft  tout-puiP» 
ftnt  pour  y  apporter  les  remèdes  neceflai* 
res  ;  &  le  moyen  de  les  obtenir  eft  une 
ferme  confiance  en  fa  mifericorde  ,  fans 
que  le  retardement  lapuifle  ébranler,  non 
plus  que  la  grandeur  des  difficultés,  quoi- 
qu'elles nous  paroiflent  invincibles;  puif- 
qu*elles  ne  le  peuvent  être  à  Dieu.  Sa 
bonté  5  ma  très  chère  Mère ,  vous  veut  fon- 
der dans  une  vraie  humilité  &  entière  dé- 
fiance de  vous-mêmes  par  l'exoerience  de 
votre  impuiflànce  »  ann  que  lorfqu'il  lui 

Î)laira  de  diflîper  les  tenebres^&  d'agir  par 
a  puiflance  de  fa  grâce,  vous  diuez  du 
fond  du  cœur:  N*»  nobis  Domine^  non  no^ 

èisy  &c.    Ce  n'eft  pas  à  nous.  Seigneur ^ 
que  la  gloire  appartient. 

Je  conçois  très  bien  la  neceflîté  abfolue 
que  vous  avez  d'avoir  un  Confefleur ,  com» 
me  vous  le  demandez ,  &  je  ne  manquerai 
pas  de  la  reprefenter  avec  grand  foin  ; 
mais  je  ne  vous  faurois  aflez  dire  combien 
il  eft  mal  aifé  de  le  rencontrer.  Deman- 
dez à  Dieu ,  Madame ,  qu'il  le  fafie  con- 
noître ,  &  qu'il  vouj  le  donne.  Ceux  qui 
vous  feroiehc  bons ,  auront  de  très  gràn-" 
des  peines  à  ôiureprcmdre  un  auffi  difficil9 

cm- 


^Mrs    emploi  ^  &  ceux  qui  ne  le  craindronc  pas, 
n'en  feront  pas  capables.    Dieu  peut  re< 
medier  à  tout:  priez -le,  Madame.  Plusl 
vos  befoins  &  vos  peines  font  grandes,' 

J)Ius  fortifiez  votre  cfperance  en  lui.  Le 
àlut  des  hommes  efl  vain ,  &  celui  de 
Dieu  e(t  certain  :  il  n'y  a  rien  de  plus  af- 
furé.  Si  nous  avions  une  ferme  foi ,  nous 
furmonterions  toutes  fortes  des  diffieid* 
tés.  Depuis  que  j*ai  écrit  jufqu'ici ,  j'ai 
vu  M.  Smglin ,  auquel  j'ai  parle  de  votre 
befoin  &  de  votre  defir ,  dans  lequel  il 
eil  fort  entré ,  fouhaitant  de  tout  (on  cœur 
de  vous  bien  pourvoir  ;  mais  il  y  trouve, 
comme  il  y  en  a  en  vérité ,  de  très  gran- 
des difficultés.  Quand  on  auroit  rencontré 
une  perfonne  propre  ,  c'eft  une  chofe  très 
difficile  de  pouvoir  s'accommoder  avec 
ceux  auprès  defquels  il  auroit  à  vivre ,  & 
qui  le  taxeroient  auffi-tôt  de  fingularité , 
par  ce  qu'il  voudroit  vivre  plu&  folitaire 
qu'ils  ne  font  peut-être.  La  peine  ne  feroit 
pas  moindre  au  dedans,  pour  s'acconEmio- 
der  à  la  delicateflè  de  ces  efprits,  qui  ne 
cherchent  que  leurs  fatisfadions  &  qu'on 
flatte  leurs  paffions  :  fi  elles  n'en  avoient 
point ,  il  pft  confiant  qu'elfes  s'effime- 
roient  plus  heureufes  d'être  nourries  de  la 
folide  vérité ,  que  des  imaginations  creufes 
des  étrangers  auxquels  elles  s'amufent 

Mais ,  Madame ,  je  vous  prie  &  conju« 
re  encore  une  fois ,  de  mettre  toute  votre 
efperance  en  Dieu  ;  &  quand  la  grandeur 
de  vos  peines  vous  accable ,  redoublez 
votre  courage  &  votre  confiance.  Ceft 
l'ouvrage  d'un  Dieu  tout-puiffant.  S'il  veut 
vous  (tonner  la  viâoire  de  toutes  ces  diffi* 
cultes  »  vous  Je3  furmoftcerez  infaillible- 
ment; 

/ 


Mil.  Lettre  de  U  Mère  Angélique.  '  48  { 

ment  ;  &  s'il  veut  que  vous  foufFriez  fans  i^qq; 
recevoir  en  ce  monde  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux, affurez-vous,  Madame,  que  vous 
n*en  ferez  pas  privée  en  la  vie  écernelle. 
Beaucoup  ae  Saints  ont  entrepris  de  fain- 
tes  oeuvres  pour  Dieu ,  qui  n'ont  pas  réuffi; 
Dieu  n'ayant  autre  deflein  que  ae  les  fan- 
£biôer  par  leurs  bons  defirs  &  leurs  peig- 
nes :  &  au  contraire  une  infinité  de  grands 
hommes ,  à  parler  humainement  ,  font 
fortis  de  leurs  entreprifes ,  &  ont  été  uti- 
les aux  autres ,  fans  profiter  à  eux-mêmes; 
ayant  été  payés  de  leurs  vaines  fatisfa- 
ftions  ,  parce  qu'ils  les  ont  cherché  plu» 
que  la  grâce  de  Dieu.  Quoiqu'on  ait  une 
très  droite  intention ,  &  que  Dieu  falTe  la 

trace  de  le  mettre  pour  fondement  &  la 
n  dernière  de  fes  œuvres ,  l'amour  pro- 
pre ne  laifle  pas  fouvent  de  s'y  mêler ,  & 
de  mélanger  for  précieux  de  la  fainte  cha- 
rité de  tant  de  paille  &  de  foin ,  qu'à  la 
fin  le  feu  examinant  les  œuvres  il  fe  trou» 
ve  beaucoup  de  déchet.  Confolez  -  vous. 
Madame ,  dans  vos  amertumes  :  faites  -  ea 
un  bouquet ,  en  les  joignant:  à  celles  de 
Notre  Seigneur.  Attendez  en  paix  le  fe- 
cours  de  Dieu,  &  raccomplifiement  de 
fa  fainte  volonté  fur  vous ,  ce  qui  doit  être 
notre  unique  fatisfaâion  ^  puifque  tout  y 
doit  être  référé ,  &  qu'elle  feule  opère  no- 
tre fanftification. 

J'ai  pitié  de  vous  dans  le  douloureux 
fentiment ,  qui  demeure  encore  dans  votre 
efprit  de  la  mort  de  M.  N.  C'eft  une  ten^ 
tacion  humaine  de  laquelle  S.  Paul  dit  que 
BOUS  pouvons  être  furpris  :  il  nous  la 
pardonne,  mais  il  ne  veut  que  la  furpri- 
iè*  &  noB  pas  que  sous  la  nourriflion^  & 
Tem  in.  X  raoi 
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1660  l'accroiffions  volontairement.  M.  N.  étoit 
*  né  pour  mourir ,  &  Dieu  a  voulu  que  c'ait 
été  avant  vous ,  afin  d'accroître  vos  pei- 
nes de  celle -la;  &  qu'elle  fervît  à  vo- 
tre pénitence,  &  pour  purifier  ce  grand 
amour  tout  humain  que  vous  avez  eu  pour 
cette  illuftre  maifon:  dont  je  crains.  Ma- 
dame, que  vous  ayez  eu  quelquefois  plus 
de  compiaifance  d'être  née  que  d'avoir 
été  régénérée  par  le  fang  de  Jefus  -  Chrift. 
On  ne  voudroit  ni  dire  ,  ni  penfer  cela 
volontairement  ;  mais  on  ne  Texprimc  que 
trop  par  fes  aûions.  Rejouiflbz  -  vous  de 
la  paix  ,  Madame ,  puifqu'elle  fait  ceffer 
une  infinité  de  crimes  qui  desbonoroienc 
Dieu  &  notre  mère  vraiment  illuftre,  la 
fainte  Eglife^.  &  beniflez  Dieu  de  ce  que 
la  generofité  de  N.  &  N.  a  pu  contribuer  à 
cette  paix;  &  de  ce  que  les  travaux  qu'ils 

Îj  ont  pris  pour  être  fidèles  au  fervice  de 
eur  Roi  &  de  leur  patrie  ^  dans  la  pro- 
fefllon  oh  leur  naifl^nce  les  engageoit , 
a  pu  aufii  fervir  à  leur  falut.  Je  fuis,  &c. 

'~.         LETTRE    MIII. 

A  une  BemoifiUe,    Sur  la  mort  de  M.  te  Duc 

dOrkans, 

TTOus  nous  connoifTez  affez  ,  ma  très 
"  ^  chère  Sœur,  pour  ne  pas  douter  de 
la  douleur  que  nous  avons  reilentie  de  la 
mort  de.  Monfeigneur  te  Duc  d'Orléans*. 
Laperte  extrême  que  fait  tout  le  Royaume 
en  ce  grand  &  bon  Prince, [ne  fauroit  qu'el- 
le ne  touche  tous  ceux  qui  n'ont  pas  des 
cœurs  de  pierre.  Je  ne  doute  pas,  ma  très 

chc- 

«  Ce  Filocc  étoit  ^oit  à  Blois  ic  2,  Fcf  cîeC| 
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chère  Sœur,  que  vous  n'ayez  été  des  plus  j^qq^ 
fenfiblement  touchée  ,  parce  que  je  lai  à 
quel  point  vous  honoriez  fon  Alteire  ,  & 
encore  parce  que  tout  ce  qui  touche  Ma- 
dame déchire  votre  cœun  Eh  !  com-  ~ 
ment  cela  ne  feroit-il  pas ,  puifque  la  ver- 
tu &  la  bonté  de  fon  Altefle  fait  que  tous 
ceux  qui  n'ont  jamais  eu  Thonneur  de  la 
voir  ^.  la  révèrent  &  l'aiment  avec  ten* 
drcffe  ?  Comment  vous  qui  l'avez  fervie 
dès  fon  enfance,  pourriez  -  vous  n'y  être 
pas  attachée  par  tous  les  liens  qui  fe  peu* 
vent  imaginer? 

Que  nous  fommes  lieureufes  ,  ma  très 
chère  Sœur,  de  connoître  Dieu  &  l'obli- 
gation gue  nous  avons  d'être  parfaitement 
aflujetties  à  fes  faiptes  volontés  ;  &  (fe  fa» 
voir  encore  que  u  nous  ne  fouffrons  avec 
fon  Fils  Notre  Seigneur,  nous  ne  pouvons 
avoir  part  à  fa  divine  charité ,  &  aux  biens 
qu'il  nous  à  acquis  par  fa  Croix  &  par  fa 
mort.  .Sans  ces  connoiflances ,  ma  chère 
Sœur ,  le  moyen  de  foutenir  les  miferes  & 
les  douleurs  de  cette  vie.  Auflî  ceux  à  qui 
Dieu  a  fait  tant  de  grâces  de  leur  donner 
ces  cofinoifTances  y  trouvent  toute  leur 
confolation  dans  leurs  amertumes.  Je  m'ai^ 
fure  que  vous  trouverez  la  paix  au  pied  de 
la  Croix,  Je  prie  Dieu  ,  ma  très  cherô 
Sœur,  qu'il  vous  fortifie  de  plus  en  plus. 
&  qu'il  foit  votre  unique  efperance.  C'efc 
de  tout  mon  co^ur  qup  je  fuis  en  lui  ^ 


)L2  LE  T.. 
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L  E  TT  R  E    MIV. 

A  U  Mère  Mûfte  4e  Sainte  Magdekme  J» 
Fargh  ^.  Sur  la  cenduite  fuselle  deveit  temr 
à  t égard  d^uneferfonne  retirée  è  Ffrt'Rojâi 
Jet  Chants. 

MOolieur  Singlm  ne  donne  que  de  boni 
confeils,  ma  très  diere  dœur  :  c'en 
eft  an  excellent  de  quiccer  la  perfonne 
aufficôt  qu'elle  fe  mec  à  concéder.  Il 
faut,  oucre  cela  quand  elle  eft  en  bonne 
humeur,  être  toujours  très  feneufe  avec 
elle.  Car  comme  eH^  a  un  démon  de  con- 
leftation  elle  en  a  auflyin  d'enjouement, 
qui  eft  encore  plus  pemleuz  pour  vous , 
parce  qu'il  ne  vous  déplaît  pas  naturelie- 
Hient.  Elle  n'en  peut  'être  délivrée  que 
par  le  jeûne  &  l'oraifon.  Tâchons  de  tout 
aotre  cœur ,  ma  très  chère  Sœur ,  à  nous 
employer  pour  elle.  Le  jeûne  ptincipal 
comme  vous  favez,  eft  le  retranchement 
de  toutes  les  inutilités;  &  l'oraifon  n'eft 
Tjen ,  fi  elle  n'eft  continuelle. 

N'approchez  point  de  cette  perfoone , 
fans  invoquer  le  fecours  de  Dieu  par  l'in- 
terceflion  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints; 
oe  faites  nullement  femblant  d'entendre 
le  defir  qu'elle  a  d'avoir  deux  Sœurs  0>n- 
yerfes  f  ;  à  toutes  fes  plaintes  ne  repon- 
dez 

^  EUe  ëtoic  ilots  Pxieorè  de  Port-^Kojal  det  Chamfi, 
It  ÈUft  Marie  de  rincarnation  le  Conte  écaot  fcnoe 
à  Feiis  Aa  commencemeot  de  cette  coaée. 

f  U  eft  marqué  dans  une  apoftUîe  vûfc  Ga  Vongh 
nal  de  cette  Lectze,  que  U  Dame  dont  U  y  eft  que* 
ftioB  ,  e'coit  Bienfaitrice.  £t  il  y  a  tonte  appaieace 
mf  c'eft  Madame  la  MarquKç  de  Cie?ecoeui ,  aa  foiet 
•e  laquelle  oa^peat  Toii  ce  qui  eft  dii  dan»  ka  Me. 
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rfez  rien ,  finon  qu'on  a  été  bien  malheu-  hq^ 
reux  de  réiiffir  fi  mal  à  la  fervir,  nonob- 
flant  le  grand  defir  qu'on  a  toujours  eu  de 
le  bien  ^ire:'  mais  il  faut  dire  cela  douce- 
ment  &  fans  émotion.  Quand  elle  parle 
des  charités  que  Ton  fait,  repondez  fer- 
me ,  (jue  vous  aimeriez^  mieux  que  le  fea 
matériel  eût  confunié  nos  Maifons  ,  que 
non  pas  que  celui  de  la  charité  y  fut  é^ 
teint  ou  diminué:  car  £i  vous  vous  taifez» 
elle  croira  que  vous  êtes  de  fon  avis.  En- 
fin ,  ma  très  chère ,  recourez  à  Dieu  avec 
grande  humilité  &  foi  :  j'efpere  qu'il  au- 
ra pitié  de  nous.  Nous  ferions  les  plus  iu* 
Jurâtes  du  monde ,  fi  nous  ne  magnifions 
ans  ceffe  la  divine  Providence  par  de  très 
humbles  reconnoifiances  ;  en  ayant  reçu 
&  en  recevant  fans  cefle  des  effets  fi  extra- 
ordinaires. Mourons  à  tout,  ma  très  chè- 
re, pour  ne  vivrp  plus^que  pour  Dieu,  qui 
nous  efl:  fi'  bon. 

LETTRE    MV:  . 

ji  une  de  fis  Religieufes,    Elle  l'exborte  à  maf* 
cher  avec  courage  dans  la  voie  Araste. 

JE  fuis  très  confolée  ,  ma  très  chère i^.  Ana» 
'  Sœur,  des  bonnes  difpdfions  oii  votre 
Lettre  mê  fait  connoftre  que  vous 
êtes ,  &  des  nouvelles  lumières  que  la  bon- 
té vous  donne  fur  les  obligations  d'une 
vraie  Religieufe.  Il  eft  vrai  qu'elles  font 
très  grandes,  &  s'il  faut  le  dire  ainfi,  in- 
finies ;  puifque  fi  nous  les  pratiquons  fi- 
dellemeot, elles  ne  nous  acquerreront  rien 

X  3        •  moins 

moires  lue  U  vie  de  la  Mcie  ilngeliqne  Tome  IL  pt<i 
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^^  moins  que  la  jouifTance  des  biens  infinis 
du  Paradis ,  &  Dieu  même.  Voyez ,  ma 
très  chère ,  fi  nous  devons  mettre  "des  bor- 
nes à  ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  qui  ne 
nous  devant  rien  que  le  châtiment  de  no 
tre  ingratitude  &  de  nos  négligences ,  ne 
laifie  pas  de  nous  regarder  en  mifericorde; 
nous  rappellant  à  lui  par  les.  mouvemens 
&Ies  lumières  de  fa  grâce,  afin  qu'il  nous 
puifle  rendre  parcicipans  des  biens  qu'il 
nous  à  acquis  par  Tes  travaux  &  par  foo 
feng. 

Commençons  tout  de  bon ,  ma  très  chè- 
re Sœur  5  à  lui  facrifier  tous  nos  intérêts 
&  les  répugnances  de  la  nature.  Entrons 
fans  plus  différer  dans  la  voie  étroite,  qui 
feule  mené  à  la  vie  :  marchons  y  fans  nous 
en  détourner  jufqu'à  la  mort,  Affurez- 
vous ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  Dieu  nous 
y  conduira  par  fa  grâce,  fi  nous  lui  la  de- 
mandons au  lieu  d'écouter  les  tentations  de 
notre  ennemi,  qui  nous  veut  faire  croire  cet- 
te voie  mfupportable.  Elle  feroit  telle  vé- 
ritablement ,  fi  Notre  Seigneur  Jefus-Ghrift 
n'y  marchoit  pas  avec  nous,  n*y  portoit 
pas  fa  Croix  devant  nous,  &  s'il  ne  portoit 
pas  les  nôtres  avec  nous.  Ne  craignons 
riçn ,  ma  très  chère  Sœur ,  en  fi  bonne  com- 
paghie  ;  &  que  la  connoifîance  que  Dieu 
vous  donne  de  vosmiferes  ne  vous  décou- 
rage pas  de  prier  ,  puifqu'il  ne  vous  la 
donne  que  pour  vous  diipofer  à  le  bien 
faire  ,  &  par  ce  faiiit  exercice  obtenir  de 
fa  bonté  la  grâce  de  lui  être  fidelle  en  tous 
les  autres.  Ne  vous  occupez  point  du  paf- 
fë,  ma  très *chcre  Sœur ,  pi  de  l'avenir: 
vivez  prefente  à  Dieu  dans  chaque  jour , 
eu.  plutôt  dans  chaque  moment;  xecevauc 

tou- 
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toute  chofe  de  fa  fainte  main  &  dans  Tor*    kj^o, 
dre  de  fa  Providence,  qui  conduit  heu- 
reufement  ceux  qui  y  mettent  leur  con- 
fiance.   Je  fuis,  &c- 

*■  ■■  ■■■  ■     ■  I  II.    ■  .  ■' — »— — M— i— ^- 

LETTRE    MVL 

j1  la  Sœur  Angélique  Magdeleine  Annonctade 
retirée  à  Argenfol.  Bile  lui  parle  de  diverfes 
ferfonnes  qu^elle  avotf  connues  farticulierement 
iorJcjuUlle  étott  à  Port^J^oyal. 

"pOur  fatisfaire  à  votre  defir  de  vous  ap-  u,  Mau 
•*•  prendre  de  nos  nouvelles ,  je  vous  ai- 
rai  ,  ma  très  chère  Sœur ,  jque  notre  Mère 
(la  M.  Agnès)  fe  porte  bien  mieux  qu'el- 
le n'a  fait,  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'elle  eft 
allé  à  Port-Royal  des  Champs  pour  quel- 
que tems.  Nous  en  fommes  revenues  au- 
commencement  du  Carême  ,  &  je  penfe 

Ju'on  nem'y  renvoiera  peut-être ,  qu'à  la 
a  du  mois  d'Août,  Ma  Sœur  Anne  de  S. 
Auguftin  •&  ma  Sœur  Anne  de  fainte  Ger- 
trude  font  encore  en  vie.  Ma  Sœur  Ca» 
therine  de  fainte  Agnès  (Sœur  converfe) 
eft  morte  il  y  a  quinze  jours.  Ma  Sœur 
Magdeleine  briquet  eft  Profefle  du  Di* 
manche  du  bonPafteur;.&  jeudi  jour  de 
rAfcenfion  nous  en  reçûmes  cinq  autres, 
dont  ma  Sœur  Marie  DeflTeaux  eft  l'une: 
vous  ne  connoiffez  pas  les  autres.  Nous 
avons  fait  auffî  quatre  Novices  du  jour  de 
S.  Thomas  d'Aquin  t  la  petite  de  Rémi- 
court  &  la  Bonnerie  en  font  ;  je  crois  que 
vous  les  avez  vues  à  Port  r  Royal  des 
Champs,  les  deux  autres  font  entrées  der 
puis  deux  ans.  Mademoifelle  de  Chavi-* 
gni  eft  fortie,  &  eft  à  prefent  au  Val  de 
grâce.    L'aînée  Raudran  eft .  Profefle  ,  & 

X  4  fa 
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fa  fœur  eft  au  Noviciat.  Mefdemoifelles 
d'Amilcon  font  forcies,  &  Beaupuits,  oui 
jcA  mariée.  Tout  le  refle  de  la  Maiion 
que  vous  connoifTez  y  fe  porte  bien  grâces 
à  Dieu  &  le,  prie  pour  vous.  Ne  fongez, 
ina  très  chère  Sœur,  qu'à  le  bien  fervir 
&  à  reconnofcre  la  mifericorde  qu'il  vous 
a  faite  de  vous  mettre  en  un  lieu  obj  rien 
ne  vous  manquera  pour  vous  avancer 
'dans  .la  vertu  ,  fî  vous  êtes  fidelle  à  bien 
obferver  notre  règle  toute  fainte.  Je  tous 
confèille  de  }ire  tous  les  jours  un  des  de« 
Ç-és  d'humilité  j  &  d'en  demander  lapra* 
4ique  à  Dieu  :  par  cette  voie  vous  amv^ 
jez  bien.tôt  dans  le  ciel.  Je  vous  fupplie. 
ma  très  chère  Sœur ,.  de  prier  Dieu  au'il 
me  faflfe  la  grâce  de  bien  entrer  dans  l  hu- 
milité avant  que  je  meure.  Bon  jour,  je 
fiiis  toute  à  vous..  Je  vous  {upplie  de  in'o* 
bliger  de  faire  nos  très  humbles  recom- 
mandations à  Madame  votre  AbbefTe..  Jq 
fois  fa.  très  humble  fe^vante ,  &c. 

LETTRÉ    MVn. 

'A:  une  Coadjutrke  BeneMBine^  nouveUement  tn 
place.    Elle   lui,  imme  yuelyuet  avn, 

I-  A  joie  que  je  reçois  de  votre  lettre, 
-^  ma  très  chère  Mère ,  me  porte  à  bé- 
nir Dieu  de  vous  avoir  conduite  heureu- 
fement  au.  lieu  oh  il  vous  appelle,  &  des 
très  bonnes  difpofitiQns  que  vous  y  trou- 
vez pour  y  établir  fa  gloire.  Je  crois  pour- 
tant que  fennemi  uPera  de  ies  artifices  & 
malices  pour  vous  nuire ,  autant  qu'il 
pourra  ;  mais  j'efpere  que  Dieu  vous  for- 
tifiera, &  vous  rendra  viûorieufe  par-une 

très  humble  paûence ,  qui  vous  fera  pof- 

fedet 
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fêder  votre  ame  en  parx ,  quoi  qu'il  vous    iC6o* 
arrive. 

J'ofe  vous  dire,  ma  très  chère  Mère  , 
que  je  peilfe  qu'il  ne  faut  pas  vous  avan- 
cer pour  faire  des  changement  dans  les 
chofes  extérieures,  quoique  bons  &  mê- 
me neceffaires  dans  le  tems.  Votre  prin* 
eipal  travail  maintenant  doit  être  l'oral- 
fon  :  &  vous  devez  vous  appliquer  à  con- 
nottre  les  difpofitions  intérieures  des  Re- 
ligieufes  de  votre  Abbaye  ;  eflayant  de 
fervir  celles  que  vous  trouvez  difpofées, 
en  les  portant  aux  exercices  de  la  vraie 
pieté  régulière.  Un  confeffeur  vraiment 
à  Dieu,  vous  feroit  prefentement  pjus  ne- 
celfaire  que  toute  autre  chofe.  Plaife  à- 
pieu  que  vous  l'ayez  rencontré  :  fînon  il 
le  faut  demander  à  Dieu  inftammenc  & 
continuellement,  car  fans  ce  fecours  il  eft 
comme  impoflîble  d'établir  le  vrai  bien. 
Si  vous  ne  l'avez  pas,  j'efpere  que  Dieu 
vous  le  donnera.  En  attendant  vous  pou- 
vez diffimuler  doucement  avec  celui  qui  y' 
eft ,  pour  mamtenir  la  paix  qui  vous  eft  u^ 
importante.  Je  fuis,  &c. 

L  E  T  T  RE    MVIlîE 

^  Madame  la  Marjuifi  de  Sablé,  A  Vocca^ 
fan  des  maladies^  elle  lui  parle  de  la  confiante 
en  Dieu  ,  qui  n* empêche  foint  la  prudence  ra$'* 
Jonnable  mars  feulement  i^mquietude. 

SI  vous  jugez  que  je  vous  oublié ,  ma 4.  laiW* 
très  chère  Sœur ,  parce  que  je  ne  me 
donne  pas  l'honneur  de  vous  écrire ,  vous 
ferez  un  jugement  téméraire;  puifque  je 
vous  puis  aflurer  avec  vérité  que  vous  ne 
xnc  fûtes  jamais  plus  prefence  ^  &  aveo 

X  y  plus^ 
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i66q    P'"^  ^^  fentiment  de  compaflîon  de  ce  que 
•     vous  fouffrez.  Et  pour  vous  témoigner  qu'il 
eft  ainfi,  je  prends  pour  vous  écrire  leloi- 
fir  que  mé  force  de  prendre  une  faignée  que 
je  me  dSs  feire  hier  au  foir ,  parce  que  je 
me  trouvois  oppreflëe ,  fans  fièvre  pour- 
tant; &  je  m*en  fuis  bien  trouvée,  grâces 
à  Dieu.  Comme  je  n'ofe  me  lever ,  je  me 
donne  Thonneur  de  vous^  entretenir  en  fi- 
lence,  ce  qui  n'échauffe  pas  ma  poitrine. 
Toutes  nos  malades  font  en  bon  état  à  ce 
que  Ton  m'aflure ,  n'en  voyant  pas  une  ; 
non  par  crainte  de  leur  mal ,  mais  par  cel- 
le de  désobéir.    Nous  nefavons  quand  il 
plaira  à  Dieu  d'arrêter  le  cours  de  ce  mal*: 
nous  nous  fervons  de  plufieurs  prefervatifs 
que  l'on  nous  a  donne.    Le  meilleur ,  ma 
très  chère  Sœur ,  eft  la  confiance  ea  Dieu,. 
&  la  forte  perfuafion  qu'il  ne  nous  arrive- 
ra: rien  que  ce  qu'il  lui  plaira.    Pour  moi 
je  fuis  par  fa  fainte  grâce  perfuadée  que 
tant  d'inquiétudes  que  Ton  ie  donne  pour 
éviter  les  maux,  font  plus  de  mal  que  les 
maux  mômes.    Bienheureux,  font  ceux  qui 
félon  la  parole  de  Notre  Seigneur,  n'ont 
point  fouci  du  lendemain  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  la  prudence  raifonnable,qui  ne 
s'inquiette  point  &  qui  fait  tout  par  la  con- 
duite de  l'elprit  de  Dieu,  ne  s'appuyantque 
fur  lui  &  lur  les  promefles  qu'il  nous  a 
faites,,  de  nous  fecourir  dans  tous  nos  be- 
foin.  Je  ne  laifferai  point  de  le  prier ,  qu'il 
vous  faffe  la  femme  forte  auflî-bien  con- 
tre les  craintes  des  maladies  que  pour  au- 
tres chofea,  pour  lefquelles  il  vous  a  fait 
cette  grîice  de  l'être.    Je  n'ofe  écrire  da- 

vaû- 

'^  G'étiiil  une  ficTtc  maligne, . 
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vantage  de  peur  d'être  tancée.    Je  fuis    jggQ^ 
toute  à  vous. 


LETTRE   MIX. 

A  la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  du 
Fargis  ^  Prieure  de  Port ''Royal  des  Champs, 
Au  jujet  des  malades  qui  étoient  en  cette 
Maifon. 

La  M.  du  Fargis.  L,aM.  Angélique. 
\/[A  très  chère  Me-  TL  eft  vrai ,  ma  très^^-  ^^^^ 
^^  re ,  vous  verrez  -■-  chère  Mère ,  que 
far  ce  billet  que  Dieu  a  ce   font    des   vifites 
continué  de  nous  vif  ter.  de  Dieu  &  de$  mife- 
11  ne  fe  pûjfe  pas  trots  ricordes  ,  quoiqu*el- 
jours  fans  quil  tombe  les'paroiflentau  fens 
quelqu'un  malade  ;  mais  humain   des  feveri- 
par  la  grâce  de  Dieu  tes  ,   &   au  monde 
nous  ne  nous  ennuyons  des  malheurs  ,   par- 
pas.    Et  fefpere  qu'il  ce  qu'il  eft  oppofé  à; 
fera  la  grâce  aux  ma*  Dieu   &   meprife  fa 
lades  &  aux  faines  de  divine  conduite.  La 
dire  avec  Job:  Si  nous  bonne  difpofîtion  de 
avons  reçu  les  biens  nos  Sœurs,  &  fur- 
de  la  main  du  Sei-  tout    de    ces    deux 
gneur  ,   pour   quoi  pauvres  qui  languif- 
n'eft  recevrions-nous  fent  depuis  tant  de^ 
pas  aufli  les  maux,  jours  avec  tant  de- 
(Job.  II    lo.)    foi  patience  5  nous  fait 
joie  de  ce  qu^on  lit  cette  affez  voir  que  la  di- 
hifïoire  à  VEglife  cet-  vine    main    qui  les^ 
te  femame.  Il  me  fem-  frappe,  les  foutient 
ble  que  Dieu  nous  fait  &les  bénit  en  môme- 
quelque  chofe  de  Jem-  tèms.    Je  ne^^trouve- 
W^Wf  ^»  ff//^  iW<î//o»,  rien   au*  monde  qui- 
tant  en  la  perjonne  de  confole  tant  que  de^ 
nos  Sœurs  quifouffrent^  voir     foufFrir     avec^ 
que  parce  qu'il  arrive  patience  ,  &  qu'une  - 

-     -  X.O.  ame; 


4P2    Mi:  Lettre  de  la  Mère  AngeU^tte: 

ll^gQ^  ame  foie  fi  heureufe  que/furfrit    en    woim 

que  de  reprefenter  d'une    heure    trois   m< 

{efus  -  Chrift  dans  fa  quatre  mejfages  coup  fut 

^dfllôn.  Au  contrai*  couf ,  qui  viennent  nous 

re    rien    de'  fi   dou-  apprendre  une    malade 

loureux  &    pénible  d^uncoté  &  une  autre- 

que   de   voir    fôuf-  de  C autre.    Prière -sUl 

Tfir  avec  impatience  t^ous  fiait-  Dieu  ,  ma 

&  involontairement;  ihere  Mère ,  qu'ail  nous 

car    c-'eft    vraiment  fajfe  la  grâce  de  faire 

une  fijgure   des   re*  t'ufage  que  nous  devons 

prouves.      J'ai    auflî    de  cette  conduite    qu'd. 

beaucoup  de  joie  de  tient  Jur  nous. 
ce  que  vous  ne  vous  chagrmez;  pas  de  tant 
de  foin  &  de  peine  que  tous  les  malades 
vous  donnent.  Vous  avez  grande  raifon, 
ma  chère  Mère  ,  car  fi  nous  étions  au 
inonde  &  vraies  Chrétiennes  ,  nous  de- 
vrions aller  chercher  les.  malades  dans 
les  Hôpitaux  ,  comme  ont  fait  tous  les 
Saints  &  notre  Roi  S.  Louis ,  qui  fouvent 
avant  c\\xe  de  dîner  donnoit  à  manger  de 
fa  main  à  deux  cens  pauvres.  Combien 
donc  ferions -nous  éloignées  de  la  vertu 
chrétienne ,  fi  nous  nous  fichions  d'avoir 
des  malades  chez  nous? 


9W 


L  ETT  R  E     MX. 

^  M.  de  Sevigné,    Sur  le  choix  qu*il  avoitfêsi 
de  M.  Singlin  pour  fin  Direâieur  ,  &c.    ^ 

4.  Movem-TE  loue  Dieu.de  tout  mon  cœur  de  la 
^wt  j  grâce  ,  qu'il  Vous  a  faite  de  vous  foi- 
re recevoir  à  M.  Singlin..  Ceft  Mon? 
fieu'r  une  grande  marque  de  votre  predefti- 
nation  de  ce  que  Dieu  vous  a  mis  entre  «lea 
mains  d'un  fi  fidèle  conduâeur  « ,  qui  a 
CQuce$  le^  condiUon3  que.  le  Bienoeureux 
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Bvêque  de  Genève  vouloit  qu'on  recher-    (Séoiv 
chat  en  un  diredteur ,  &  avec  lefquelles 
il  promet  que  l'on  fera  un  heureux  voya- 
ge,    refpere  qu'après  cet  heureux  choix, 
que  Dieu  a  fait  pour  vous ,  il  vous  don- 
nera encore  la  docilité  qui  ed  neceflaire 
pour  en  f^ire  un  parfait. ufagie^  &  qu'ain- 
fi  par  une  vraie  obéi  flan  ce  voua  fatisferez 
à  la  juftice  deDieu,qui.ne  demande  qu'un 
cœur  contrit  &  humilié  ;  le  facrifice  de 
notre  propre  volonté   étant  le  feul  qui» 
rend  à  Dieu  la  fatisfaâion  de  nos  cri- 
mes ,  dont  notre  propre  volonté  a  été  la^ 
fource. 

Je  vous  fûpplie  très  humblement  d^tre 
ix>ujours  dans  la  paix  &  la  confiance  en 
Dieu  5  quelque  horreur  que  vous  ayez  de 
la  grandeu];  de  vos  maux  :  vous  ne  la  fau- 
riez  avoir  trop  grande,  mais  il  faut  enco- 
re que  vous  ayez  une  plus  grande  idée  de* 
la  mifericorde  de  Dieu^  puifqu'êlle  eft  in- 
finie. Adorez -la  fans,  cefle,  &  admirez. 
de  ce  qu'elle  a  daigné  vous  appeller  à  une 
vraie  pénitence.  Je  dis  vraie,  parce-qu'en» 
vérité  il  y  en,  a  beaucoup  de  fauiïes*,'  par 
lefquelles  le  démon  trompe  les^  pécheurs. 
Mais  j'efpere  aflurément  que  la  vôtre  fe- 
ra  vraie  oc  perfeverante  juiqu'à  la  mort  * , 
&  qu'il  vous  fera  la  grâce  de'  pouvoir  di- 
re, alors  y  comme  Ta  dit  un  de  nos  amis  3^ 
que  depuis  que  Dieu,  vous  aura  converti , 
vous  n'avez  pas  fait  votre  prom-e  vo- 
lonté. Ayes^  un  grand  fentiment- d'amoirr 

jL  7,  pour 

^  M.  de  Sevigaé  fe-  tetica  peu  après  aa  dehors  d^ 
J^on-Roval  de  Paris,    Il  alla  enfuite  demeurer  à  I*' 
Maifon  des  Cbamps,  oà  il  eft  mort  le  iS,  Macs  167$» 
y«/c»  ^ciogc  4c  U  TeitA  dans  le.  Mecxolofic, . 
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itf<5o.  P^^**  J^'^^  ■  Chrift  Notre  Sauveur ,  qri 
vous  fait  efoerér  qu'il  vous  dira  un  jour 
comme  à  la  lainte  Penîtente ,  oue  beaucoup 
de  péchés  vous  font  pardonnes,  parce  que 
vous  avez  beaucoup  aimé  :  &  ce  fentimenc , 
fera  vrai,  fi  vous  lui  témoignez  cet  amour 
par  une  obéiflance  femblable  à  celle  qu'il 
a  rendue  à  fon  Pcre  jufqu'à  la  mort  de  la 
Croix,  oti  il  a  fatisrait  pour  vos  crimes; 
car  cette  fatisfeûion  n'eft  appliquée  qu'au 
ôbéiffans. 

Je  m'accufe  de  ma  témérité  d'ofer  vous 
dire  mes  penfées,  principalement  à  cette 
heure  que  Dieu  vous  a  mis  dans  la  voie. 
Avec  fon  Ange  Raphaël ,  vous  ne  pouvez 
plus  manquer  de  rien ,  &  je  n'ai  plus  qu'à 
prier  Dieu  qu'il  vous  fafle  faire  un  ufage 
parfait  d'une  fi  grande  grâce.  Je  vous 
renvoyé  la  Lettre  de  la  Religieufe  :  je  fuis 
bien  aife  que  vous  ayez  reconnu  par  (à 
reponfe  qu'il  étoit  à  propos  de  rompre  ce 
commerce  ;  c'eft  une  marque  que  Dieu 
vous  a  donné  de  la  lumière,  car  fa  Lettre 
étoit  fort  étudiée.  J'efpere  que  Dieu  lui 
fera  voir  un  jour  que  vous  Tavez  plus  obli- 
gée en  lui  donnant  cette  petite  amer- 
tume, que  vous  n'avez  fait  par  les  fa- 
tisfaâions  dont  elle  fe  croit  votre  obli- 
gée, &c. 

^— -      ■  -  ^ 

LETTRE     MXL 

wf «  mime.    Elle  le  cenfole  Jur  ce  qu^il  affrebeit- 

doit  que  M.  Swglin^  qui  étoit  natureUement 

froid^  neùt  pas  de  charité  pour  luiy  &C- 

tnNovcm  |E  vous  avoue,  Monfieur,  que  la  Let- 

'****         À  tre  du  6.  m'avoit  donné  bien  de  la  pei- 

nei)  •  voyant  celle  que  aviez  encore  uaos 

la. 
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la  penfée  qu'on  vous  faifoit  froid ,  &  que    ^gg^^ 
le  retardement  dont  on  ufoit  envers  vous, 
vous  perfuadoit  que  l'on  n'avoit  pas  pour 
vous  l'ardente  cnarité  que  vous  defiriez  ; 
&  dont  en  effet  vous  avez  befoin  pour 
être  bien  conduit  &  foutenu  dans  la  voie- 
étroite  ,  &  pénible  aux  fens ,  de  la  péni- 
tence,  oïl  Dieu  par  fa  mifericorde  vous 
appelle  depuis  tant  d'années.    Mais  cer- 
tes ,  Monfieur ,  vous  verrez  un  jour  tout 
le  contraire  de  ce  que  vous  penfez;  &  que 
ce  qui  vous  paroît  froideur  &  indifféren- 
ce vient  d'une  vraie  charité  &  follicitude 
pour  vofe  bien  ,  oh  l'on  ne  craint  rien 
tant  que  de  ne  pas  réuffir,,  comme  on  le: 
defire.    La  juftification  du  pécheur  qui  a 
coûté  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  eft  le  plus- 
grand  ouvrage  de  la  terre  ;  &  ceux  dont 
il  lui  plaît  de  fe  ferVir ,  doivent  être  fai- 
fis  de  crainte  de  ne  pas  procurer  de  leur 
part,  autant  qu'ils  peuvent^  dans  ceux 

3ue  Dieu  leur  envoie  les  difpofitions  qu'il 
emande  pour  obtenir  fa  mifericordei 
Soyez  affuré,  Monfieur,  que  cette  froi- 
deur qui  paroît  en  M.  Singlin,  ne  vient 
que"  de  cette  fainte  crainte  :  il  appréhende, 
pour  lui  à  la  vérité  ,  fâchant  le  compte 
étroit  que  Dieu  demandera  aux  Pafteurs 
.  des  âmes  qu'il  leur  à-  commifes  ;  mais  il 
craint  auffi  autant  pour  vous ,  &  il  regar- 
de votre  intérêt  comme  le  fien. 

Louez  Dieu,  Monfieur,  d'être  tombé 
en  fi  bonne  main,  &  ayez  pitié  de  ceux. 
qui»  ont  affaire  à  des  perfonnes  qui  les  ex- 
citent plutôt  à  rire  qu'à  pleurer;  qui  leur 
donnent  une  fauffe  paix ,  au  lieu  d'une  vé- 
ritable ;  &  qui  leur  fournilTent  plutôt  fujet 
d'une  vaine  complaifànce  que  d&confuûon 

& 
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]C55o«  &  d'humiliation ,  leur  faifant  voir  qu!^ls  fe 
trouvent  honnorés  ^  mais  d  un  hoaneur 
mondain,  de  ce  qu*on  s'efl  addrefleâeux. 
Ges  perfonnes  ne  pleurent  pas  avec  leurs 
penitens ,  &  auffi  ne  fe  mettent  - 1  -  ils  pas 
en  grande  peine  &  follicitude  pour  fléchir 
la  juftice  de  Dieu,  comme  fait  &  fera  ce- 
lui auquel  Dieu  vous  a  envoyé;  &  je- vous 
alTure  qu'il  n'y  a  point  de  fatisfadlion  &  de 
pénitence  qu'il  ne  veuille  faire  pour  vous, 
&  qu'il  fe  contraint  à  vous  en  faire  porter 
pour  votre  bien. 

Renoncez  donc  de  tout  le  cœur  à  tou« 
tes  les  extravagantes  penfées  que  le  dé- 
mon jette  dans  Votre  e(prit ,  comme  une 
méchante  zizanie  qui  etoufferoît  le  bon 
froment  que  Dieu  y  a  femé.  Mais  je  crois 
•  qu'il  l'a  déjà  arraché,  puifque  par  votre 
dernière  du  lo.  vous  çic  dites,  que  vous 
^  êtes  dans  la  ^o\e  avec  votre  Ange,  ;  ce 
qui  m.'a  été  une  des  meilleures  nouvelles 

eue  je  puiTe  recevoir ,  &.  dont  j'ai  loué 
^ieû  de  tout  mon  CG&ur.  Je  n'ai  gar(}e 
d'avoir  la  hardieffe  de  prier  qu'on  vous  de- 
lie:  je  n'ai  plus  rien  à  fouhaiter  pour  vous 
que  la  vraie  &  très,  humble  obéiflance, 
avec  laquelle  je  ne  doute  nullement  que 
vous  n'acquerriez  la  vraia  liberté  des  en* 
£ans  de  Dieu« 

Le.  chapelet  qu'on  vous  a  ordonné  de 
dire ,  vous  donnera  la  confiance  envers  le 
Père  celefte  ;  &  vous  fera  fouvenir  qu'il 
vous  a  donne  fon  Fils ,  afin  qu'il  vous  re- 
conciliât  avec  lui  lorfquevous  aviez  per- 
du fon  héritage,.  &  que  vous  ne  méritiez 
que  des  fupplices  qu'il  a  pris  fur  lui  pour 
vous  en  délivrer.  Je  ne  vous  envoyé  pas 
notre,  chapelet  comme  vous  l'âves^  oefiré« 

a'é- 


MU.  Lettre  de  U  Mère  ji$ÊgeËf»e.    497 

n*étant  propre  qu'à  une  Religieufe  ;  &  vous  lagQ^ 
avez  trop  de  charité  pour  moi  pour  vou- 
loir jque  je  fois  affez  lotte  pour  croire  que 
ce  qui  m'a  fcrvi  puiffe  vous  être  de  quel- 
que utilité.  Je  vous  en  envoie  un  cpii  a 
touché  le  chef  de  notre  Père  S.  Bernard , 
&  oti  j'ai  mis  un  petit  cœur  dans  lequel  il 
y  a  des  reliques  d'un  Saint ,  une  petite 
couronne,  &  deux  médailles.  Tout  ce- 
la  efl  pauvre,  comme  il  faut  que  foit,  au- 
tant qu'il  fe  peut,  tout  ce  qui  eft  à  un  pé- 
nitent, puifque  Jefus-Chrift  a  été  le  Roi 
des  pauvres,  je  vous  envoyé  auffi  tm  Li- 
vre de  S.  Jean  Climaque  :  je  crois  .que 
vous  Taures  déjà  vu,nyais  je  m'afiure  aùût 
oue  dans  la  ditpofition  eii  la  miièricorde 
de  Dieu  vous  a  mis  ,  vous 'le  trouverez 
tout  autre  que  vous  n'avez  jamais  fait.  Je 
vous  fupplie  de  commencer  à  lire  par  le 
degré  des  femtens  ^  &  enfuite  par  ce  que  je^ 
vous  ai  marcjué. 

Plût  .à  Dieu  qu'il  me  fit  tant  de  ^aces 
que  de  pouvoir  oien  lever  les  mains  &  le 
cceur  vers  lui ,  &  de  vous  aider  en  cette 
manière  à  foutenir  faintement  le  combat , 

aui  vous  doit  délivrer  de  la  tyranme  des 
emons  &  du  péché  ;  &  qu^ainfi  j'eufle 
part  à  votre  vi&oire  pour  la  ruine  de 
mes  péchés  &  de  mes  miferes,  cjui  en 
(ont  une  fource  i  >'invoque  la  grâce  de 
Dieu  pour  cela^ 

j'ai  reçu  vos  prefens:  vos  parfums  fe- 
ront offerts  à  Dieu  aux  adorations  du  S. 
Sacrement,  &  nous  prierons  le  Seigneur 
que  votre  oraifon  monte  devant  lui  com- 
me cet  encens.  Votre  or  fera  pour  les 
Eauvres ,.  &  nous  le  rendrons  potable  pour 
^s  fubftanter ,  afin  de  rendre  votre  facrifice 

par- 
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j(j(jo.  parfait.  Vous  retenez  pour  vous  la  myr» 
rhe  de  la  mortification,  dans  rexercice 
de  laquelle  je  f)rie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
gu'il  vous  fortifie.  J'efpere  qu'il  le  fera, 
&  qu'il  vous  donnera  plus  de  douceur 
dans  cette  amertume ,  que  vous  n'en  avez 
jamais  refleati  dans  les  faufles  délices  du 
monde. 

LETTRE    MXIL 

Au  mime.   Sur  la  vertu  ifobéijfance  y  &C. 

Pecembxe,  T^Ieu  m&.doane,Monfieur,  une  grande 
-*-^  joie  &  une  pleine  fatisfaâàoa  de  vous 
voir  entièrement  fournis  à  paflèr  le  refte 
de  vos  jours  dans  l'obéiffance.  C'eft  le 
plus  afluré  moyen  .  de  fatisfalre  à  Dieu 
pour  vos  péchés ,  dont  la  propre  volonté  a 
été  la  fource.  Ce  facrîfice  de  l'obéiflànce 
pçut  fuppJéer  à  toutes  .les  aufterités-  que 
vos  infirmités  vous  empêchent  de  faire  ; 
&  quand  vous  auriez  la  force  d'en  faire 
autant  que  les  faints  Hermites  en  ont  fait, 
fans  obéiiTance  elles  vous  feroient;  inutiles 
&  ne  ferviroiënt  qu'à  vous  tromper.  De- 
meurez ferme,  Ivionfieur^-  dans  cette  voie 
affurée  de  robéiffance  ,  &  ne  ceffez  ja- 
mais de  remercier, Dieu  de  vous  avoir  h\t 
rencontrer  un  guide ,  qui  conduit  par  fon 
cfprit  à  qui  lui  obéira  en  vous  comman- 
dant. Sa  crainte  dans  la  conduite  des 
âmes  n'eft  pas  manque  de  charité  ,  mais 
elle  vient  de  TapprehenGon  que  fon  humi- 
lité lui  donne  de  ne  pas  fuîvre  en  tout  Te- 
fprit  de  Dieu  dans  la  conduite  :  ce  qui  en 
effet  doit  être  confideré  par  ceux  que  Dieu 
X  ^ng^g^-  Au  refte,  Monfieur,  je  vous 
fupplie  très  humblement  pour  l'amour  de 

No- 
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CSTotre  Seigneur  Jefus-Chrîft ,  de  ne  plus  par-    \^^^ 
1er  jamais  à  perfonne  ni  à  moi-même  en 
des  termes  qui  me  couvrent  de  confufiori , 
vous  m'obligeriez  à  la  fin  de^  vous  dire 
mes  péchés  fi  j'étois  aflTez  humble,  &  à 
^ous  faire  connoîcre  combien  je  fiiis  mife-- 
rable  devant  Dieu.    Je  prie  fa  bonté ,  que 
fa  mifericorde  les  efface  avant  le  jour  ter- 
rible oii  tous  les  crimes  feront  manifeftés. 
Il  y  a  à  la  vérité  diflFerencé  entre  les  péchés 
d'un  homme  de  guerre  &  d'une  Religieii- 
fe  ;  mais  la  différence  ne  les  rend  pas 
moindres ,  &  la  feule  ingratitude  de  n'a^ 
voir  pas  reconnu  la  grâce  eue  Dieu-  nous 
a  faite  de  nous  avoir  délivre  dçsocaafions 
du  mal,  &  de  nous  avoir  donné  tant  dç 
moyens  de  faire  le  bien  que  nous  avons 
négligé,  eft  pire  à  mon  fens  que  tous  les 
maux  dtt  monde.    Enfin  Notre  Seigneur 
a  fait  voir  quil  y  a  des  Vierges  folles*,  & 
c'eft  la  plus  effroyable  parabole  de  l'E*^ 
vangile:  ces  miferables  vierges  n'ont  pas  , 
été  reçues  à  mifericorde ,  comme  le  paur 
vre  enfent  prodigue.    Humilions- nous > 
Monfieur ,  &  confondons- nous ,  afin  d*ap- 
paifer  la  juftice  de  Dieu  dont  nous  fommes 
tous  indignes. 

Je  vous  fuppBe  dé  ne  pas  croire  que 
j'ai  penfé  à  vous  ©Ifer  appeller  mon  fils» 
je  voulois dire, Monfieur,  &afin  que  vous 
ne  vous  y  mépreniez  pas,  je  le  mets  tout 
au  long.  Je  m'edimerois  la  plus  arrogan» 
te  du  monde  fi  j'avois  eu  cette  penfée. 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  me  , 
donne  une  véritable  &  fincerp  charité' 
pour  vous:  fi  elle  eft  telle,  elle  fera  dans 
l'humilité  y  &  non  pas  dans  la  prefom- 

ption 
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ption.  Dieu  vous  a  donné  un  vrai  Père 
je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur  ;  &  je 
vous  fupplie  de.  regarder  la  faihte  Vier- 
ge comme  votre  unique  Mère  : ,  Dieu 
nous  Ta  donnée  à  tous  fur  la  Croix,  en 
la  perfonne  du  grand  S.  Jean  que  vous  ai- 
miez tant. 

Je  vous  fupplie  de  continuer  à  lire  & 
Jean  Climaque,  0  M.  Singlin  Tapprouve: 
3l  me  ferable  qu'il  eft  plus  propre  pour 
votre  état  prefent  que  S.  Paulin.  Mais 
fen  juge  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs. Dieu  vous  a  donne  un  Voyant, 
qui  vous  fera  courir  en  aflurance  dans 
ies  voyes  :  je  Ten  fupplie  de  toute  mon 
affeflion. 

LETTRE   MXIIL 

'A  une  Damey  Sœmr  de  M.,du  'Dronchoi^  i»  f»i 
eUe  témoigne  beaucoi^  d^afie^ùm^ 

2<.  Deccm-  TV/f  ^  ^^^^  chere  Siobur.  La  créance  que 
hit.  jy±  j»ai  que  vous  préférez  ce  nom  cme- 
tien  oc  cordial  à  celui  dont  je  vous  devois 
appeller  félon  le  tnônde,  m'a  fait  fuivre 
mon  inclination  à  vous  le  donner  3  à  la 
charge  que ,  fi  vous  avez  encore  occaiion 
de  nous  écrire,  vous  fupprimerez  la  Ee- 
verende  &  toute  cérémonie  du  monde , 
puifqu'il  n'a  point  de  part  à  notre  allian- 
ce; &  quec'eft  Jefus-Cbrîft  feul  qui  l'a 
faite  ,  &  oui  comme  j'efpere  de  fa  bon- 
tés, la  rendra  ftable  fans  qu'il  foit  b^oio 
de    témoignage    extérieur.     C'eft  peur- 

3uoi,  ma  très  chere  Sœur,  n'ayez  point 
e  peine  de  ne  nous  en  pouvoir  ren- 
dre ,  puifque  c'eft  une  fuite  de  votre  cap- 

rivi- 
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tivité ,  *  par  laquelle  il  vous  purifie  &  vous  iÇidtx 
fandlifiera  par  la  mifericorde.  Je  ne  vous 
;.  dis  point  quand  on  fera  une  Neuvaine  par*- 
ticuliere ,  ne  le  fachanc  pas.  Mais  je  vous 
afTure  bien  que  vous  avez  part  à  coûtes  cel« 
les  qui  fe  font  &  à  toutes  les  prières  de  la 
Maiion.  Demeurez  dans  la  paix  de  Dieu , 
ma  t^ès  chère  Sœur,  &  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift ,  que  toutes  les  eaux  des  plus 
grandes  tribulations  ne  fauroient  ëteindre. 
Ce  jour  de  S.  Etienne,  f 

LETTRE    MXIV. 

A   M.    de  Sevi^n/.    Sur  l'amour  des  foufi» 
framces^  <^  fir  U  fitmiffion  aux  Df 

reHeurs. 

M  On  bon  frère.    Si  Notre  Seigneur  îoiD«c». 
n'entremêloit  pas  les  douceurs  qu'il  ^'^, 
i  vous  donne  de  quelques  amertumes ,  vous 
[  auriez  fujet  de  craindre  que  votre  péni- 
tence ne  lui  fût  pas  agréable  ;  puifque 
^  non  feulement  il  veut  gue  les  penitens 
•  fentent  &  portent  le  poids  de  fa  Croix, 
;  mais  encore  les  innocens.  C'eft  le  chemin 
du  ciel  pour  tous  ;  &  ceux  qui  ne  fentent 
point  d amertumes  en  cette  vie,  ne  fau- 
'  roient  efperer  les  biens  que  NotreSeigneut 
nous  a  acquis  par  des  foufFrances ,  que 
nous  ne  faurions  comprendre,  &  dont  le 
peu  que  qous  en  pouvons  concevoir  nous 
>   devroic  .çranfporter  d^étonnement  de  fon 

in- 

*  La  eiptivité  dk  cette  Dame  Teiioit  de  là  part  4e 
li   fon  mari. 

f  Oa  peut  voir  dans  les  Mémoires  fur  la  vie  d« 
la  Mece  Angélique  (Tome  II.  pages  tiz.  &  fuiv.  ) 
ce  qai  cft  arrivé  a  cette  Lettre,  laq«cUc  ÛH  cottftivdc 
■  iia  Buuueic  **wi  fitinoMiiiairfi 
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jU^  .  infinie  bonté ,  &  de  confufion  de  notre  peu 
'    d'amour  pour  la  fouffrance. 

Je  n'ai  garde  de  prier  M.  SingUn  de  vous 
faire  trop  de  grâce,  comme  vous  le  crai- 
gnez :  je  fuis  très  affarée  qu'il  vous  fera 
toutes  celles  qui  vous  rendront  plus  agréa- 
ble à  Dieu,  oC'je  ne  puis  vous  en  jdefîrer 
d'autres.  Ayez,  bon  courage  ,  mon  bon 
Frère ,  &  ne  confultez  pas  vos  fentimeos 
dans  les  chofes  de  l'efprit  &  de  la  dévo- 
tion, mais  ceux  de  l'Eglife  &  des  Saints; 
&  vous  verrez  un  jour  l'avantage  qui  vous 
en  reviendra ,  &  combien  aura  mieux  val- 
lu  l'humble  &  foumife  attente  que  Dieu 
înfpirera  à  celui  qu'il  vous  a  donné^  pour 
i^g^  j  qu'un  zèle  trompeur  qui  voùdroit 
avancer ,  &  qui  en  efFet  nous  fait  recu- 
ler. Je  prie  Dieu  qu'il  vous  faffe  entendre 
ce  que  je  n'ai  pas  la  capacité  de  vous  dire. 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE    MXV. 

A  une  Demoifelle  qui  avoit  été  Tenjionnaire  i 
Tort -Royal,  Sur  ta  mortification. 

Même  T70us  favèz  ,  Mademoifelle  , . qae  tout 
icms,  V  piaifir  defordonné  nous  eft  défen- 
du par  la  loi  de  Dieu.  Or  il  n*y  en  a 
point  de  plus  delbrdonné  que  celui  qu'on 
prend  en  mangeant  des  cbofes  que  nous 
fevons  qui  ruinent  notre  fanté  ,  puîfque 
Dieu  n'a  mis  du  plaiGr  dans  le  manger, 
qu'afin  que  nous  puiflions  conlërver  notre 
vie  &  notre  fanté  ;  de:  forte  que  c'eft  un 
très. grand  defordré  de  fe  faire  malade,  & 
peut-être  mourir  par  le  manger  qui  nous 
doit  entretenir  la  vie.  Je  fai  par  expé- 
rience combien  les  apperics  defordonoà 

font 
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font  violens  &  la  peine  qu'on  a  à  y  refifter,  i66Qi 
ce  gui  me  fait  avoir  grande  pitié  de  vous. 
Mais  croyez -moi,  ma  chère,  fi  vous  in- 
voquez le  fecours  de  Dieu ,  il  vous  affifte- 
ra  ;  &  la  fidélité  que  vous  lui  garderez  en 
cette  occafion  ,  fera  que  fa  bonté  vous 
donnera  la  grâce  d'obtenir  d'autres  vidoi- 
res  contre  Te  deroon  &  contre  la  corru- 

Stion  delà  nature.  Sachez,  ma  très  chère 
œur,  que  vous  rencontrerez  bien  d'au» 
très  occafions  d'offenfer  Dieu ,  &  de  tona? 
ber  dans  dès  péchés  fpirituels  plus  horri- 
bles devant  lui  que  les  autres.  Que  fi  Ton 
n'^  foigneux  de  refifter  aux  moindres  , 
on  fe  laiffera  emporter  aux  plus  grands. 
Enfin  fouvenez  -  vous  que  vous  êtes  envi- 
ronnée d'une  infinité  d'ennemis  qui  vous 
veulent  perdre  ,  ce  qui  vous  oblige  de 
jjrier  Dieu  de  vous  faire  la  grâce  de  pra. 
tiquer  ce  qu'il  commande  dans  fon  E\  an- 
gile  :  de  veiller  &  de  prier  pour  n'être  pas 
mrprife  ;  des  tentations  ;  de  chercher  lans 
ceue  fa  grâce,'  &  de  la  demander-  même 
avec  importunité ,  frappant  à  la  porte  de 
fa  divine  mifericorde ,  &c. 


écrit 


LETTRE     MXVI. 

jg.  Madame  la  Duchejfe  de  LonguevtlUj  Anne 
*  Gemvieve  de  Bourbon .  j«/  lui  avoit 
four  fe  recommander  àfes  prière f» 

Votre  Altefle  a  tellement  confondu  ma  ven  la  &% 
petitefie  parles  termes  fi  obligeants  de  ranaéQ, 
&.fi  humbles  de  la  Lettre  dont  il  lui  a 
plu.  de  m'honorer, qu'il  m'a  fallu  plufieurs 
jours  pour  remettre  mon  efprit ,  «e  fen- 
tant  mdigne ,  non  feulement  que  Votre 
Altefle  me  traite*  d'une  manière  fi  difpro-. 

por- 
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^éu^    porcioonée  à  ce  <lue  je  fuis,  mais  qu*ei- 
^*^-   le  fonge  même  l  moi.     Néanmoins  je 
vous  avoue ,  Madame ,  que  j'ai  une  très 
.  fenfible  confolacion  de  voir  que  le  renou- 
vellemenc  de  piété  que  Dieu  par  fa  xnife- 
ricorde  fait  renaître  en  votre  ame ,  «com- 
'  mence  par  une  fî  grande  humilité  ;  fa- 
chant  que  c'eft  une  des  marques  les  plas 
laiTurées  qu'elle  fera  folid'e  Ôc  véritable , 
&  j'ai  grand  deplaifir  d'être  trop  indigne 
pour  fervir  Votre  Altefle.    Il  eft  vrai  qu'é- 
tant dans  la  compagnie  de  quantité  de  Fil- 
les qui  fervent  Dieu  en  vérité  ,  j'elpere 
qu'elles  m'aideront  à  obtenir  de  Dieu  xc 
que  Votre  ÂlieiTe  deûre,  &  qu'il  ne  lau- 
roit  vous  refufer ,  puifque  c'eft  lui  •  môme 
qui  vous  le  fait  deurer. 

Que  vous  êtes  heureufe ,  Madame ,  de 
mettre  votre  ambition  à  croître  dans  la 

Jrace ,  &  dans  toutes  les  vertus  qu'elle  pro- 
uit ,  &  d'avoir  connu  par  la  lumière  de  la 
foi  5  &  non  par  -la  vaine  philofophie ,  que 
toute  la  grandeur  du  monde~n  eft  qu'il- 
lufîon.  Toutes  les  expériences  des  fâcheu- 
fes  rencontres ,  &  les  révolutions  fi  étran- 
ges qui  y  arrivent  *  ,  non  plus  que  la 
grandeur  de  votre  efprit  naturel  &  là  force 
de  votre  raifonnement.  nepouvoient  vo^ 
faire  retourner  fi  parraitement  à  Dieu  : 
fa  bonté  feule  vous  a  fait  cette  mifêricor- 
de.  Je  l'en  ai  béni  de  tout  mon  cosur,  & 
je  l'en  bénirai  toute  ma  vie  ;  en  lui  de* 
mandant  raccroiflëment  de  cette  vraie  & 
vive  foi ,  fource  de  toutes  les  venus.  Je 
fais  avec  un  profond  lefpeâ.  &c. 

♦  ,  LE  T. 

^  Lt  Ducheilè  s'étoic  trouv<fe  cogaeée  daas  la  guctit 
clfile  &  les  diiguccidçf  ^dacadç  Cgodi  6c  icCor 
li  icsftcxet. 
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LETTRE    MXVII. 

ji  mie  perfùUne  ^ui  lui  avoit  trvoojé  une  am* 
isenne  Lettre ,  ^ue  PAhbé  de  Clairvaux  avait 
écrite  du  tems  que  la  reforme  fut  mfe  à  Port* 
Hojàl. 

#^*Eft  une  belle  chofe  que  cette  Lettre  Même 
^^  pour  en  faire  cas  :  c'eft  d'un  bon  hom-  tcm«. 
me  qui  étoit  bien  aife  qu^on  fe  reformât 
en  l'Ordre  *,  &  qui  pour  y  exciter  die 

qu'une 

*  Voici  cette  Lettxe  que  Madame  de  Chiveroy  Ab* 
bcfle  de  l'£au  piès  de  Cbratres,  tiouva  parmi  les  pa- 
piers de  Madame  Huiault  l*unc  de  celles  qui  l'avoienc 
précédée  :  elle  elt  de  M.  i*  Argentier  Abbe  de  Clair- 
vaux,  qui  eft  mort  en  odeur  de  faimeté}  5c  fonififcii* 
pcion  porte,  ^  Madame  L*xAhheJfe  de  l'Enté  à  CEau^ 
n  A  Paris   ce  17.  Décembre  i6op. 

M  Madame.  Trouvant  cette  bonne  rencontre»  je  me 
«.  fuis  voulu  ramentevoir  à  vos  bonnes  grâces  ,  8t 
^  bonnes  prières  de  vos  Filles,  le  voudrois  qu'elles 
»,  fuirent  toutes  en  mêmes  diipoutions  que  quelques 
9,  autres  Monaftetes  ,  &  fpecialement  Fort  -  Hoyal» 
„  Tout  Paris  admiré  la  pmdence  dcvotieufe  &  le  zè* 
y,  le  religieux  d'une  Abbeile  de  dix  huit  ans  ,  qui  a 
>,  réduit  Ion  MonaM'erc  en  (î  belle  obfervaace  avec  la 
f^  clôture  régulière  Ôc  cfaariié  de  Communauté.  La 
„  charité  que  |'ai  à  votre  bien  2c  honneur  de  vos  Filles» 
„  me  fait  defîrer  k^même  bon  exemple  en  vous ,  que 
y,  j'ai  toujours  dit  être  emie  les  plus  dévotes  &  metl« 
y,  leures.  Mais  maintenant  que  le  Pott-Hoyal ,  le  Parc, 
„  le  Trcior  »  Villiers ,  le  Caaivet  fie  l'Abbaye  blanche 
„  ont  pris  la  refolution  de  telles  obfervances ,  fie  que 


^  chapitres  de  la  Kegle ,  on  dira  que  j'ai  témoigné  da 
y,  ^ous  par  paffion.  Vous  avez  d'autant  moins  d'ex- 
9,  cuiè  que  plulieurs  aqtres,  que  vous  êtes  plus  proche 
9,  d*Hne  ville  o&  il  j  tant  de  perfonnes  fpirituelles ,  que 
^  vous  avez  à  choiiir  pour  en  avoir  qui  puiflent  don* 
,»  ner  le  goût  fie  la  faveur  de  Dit^  à  vos  Filles.  Je 
y,  pourrai  paifer  vers  vous  en  ce  priutems ,  fit  fî  ce» 
j,  pendant  le.vous  pouvois  faire  quelque  fecvice  »   ce 

Tme  m.  Y  •»  <t. 


lASo. 


joS  MXnil.  Ltttf9  de  la  Mère  AngeUfM. 

Gu'une  jeune  ÂbbeflTe  a  reformé  fa  Mai- 
100  &  que  touc  Paris  l'admire.  £c  moi 
je  vous  afiure  que  tout  le  ciel  a  vu  les  im« 
pertinences,  les  inconftances  &  les  lege- 
texés ,  le  haut  &  le  bas  de  toutes  mes 
aâions ,  dont  je  le  fupplie  très  humble- 
ment de  n'entrer  pas  en  compte.  Quand 
tout  paflfera  par  le  feu  Je  fuis  aflurée  qu'il 
n'en  reftera  rien.  Que  Dieu  par  fa  mife- 
ricorde  me  pardonne.  Apres  tout  fi  je 
B'euffe  fait  cette  reforme ,  j  euffe  été  dam- 
née :  ce  n'étoit  pas  une  œuvre  de  furero- 
gation ,  mais  ij^obiigation.  Que  Dieu  me 
pardonne  de  he  m'etre  pas  reformée  moi- 
même  ,  &  d'avoir  très  fouvent  fait  deS 
chofes  qui  ont  beaucoup  nui  à  cette  re- 
forme &  qui  l'ont  çenfé  ruiner.  Je  n'y  ai 
jamais  rien  fait  qui  vaille,  &  je  ne  fonge 
jamais  à  ma  conduite  fans  une  extrême 
confufion  &  une  grande  crainte  du  compte 
que  j'en  dois  rendre  à  Dieu. 


i66i« 


LETTRE    MXVIII. 

A  M,  de  Sevigné.    Sur  la  frivatim  de  la  Qmn 
munien^  fMtJJance^  &C. 

ïo Janvier. 'VTE  foyez  pas,  mon  bon  Frère,  en  pei- 
-^^  ne  de  votre  joie  :  elle  n'eft  pas  vaine, 
mais  au  contraire  jufle  &  fainre ,  puifqu'el- 
le  vient  de  la  reconnoiflance  des  bontés  & 
mifericordes  de  Dieu  fur  vous.    Il  eft  vrai 

3ue  vous  devez  avoir  de  la  douleur  d'être 
ans  la  privation  oh  vous  êtes  (  de  l'Eu* 

cbari* 

»,  feroît  d*aufli  b«nne  volonté  que  }e  me  reccwiiiiaadc 
»,  i  V0S  çtaces  &  bonnes  piieres  de  vos  Filles ,  8c  que  je 
»,  prie  I>icu  de  voui  cembler  de  Tes  benediâions.  Vo- 
9f  lie  très  humble  &  a^câioimé  CoalMM»  f  lesc  i>^ 
umi.  Abbé  de  Claiifauz." 
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tbariftie,)  &  la  regarder  comme  la  plus  i66u 
grande  de  toutes  les  pénitences;  mais  il 
n'eft  pas  befoincjue  cette  douleur  foit  reQ«- 
fibje,  au  contraire  fi  elle  venoic  des  fens 
elle  produîroit  de  l'ennui ,  un  chagrin  tout 
humain ,  &  encore  quelque  honte  d'or* 
gueil  de  vous  voir  traiter  félon  que  méri- 
tent vos  péchés.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
fafle  refTentir,  &  qu'il  vous  fafle  connoî« 
tre  par  la  foi  la  grandeur  de  votre  per- 
ce ,  dans  cet  éloignement  que  vous  avez 
tant  mérité.  *  Mais  en.  même  tems  louez 
Dieu  de  la  mifericorde  qu'il  vous  fait  de 
fouffrir  cette  privation  pour  le  châtiment 
de  vos  péchés  en  ce  monde,  &  afin  de 
n'être  pas  privé  éternellement  en  l'autre 
du  fanâuaire  de  Dieu  &  de  la  jouïflance 
de  la  Vérité.  Regardez  comme  court  le 
tems  que  l'on  vous  donnera  pour  purifier 
votre  an^e  &  h  préparer  à  recevoir  ce 
grand  Sacrement ,  que  vous  avez  tant  me- 
prlfé  ;  &  vous  verrez  que  fi  vous  êtes  fi- 
dèle à  pratiquer,  cette  humble  attente  & 
cette  foigneufe  préparation  »  vous  reflen- 
cirez  des  effets  merveilleux  de  ce  divin 
Sacrement,  quand  Dieu  vous  fera  connoî- 
cre  par  fon  Miniftre ,  que  vous  aurez  aflez 
mangé  des  miettes  de  la  pénitence  pour 
vous  afleoir  à  fa  divine  taole  avec  fes  en^ 
fans.  Et  ce  fera  encore  avec  tremblement 
&  avec  crainte  ,  mais  une  crainte  toute 
filiale  &  ravie  d'étonnement  de  l'exceflî- 
ve  bonté  de  Dieu,  qui  voudra  bien  en- 
core vous  y  donner  part. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'obéiflance ,  mon  bon 
Frère,  ne  vous  étonnez  pas  que  je  vous 
en  parle  .fi  fouvent;  c'efi:  que  je  fai  par 
expérience  que  fouvent  fans  que  nous  nous 

Y  2  en 
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i<56i  ^^  appercevioDS ,  notre  amour  propre  fdk 
fa  volonté ,  au  moins  au!K  petites  chofes 
s'il  ne  l'ofe  faire  aux  grandes;  &  puifque 
BOUS  pouvons  rendre  nos  moindres  aâions 
agréables  à  Dieu  en  les  faifant  par  obéif- 
fance ,  c'eft  un  mal  de  fe  priver  d'un  fi 
grand  bien.  Songez ,  mon  bon  Frère , 
que  vous  avez  toujours  fait  votre  volonté 
aux  chofes  illicites ,  &  que  pour  votre  pé- 
nitence il  faut  vous  priver  de  la  faire  aux 
chofes  licites;  traittant  comme  en  efcla- 
ve  cette  volonté  libertine  &  infolente ,  qai 
s'eft  tant  révolté  contre  Dieu  &  fes  fain- 
tes  loix.  Ne  faites  donc  rien  fans  permif- 
iion ,  &  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foit  a- 
gréable  à  Dieu,  j'ai  vu  par  votre  billet 
que  vous  en  vouliez  ufer  ainfi,  dont  j'ai 
grande  joie.  Il  refte  k  veiller  pour  ne  le 
pas  oublier  à  caufe  de  l'habitude. 
•  J'ai  été  extrêmement  aife  d'apprendre 
l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  M.  Sin- 

flin.  Vous  avez  raifon  de  délirer  que  ce 
onheur  vous  arrive  plus  fouvent  »  mais 
néanmoins  ne  vous  fâcnez  pas  quand  Diea 
ne  lui  en  donne  pas  le  tçms.  Abandon- 
nez-vous à  la  conduite  de  la  divine  pro« 
vidence,  qui  ne  vous  manquera  jamais  au 
befoin.  Le  peu  que  vous  recevrez  par  fon 
ordre ,  vous  fera  utile  ;  &  ce  que  vous 
vous  procurerez  par  empreflemeoc  &  fou- 
vent  par  amour  propre ,  ne  vous  ferviroic 
pas.  je  n'entends  pas  pourtant  que  vous 
négligiez  de  le  voir  (]uand  il  aura  du  tems 
à  vous  donner;  mais  contentez  -  vous  de 
ce  qu'il  vous  pourra  donner,  &  foyez  tou- 
Jours  dans  la  paix  &  la  reconnoilBance  des 
mifericordes  de  Dieu  fur  voiis.  Je  vous 
écri6  toute  indifpofée,  &  à  tant  de  repri- 

fes 
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fes  que  je  ne  faî  ce  que  !e  vous  dis.    J'ai    xâtf  Iw 
la  confiance  que  votre  cnaricé  &  bomilité 
excUfera  toutes  mes  fautes ,  &c. 

LETTRE   MXIX. 

Jt  Madame  FAbbeJfe  de  Xaintes.  Elle  lui  /#- 
meigne  la  part  qu*eUe  freuoit  à  fis  feines  ^ 
ér  après  lui  aivoir  dit  fis  penfies  fisr  tes 
ricbeffks  ^  les  privilèges  des  Menafieres  ^ 
elle  lui  parle  du  reneuvellement  de  la  perfi^ 
eutiou. 

J'Ai  une  grand  compaflion ,  ma  très  che- 19.  Jabvîcc 
re  Mère,  de  ce  que  vous  n'avez  pas 
tous  les  recours,  ou  du  moins  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  foutenir  votre  grande 
charge.  J'efpere'^toujours  qu'un  jour  Dieu 
vous  les  donnera  •  &  que  tant  de  defir 

au^il  vous  a  donné  de  le  fervir  en  efprit 
:  en  vérité ,  réuffiront  un  jour  par  Temca- 
ce  de  fa  grâce ,  fi  vous  ne  vous  lafTez 

Eoint  de  l^n  prier,  &  de  l'attendre  avec 
umilité  &  patience.  Dieu  a  fes  momens^ 
&  il  fait  faire  réufiir  fes  defleins  de  mife- 
ricorde  fur  nous  quan^^  il  lui  plate  ,  d'u* 
ce  manière  qui  nous  eft  incomprehenfi-  -^ 

ble.  Je  ne  ceiTerai  point  toute  ma  vie^ 
&  après  fi- Dieu  daigne  me  regarder  en 
pitié,  de  le  prier  que  la  divine  femence 

Su'il  a  jettée  dans  votre  cœur  apporte  des 
ruits  dignes  de  la  vie  éternelle. 
Vous  avez  grande  raifon ,  Madame ,  dV 
voir  frayeur  de  cette  foule  de  Filles  oui 
fe  preîëncent ,  parce  qu'en  vérité  vous  de- 
vez  avoir  beaucoup  d'apprehenfion  d'en 
avoir  un  grand  nombre ,  fi  ce  n'eft  de  per- 
fonnes  bien  appellées ,  bien  éprouvées  & 
bien  jnftruites  ;  &  pour  cela  il  faut  que 

13  vous 
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j66U  vous  ayez  aa  dedans  &  au  dehors  des  pe^ 
fonnes  capables  de  vous  aider  ;  étant  im- 
poilîble  que  feule  &  chsu^ée  de  tout  le 
reile  de  la  Communauté  ^  vous  y  puiffiez 
donner  tout  le  tems  neeefiaire. 

Trouvez  bon  que  je  vous  dife  que  fur- 
tout  il  faut  que  vos  Novices  foîent  hum- 
bles ,  aimant  la  pauvreté  &  la  bailèilë  du 
Fils  de  Dieu ,  fans  quoi  elles  font  indignes 
d'être  fes  Epoufes.  Vos  grands  Monaile- 
res  û  privilégiés  donnert  de  Torgueil ,  & 
font  s  approprier  je  ne  fai  qu'elle  fotte 

Srandeur  à  celles  qui  n'en  avoient  point 
ans  le  monde  ;  &  on  eft  (buvent  plus  zé- 
lé à"  conferver  ces  grandeurs  &  privi- 
lèges des  Maifons,  que  la  piété  qui  les 
a  tait  acquérir  >  &  que  par  malheur  elles 
detruifent. 

Jefus  •  Chrift  s'eft  abbaiiTé  dans  des 
humiliations  &  abieftions  inconcevaUes 
pour  nous  acquérir  la  grandeur  du  ciel ,  & 
nous  fommes  fi  miierables  de  nous  laifler 
tromper  par  le  démon,  qui  veut  que  nous 
BOUS  contentions  de  celle  de  la  terre.  Je 
vous  aflfure  que  je  n'aime  point  la  piété 
des  Grands  qui  a  donné  ces  fâuflès  gran- 
deurs auK  Monafteres ,  &  j'ofe  douter  que 
Dieu  la  leur  ait  infpiré ,  puis  qu'elle  a  fait 
contre  fon  ordre  les  pauvres  &  les  petits  ri* 
ches  &  grands.  Je  crois  que  c'a  été  te 
malheur  de  toutes  ces  Maiions  de  Dieu , 
qui  font  devenues  la  plupart  celles  du  dé- 
mon Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
les  chafle  pour  jamais  de  la  vôtre  s'ils  y 
font  encore ,  &  que  Notre  Seigneur  y  rè- 
gne abfolument. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fâchiez  la 
oauvelle  perfccudon  ou  le  renouvelle* 

ment 
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ment  de  perfecucion  qui  fe  fait  à  rAflem-  iC6u 
blée"**,  &  que  vous  ne  priez  Dieu  qu'il 
en  tire  (à  gloire  en  la  manière  qu'il  lui 
plaira,  foie  en  detrui&nc  les  deflèins  des 
perfecuceors,  foie  en  donnant  une  vraie  & 
numble  patience  aux  perfecutés»  Faicès* 
moi  tant  de  grâce  que  ae  ne  douter  jamais, 
que  je  ne  vous  honore,  &c. 

'  LETTRE    MXX" 

A  M.  de  Sevfgné,    A  fottaSen  J^un»  lampe 
êjjez  jolie  fu*il  avoit  veulm  m  donner^  elle  le 
prie  de  ne  pohit  s*oc€uper  desincemmocbtés  ju*el* 
•  le  pouvait  avoir* 

M  On  bon  Frère.  Je  n'^i  reçu  la  lampe  27.  Janfici, 
de  mon  frère,  qu'en  dépôt  pour  la. 
lui  garder ,  &  je  vous  afTure  que  je  ne  m'en, 
youdrois  pas  plus  fervir,  venant  de  lui,^ 
que  venant  de  vous ,  car  elle  n'efl;  pas  a 
lufaçe  d'une  pauvre  Religieufe.  l'en  ai  une 
de  dix  fols  de  laquelle  je  me  lers  depuis 
vingt  ans  avec  de  l'huile  à  brûler  qui  n'eft 
pas  de  noix  pure ,  mais  mêlée  avec  de 
moindre  dont  je  ne  reçois  depuis  tout  ce 
tems  aucune  incommodité  ,  non  plus  que 
toutes  nos  Soeurs  qui  n'en  ont  pas  d'autres. 
Il  faut  que  vous  fâchiez ,  mon  bon  Frère, 
que  la  pauvreté  rend  bien  agréable  &  ut> 
le  la  plupart  des  choies  que  Tes  riches  trou- 
vent fâcheufes  &  incommodes. 

Y  ±  Je         ^ 

^  L'AfTembUe  du  Clercé  cldibcra  rout  le  mois  de 

Îanviei  fur  Taftaire  du  TaQlenirme  5  fie  en6n  elle  aiiêca 
e  I.  Fevxier,  qu'elle  ecriroic  une  Lettre  çtxculaife  aujk 
Evoques,  pour  <}u'Ur  filTent  fifner  purement  6c  iimpkf 
mcnc  leFormulaiie  dielTé  dans  rAlIèad>lée  de  1656.  âç 

Î qu'elle  fuppheroit  le  R.oi  de  donner  un  Aftët  ^ui  de« 
endroit  de  conférer  aucun  Bénéfice  à  ceux  qui  oc  li* 
gocxoieac  pat  cef  dcmulaix^ . 
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1661.  J^  ^^"^  fupplie  très  humblement  que  la 
charité  que  vous  avez  pour  moi ,  ne  vous 
diftraie  point ,  &  ne  vous  fafle  point  ap- 
pliquer a  mes  incottimodicés  temporelles, 
derquelles  je  ne  m'occupe  que  trop ,  mais 
avec  bien  du  fcrupule  oc  de  la  confufîon 
devant  Dieu.    Aidez  -  moi  plutôt  par  vos 

i)rieres  à  obtenir  le  pardon  de  ma  mollet 
e  &  négligence  à  me  mortifier ,  fous  le 
prétexte  de  ma  vleillefle;  &  hâtez- vous ^ 
mon  bon  Frère ,  de  faire  ce  que  vous 
pourrez  avant  que  vous  en  foyez  furpris. 
Car  croyez  -  moi  •  cet  état  de  défaillance 
\  eft  bien  à  craindre  pour  ceux  qui  n'ont 

Ïias  travaillé  lorfiiu'ils  ont  eu  de  la  force, 
e  parle  princi{>alement  pour  les  mortifî* 
cafions  de  refprlt,  qui  fouvent  s'afFoiblic 
avec  le  corps.  Il  ne  faut  pas  s'amufêr , 
mon  bon  Frère ,  mais  marcher  hâtivement 
quoique  paifiblement  dans  la  voie  ëtroi* 
te ,  pendant  que  le  jour  dure ,  de  peur  d'ê- 
tre furpris  des  tenebre$.  Beniflez  Dieu  fan» 
celTe  aavoir  daigné  vous  y  faire  entrer  » 

{»ar  un  effet  de  fa  mifericorde  toute  fingu* 
iere.  Je  fuis  toute  à  vous  en  lui* 

]  LETTRE   MXXL 

.JUê  mime.    UUe  Im  tem^ffie  fa  peime  tTm 

èiUef  oà  il  lui  denmit  de$  Imm^ 

gn^  &c. 

y,  Wmnku  TiJ^^  ^^  Frère.  J'ai  bien  reçu  de  tout 
•*^'*'  mon  coBur  la  commiffion  que  vdus 
me  donnez  par  votre  dernier  billet ,  de 
me  poftemer  aux  pieds  de  Notre  Seigneur 
pour  lui  rendre  grâces  très  humbles 
de  celles  qu'il  vous  fait.  Je  vous  avoue 
9ae  je  ne  vous  euITe  paa  écrk  davant^ 

fi 
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fi  vous  ne  m'euflîz  confolée  par  ce  bil-  jggg^ 
lec ,  qui  eft  comme  je  crois  qu'ils  doivent 
être,  celui  d'avant  m'ayant  fi  fort  cho^ 
quée  par  vos  exhorbicances  .&  faufles 
louanges ,  que  toute  votre  huile  ne  l'a  pu 
adoucir.  Ce  n*eft  pas  me  traiter  avec  la 
charité  que  je  crois  que  vous  avez  pour 
moi ,  de  tendre  des  pièges  à  ma  vanité  ; 
&  aflUrément  refprit  malin  avoit  part  à 
ce  billet.  Mais  je  vous  fupplie  n'en  par- 
lons plus,  &  ne  vous  donnez  point  la  pei* 
ne  de  me  repondre  à  ce  qui  doit  être 
dans  Tanathéme  de  l'oubli  ;  &  fi  vous  vou* 
lez  m'écrire,  que  ce  foit  de  petits  billets 
comme  le  dernier  aufli  fuccinâs  &  hum- 
l>les ,  puifque  félon  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu  toutes  paroles  inutiles  font  punie» 
au  jugement ,  &  à  plus  forte  raifon  le  feront 
les  vôtres ,  qui  étoient  pleines  de  vaines 
&  fauflfes  louanges.  Je  vous  remercie  trèa 
humblement  de  votre  huile  r  j'en  ferai  un 
meilleur  ufage  que  vous  ne  vouliez  5  ki 
fâifant  brûler  devant  le  S.  Sacrement ,  & 
le  priant  (pa'il  échauffe  &  éclaire  de  plus, 
en  plus  votre  cœur ,  pour  connof tre  &  re*  / 
connottre  fes  mifericordes  fur  vous,  qui 
ibnt  infinies. 


LETTRE    MXXII. 

M  Madame  la  PrUtcep  da  MarSllai  ^  fetim 

file  Je  M.  U  Duc  de  Liancwr^.    Aujk' 

jet  d'une  maladie  fa  elle  avoit  alarK 

r,  y  a  long-tems  qup  j^attends  Toccafion Fcviii% 
de  me  donner  l'honneur  de.  vons  écrire 

Yj  & 

**  aie  ii*avoir  point  encoie  époof^f-  M\  le  Pitnce  éê 
MaifiUac^  It  dte  éioii  At^ic  dq^  fiai  do.  Poit*. 


fT4  JVXSax  imte  delà  Men 

Xi6i  ^  ^^  ^^^  temoigaer»  ma  très  chère  En^ 
'  iànc ,  que  je  vous  porte  toujours  dans  le 
fond  de  mon  cœur  avec  la  même  cendref- 
fe  &  toute  l'affeâion  que  Dieu  ma  donné 
pour  vous.  J'ai  cru  que  Técat  oli  l'on  ma 
die  que  vous  êtes,  m'oblijgeoit  à  vous  le 
témoigner ,  &  à  vous  ail&er  que  tome  la 
Maifon  redoublera  fes  prières  pour  vous, 
aifin  de  demander  à  Dieu  le  nouveau  fe- 
cours  dont  vous  avez  befoin. 

Je  vous  fupplie  très  humblement,  ma 
chère  Enfant ,  de  ne  vous  point  inquiet- 
ter  par  la  crainte  du  péril  oti  vous  [)ouvez 
être  ;  votre  ^  efl:  entre  les  mains  de 
Dieu  5  Qui  a  réglé  fa  durée  de  toute  écer» 
Bité.  Vous  avez  été  accoutumée  dès  vo- 
tre  enfance  d'adorer  le  décret  au'il  en  a 
fait:  continuez  à  le  faire  de  meilleur  cœur 
que  jamais ,  &  ayez  une  ferme  confiaDce 
en  la  divine  bonté  qu'elle  vous  regardera 
«n  fa  mifericorde,  &  qu  elle  vous  fera  h* 
vorable  en  tout  tems.  Ce  ne  font  pas  les 
ïnaladies  ni  les  accidens  qui  font  mou- 
tir  ,  mais  la  volonté  de  Dieii ,  toujours 
^     faiote  &  toujours  bonne  pouf  ceux  qâ 

r^iment.    Tout  vc^re  foin  doit  itre  de 

vous 

Ho;*}-»  oà  HMêmt  et  Lia»emic  k  graadc-iscM  l*^ 
voit  m\i^  tn  1653, pouj:  y.itrc  élevée.    3|*e  €«*»« 

,  >iaiatin  venoit  de  faire  tout  c^  qu'il  avoit  po  pont 
lui  faile  époufer  fon  neven»  promettaot  noe  ftnleiDeflt 
toutes  foiccs  d'avantages  temporels  à  M.  &  à  MailaoM 
de  Liaocotir ,  mais  même  (  ce  oui  étoit  plus  capioK 
de  les  gagnée  s^ils  n^eufTent  pas  aolblument  vonla  r«^* 
pre  les  liens  qui  lt%  attachoieat  enceie  au  monde)  ^ 
pioteélioA  anx  prétendus  Janfenifies.  On  a  imprint 
en  X69S.  (à  Farts  Se  à  BcuzeUes)  un  R^temait,  <¥f 
Af  adame  de  Liancoux  ^vott  dceffé  pour  la  conduite  de 
Madame  de  Marfîllac  :  V^vertilement^  où  I*oo  p^' 

'  fort  au  long  de  ces  deux  Dames»  eft  de  M.  fw^ 

'  ^ui  cft  iaox(  CiMiMiaç  4e  ^  iittioxd  à  laiiv 
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vous  y  foumettre,  &  d'accomplir  de  tout    ,^| 
votre    cœur  ce  qu'elle  vous    ordonne  ,         *' 
&  foyez  afluré  que  tout  ira  bien  pour 
vous.: 

Nous  avons  grande  joie  d'apprendre  de 
bonnes  nouvelles  de  votre  fage  conduite: 
cela  nous  confole  extrêmement,  &  nous 
donne  fujet  de  bénir  Dieu  en  le  priant 
qu'il  augmente  fbs  faintes  grâces ,  qui  feur 
les  vous  peuvent  rendre  heureufe^  &  non 
pas  les  biens  &  les  grandeurs  du  monde  ; 
qui  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  rendre  maU 
beureufes  celles  qui  les  pofledent ,  parce 
qu'elles  s'en  laiflent  pofieder  3  &  qu'aind 
cette  fauflè  félicité  devient  leur  idole ,  & 
elles  fes  véritables  efclaves.  Dieu  noua 
garde  de  ce  fouverain  malheur ,  ma  trèt 
chère  Sœur,  &  vous  faffe  comme  fa  \eri* 
table  fervante,  humble  dans  la  grandeur» 
&  pauvre  d'efprit  dans  les  richefles.  ]q 
fuis  dans  toutes  fortes  de  refpeâs  toute 
à  vous. 


tm 


LETTRE    MXXIIl. 

A  Madame  Je  Boisguilbert.    Au  fujet  J^um 
œuvre  de  charité  qu'elle  lui  aveit 

frefojee. 

JE  vous  ai  obéi ,  ma  chère  Sœur,  en  nc^Fcvrict 
vous  écrivant  pas  plus  plutôt.  Ce  re- 
tardement ne  m'a  pas  donné  une  petite 
peine,  ayant  une  grande  impatience  de  vout 
dire  la  joie  que  vous  m'avez  donnée  »  & 
fofe  dire  auffi  que  vous  avez  donnée  à  vo- 
tre Ange ,  par  la  manière  ^ont  vous  avez 
reçu  la  fupplication  que  je  vous  ai  faite , 
dans  toutes  les  circonftances  qui  pouvoienr 
rendre  Yotie  aâion  agréable  à  Dieu,  & 

T6  pat 
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1661  W^  ^^  reconnoKTance  humble  &  cto 
*  tienne  de  ce  qu'il  vous  a  fait  la  grâce  & 
l'honneur  dte  le  vouloir  fervir  ae  vous 
pour  une  fi  bonne  œuvre.  Cette  circon- 
fiance  m^a  donné  une  fatisfaâîon  que  je 
ne  vous  faurois  exprimer ,  parce  qu'elle 
n'a  fait  voir  que  Dieu  avoit  autant  det 
lêin  de  vous  faire  mifericorde  ;  à  vous  & 
à  votre  famille ,  que  de  foulager  ces  pau- 
vre Filles  ♦.  Car  il  eft  vrai  que  c'eft  peu 
de  faire  Taumône ,  fi  on  ne  la  fait  avec  un 
cœur  humble  &  charitable  ,  &  le  fentant 
toujours  plus  obligé  à  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  nous  fait  de  pouvoir  lui  ofirîr  ce  qu'il 
BOUS  a  donné  &  de  foulager  notre  pro- 
chain ,  que  notre  prochain  ne  le  peut  être 
du  fecours  qu'il  reçoit  de  nous  &  qui  tf eft 
que  temporel,  au  lieu  que  h  recompenfe 
que  nous  en  recevrons  fera  étemelle ,  (î 
sous  agiflbns  avec  un  cœur  droit.  Encore 
éoncquefe.  fâche  que  le  vôtre  a  été  tel  par 
la  grâce  de  Dieu ,  &  qu'ainS  la  recompen* 
le  ne  vous  en  peut  manquer ,  &  que  je 
m'eftime  heureufe  qu'il  le  Ibit  fervi  de 
moi  pour  vous  faire  recevoir  le  mou- 
vement que  fa  grâce  a  benï  ^  je  ne  laifle 
pas  d'en  rendre^  vous  &  à  M.  de  Bois- 
guilbert  tous  les  très  humbles  renierci- 
mens^  qui!  m'iell  poflîble.  Que  fî  S.  Paul 
dit  que  le  inari  fiœle  fandkîfie  te  femme  in- 
fidelle,  &la  femme  fidellele  mari  infidel- 
le,  combien  plus  les  deux  étant  fidelles, 
ferviroQt-rk  à  la  fanétificatioaruo^  de  Tàu- 

trc. 

*  Les  ITtrutînes  de^  Heaea  >  dont  it  a  été  ci*devtot 
eueftioA  :  elles  étoienc  dans  un  bdoin  extrlme  >  ^ 
fort  eodect^es  à  cau^e  des  bAtimcoâ  Qa!«Uci  iTQMi^ 
ÇBttfpris  fati  mai  à  pcp£««. 
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re.  Je  prie  Dieu  gu*il  uniffe  de  plus  en  plus  kj^/ 
'^^s  cœurs  pour  faire  le  bien ,  &  qu'il  ac- 
croifTe  de  telle  forte  votre  fidélité  qu'elle 
vous  conduire  à  la  vraie  fainteté  •  à  Taquet- 
le  tous  les  chrétiens  qui  font  difciples  du 
Saint  des  Saints  doivent  fans  cefle  afpirer, 
I>ar  la  prati(]ue  de  l'bumiliçé  &  de  h  cba« 
Tîté.    Je  fuis  5  &c. 


"*• 


LETTRE    MXXIV. 

A  la  mim».    Sur  U  mort  dm  CéotJmal  Mu  ) 

SUVifty     &C. 

VOus  avez  9  tna  chère  Sœur,  trop  deMM^ 
bonté  de  vous  îhquietter  de  ma  (an- 
té  ,  &C.  Je  vous  plains  dans  ce  grand  tra-^ 
cas  de  Paris  y  &  dans  la  langueur  de  vos 
affaires,  que  Dieu  vous  en  délivre  bien- 
tôt par  fa  grâce,  &  de  tout  ce  qui  peut 
vous  empêcher  de  la  fervir  parfaitement 
&  uniquement}  Le  Seimeur  à  fait  voir 
à  toute  ta  terre  oue  les  biens  immenfes  ^ 
les  honneurs  &  la  puiflance  n^empécbent 
point  les  hommes  de  mourir  '*'.  Dieu 
veuille  au  moins  que  quelqu^un  les  meprt» 
fe,  pour  chercher  la  vie  éternelle!  ' 


LETTRE    MXXV. 

^  la  Sœur  An^elifue  de  S.  Jean  fa  mece^  Jnê 

ifi  m  la  Lrtsre  à  laquelle  eUe  repOMd.  jim 

fifet  de  la  firficutio»^ 

La  S.  A.  de  S.  Jean.      I^  M.  AugeUpie. 

JE  n*a^  à  vous  man^   T\  leu   notre    bon  ^^ff^ 
der^moi  ebere  Me-   -*-^  Père  ftic  toutes 

Y  7  tes 

*  La  Mecc  Angcllçia^  veut  pailet  4ç  U  inQjt)4a. 
<Uzdib«l  Atuu»!  ^ul  tfcoit  «mvic  £:  6^  de  IHÂ»^ 


iM  MXXy.  LeUfe  de  la  Mm  Aj^ekfitê.  - 
Idii  ^^  penfées  &  les  t9  ,  ^9  iet  frèJiatm 
"  •  deflems  qu'on  a  fur  c^  »a«  des  muveûes ,. 
nous ,  ma  très  che*  &  fuede  tous  cètés  9» 
reSœur»  &  de  plus  »ous  avertis ^monizm 
jurcju'oU  il  lui  plaira  vincula  &  tribula- 
qu'ils  aillent.  Ceft  tionesnobîs  manent: 
ce  qui  nous  doit  [que  les  chaînes  & 
mettre  en  repos  dans  les  perfecutions  nous 
l'entière  foumiiîîon  attendent.]  Nos  amis 
que  nous  devons-  a*  qm  voieta  les  cbofes  de 

voir  à  fa  fainte  vo-  fks  ^près ,  en  parlent 
loncé,  qui  nous  fe-  teus  de  la  même  firte. 
ra  toujours  favcM-a-   Nmvx    n^avens  rien  à 

ble;  car  fa  miferi-  te^mer  nan  pUês  m^k 

corde  dure  éternel-  efferer  de  la  part  J» 

lement.   Implorons*  psende.  On  dit  que  uâm* 

la  fansceffe,  ma  che-  avons  été  fan  retom* 

re  9  avec  une  vraie  mandées^  mugi  bien  fÊO 

foi  y  &i  ne  délirons  le  Cardinal  de  Rhs. 
tien  aue  de  nous  rendre  dignes  par  le  mé- 
pris de  toutes  chofes  de  le  pofleder  lui- 
même  ,  &  que  fon  Royaume  nous  arrive. 
M.  N.  nous  le  prêcha  Dimanche  d'une 
telle  forte ,  que  iufqu'à  nos  cnfaoj  en  font 
toutes  tranfportées. 

Tout  cela  peut  ê-      VjlffemUée  des  ckr^ 
tré  à  craindre ,  auflî  gfneji  fepare  point 
Wen  que  les  furièu-  .  ^  qn.  dit  tfn^elleattem* 
fes   tempêtes   de  la    dra  hs  reponfes  des  £• 
Inér  ,  oh  on    pérît  v^ues  à  la  L^ettre  àr* 

ÎuandilpleftàDieu,   cuîmre  qu'elle  léser  ad^ 
C;  qu'il  arrête  d'un  dreffi  pour  les  fig^satu- 
ciin  d'œil  quand  il  res ,  &  peut-être  9» 
^   .  luiplaft.    S'ilnejitû  t^efdet^tpourcejw- 
*      plaît    cas    d'arrêter  jet ^  comme  pour  la  sen* 
celles-ci  il  nous  faut  damnatien  du  Miffel*. 

Vps 
'  ;:  fo  (iitia  A;  «4  lomcQtf  uadttit  pas  VU  YPiftit  « 


Umtmmmera  fngp-hrB  foumetcrô  à  périr  fe-    |^^ 
unEvijMe^feur  exiger  Ion  les  hommes,  & 
les  SigMoutres  Jégns  le  efperer    que    notre 
J}weefede¥âTis  enVah*  perte  fera  notre  fs^ 
fenee  de  M.  U  Cmrémd  Ittt. 
de  Reet, 

Voilà  toia  ce  fue  Elles  font  afièz 
fâffeUe  Jet  preABUmSy  confiderables  &  ap* 
parée  pt^il  n*y  a  rtem  parentes  pour  être 
d arrivé ,  fmn  jtte  la  redoutées  ,  &  pour 
tûfiùfihn  frefemie  des  dire  Saha  ms  Ùemn 
etèjes  apfme  fert  ses  ne^permus.  [Sauvez 
oênjeBmes.  nous  Seigneur,  nous 

perifloDS.  3 

A»  refie  taas  U  mofs»  Cela  eft  très  vrai, 
éle  dis  qu'il  faus  Heu  &  j'y  ai  grande  de- 
fner  Ditu  fins  fie  ja^  votion*  Je  vous  Ol* 
fffaispour  le  Rai  ^  fui  de  voye  une  Oraifon 
ia  mamere  fu^il  (eut'  que  M.  de  Saci  nous 
weuse  frend  le  chemin  à  dcMinée  pour  acta* 
Je  devemr  um  fftand  cber  à  la  grille  ,  & 
Vrime^tar  egiStive^  par  «tout,  afin  que 
cieaens  il  fe  dama  seut  à  tout  le  monde  la  dl- 
fes  i^mess  ^  fe.    Si  Dieu  daigne 

nous  exaucer,  tout  ira  bien. 

LETTRE   MXXVL       ^ 

'A  la  Mère  Agnès  fafieur.    Sur  la  f fiente 
des  Chre$iens ,  &c. 

JE  crois  que  ni  vous  ni  moi  n'aurods  Maii^ 
à  Tavenir  non  plus  de  fanté  que  de 
cité  permanente  en  ce  monde ,  &  qile 
nous  ne  devons  plus  fonder  à  la  vie  que 
pour  Tofirir  fans  cefle  i  Dieu  ;  ne  fâchant  ni 

^  Loais  XIV.  ne  voulut  plus  avoit  dc  mmlei  IIIp 
fûftcK  e^%  k  Qes&siMi  M«isfû|| 


lu 


590  MXXn.LetifÊdê-laMereAifgelifie. 

mggj  U  jour  ni  Tbeure  qu'il  nous  appellera  ,iii  fi 
*  nous  aurons  pour  lors  le  pouvoir  de  la  loi 
offrir.  Il  me  femble,  ma  très  chère  Mère, 
que  vous  avez  tort  de  n'ofer  vous  appliquer 
la  fentence  de  notre  Père  S..  Bernard  •  que 
Je  vous  ai  envoyée  ;  puîfque  Jefus  *  Cbriit 
étant  notre  juftice ,  ç&  auffi  notre  coaver- 
fion»  notre  réconciliation ,  notre  connoff> 
fance  de  Dieu  &  toutes  les  chofes  dont 
'  sous  avons  befoin  ;  &  puifqu*il  nous  fait  la 
mifëricorde  dans  toutes  nos  miferes  &  pau- 
vretés d'être  dans  la  fiu  &  l'union  de  TE- 
I^life ,  nous  pouvons  &  devons  avoir  en 
ui  tout  ce  qui  nous  manque. 
t  J'ai  la  même  penfée  que  vous ,  que  très 
peu  de  perfonnes  connoiflènt  Dieu ,  & 
moi  la  première  ;  mais  nous  aurons  part  i 
la  connoifTance  de  JeAis  -  Chtift  :  regar* 
dons-le,  ma  très  chère,  &  en'*îe  voyant 
sous  verrons  en  lui  fon  Père»  <^uelque* 
toi$  je  fuis  dans  un  grand  tremblement,  & 

1*'efiaie  de  demeurer  en  filence  devant 
)ieu.  refpere  que  Ta  mirericorde  nous 
ibutiendta.  Voici  te  tems  des  dernières  mais 
plus  rudes  fouffrances:  il  faut  prier  Dieu 
^u^il  conforte  nos  c«urs  pour  les  foutenin 
iCs  amertumes  du  corps  affligent  Tame, 
laîs  la  fecrette  vertu  de  Dieu  la  fortifie 
dans  Tes  infirmités 

J'ai  lu  avec  effroi  la  Lettre  de  notre 
Père  S-  Bernard  k  l'Abbé  de  Bonneval  ; 
dans  laquelle  il  dépeint  l'état  pitoyable 
&  déplorable  oh  il  étoit»  lequel  fans  don- 
te  il  n'exageroit  pas.  Que  fi  ce  grand 
Saint  &  tant  d'autres  ont  pafFé  par  ces  an« 
.^oifTes  après  avoir  mené  des  vies  fi  labo- 
ju/eufes  &  pénitentes,  n'efl-il  pas  jufle  que 
liotts  voulions  bien  auHl  être  affliaies.  S 


MXJ^IL  Ltttff  éb  lé  Me  fi  AngiB^.  j2V 

la  triftefle  remplie  norre  cœur,  eUe  fera    jg^x^ 
changée  en  joie,  &c. 

LETTRE    MXXVII. 

A  la  Sœur  Angélique  de  S.  yean  fa  nieee ,  em 
reponje  à  fa  Lettre  qnï  e]t  Ui^  ^  oi  il  efi 
quefison  de  Pexd de  MTaigieiet  ^  de  M.  ae 
Bermeres. 

Le  S.  A.  de  S.  Jean.  I^a  M.  Angélique.    ^^^ 

r\N  trwve  ^  ma  che'  /^'Eft  une  verita-, 

^^  re  Mère ,  le  fujft  ^^  ble  confolatîon, 

fuue  véritable  confola*  qui  eft  très  eflencielo 

/m     dans    PoeghSiom  ie ,  de  voir  nos  amin 

frefente  de  nos  amis ,  faire  un  û  fainc  ufa* 

en  veyanS  de  quel/ejir*  g^e    de    la    perfecu- 

Se  ils  la  reçoivent  ^  &  tion  ;  &  cela  nous 
que  cette  épreuve  ne  fers  doit  remplir  de  joie 
qu*i  faire  forekre  da^  &nou8  donner  efpe* 
vantage  letÊT  faë  f^  kur  rance,  que  rinfinie 
vertu.  bonté  de  Dieu  nout. 

M.  Singhn  a  refu  fera  la  même  .  fl« . 
une  Lettre  de  selm  qui  veur  :  outre  qu'il/ 
ne  marche  pas  ^quoiqu'il  nous  donne  dejapart^ 
ait  le  mime  erdre  que  à  celle  qu'ils  reçoi* 
iH  de  Benderet^,  El  vent- 
k  eft  fi  bunsee  &  fi  feinte  qsf'd  ffy  a  riem  de 
pareil  y  ^  dans  des  fentimens  fi  humbles  qu*ili 
prend  fétat  eè  Dieu  le  met ,  pour  une  marque- 
qu*d  veut  qu*il  quitte  tonte  autre  araire  idn  de: 
ne  penferplus  qu^i  lui  ^^  redevenir  un  enfant  em 
fe^Joumettant  a  la  conduite. 

Cette  efiaire  a  totn     Laiflbns  faire  Dieu»' 

mais 

.'^  M*  Taignier  Doâenr  de  Soiboniie  <vita  la  Lct* 
Cte  de  cacher  qui  l*czilôit.  Pour  M.  de  Beniieies  îl 
alla  à  Iflfoudun  ea  Berry  où  il  étoic  exilé  %  8c  il  f 
mourut  Paanëe  fuhraate.  Voycs  les  Mcnoixca  de  M« 
da  loffé  Uf,  II»  «top.  4. 
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X<Kl»    ^^^  ayons  humilijlé    cbé  bien  du  fitêuit  yf$» 
&  confiance  ;  &  âf-    n^e»  dire  pas  daVémU- 

(brément  il  tirera  le  ge.    Ce  'fia  tme  chtfi 

bien    &  (a  gloire  ,  étrange  que  la  fuofsthi 

qui  doit  être  notre  de  monde  ^  a  €tévw 

vrai  bien  ,  de  tout  M.  de  Bermeres  :  m 

ce    qu'il    lui    plaip^  dit  qu'il  y  avoH  jua* 

nous  envoyer.  tre  cens  carre ffes  ;  & 
au  Vdms  teut  k  mnde  en  farcit  y  peut-  être 

tref.  ,, 

Il     ilW— ■^PJIH       .1  II  "  '  "  -       - 

LETTRE   MXXt^IlL 

'A  la  mime»    Au  fujet  des  préparatifs  de  la 

perjccutim. 

?!•  kvSL     La  M.  AngeUd[ue.      La  S.  A.  de  S.  Jean. 

Vendredi  Saint.  Mercredi  Saimt. 

PLaife  à  la  Majefté  T£  fuis  donc  affûtée , 
divine  de  me  fai-  Jt  ma  cbere  Mère ,  f  «# 
le  la  grâce  de  1»  «m^x  priez,  fomr  ueus^ 
bfen  prier,  con^me  ces  joutf^cL  Osepenfe 
elle  me  le  fait-  défi-  miffi  àueus  ^ceu^mveus. 
Ter  de  tout  mon  /avez ,  &  e*eA  atyour- 
cœur.  De  tous  les  d'hui  fue  foes  tkui 
dons  je  n'en  defire  Confeil  pwr  delierer 
pas  un  tant  comme  de  ce  qu'il  y  aura  i 
celui  de  la  vraie  prie-  faire ,  é*  comment  eu 
re  &  du  gemifTe*  agirai. 
ment ,  mafs  je  fuis  ti^s  indigne  de  le  re* 
cevoir.. 

Dieu  voit  tout ,  &      Z>  jeur .  qu*èt  et , 
prefide  à  ces  Con-  uuus  cenfek^  t^  ils  le 

cbeh 


4e  Poxt-A,oyal  fv&  xefoiuc. 
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thoijîjfnt  bien.  Vendredi  feils ,  quoiqu'^on  n'ait    ^^f 
on  tenoit  un  autre  Con^   pas  le  deffcîn  d'y  fui* 
fiilsy  e^  e^efi  marcher  vre  fon  efprit.  Mais 
fur  les  pas  de  Pantimti"  il    ne    hiffera    pas 
'^î  ?«(/î«^  c'^efi  rE-   d'accomplir  fes  vo>- 
van^ki  Colîfegerunt  lodcés ,  ce  qui  doks.JcanXL 
Concilium  adverfùs  étxt   notre    unique  ^^^ 
Jefum;  &  aujourd'hui  defir.  ' 

c'eft  h  trahijan  de  Jefus-Chrift.  Nous  devo^t 
effet er  que  la  fface^  aue  le  Fils  de  Dieu  nous  à 
méritée  en  fit^ant  Pinjufiice  du  jugement  det 
hommes  y  pousjiutiendra.  ^oi  qu'il  nous  arriva 
fout  fera  toujours  jufie  au  regard  de  Dieut 

L  E  T  T  R  E    MXXIX. 

4  la  Mère  Apiis  y  fui  éteit  Abbejfe  de  PorU 
Bûjal.    Sur  le  bonheur  des  fessantes. 

T  E  fentifàent  de  nos  peines  &  de  celles  20;  Avnl« 
^-*  de  no^T^îus  chers  amis,  quoique  fen?» 
fible  en  pluiieurs  manières ,  quelles  qu'et^ 
les  puiflenc  être,  ne  nous  doivent  poirrit 
empêcher  de  voir  Qu'elles  font  légères  ^ea 
coinparaifon  de  délies  que'  Notre  Seigneuf 
a  ibutenues  pour  nous,  &  de  celles  quç 
tous  les  Saints  ont  éprouvés  en  toutes 
manières ,  pour  être  oignes  de  partiçî* 
par  à  la  gloire ,  qui  a  été  méritée  par.  des 
maux  qui  effraient  Timagination  {fiir  le  feiil 
reflbuvenir.  Le  tems  du  martyre  n'eft 
plus ,  mais  le  tems  de  fouffrir  &  d*étrè  ' 
réduit  en  poudre  auffi  bien  dansTefprit  que 
dans  le  corps ,  avant  de  pouvoir  arriver  i 
la  parfaite  union  avec  Dieu ,  fera  toù^ 
jours  ;  &  il  me  femble ,  ma  chère  Mère  ; 
que  cette  vérité  nous  dok  faire  trembler ,, 
&  plus  craindre  de  n'avoir  pas  alTez  dd 
mal  &  dans^le  corps  &  dans  l'efprit,  oué 

dea 
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1661    ^*^°  ^^^  accablées  ;  puifque  plus  les  maux 

*   fonc  grands  &  fenfibles ,  plus  nous  avons 

fujet  de  croire  que  Dieu ,  nous  envoyant  de 

Srtndes  miferes ,  nous  veut  faire  de  gran- 
es  mifericordes.  Car  û  Ton  n'a  pas  de 
croix ,  où  eft  refperance  de  partîpêr  aux 
fruits  de  celle  de  Notre  Seigneur  Jefos* 
Chrift? 


le  vous  fupplîe ,  ma  très  chcre  Mère , 
d'être  foumife  &  prefente  à  Dieu  daos 
chaque  moment ,  fans  inquiétude  pour  ce- 
lui qui  fuit,  révérant  la  parole  ae  Jefus- 
Chrift  :  qu'à  chaque  jour  luâS  fa  mifere.  Il 
la  mefure  pour  chaque  moment  5  &  il  ne 
veut  pas  que  nous  l'accroiflions  par  l'an- 

I)reheniion  de  celle  qui  peut  arriver  le 
éndemain.  Je  le  fupplie  très  humble- 
ment de  vous  foutenir  de  fa  main  tou- 
ce-puiflante  qui  guérit  en  bleifant ,  & 
qu'il  me  fafle  la  grâce  de  vous  rendre  ce 
que  je  vous  dois  en  la  manière  qu'il  loi 
plaira. 

LETTRE     MXXX. 

A  la  mime.     Afris  lui  avotr  exfojéfis  S^^ 

tkmSy  file  t^offre  de  venir  à  Paris  oè  éfmi 

le  lieu  du  ctmkat, 

■ 

ift.  Avril.  T>Ar  It  miiericorde  de  Dieu  je  ne  /ûà 
PerB..dcsX:  nullement  troublée ,  puirqu'enfin  il  eft 
**«»*•.  tout  -  puifTant ,  &  que  rien  pe  nous  peut 
arriver  qu'il  ne  le  veuille.  Son  bon  plai^ 
fir  ne  nous  doit  pas  forcer  comme  celui 
des  Souverains  ae  la  terre,  mais  faire 
plier  nos  volontés  avec  le  même  plailir 
que  celui  qui  lui  fait  ordonner  tout  ce  qoi 
nous  arrive.  Je  vous  fais  cette  préface  » 
îna  très  chère  ^  pour  vous  dke  fimptemem 

IBOQ 
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Qon  état  duquel  je  fài  aue  vous  ferez  en  iHdu 
>eine ,  puis  qu'il  s'agit  de  ce  qui  m'eft  le 
>lus  fenfible  au  monde*,  car  vous  le  fa- 
/ez,  &  je  n'écris  point  à  cet  unique,  ne 
*achaat  s'il  eft  encore  oh  vous  êtes.  Vous 
lui  parlerez  (i  vous  le  pouvez  ^  ou  vous 
lui  ferez  tenir  ce  billet. 

J'ai  penfé  cette  nuit  quoiqu'on  nem'eûfc 
pas  dit  rétac  des  chofes,  qui!  feroit  peut- 
être  à  propos  que  i'allaffe  oh  vous  êtes  , 
mais  je  n'ofois  le  dire,  tant  pour  ne  pas 
prefumer  que  j'y  puilTe  fervir  de  rien,  que 
pour  ne  pas  contrifter  nos  deux  pauvres 
Mères  Prieures  ;  mais  elles  mQ  l'ont  pro- 
pcfé  elles-mêmes ,  en  me  difant  ce  qu'elles 
m'avoient  caché  hier  au  foir.  Cela  me  fait 
envoyer  un  exprès ,  &  fait  retarder  celui 
qui  devoit  partir ,  pour  favoir  fi  on  veut 
que  j'aille  demain  matin,  ou  que  j'attende 
la  Dame  qui  doit  venir.    Le  plus  (ûr  r&* 
roit ,  ce  me  femble ,  d'aller  dès  demain  ; 
mais  je  vous  prie  que  j'aie  l'obéiflance ,  car 
il  la  faut  abfQlument.  % 

^        LETTRE    MXXXL 

A  la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeteine  du  Far» 
ps  Trieur e  de  Pore-Rojal  des  Chants.  Au 
fujet  des  Penfiounaires  fue  le  Roi  ifrdauueif  de 
renvojer. 

A^Onfieur  N.  vous  aura  dit  l'entrée  de*4-  aviîli 
•^▼-i.  de  la  perfecution  f  >  qui  a  mis  toute  £^*"  ^ 

la  ^^ 

^  Elle  avoic  appris  que  M,  Singlia  devoit  être  exilé 
pu  Lettre  de  cachet. 

t  Elle  vint  à  Paris  le  le.ideinai|i  23.  Avril .  a/ant 
pali(:  tout  i'hyver  à  Port-£Loyal  de  Champt. 

T  l«e  11,  Avril  M.  le  Lieutenant  Civil  éroit.venii 
à  Porc-^oyal  de  Paris^  preadcc  les  noms  de  toutes 
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«M  j  la  Maifon  en  larmes  par  la  compaflion  de 
*  nos  pauvres  EnfàDS ,  qui  font  dans  une 
amertume  très  grande.  C'eft  Dieu  qui  le 
fait  i  il  faut  adorer  fa  fainte  volonté.  Je 
plains  plus  ceux  de  qui  il  fe  1ère  par 
une  ngoureufe  juftice  lur  eux,  que  nous 
que  j'efpere  qu'il  regardera  favorablement 
quand  il  nous  aura  châtiées.  Ne  fongeons, 
ma  chère  Sœur,  qu'à  nous  humilier  fous 
fes  verges,  &  bientôt  fa  mifericorde  ap- 

{mifera  fa  colère.  Je  vous  fupplie  de  la- 
uer  nos  Sœurs ,  &  de  leur  dire  que  mon 
cœur  &  mon  efprit  efl  demeuré  avec  el- 
les. Je  les  prie  de  ne  regarder  que  Dieu 
en  tout  événement,  &  o^adorer  fa  fain* 
te  volonté  avec  une  parfaite  foumif&on. 
J'eflime  que  nous  fommes  au  tems  de  la 
moiflbn ,  oh  nous  devons  nous  enrichir 
des  trefors  de  la  grâce.  Au  nom  de  Dieu 
foyons  lui  fidelles  &  à  nous  mêmes  »  pour 
nous  prévaloir  d'une  fi  precieufe  occa- 
fion.  Je  fuis  contrainte  de  nnir.  Je  fuis  tou* 
te  à  vous,  ma  très  chère  Mère  ;  foyons 
toutes  à  Dieu ,  &  ne  craignons  rien. 

^—  Ml  I     I  I       I       ■        1»^— I  II»         I  II  I  —— — i^— » 

LETTRE    MXXXII. 

A  la  mime.    De  quelle  maaiere  elle  crojeif 

fue  fes  Religieujes  dévêtent  regarder  la 

ferfecution* 

Up  Avtii«  *VrOus  fommes  dans  l'attente  de  toutes 
•^^  les  menace»  qui  durent  depuis  tant 
d'années.  Si  le  tems  elt  venu  que  Dieu 
veuille  que  nous  en  recevions  l'accomplif- 
fement ,  j'efpere  que  fa  bonté  nous  fou- 
tien* 

les  f  eofionnaites  «  9c  figoifiet  les  oi4ie$  da  ILoi  pool 
les  taiic  fottix. 
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:  tiendra.    Je  ne  fuis  pas  force  comme  vous  i^x^ 
:  penfez,  ma  très  chère  Mère,  &  je  fuis 

aflurée  que  fans  un  fecours  particulier  de 

Dieu  je  ferai  la  plus  foiblé  du  monde  & 
,  la  foiblefle  même.  Le  corps  eft  à  Dieu 
:  comme  Tefçrit:  il  fera  fouffrir  à  tous  les 
«  deux  ce  qu'il  lui  plaira.    Pourvu  aue  tous 

ces  maux  nous  feparent  de  toutes  les  cho- 
'^  fes  du  monde  ,  c]ui  nous  amufent  &  nous 
;  divertîflent  de  lui ,  ils  feront  très  heureux. 
.^  Nous  n'avons  eu  jufqu'à  prefent  que  de 
i;  la  profperité  ,  &  nous  y  avons  eu  de 
'  la  complaifance  :  elle  nous  a  fans  doute 
\  amufées  &  diverties  de  l'affujetifiement  de 
f  Tefprit  dans  lequel  nous  fommes  obligées 
i  ^e  vivre.  1  butes  les  faintes  inflrudhons 
\  que  nons  avons  reçues ,  ont  fait  plus  d'im- 
'  preflîon  fur  nos  efprits  pour  leur  donner 

de  la  lumière ,  que  fur  nos  cœurs  pour  ao- 
[  croître  le  feu  de  la  fainte  charité.  Voici 
;  fans  doute  la  dernière  main  de  Dieu  fur 
I  nous  :  ayons  une  attention  continuelle  à 
'  demander  fa  mifericorde ,  &c. 

\  "      LETTRE    MXXXIII. 
A  la  mime.    Sur  k  même  fùjet» 

ON  cherche  toutes  fortes  d'inventions  if.  aviîl 
pour  nous  faire  mal ,  &  pour  trouver 
des  biais  de  juftice  pour  nous  faire  injuflice* 
Tout  cela,  ma  chère  Mère,  ne  nous  doit 
•point  troubler ,  mais  nous  doit  fervir  de 
nouveaux  motifs  pour  nous  faire  avoir  re-. 
cours  à  Dieu ,  duquel  nous  avons  toujours 
infiniment  plus  de  fujet  d'efperer  en  (a  mi- 
fericorde que  de  craindre  les  deffeins  de 
nos  perfecuteurs ,  qui  font  plus  dignes  de 
pitié  que  nous.  Je  vous  conjure  ^  ma  chè- 
re 


5»8  MXXXtIt iMtft  de  UMfre  /sj#B]0f. 
,^.     re  Mère,  que  les  nouveaux  fujecs  qu'on 
*^      nous  donnera  de  fouffrir  ne  faflfenc  que 
nous  attacher  davantage  à  Dieu  ,   par  la 
foumiflion  à  fa  fainte  volonté  &  la  con- 
fiance en  fa  mifericorde.    Tous  nos  amis 
nous  plaignent  beaucoup  ,  mais  pas  un 
n'oferoit  dire  un  root  en  notre   faveur. 
h^  amis  de  nos  perfecuteurs  le  rejouiflent 
&  chantent  triomphe-,  croyant  que  nous 
fouffrons  ce  que  nous  méritons  ;  ce  qui  efl 
bien  vrai ,  mais  en  un  fens  bien  difie- 
rent  de  leurs  penfées ,  puifbu'en  efièc  nos 
imperfeâions  méritent  un  plus  rude  traite- 
ment :  &  en  un  autre  fens  il  eft  auffi  vrai  que 
nous  ne  le  méritons  pas ,  puis  que  ce  nous 
efl  un  honneur  &  un  honneur  très  grand 
de  fouflrir  pour  la  vérité,  &  que  Notre  Sei- 
gneur nous  fafle  tant  de  grâce  d'être  traie- 
.^es  comme  il  l'a  été ,  accufées  &  pouflfées 
comme  C  nous  étions  la  caufe  de  tous  la 
mauK.  Je  regarde  cette  occafion  que  Dieu 
<&ous  dotine  comme  (i  precieufe ,  qu'il  xne 
feroble  que  toute  notre  crainte  doit  fe 
réduire  à  n'en  pas  faire  un  aflez  bon  ufage, 
pour  nous  purifier  &  devenir  toutes  autres 
que  nous  n  avons  été.    "* 

A  l'égard  de  la  perfonhedont  vous  m'é- 
crivez, il  faut  laifier  les  chofes  dans  Vétsi 
ordinaire.  Dieu  a  fon  van  en  fa  main  ;  il 
feparera  la  paille  d'avec  le  bon  grain,  &  il 
ordonne  tout  pour  fes  defleins.    Anéannf- 
Tons-nous  fans  cefle  en  fa  divine  prefence. 
.Que  tout  ceci  eft  peu  de  chofe  au  prix  de 
ces  decifions  éternelles  qui  termineront  nos 
biens  &  nos  maux  fans  reflburce;&  cepen- 
dant ces  petites  angoifles ,  que  nous  louf- 
.fronsauheu  de  ces  terribles ,  nous  peuvent 
beaucoup  fervir  pojur  nous  délivrer  de  cel- 
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les-ci.  Je  ne  doute  pas  que  nos  Sœurs  ne  i^^j 
prient  toujours  &  n  humilient  leurs  âmes 
devant  Dieu.  J*ai  joie  de  ce  que  tout  le 
monde  de  cette  Maifon  eft  vraiment  en  cet- 
te difpofition:  cela  me  confole  beaucoup 
&  fortifie  ma  confiance.  Je  vous  fupplie 
d'aflbrer  nos  Sœurs  qu'elles  me  font  tou- 
tes très  prefentes ,  &  que  je  leur  recom- 
mande fur -tout  le  filence  comme  la  meil- 
leure difpofition  pour  parler  à  Dieiir 


LETTRE    MXXXÎV. 

A  Madame  la  Marquife  de  SMé.  EUe  lui  far li 
de  Madame  la  Duché ffe  de  JJmgueviUe. 

IE  vous  conjure ,  ma  très  chère ,  de  vou-  Même 
loir  bien  que  je  me  donne  l'honneur  d©»c".    , 
vous  écrire ,  puifque  non  feulement  ce  ne 
m»  fera  pas  une  peine  »  mais  une^confola- 
tion,  fatisfedion  &  récréation ,  pour  voua 
dire  que  je  n'ai*  point  du  tout  trouvé  la 
Princefle  ♦  froide ,  mais  très  fage ,  humble,  ♦  De  loj»- 
douce  &  dévote.    Je  préfère .  infinimentg««viiic 
ces  qualités  à  ces  feux  volages  qui  ne  pro- 
duifent  que  de  belles  paroles ,  deCquelles 
je  ne  me  repais  point  du  tout ,  les  regardant 
comme  de  la  faufle  monnoie.  Tout  ce  que 
j'ai  vu  en  peu  de  tems  de  cette  Princefle 
m'afemblétouc  d'or  fin.  J'aurois  bien  delà 
joie  de  vous  pouvoir  voir,  ma  très  chère, 
mais  Dieu  ne  le  veut   pas ,  puifqu'il  noua 
met  dans  Timpuiffance.    Voyons- nous  en 
Dieu ,  &  efperons  en  lui  contre  l'efperan' 
ce.  Je  fuis  toute  à  vous,  ma  très  chère  » 
plus  que  vous,  ne  croyez. 


Tme  m.  Z  LE  T- 
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mis 


LETTRE    MXXXV. 

A  U   MfTw  Mfrse  Je  Samte   Magideim  Jk 
Aujkjet  dt  lu  perficutiom. 

u  ^^*  CY^^^  ^^'^  puîflè  arriver,  rieo  ne  peut 
•  *  V^écre  iocoDQu  à  Dieu  ;  &  u)utes  les 
PuiflfaiiGes  de  la  tore  ne  fauroient 
nous  affliger  qu'autant  au'il  le  leur  permet- 
tra. Je  ne  lui  demande tque  la  vraie  foi, 
^ui fera  notre  vie  &  notre  force»  M.  Singlin 
minute  (à  retraite.  Vous  favez,  ma  très 
chère  Mère ,  que  c*e{t  ma  dernière  dou- 
leur ,  ou  plutôt  mon  unique ,  .tout  le  refis 
ne  me  iemblant  rien  comparé  à  cela; 
mais  il  le  faut  recevoir  du  môme  coeur 
que  le  refte ,  puiiqiie  Dieu  le  veut.  Enfin, 
ma  très  chère  Mère,  il  ne  faut  point  met- 
tre de  bornes  à  notrç  foumirnoo  ,  pour 
Î|u'elle  foit  di^e  de  Dieu  &  qu'elle  puif- 
e  fléchir  fa  mifericorde.  Il  faut  que  votre 
fièvre  entre  auffi  dans  l'exercice  de  notre 
patience,  &  vouloir  bien  qu'elle  dure  au- 
tant qu'il  lui  plaira.  Dieu  veut  bien  pour- 
tant-aue  nous  le  prions ,  comme  je  le  fais 
très  tiumblement ,  de  vous  guérir  bien« 
(Àl  N'omettez  rien  de  ce  qu^Sn  vous  or- 
donne ,  &  attendez  avec  paix  la  gueri« 
fonde  votre  corps  &  la  paix  que  Dieu 
donnera  à  nos  âmes,  quand  il  lui  plai- 
ra &  quand  il  nous  aura  purifiées.  Je  fa- 
lue  nSs  Sœurs,  &  je  prie  Dieu  qu'il  nous 
fade  la  grâce .  de  trouver  la  très  bonne 
manière  de  porter  notxe  aoix  julqu'i  la 
mort. 


L  E  T 


L-E  TT  RE   MXXXVI. 

«^  I0  même.    Elle  lui  féorle  des  fenfimem  Jémi 
lefqueb  Me  arepit  fitefes  Villes  deveéestt 

entrer» 

MOnfîeur  Singlîn  vous  va  vûi>  jSll  n*ar.4*  M4, 
rive  rien  qui  l'en  empêche.  S'il  y 
peut  aller,  je  m'en  rcjouis  pour  l'amour 
de  vous  :  s^il  ne  le  peut,  il  ne  fîiût  pat 
s'en  ficher ,  mais  donner  cela  à  Dieu  corn* 
me  tout  le  refte. 

Dans  la  criftelTe  naturelle  ofa  notre  état 
nous  met  9  je  vois  dans  certains  tnomena 
la  grande  grâce  gue  Dieu  nous  fait  de 
nous  y  reouire ,  a  notre  indignité  extrÂ> 
ordinaire  d^ôtre  traitées  oar  fa  divine  Ma» 
tefté  comme  Ta  été  fon  Fils ,  de  forte  que 
f  en  demeure  confbfe.  Dans  la  crainte  de 
n'être  pas  fidelles  à  correfpondre  à  cette 
faveur  5  il  me  femble  que  nous  devrions 
fouvent  nous  dire:  HMieJivocem  ejus  am^vc  94^ 
dierisisy&c.  [Si  nous  entendons  aujourd'hui 
fa  voix,  n'endurciiTocs  par  nos  cœurs.  ] 

Aum  avions  -  nous  grand  befoin  de 
cette  vifite  &  épreuve  de  Dieu.  Car 
n  mé  femble,  ma  très  chère  Sœur,  que 
îufqu'à  cette  heure  nous  n^avons  fait  que 
louer  &  nous  amufer  dans  les  grâces  que 
Dieu  nous  a  faites ,  jouiflTant  d'un  faux  re« 

{)os  dans  l'abondance  des  vérités  qui  ne 
ervoient  qu'à  fatisfaire  nos  efprits ,  fans 
que  nous  nous  appliquions  à  nous  morti- 
tifier;  &  cependant  c'eft  pour  cela  que 
pieu  nous  donnoit  ces  vérités.  Nous  a- 
vons  été  comme  les  avaricieux  qui  ne 
fongent  qu'à  amafler  de  l'argent,  fans  en 
faire  ufage.    Nous  defirions  toujours  de 

Z  2  QOtt« 


«H^^  ppùvellés  lumières ,  &  nous  ne  penûons  pat 
à  accroître  la  charité  &  à  diminttef  la  cu- 
pidité ,  au  moins  autant  que  nous  le  de- 
vions. Il  y  a  long-tems  que  je  vois  ave» 
feinet)ue  nousn^âions  point  appliquées  ni 
délies  à  retrancher  lès  inutilités ,  curiofi- 
tés,  épancheroens  d'efprit,  &  tout  ce  qui 
donne  la  vie  &  l'entretien  au  vieil  hom? 
ne  &  qui  affbiblit  Iç  nouveau ,  lequel  par 
ce  moyen  étoit  û  foible  en  nous  que  la 
moindre  tentation  le  faifoit  tomber.  Je 
voyois  dans  les  autres,  &  dajDs  moi  plus 
que  dans  pas  une ,  des  efprits  fi  didraits 
qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  être  furpris 
par  les  occafions,que  la  cupidité  &  le  dé- 
mon .offrent  fans  cefle  pour  nous  trom- 
per :  enfin  bien  de  la  foibleiTe,  peu  de 
zèle  à  recourir  à  Dieu  pour  demander 
plus  de  force ,  &  ce  qui  eft  pis  une  cer- 
taine malheureufe  crainte  d'entreprendre^ 
tout  de  bon  à  retrancher  toutes  les  facis- 
fââions  de  la  nature; n'étant  pas  aflez  per- 
suadées de  l'obligation  indilpenfable  que 
nous  y  avons.  < 

Que  Dieu  foît  béni  ,  ma  très   chère 
Sœpr,  de  nous  avqir  engagé  de  telle  forcei 

3ue  nous  ne  faurions  plus  reculer ,  nous  re- 
uifanten  tel  état  que  nous  ne  devons  plus 
attendre  que  toutes  fortes  de  privations 
de  biens  fpirituels  &,  temporels ,  tant  pour 
]e  corps  aue  pour  Tefprit.  Bienheureufes 
feront  celles  qui  les  embrafieront  de  tout 
leur  cœur»  comme  une  médecine  que  la 
mifericofde  de  Dieu  leur  donnera  pour  le 
remède  de  leurs  âmes ,  &  très  malheureufes 
celles  auxquelles  cette  médecine  femblera 
trop  dure ,  &  qui  prendront  cette  faveur 
de  Dieu  pour  une  diigrace.  Dieu,  vifite 
^L     '      '    '         ^     •         '    '  -        '  fa* 


.  MXXXP^l  Lettre  de  la  Mère  AffieliiM.  s^^ 

Ta  vigne:  il  arrachera  celle  qui  ne  porte  TKtfrf 
point  de  fruit,  &  caillera  celle  qui  en  por- 
te afin  qu'elle  en  porte  davantage.  J'ai 
moins  peur  de  la  mort  que  je  n'avois , 
dans  la  penfée  quéTinfihie  bonté  de  Dieu 
n'envoie  cette  afBiâion  pour  m'y  prepa- 
er.  Je  vous  fupplie ,  ma  très  chère  Sœur, 
ie  le  fupplier  qu'ilen  fdit  ainfi,  &  que  je 
rorrefponde  fidèlement  à  fa  mifericorde.^ 
ilttachons  -  nous  à  Dieu  infeparablement, 
k  nous  ferons  unies  entre  nous ,  quoique 
Fe  démon  &  le  monde  puiflent  faire  pour 
Qous  feparer. 

Nous  femmes  la  fable  &  le  mépris  du 
monde  ;  n'eft-ce  pas  un  heureux  état  qui 
nous  rendra  femblables  à  Jefus  -  Chrift ,  fi 
nous  l'acceptons  pour  l'amour  de  lui? 
Nous  ç'avons  pas  été  affez  heureufes  pour 
defirer  d'être  bàtifées  de  ce  batême  :  priez 
fe  divine  bonté  qu'au  moins  nous  le  rece- 
vions avec  une  parfaite  foumiffion.  Ne  vout 
»mufez  point  à  m'écrire  que  ce  qui  efl:  ab«: 
folumenc  .necejOTaire  :  ne  fon^eons  qu'aux 
retrançheméns  de  toute  fatisfaâion.  A- 
dfeu  ,  ma  très  chère  Mère,  &  Sœur'*'; 
car  je  né  vous  fepare  point  l'une  de  l'aup 
ire.  Jefuis,  &c. 


L  ET  T  RE    MXXXVII. 
ji  la  mime.    Sur  le  memefujet.        ^ 

Vi'Onfieur  N.  vous  dira  comment  toutes, 
^^  chofes  font  dans  une  extrême  ai*  ***»« 
greur.    Il  n'y  a  que  Dieu  gui  puifle  em-  ^*°**- 
pêcher  la  perfecution  ;  mais  c'èft  affez  . 

Z  3  .  puif- 

*  *  Ji^cqueiipc  dé  Sainte  Eupbemie  lafchal  »  qui  êcotf 
alois  Souptieuxe  à  roît-£»oy«l  dcf  Cil^usjj?^      .  .      ^i 
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KWl.  ptn^c  tous  ces  furibonds  foat  devant  loi 
noms  qa*une  mouche.  Il  le  faut  bien 
frier  &  efperer  toujours  en  (a  miièricor- 
de.  Demsmdez  lai ,  ma.  cbere  Meie  ».  que 
je  le  fafle ,  &  que  |e  né  continue  pas  mi« 
Joriiblement  de  le  dire  toujours  aux  autres 
Ubs  le  feire. 

Je  vous  conjure  de  ne  point  branler  ^ 
gooiqu'il  puif&  arriver.  Dieu  eft  toujours. 
Dieu  ,  &,  par  coafequent  tout  fage  «  tous 
puilEuit  &  tout  bon  pour  nous  loute- 
air  &  confoler  dans  nos  maux.  }e  le  loue 
du  (courase  qu'il  vous  donne  :  c'eft  une 
grâce  vîwle  de  fa  mifericcM-de ,  qa'il  au* 
gmente  en  vous  fa  iàinte  naix  autant  quQ 
*  les  menaces  qu^on  nous  fait  A*uhQ  cruel- 
le guerre,  font  plus  publiques  de  plua 
grandes! 

Je  ne  fai  fi  je  me  tromper,  mais  jje  pen«^ 
ie  oue  Dieu  ne  permettra  pas  tout  ce  que 
tes  Pères  Jefuites  voudroient  bien  *^  &G. 

LETTRE   MXXXVIII. 

A  M.  tk  Sevifftéi    Sur  Us  mopkm  A 

FmÊ  h9it  i  Part-^jal ,  &c. 

u  Hû.    T7Nfin  le  bcm  Dieu  nous  a  dépouillées 
Xlâ  de  touti  de  Pères,  de  Sœurs  &  d'J^ 

ftoa 


♦  On  foit  aflcs  pat  les  difoectes  Piccet  8c  Memoi- 
Kt  qui  OQt  ^é  publiés  »  quelles  fiueiit  les  fuites  îc 
cette  peifeçution  qui,  au  giandregiet  desJeûiites^.U 
pti  la  Paix  donnée  pat  le  cpocoufs  des  deux  PutinMicoi 
en  ié69,  U  1669*  Mais  perfonae  n'ifoore  qu*an  coin- 
joeAcemeiit  de  ce  fiecle  les  Jdùites  font  leveotis  à  U 
diacge.  Se  qu'en  1709.  ils  ont  fait  detniiic  le  celebiQ 
7oit  aoyal  ées  Champs  »  Se  adjuger  tous  les  biens  à 
7oii-IL,oyal  de  Paiis,  nonobftanc  la  lepatation  pleine 
âc  cmicre  mais  tiés  inhale  £Uic  cooc  cet  dens  Mit* 
lim  ca  raaaéc  i^h% 


\n%*i  fon  faine  nom  foit  béni.    La  dou-    .^« 
eurs  eft  ici ,  mais  dans  la  paix  &  la  fou«- 
mifOon  toute  entière  à  la  oivine  volonté} 
Se  nous  fommes  perfuadéesciue  cette  v»« 
itQ  eft  une  très  grande  mifericorde  de 
î!>ieu  fur  oous ,  &  qu'elle  nous  étoit  al>> 
plument  neceiiaire  pour  nous  purifier,  &     *" 
lous  difpofer  à  faire  un  verital)ie  ufage  de 
le  tant  de  grâces  que  nous  avons  reçues. 
Croyez  -  moi  :  fi  £>ieu  daigné  avoir  fur 
Dous  des  defleins  de  plus  grande  miferi' 
corde ,  la  perfecution  ira  plus  avant.  Hu*^ 
rallions -nous  de  tout  le  cœur,  pour  nous 
rendre  dignes  de  ces  faveurs  fi  véritables* 
&  fi  inconnues  au  monde» 

Vous  avez  raîfon  de  croire  que  vouv  * 
êtes  venu  en  boa  tems,  c'ar  il  eft  vrai.  Je 
vUdus  fupplie  d'être  toujours  le  plus  foli^ 
taire  qu  ii  vous  fera  polSble  ;  &  s'il  faut 
de  necefSté  voir  quelqu'un  ,  parlez  tout 
le  moins  qu'il  fe pourra,  fur-tout  de  noMs^r 
Ne  racontez  rien  de  ce  qui  fe  paflè  ;  &  ft 
cm  vous  en  parle  y.  écoutez  &  répondes 
fort  peu.  Souvenez  -  vous  de  cette  excèf» 
lente  remarque  de  feu  M  de  S;  Cyranr 
que  tout  l'Evangile  &  même  la  Paflion  de 
notre  Sauveur  eft  écrite  dans  une  très  gran- 
de  fimplicité  &  fans  aucune  exagération. 
L'orgueil ,  la  vanité  &  l'amour  propre  ft 
mêlent  par  tout.  Puifque  Dieu  nous  a 
unis  par  fa  charité^  il  faut  que  nous  le 
foyons  dans  l'humilité.  .  Le  meilleur  de  \% 
perfecution  eft  rhumiliatien  :  l'hunùlité 

*  Mon  Ceolciiieikt  M.  Sioglia  fbt  6blif  é  de  ft  letiterr 
jmU  auffi  lei  aitccei  CoQfeflêmt }  2c  Ton  fiit  contram^ 
de  renvoy^ei  letHovica  St  les  ^oftnlaoccs  comme  Itf 
ï«iifioiuaises« 


53^  Jldf XXXrX  Litm  de  la  têm  AngdifÊe. 
]66i     ^^  cooferve  dans  le  filence  :  gardons -la 
"^      *    donc  aux  pieds  de  Jefus  Chrift ,  &  atten- 
dons de  fa  bonté  notre  force  &  notre  fou- 
..!tient.    Je  fuis,  &c. 

L  ETT  R  E-MXXXIX. 

yi  la  Reiffe  Mere^  Anne  d'Autriche.    Elle  ju* 
•  Jlifie  lé  Ménagère  de  Port'Rojaly  e^  e£ait 

de  dijjifer  les  préventions  fu^on  avait  inffnées 

à  cette  Princfjffe, 

25.  Mil  -V^  A  DAME.  L'état  ob  je  me  trouve 
•^^•*-  réduite  par  mon  âge ,  par  une  lan- 
;gueur  continuelle,  &  par  une  maladie  qui 
m'a  mife  en  état  depuis  peu  de  jours  de 
demander  les  Sacremens  au  milieu  de  la 


:lui  rendre  compte  de  toutes  les  aâions  de 
ma  vie ,  que  fi  je  me  conûderois  feule ,  je 
ne  penlerois  peut-être  plus  à  me  juftifier 
/ur  la  terre  devant  Votre  Majefté  des  im- 
.preilions  defavantageufès ,  qu'on  s*eft  ef- 
forcé de  lui  donner  touchant  la  conduite 
de  cette  Maifon.  Car,  Madame-,  étant 
pénétrée ,  comme  je  le  fuis ,  de  la  n'ayear 
de  ce  jufte  juge,  qui  découvrira  les  replis 
ies  plus  cach&  de  notre  cœur  &  eiq»- 
iera  nos  fautes  fecretes  à  la  lumière  de 
fon  vifage ,  la  rigueur  de  fon  jugement , 
que  je  ne  perds  point  de  vue ,  me  porte- 
roit  aifément  à  me  mettre  moins  en  pei* 
pe  de  celui  des  hoiQmes.  Mais  je  crain- 
drois  ,  Madame ,  d'ofFenfer  celui  -  la  mê- 
me ,  dont  j'appréhende  la  juftice  ;  fi  Vb- 
tre  Majelle  tenant  en  quelque  forte  fà 

^^ ..         pU: 
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place  ici  bas,  je  négligeons  de  me  juftrfier  j^^r 
devant  elle ,  &  fi  je  manquois  de  rendre  à. 
mes  Sœurs,  que  je  Vois  accablées  d'affli- 
âion.  &  de  douleur  ,  le  témoignage  q^ue 
ie  crois  devoir  à  Dieu  &  à  la  fincenté 
de  leur  confcience  ;  &  que  je  rendrois , 
ce  me  femble ,  au  péril  de  ma  vie  à  la  ' 
Maifon  du  monde  qui  pe  feroit  la  plus  é- 
Crangere ,  fi  je  la  voyois  affligée  comme 
celle-ci,  &  quejefujfe  perfuadée  de  foa 
innocence. 

'  Ceft  cette  penfée  ,  Madame ,  qui  me 
porte  à  me  jetter  avec  un  profond  refpeél 
aux  pieds  de  Votre  Majefté ,  avant  quel 
de  paroître  devant  celle  de  Dieu;  ne  dou- 
tant point  que  je  ne  trouve  en  votre  per- 
fonne  facrée  cette  bonté  &  cet  amour  de 
la  juftice,  çull  imprime  dans  le  cœur  dess 
Rois  Chrétiens ,  &  qu'il  appelle  TafFermif- 
fement  de  leur  trône.    ]e  lui ,  Madame  y 

Su*on  a  rendu  la  créance  de  cette  Maifon 
ifpedle  à  Votre  Majefté ,  comme  fi  nous 
étions  engagées  dans  l'erreur  &  dans  The-- 
refîe  ;  &  j'avoue  que  s'il  étoit  vrai  que 
nous  fufiions  coupables  d'un  fi  grand  cri* 
me,  l'indignation  de  Votre  Majefté  con- 
tre nous  feroit  fans  doute  très  jufte ,  &  je^ 
devrois  être  la  plus  coupable  de  toutes  >. 
étant  ce  que  je  fuis  dans  cette  Maifon ,  oa 
il  y  a  plus  de  cinquante-cinq  ans  que  j'ai 
reçu  le  voile  facré  avec  la  qualité  d'Abbef- 
fc;  ce  que  je  ne  puis  dire,  Madanie,  qu'a- 
vec beaucoup  de  confufîon,  dans  la  con-- 
noiflançe  que  j'ai  d'en  avoir  toujours  étéi,  ' 
très  indigne  ;  &  n'ayant  jamais  pu.  avoir 
de  repos  jufqu'à  ce  que  Dieu  m^en  ait  e]> 
fin  délivrée. 

Z5  l'ai 
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mk/t^  J'ai  néanmoins  cette  confolation  ,  Ma<» 
dame  9  aae  (fa  bonté  ayant  eu  compaffion 
de  ma  toiblellfe  ,  qui  etoit  accablée  (bas 
le  poids  de  cette  charge  y  après  m'avoir 
ibutenue  durant  plufieurs  années  par  les 
confeils  de  perfbnnes  qui  étoient  alors  cé- 
lèbres par  leur  pieté/),  il  m'a  fait  la  çra« 
ce  de  me  donner  enluite  pour  principal 
èonduâeur  dans  la  vie  Religteufe  le  Bien- 
heureux François  de  Sales ,  (mi  n'a  pas 
dédaigné  de  me  confiderer  toujours  com* 
me  l'une  de  ïe%  FiUes  »  quoique  j*aie  ufé 
fi  imi>arfaitement  de  l'avantage  que  j'avoi» 
-  d'avoir  un  tel  Père.  Ceft  ce  famt  Prélat» 
Madame  ^  qui  a  connu  plus  qu'aucun  au* 
tre  le  fond  de  mon  coeur,  &  de  qui  j'ai 
dkrhé  d'apprendre  l'efprit  veriti^Ie  qu  on 
doit  infpirer  aux  âmes  qui  quittent  le 
monde,  pour  fe  confacrer  entièrement  à 
Dieu.  Et  fa  Conduite  fi  pure  &  fi  fainee 
m'écant  demeurée  dans  le  cœur ,  comme 
une  reste  fur  laqudle  je  devois  examiner 
toutes  les  autres  que  je  pourrois  avoir  è 


J*a venir,  je  puis  proteftcr  à  Votre  Maje* 
fté  devant  Dieu ,  dont  j^apprebende  m- 
finiment  plus  le  jugement  que  tous  1er 
maux  de  la  terre  ,  que  je  n'ai  trouvé 
aucune  conduite  qui  lui  fût  fi  femblable^ 
^e  celle  que  nous  avons  reçue  depai» 
vingt  •  cinq  ans  «  &  fur  laquelle  on  nous 
âcçufe  aujourd'hui. 

'  Je  dis  ceci ,  Madame ,.  devant  Votre 
Majefté  avec  d'autant  plus  d'afTarance» 
que  c'eft  le  jugement  qu'en  a  porté  la 
perfonne  da  monde  qui  étoit  la  plus  en- 
frée  dans  les  fentimens  &  dans  l'efprit  de 
^été  de  ce  Bienheureux  Ëvéque,  fàvoîr 
ftue  Madame  de  CSbantaL   Car  Dieu  m'a- 

jaat 


T^aanta.  Lettre  AU  Mm  A»gB^^  f^ 

jFaot  fait  la  grâce  d'être  unie  avec  elle   .^« 
d'une  amidé  très  étroite ,  elle  m'a  fait  ^ 

l'honneur  de  me  venir  voir  diverfes  fois^ 
k  dans  la  dernière  de  les  vifites,  ob  elle 
>afra  deux  jours  en  cette  Maifon ,  un  moit 
"eulement  avant  fon  heureufë  fin ,  j'eus  le 
3ien  de  l'entretenir  avec  une  entière  li- 
berté touchant  la  conduite  que  IMen  noQS 
ivoit  donnée  ;  &  elle  la  trouva  fi  confor< 
me  à  celle  de  fon  Bienheureux  Père  »  . 
qu^elIé  foubaita  même  d'être  connue  plos 
particulièrement  de  ceux  de  qui  nour  la 
recevions,  &  d'être  confolée  par  leum 
avis  dans  les  peines  d'efprit  dont  Dieu  Te- 
jrerçoit ,  comme  il  ffe  voit  par  quelques 
Lettres  qu'elles  m'a  fait  l'honneur  de  m*^- 
crire,  &  qui  font  entre  les  mains  debout 
le  monde. '•^ 

Quand  à  ce  aoi  regarde,  Madame,  les. 
erreurs  contre  la  foi  dont  on  dit  que  cetp 
ce  Maifon  à  depuis  été  infeâée  ,  iç  de^ 
clare  devant  Dieu  à  Votre  Màjcfté,  que^ 
nos  Directeurs  ont  eu  au  contraire  un  foin 
fi  particulier  de  ne  nous  entretenir  jamais»- 
&  de  ne  permettre  point  qu'on  nous  eo* 
tretfnt  de  ces  madères  conteftées>  qui' 
font  fi  fott  au  deffiis  de  notre  fexe  &  de 
notre  profeffiôn ,.  que  bien  loin  àt  non» 
en  donner  la  moindre  connoiflànce* ,  ils 
nous  ont  toujours  éloignées  de  tout  ce  qui' 
avoi  t  quelque  apparence  de  contendon  ;  dt 
que  pour  cette  feule  raifon  on  ne  nous  a^ 
jamais  fiiit  lire  aucun  des  Livres,  pas  mê^ 
mes  dont  le  fuji^t  eft  plus  édifiant ,  comme 

Zl.6'  en- 
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Z66l  ^^^^^  autres  celui  de  la  Frepente  Commh 
-  *  «îw*.  Car  nous  n'avons  jamais  déliré, 
Madame,  que' de  vivre  dans  la  Gmplicité 
Chrétienne ,  comme  étant  humbles  filles 
«de  rEglifes  n'ayant  point  d'autre  foi  que 
la  fienne ,  révérant  le  Pape  comme  en 
étant  le  chef  &  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
;&  tenant  pour  bien  condamnées  toutes 
Jes  erreurs  &  les  hereiies  qu'il  a  condam- 
nées. C'eft-là ,  Madame ,  l'étac  véritable 
de  ce  Monaftere  en  ce  qui  regarde  toutes 
.les  queftions  prefentes  ;  &  quand  celui 
que  Meilleurs  les  Grands  -  Vicaires  y  ooc 
envoyé ,  s'en  informera  avec  toute  l'exa- 
^Aituae  polfible  ,  je  fuis  aiTurée  que  nos 
Sœurs  lui  repondront  avec  une  entière 
fincerité ,  puifque  nous  n'appréhendons 
nullement  que  toute  l'Ëglife  fâche  la  ma- 
nière dont  cette  Maifon  a  été  conduite 
jufqu'à  cette  heure;  &  tout  ce  qu'il  y 
pourra  reconnoître  &  que  ces  Filles  pour- 
ront déclarer  j  eft  qu  elles  n'ont  aucune  â 
connoifTance  de  toutes  ces  matières,  dont  f 
.  elles  foiit  très  incapables  &  qui  ne  les  re- 
gardent nullement. 

C'eft  pourquoi  j'ofe,  Madame,  dire  i 
Votre  Majefté  que  ce  m'eft  une  affliâion 
bien  fenfible  de  voir ,  que  des  Religieu/ès 
Qui  ne  cherchent  qu'à  lervir  Dieu  dans  k 
iecret  &  dans  le  filence ,  foient  traitées 
comme  elles  le  font,*  par  cette  feulerai- 
fon  qu'on  fuppofe  qu'elles  font  inftruites 
.&qu  elles  s'intereffent  en  des  chofes  qu'el- 
.  les  ignorent.  Et  pour  moi.  Madame,  je 
•    puis  dire  k  Votre  Majefté ,  qu'au  lieu  que 

*  Vojtt  à  ce  fujet  iet  Mcmoiics  «Le  M.  4u  Foflc, 
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Quelqaes  perfoones  croient  que  les  Filles  1^1 
de  ce  Monaftere  font  d'ailleurs  verciieu- 
fes ,  mais  que  leur  foi  n'étant  pas  faine^ 
toute  leur  vert»  doit  être  fufpeûe ,  je  fuis 
îu  contraire  très  perfuadée  que  pour  ce 
]ui  reffarde  la  foi  ,*  nous  n*avoQs  nulle» 
nent  a  appréhender  le  jugement  de  Dieu,  * 
5tant  par  la  mifericorde  très  foumifes  au 
Pape  &  très  attachées  à  TËglife  Catholi- 
]ue ,  dans  laquelle  nous  fommes  nées  & 
ommes  très  refolues  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  vivre  &  de  mourir.  Mais  au  con- 
iraire,  Madame,  je  tremble  ouand  je  con- 
idere  la  pureté  de  cœur  que  L)ieu  deman-^ 
le  de  nous  ;  &  il  a  permis  peut  •  être  pour  * 
lotre  bien  due  nous  foyons  tombées  dans 
-affliâion  &  dans*  Tabandonnement  de 
out  1^  monde  ob  nous  nous  voyons  re« 
lui  tes  y  parce  qu'il  n'a  pas  trouvé  en  nous 
:ette  parfaite  pureté  que  notre  profeffioa 
iemande.  Mais  j'efpere,  Madame,  qu'a- 
)rès  nous  avoir  nourries  quelque  tems  du 
)ain  de  larmes ,  &  que  nous  aurons  adoré 
lans  uqe  humilité  profonde  fa  main  paier- 
lellçqui  nous  châtie,  il  fera  naître  le  cal- 
ne  de  cette  tempôte ,  &  que  fa  mifericor- 
le'^ppaifera  fa  colère. 

Cette  efperance  qu'il  me  donne ,  Ma- 
lame ,  me  fait  croire  en  même  tems  qu'il 
è  fervira  pour  cela  de  la  piété  de  Votre 
vlajellé ,  &  de  la  fagefle  du  Roi ,  comme 
l  fe  fervit  autrefois  de  Philippe  IL  ayeul 
le  Vos  Majeftés ,  pour  tirer  Sainte  There- 
b  de  la  plus  grande  perfecution  qu'elle  ait 
bufFerte  durant  fa  vie.  Car  nous  voyons 
[ans  fes  Ecrits  que ,  (  le  Pape  môme  ayant 
té  mal  informé  contre  elle  &  contre  les 
Leligieux  de  fon  Ordre ^t&  fou- Nonœ 
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^^  otti  avoic  été  prévenu  auili  bîeir  qoe  & 
*^'*  Sainteté,  portant  -cette  affaire-,  félon 
^'elle  le  dit  elle-même,  dans  la  dernière 
violence ,  )  lorlque  toot  paaoiflbit  defefpe* 
té ,  Dieu  lui  révéla  qu'elle  s'addreflât  k 
ton  Roi  ^  &  qii*il  les  traiteroit  en  vrai  Pe^ 
le.  Et  il  eft  fort  remmuable,  Madame, 
oue  dans  la  Lettre  ou  elle  écrivit  à  ce 


^e  dans  la  Lettre  qu  elle  écrivit  a  ce 

S  and  Prince,  elle  marque  qu'on  accofoit 
I  crimes  horribles  &  môme  d'hereQes  les 
Pères  de  Ton  Ordre  ^  <^  étoient  (es  Supe* 
rieurs  &  grands  ierviteurs  de  Dieu ,  & 
qu'elle  fi4>plie  la  Majefié  (te  ne  point  é* 
coûter  toutes  ces  accufations.  „  Car  Ta» 
I,  joute- t«elte;  y  &  Votre  Mnjefté  les 
M  écoute  dans  un  lieu  oti  Ton  efl  auffi 
^  peu  informé  de  la  irrité  de  toutes  ces 
^  cbofes  comme  dans  la  Cour ,  on  n'au* 
^  ra  point  de  peine  à  faire  palier  ces  per* 
y^  fonnes  pour  hérétiques.  '*  Nous  eX^ 
rons ,  Madame ,  qoe  Dieu^  qui  tient  en- 
ere  fes  mains  le  cceur  des  Rois ,  touchera^^ 
celui  de  Vos  Maîeflés  comme  il  fit  alors 
celui  de  ce  fage  Prince,  &  les  portera  à 
avoir  compafljon  de  tant  de  Filles  v  <pi 
quelque  affligées  qu'elles  fbieot  ^  n^w> 
roient  fe  plaindre  que  leur  conduite  du 
feur  foi  fftt  devenue  fufpeâe  &  odieore, 
fluand  elles  confiderent  que  la  même  cho 
ireft  arrivée  dans*  ces  derniers  tems  àce^ 
te  admirable  Sainte ,  en  comparaifon  de 
laquelle^  nous  n'oferion^  feulement  preo* 
4re  le  nom  de  Religieufês*  j'ôfe  croire, 
Slàdaroe.  que  Votre  Maj^fié  me  penne& 
tra  bien  de  lui  faire  la  même  fupplieaf ion 
^'elle  faifoit  à»  ce  grand  Roi ,  qui  eft  de 
nifpendre  fon  jugement  pour  ne  pas  aio^ 
ter  loi  aux  açcufationa  in^ieufes  dont 

on 


»ci  nous  charge  depuis  fi  long-tems,  &   VSfSk 
px*on    nous  renouvelle  maintenant  plus 
]ue  jamais. 

Car  ce  n^èft  pas  d'âujourhui»  Madame^ 

rae  fur  le  (lijet  de  quelques  difpuces  par* 

nculieres  oh  nous  nlivions  aucune  part  ^ 

on  s'eft  efibrcé  de  nous  faire  pafTer  pour 

beretraues.    II  Y  a  neuf  ou  dix  ans  que  le 

Père  Brifacier  nt  un  libelle  »  ob  il  nout 

reprefenta  comme  des  perfonnes  engsqgées 

dans  rherefîe  &  plongées  dans  toute  fbr* 

te  de  crimes.    Car  voici ,  Madone  ,  lea 

termes  dont  \\  nous  dépeignit,    i.  Suivant 

^  les  règles  prefcrites  aux  Filles  du  S. 

^  Sacrement  (  qu'elles  feront  tenues  d'ob* 

^  ferver  >  Ton  fera  une  nouvelle  Reli- 

^  gion  qu'on  wpeliera  les  Filles  impeni^ 

^  tentes,  les  deiefperées,  les  alacramen.* 

3,  taires«  les  incommuniantes  5  les  phan* 

^  taftiques  ^  &c.  les  Vierges  folles ,  &: 

3,  tout  ce  qu'il  vous  plaira  >  dont  l'Origi* 

^  nal  en  fera  au  Port-Royal  &  autre  pare 

^  la  copie.  "    Surqud  ,  Madame  ,  m'é- 

tant  crue  obligée  d'écrire  à  feu  Monfei^ 

gneur  rArchevéque  d&  Paris  notre  Supe* 

neur ,  pour  lui  demander  ou  de  nous  poi* 

sir  fi  nous  étions  coupables  de  ces  cri« 

mes,  ou  de  réprimer  l'Auteur  de  ce  libel« 

le  fi  toutes  ces  accufations  étoient  feuflès'*'^ 

après  l'avoir  vu  &  fait  examiner   avec 

fi)in,il  le  condamna  comme  contenant  une 

infinité  de  calomnies,  au^  nombre  def^ 

quelles  il  met  comme  la  plus  grande  Tac* 

cafadon  d'herefie.    Voici ,  Nndame ,  iH 

propres  termes.    ,,.  Cet  Auteur  fous  pre» 

^  texte  de  défendre  la  fainte  doârine  de 
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HSfir;  9f  l'Eglife ,  a  cellemenc  exercé  ia ,  paiQcm 
„  &  s'eft  tant  oublié ,  que  de  charger 
„  une  Communauté  Religieufe  de  cette 
,,  ville  d'infinité  de  calomnies  &  d'op- 
»,  probres ,  jufques  à  Taccufer  d*herelie 
^  Quant  à  la  doârine  '\  Et  quoique  cet- 
te Cenfure  eût  été  publiée  au  prône  de 
toutes  les  Parroifles  o^  Paris ,  cela  n'a  pas 
néanmoins  empêché  gue  ces  perfonnes 
n'aient  toujours  contmué  de  renouveN 
1er  les  mêmes  accufations ,  &  que  le 
Père  Meynier  de  de  la  même  Congipagnie 
n'aie  foutenu  hardiment  dans  un  Livre 
imprimé ,  que  nous  ne  croyons  pas  la 
réalité  de  TEuchariftie  ;  c'eft  à  dire  que 
portant  l'habit  de  Religieufes  nous  fom- 
pies  Calvinifles  ,  &  qu  étant  Filles  du  S. 
Sacrement  nous  ne  croyons  pas  au  S.  Sa- 
crement. 

Votre  Majefté  voit  aifément  que ,  fî 
on  écoute  encore  ces  mêmes  perlon- 
nés  qui  fe  font  déclarées  il  publique- 
înent  contre  nous ,  ils  nous  feront  pa(^ 
fer  fans  peine  pour  beretiqups  comme 
ils  le  foutenoient  alors  d'une  manière  fi 
çutr^geufe.  Je  puis  dire.  Madame,  avec 
toute  la  fincerité  que  je  dois  à  Dieu  & 
$  Votre  Maiefté ,  devant  qui  j^'ai  l'hon- 
neur de  parier  ,  qu'il  n'efl  arrivé  depuis 
cette  Cenfure  aucun  changement  dans 
cette  Maifon  ;  que  les  mêmes,  perfonnes 

3ui  nous  ont  conduites  depuis ,  nous  cbn* 
uifoient  alors;  quMls  nous  ont  toujours 
laiflfées  dans  la  même  ignorance  de  toutes 
pes  matières  conteflées  ;  &  qu'aïnfî  nos 
accufateurs  ayant  été  '  condamnés  en  ce 
Cems  -  là   dé    calomnies  &  d'impoftures 

pour  iiouç  avoir  accufées  d'hereUe^  nop^ 

* "  *  '  ne 
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le  voyons  pas  ce  qui  peuc  aujourd'hui  i66n 
ious  rendre  coupables.  Mais,  Madame ^ 
a  voix  du  Pafteur  n'ayant  pas  eu  Tauto- 
ité  d'arrêter  ces  calomnies.  Dieu  a  par- 
é  lui-même  eii  notre  faveur,  &  par  des 
Miracles  vifibles  &  approuvés  par  TEgli 
[e,  il  s*e(l  déclaré  à  ta  vue  de  tout  le 
montle  le  procefleur  de  notre  innocence. 
C'eft  ce  qui  nous,  fait  efperer ,  Madame , 
que  comme  il  s'eft  rendu  par  (a  mifericor- 
corde  en  une  manière  u  extraordinaire 
le^  defenfeur  de  cette  Maifon ,  il  noM 
fera  la  grâce  de  rendre  aujourd'hui  Vo- 
tre Majefté  la  proteârice  de  fes  Tervan" 
tes. 

J'ofe  attendre ,  Madame ,  que  votre  ex- 
trême bonté  me  permettra  bien  de  me 
confoler  dans  cette  efperance ,  &  qu'elle 
ne  dédaignera  pas  de  recevoir  cette  Let« 
xxe  comme  les  dernières,  paroles  d'une  per« 
ionne  mourante,  qui  penfant  plusà  l'au* 
tre  vie  à  laquelle  elle  touche  ,  qu*à  celle% 
ci  qu'elle  va  q[uitter,  portera  avec  un  pro- 
fond reTpeft  jufques  dans  le  tombeau  la 
qualité  qu'elle  a  reçue  de  Dieu  ,  &  quf 
lui  eft  chère  par  fa  propre  inclination ,  qui 
la  rend  ,  Madame ,  de  Votre  Majefté  U  ' 
très  humble,  &c.  ^  ^  . 

L  ET- 
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J34.  ôc  135.)  que  la  Mère  Angélique  la  di^a  à  pii^ 
femt  reprises  &  à  dtvers  jowrs ,  à  caufe  'de  là  luaradif. 
MM.  Arnaald  &  Nicole  lut  onr  peuc  -  être  donné  le 
plan  d*ane  Lettre  de  cette  imponance»  U  Us  rauxose 
fans  douce  fcvue,  * 
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LETTRE    MXL. 

A  M.  PEviqia  Jt Angers  fin  frere^   Au  Jnjei 

d9  la  iMtre  ffil  venait  tt écrire  au  JM 

fur  le  Fermulaire. 

14»  jvUiit.  Vf  On  très  cher  frère.  Quoioiie  je  ne 
^^  fois  plus  qu\iQe  fille  de  douleurt,  je 
se  puis  que  je  a'aie  de  la  joie  d^œs  la  moit 
même  ,  de  celle  que  vous  donnez  à  la 
lâince  Êglife ,  &  à  tous  ceux  qui  ont  une 
vraie  &  iincere  affe£tion  pour  vous"^;  & 

Sie  }e  ne  vous  la  témoigne ,  en  priaot 
ieu  queradtionvraioœnt  Epifcopafe  que 
vous  venez  de  faire  ,  foit  comptée  de- 
vant lai ,  &  plus  regardée  de  fa  divine  bon- 
té que  pluûeurs  autres  qui  paroitronc  d'un 
Jlus  grand  prix.  Je  vous  iiipplie  très  hun^ 
letaenc  de  prier  Dieu  pour  moi  ^  &  de 
ne  croire  dans  la  mort  comme  dana  la  v/r^ 
toute  à  vous. 
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LETTRE  UXLU 

'A  Madame  de  BotsguiWert.    Elle  fe  recomnunh 

de  à  Jes  firmes. 

v^ là  fin  T'Ai  reçu  toutes  vos  Lettres,  ma  chère 

<eiiiUlcc  J  Soeur,  mais  je  n'ai  pas  été  en  état  dV 

repon(h'e  ;  ayant  été  fi  mal  depuis  quel- 

Îues  jours  que  j'ai  demandé  les  Sacremens. 
^ous  voyez  par  là,  ma  ehere  Sœur,  le 
befoin  que  fax  de  vos  prières  >  &  je  vous 

le» 

«  La  Mère  «Angélique  vem  parler  ici  4e  la  Lettic 
fiome  &  genereule ,  que  M.  d'Angers  écrivit  le  6.  juil* 
kt  fur  le  tait  dejanfenius  au  Hoi  »  dont  il  venoit  de 
recevoir  la.  Lettre  circulaire  jointe  à  TAnêc  da  Co» 
iêsl  du  i|.  Avril  ^  doat  otf  a  ci -devant  £axld  »  Y^ 
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les  demande  de  tout  mon  cœur.  Les  ^^^ 
Médecins  difent  que  je  fuis  mieux  que  je 
n*ai  ^té.  II  en  faut  lailTer  le  jugement 
au  ibuverain  Médecin^  qui  en  ordonnera 
ce  qu'il  lui  plaira.  Il  me  fait  la  grâce  de 
ne  délirer  rien,  linon  que  fa  faince  volon^ 
té  s'accomplifle  en  coue  point.  Croyez* 
moi  y  ma  très  chère  Sœur ,  que  je  fe* 
rai  à  la  vie  &  à  la  mort  entièrement  à 
vous*  ^ 


.  ^  Cette  Leme  eft  la  derniete  de  ta  Meie  Angelît^ 
911e  >  qui  ^coit  alors  à  rextxemité  »  &  qui  moorut  ao 
mUicu  des  tzooblet  le  6.  Août  de  cette  aao^e  16  61» 
SUe  vît  les  gcandes  benediâioas  que  Dieu  lepandit 
|»ai  elle  fur  fa  Maiiba  ians  s'eo  cJever ,  parce  qu'elle 
lixi  en  rapponoit  toute  la  gloire  $  &  elle  envUagea  faut 
»*ècoiiner  toute  la  fureur  des  hommes  &  des  démons 
poux  détruire  cette  œuvxe  de  Dieu,  Uoe  piofoade  hu» 
milité»  fie  un  méprit ^ncere  de  foi  même  fans  mepri* 
fer  peribnne»  une  dévotion  uaiforme  de  toute  reglët 

E\t  la  volonté  divine  ,  vue  confiance  en  Dieu  qui 
en  loin  de  s'affloiblir  «'augmente  aux  appiochu»  des 
dangers  »  une  iènlibiJitd  exti^me  pour  tous  les  biens 
9c  poux,  tous  les  maux  de  Pfglift  »  un  aele  aident 
j^r  le  (âlut  du  prochain ,  une  tcndrefie  de  Mère  peux 
tes  SLeligieulcs  &  pour  tous  ceux  qui  s'addrefibient  à 
^le  »  un  mépris  fouvecain  dt%  biens  de  la  terre  ,  unf 
magnifique  llpetslit^  eavets  tous  les  indigens  »  un  der 
finteiefl^ement  auffi  rate  que  prodigieux  i  toutes  ces 
terras  raflemblées  en  elle  dans  un  degré  eminent ,  ^*^ 
sent  foa  caraâere  patticiiUgc»  ^  Ce  hut  fcntic  dso^ 
lotîtes  CCS  Lettres, 
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croitre  davantage  fon  amour  &  fon  efperaiv 
ce  envers  Dieu.  284 

Lettre  dccclxxxi  A  Mademoifelle Joffe.  Sur 
la  foumiflîon  oik  elle  d<ivoit  être  à  regard 
de  la  volonté  de  Dieu  9  &  fur  les  Mira» 
vksf  '    ^    ..   .     •    ^^^ 

: .  A%i  Leu 


g0^  TaU0  dis  Latrif^ 

|«ettre  dccclxxxii.  A  M.  le  Maître.  Ans 
fujet  de  Madcffloifelle  Jofle  &  de  M*  de 
BagiioHu  187 

XeCtre  dccci.xxxiii«  AmwReUgieiifedePort-^ 
RoyaL  Sur  la  fiippreffi«D  de  r£lege  de  M. 
de  S.  Cyraa  £uc  par  MM*  doSatnte-Mc^ 
thé  dant  l'Ouvrage  qui  «  poec  tîtic  GM»- 

Lettre  dcccixxxxv*.  A  la  Reine  de  Pcdogne^ 

Au  fujet  de  qudquea  ddaTaotage»  que  fei  a^ 

aées  aroîeiit  eue*  189 

lettre  dccclxxxv*   A    Mademoifelle   We.. 

Sur  les  difpo£ti6ii8  de  la  Reine  de  Polo- 
.    f&e,  ÔP«»  290 

lettre  i^cccixxxvi.  A  la  Reiae  de  Pokgne.^ 
.    £lle  l'exhorte  i  &  foimiettre  à  Dieu  ta  toui^ 

tes  cbofei.  191 

lettre  dccc^xxvik  A  MademotfeUe  Jeiiik 

Apica  lui  avoir  patiéfitrleRetae  deFGlpgne,. 
.    elle  lui  donne  j^uelque*  avia;  xçi 

(lettre  nccc&xxxviii..  A  une  Relineufe  de 
.  Pîc^dte.  Sur  le  travail  dei  mains  &  famoor 
.    delà  pauvreté.  194 

lettre  i^cccLxxseix.  A^  la  Reine  de  Polc^gne*. 
.    Elle  lui  fait  part  ides  penfôes  <^e*dle  e.  eues 

lorfâu'eliè  a  reçu  la  nouvelle  d'un  avantage 
.  eonnderable remporté  parles  Sned^'s»  206 
lettre  Dcccxc»   A  MademoiftUe  Joifle»    Aa 

iujet  dies  cap<i£i  qu'elle  vouleit  délivrer  8t 
c  du  mépris  que  quelques  pcarfonnee.  fàifeieot 
.    d'elle^  199 


.    ^rle  de  rétat  des  afflures  de  Port«Ro7«l  r 

w    ô^fci  300 

^ettre  ncccicii.  A  k  Sœur  Angdiqm  Mag« 

deleine  Religieufe   Annonciade  ^  qui  aprè» 

avoir  demeui^  quelques  années  à  Fort»R^sl 

lut  obligée  d'eafortir.  jo% 

lettre  bcccxcsii^  A  M.  kMaitrr.    Aufijef 

d'an  vojage  qu'il  voulait  faire  à  PorvRofal 

de 


Xtttre   Dcccxcxv.   A  la  Reine   de  Pologne. 

-  Aprèa  avoir  parM  d'oa  Mîiacle  opéré  data 
Ibn  RAyaitine ,  ft  de  la  contiouation  de  ceux 

.    qui  a'operoient  eo  Ftance  >  dk  l'exkorte  à 

*  regarder  tout  en  Dieu  >  À  à  délirer  k  re« 

tifaita.  "^oiii 

lettre  bccczcv.  à  Maidemoiftlk  Jottk.  Elle 
lui  parle  d'aine  perfbnne  ^erie  en  Pologne  > 
et  lut  donne  quelques  aTis*  305. 

I<ettre  dcccxcti.  A  la  Reine  de  Pologne.  £1* 
îe  la  cottfole  dans  fts  affliâiont,  ô^.       306 

Lettre  dcccxcvii^  A  la  Reine  de  Pologne. 
Au  fujet  d'un  bon  fuccès  arrivé  dans  les  af« 
Aires,  &  des  Miracles  de  Port- Royal  , 
Bfc.  308 

Lettre  dcccxcvixi»    A    Mademoiftlie  Joffe. 
'  Sur  les  afiaire»  de  Pologne  êc  k  continuatio»' 
des  Miracles  de  Port-Royal.  309 

lettre   occcxcix.    A  la   Reine   de   Pologne.- 

•  Elle  lui  parle  fiir  Ces  afiliâions  &  Tufàge- 
qu'ellfi  devoit  continuer  d'en  &ire,3^f.  310 

Lettre  occcc.  A  Mademoifèlkjofl'e.  Elle  rez»- 
korte  à  faire  la  volonté  de  Dieu  fi(  à  fè  ibu«^ 

•  mettre  en  >  tout  à  fa  Providence.  3 1  }t 
Lettre.  Dccecf.  A  la  Mère  Marie  des  Anges:' 
^  Suireau  Abbe£e  de  Pbrt-Rofal.  ^ur  k  pri- 

ft  ^d'habit  de  là  Sosur  Levi ,  fur  la  Lettre- 
qnifiiîty  6^e.  314^ 

Lettre  Dccccii.  A  k  Supérieure  des  Uriulineo 
.  dé  Bazas.    Aufu^et  d'un  nouvel  établiâemeor 

.   qu'elle  voulott  €sîr^    ;  3if 

Lettre  occcciii»  A  Mademoiièlle  Jofiê.  Sur^ 
ion  départ' futur  de  Pologne  9  &«•  317 

Lettre  neccciT.  A  la  Reine  de  Pologne.    A« 

iirèa  avoir  témoigné  ft  reconnoilfance,  dlr- 
ui  parle- d'un  nouveau  Miracle  éclatant.  318^ 
Lettre  dccccv.  À  mieReligîcufedé  feeamies,. 
Coadjtttrice  d'une  Maifon  de  l'Ordre  de  8» 
Seaeâti     Sur  les  menaces  dé  periècution  ^^ 
.#».  Mt  d^  Sîoglin  &  fur  k  difpo^tion  oài 

A^6- 


doiVeat  être  les  perfennea  qui  fimt  en  char- 
ge. 3^1 
.Lettre  Dccccri*  h  la  Mère  M^ne  derincar- 
nation  le  Conte  y-^  Prieure  de  Port. Royal  dea 
.    C]iampa«  Sar  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  M. 
• .  Sioglin  pour  Supérieur.                             ^23 
Lettre  dccccvii.  A  la  Sœur  Marie  Angélique 
de  Sainte  Therefe  Amauld  d'Andilly,  fa  me* 
.    ce.    Elle  l'exhorte  à  être  £delle  à  Dieu  à 
l'exemple  de  la  Mère  Agnès  qu'on  craignoit 
alors  de  perdre  bientôt.  314 
Lettre  dccccviii.  A  la  Sœur  Angélique  de 
.    Sainte  Agnès  de  Marie  de  Falaîre,  Relîgieu- 
fe  de  Port-Royal.    Elle  la  fortifie  dans  fcs 
foibleflies  &  les  tentations  que  fa  maladie  ki 
caufoit.                                                   •     316 
Lettre  dccccix.  A  la  même.  .  Sur  le  même 
fujet,  Si  fur  la  gueriibn  de  deux  Religiea- 
fes  de  Port -Royal  des  Champs  par  la  fainte 
.   Epine.                                                       319 
Lettre  dccccx.  A  la  même.    Après  Ini  avoit 
parlé  de  la  charité  qu'elle  avoit  pour  elle ,  tU 
.   le  lui  témoigne  û  Joie  d'avoir  M.  Singlin  pour 
Supérieur.                                                   33 1 
Lettre  occccxi.  A  la  même.    Elle  l'eihorte 
.    à  recourir  à  Dieu  au  défaut  des  créatures  9 
..  &  fouffdr  patiemment  fes  maux.             331 

Lettre  bccccxxx.  A  une peribnne  amie  dePort* 
<  Royal.  Sur  la  mort  d'une  des  Religicufes  de 
.  la  Maifon  des  Champa.  336 

Lettre   dccccx  1 11^  A  la  Reine   de  Pologne. 

Sur  les  affaires  de  Port -Royal  9  &  la  maladie 

;  de  cette' Princefie,      <  337 

Lettre  dccccxit.  A  Mademoifelle  Jofle.  Su 
'.  l'affeâion  qu'elle  avoit  pour  la  Reine  de  Po- 
/  logne»  la  mort  de  quelques  Rcligieufes ,  ft  la 
^   continuation  des  Miraclea.  33^ 

Lettre  dccccxv.  A  la  Mère  Marte  dea  Anges 
,  Suireau  Abbeffé  de  Port-Royal.    Sui:  les  dif- 

|0" 


Tahli  des  Leftres.'  $6$ 

pôfittotts  dftnt  IcfqueUét  étoit  morte  h  Sosur 
BDulai.  .  3^1 

tertre  Dc<iccx7i.  A  Madame  Vitart  qui  étoit 
Tourriere  à  Port-Rojil  de  Paris.  Sur  Mon- 
teur fon  fils,  &  lapenfée  qu'on  doit  avoir 
>  continuellement  de  la  mort.  34.^ 

Lettre  Dccccxvii.  A  M.  Du  Gué  de  Bagnole. 
•  Au  fufèt  de  deux  perfbnnet  qui  tournoient  du 
côté  du  monde,  c^c*  -  -     -        -  344 

Retire  ocçccxviij.  A, Madame  la  Marquifè  de 
Sablé.    Sûr  divers  fujets  j  entre  autres  fur  là 
.  mort  de  trois  Religieufes.  34.$* 

teftre  nccccxix.  A  M.  TAbbé  du  Tronchojr. 
Au  fujet  de  deux  Miracles  arrivés  à  Haute- 
Brujere ,  &  de  Tes  difpbfitîons  par  rapport  aux 
-  Relations  de  Miracles.  34^7 

Lettre  nccccxx.  A  une  Religieufe  qtù  n'étoit 
pas  de  fa  Maifon»  £lle  l'engage  à  fupprinier 
une  Lettre  qù  elle  ne  parloit  pas  des  Miracles 
avec  humilité.   -  34.9 

Lettre  bccccxxi.  A  la  Mei^  Marie  des  Angea 
Suireau  Abbefle  de  Port-Royal.  Sur  divers 
fujets.  3^0 

Lettre  DeccVpci  T.  A  la  Soeur  Angélique  de 
Sainte .  Agiiès  de  Marie.  Sur  la  confiance  co 
Dieu.  if% 

Lettre  dcccçxxhi.  A  Mademoiièlle  de  Lavttl  ^ 
fille  de  M.  le  Duc  de.Luines,  laquelle  avoit 
'    été  Penfionnaire  è  Port-Royal.  Elle  Texhorte 
à  meprifer  le  monde,  8^c,  '  ^f^ 

Lettro  Dcçccxxiv.  A  la  Mère  des  Anges  Suf- 
reau  Abbefle  de.  Port -Royal.  Sur  divezf 
fujets.'        ^     .  *     35'$» 

Lettre  d^cccxxv.  A  la  Sœur  Marie  Angélique 
de  Sainte  Therefe  Arnauld  d'Andîlly.  Elle 
la  cohfole  &  la*^  fortifiera  Toccaflon  d'une 
grande  maladie  de^la  Mefe  Agnès.  '  35*6 
«ettre  dccccxxvi.'A  M.  de  Sarat- Gilles  d'A(^ 
ion.  Combien  çUe  prenoit  de  part  à  f<^ 
peines. .  avB 

«ttro  9ee€ezxTlI•^  A  Madame  Allen*  EUe  '  lui 

Âa  7  fait 


'î 


V. 


fait  «u^uc  reprQche»  &  l'exliortr  k  iwfa» 

cnûnare  les  bommes.  3^9 

t,etue  DCGCcx»rui«  A  k  Reine  de  Pologae. 

'  Sur  Ie0  affaires  de  foa  Royaume  >  &  Au  cel- 

!  lea  de  Port-Royal.  ^60 

lettre  occccxxrx.  Â  Madame  la  Mar%ai(ê  de 

'  Sablë«  .Au  fiijet  d'ime  petfonne  de  condi* 

tion  qui  avoit  quelque  envie  de  ie  doiuiep 

i  Dieu  ,  &  fur  le  caraâere  de^  M.  Sineliii>^ 

6^.  |6a 

lettre  Dccciexzx.  A  MademoifeUe  JofTe»    Sur 

le  congé  qu'elle  avoit  refu  de,  U  ILeîiie  de 

Pologne  >  pour  venir  fi  faire  Religieufe  ï 

Fort-Royal.  3^ 

^tttre  Dccccxxxu  A  la  Coadjutrice  dea  Beoe* 

'.  diâines  de  Saintes ,  oui  a  été  depuiaAbbdTe. 

Elle  la  confole  dana  (ea  peines  >  &  lui  dcmnt 

.   divers  avis,  fur  tout  par  rappîort  aux  leôu* 

res  de  pieté.  ^66 

%QtttGr  Dccccxxxif»  A  la  Mère  Marie  de  l'Iii- 

carnation  le  Conte  »  Prieure  de  Port -Royal 

des  Champs.    Sur  les  maladies  de  la  Mère 

.    Marie  des  Anges  Suireau  AbbeiTe  de  Port* 

Royal  Se.  de  la  Mère  Agnès  >  &  fur  quelque! 

autres  iujets. .  .    1^ 

%ettTC  Dccccxxxriu  A* Mademoiselle  Jofle.  Sur 

ibn  départ  de  Pôlogsf  •  /  379 

t»ettre  occccxxxiv.  A  la^Mere  Marie  de  rfo'*^ 

'   carnation  le  Conte,    ^u  fujet^t  maladci 

qui  étoient  à  Port-Rop}^esCwnps.    f7S 

{.ettre  nccccxxxy.  A  MmmGJlèUe  J<âe«   but 

.    fou  départ  de  Pologne^  373 

IkCttre  Dccccxxxvi.  A  Is^  Sœur  Marie  de  Vin* 

,   carnation    le   Q^nte.'  :  $ur.  les    melaiisit 

!    6pc,  iiiâé 

^.ettre  oecccx3»vii.   A  une  Mère  dé   Port» 

Royal.    Sur  une  jéme  fiUe  qu'on   propo* 

fi>it  pour  Peniioimaire 9  d^  furie  Meie  A-^ 

gnès.  37f 

lettre  Decccxxxviij.   A  la  Sœur   Aiig^êue 

M^eleiM  AaiMNKàade#  ^f  lui  49one  piif 


Têtk  dis  LêtMK  s^ 

I«ettre  doocczxxix»  A  la  Rdbic  de  Pologao» 
Sur.  les  affittTM  de  ibn.  Royaume*.  3751^. 

Sb«ttre  Dccccxx*.  A  vue  Abbeft:  de  TOrdrC; 
de  &•  Bencnt.    Au  fiijet  d*ua.  Confeflcor  9 

li«ttte  DoooGXLi*  A  use  Relkieuft  de  Port^ 
Royal  des  Champs.  Elle  rachorte  à  par*^ 
1er. avec  oaverlure  à  la  Mère  Ffieuie  fur  foft! 

.    intérieur.  «8» 

E,ettre  oceecx&ti.  A  Mechmie  Allen*  Elle  rex*^ 
horte  à  i-^purder  Dieu  en  toutes  choies  >  &. 
à  mettre  la  confiance  cn^lui.  3841 

Xittre  DC6CCX1.I1I.  A  la  Mère  Marie  de  Yli^ 
carnariimleConte)  Prîeum  de  Port-Royalî 
dee  Champs.  Sut  la  mort  de  M«  de  Bagnole. 
à,  la  crainte  d'une  per&cution.  38f 

•l^cttre  necccx£.iv«  A  la  Sesur  Jacqueline  de^ 
Sainte  Euphemîe  Pafchal  9  qui  ëtoit  leçon* 
conde  Midtrefie  des  Enfans  à  Port-Royel^ 
des  Champs.  Au  fujet  de  la  mort  de  M». 
de  Eagnolsy  ft  de.  Mademoîièlle  &  fil- 
le,  0»^.  38tf; 

ïettre  ncccGXL^.  A  un- ami.  .Sur-le  même  fu* 

-  jet ,  &  fuF  la  dtfpe(ftion  oii  Dieu  la  mettoir 
dwff  ces  £Df  tes  d^ccafions*  38%; 

jLettre  dccccxlvi.  A  la  Mère  Marie  de  VÏn^ 

-  csmetion  le  Conte*    Surlediner  qu'on  Et 
'    à  ceux  fut  affiftetent  à  renterremmt  de  Mé . 

it  Bagnob.  Spt" 

Ipettse  JDCCcani^u    A  la  Scso»  Angefique  de: 
<    5.  Jean   Amauld  d'Andilly ,   fa  nîece  qui 

dtost  Sosprieure  de  Poft-Rml  dès  Chamjïi^ 

de    Maitrefle  des  Novices  k  des^  Enfans,. 

Elle-  répond  h  «le  Lttttie  qu'elle  lui  éeti^- 
•    <voit  touchant  la  fille  de  M.   de  Bagnols  ». 

A  lui  parle  «Its  d^pofitkms  oH  Ton  étoir 

eu  &j«t  de^  le  mort  de  cet  ami  de  Fort- 
.     Rt>yal.  éh'd.. 

•Ipettse  necccHivrir*  A  la^  Sonar  Angélique  le 

Sente- Affm 4i,Meile»^  4ilt  toeraîmle  de  le^ 


508  ^^  ^^  tittr€S. 

'mort,  Çfc»  '     J9f 

létxttt  DCcccxLix.  A  la  Sœur  kf^éHqac  de  S. 
.    Jean  Arnanld  d'Andilly.     Au  fujcr  des   en* 

fana  de  M.  de  Bagiioia,  6^«*  39! 

Illettré  dccccl*  A  M.  le  Maître.    Elle  lui  fait 

5 art   de  fea  fentimena  au  fu|et  de  la  mort 
e  M.  de  Bag^la  &  deè  menacet  de  perle* 
ctttion.  399 

Lettre  dccccli^  A  U  Reine  de  Pologne.    Sur 
:  l'arrivée  de  Mademoifelle  Jofle  à  Port-Rojal| 
lea  miferea  de  la  Pologne,  &  quelque»  non* 
yeaux  Miracles  entre  autrea  un  opère  ïiirJVfa* 
demoifelle  Eaudrand.  401 

XettreDCGCci.li.  A  la  Mère  Marie  Dorothée 
de  l'Incarnation  le  Conte ,  Prieure  de  Port- 
Rojal  des  Ghampa.  Sur  le  TOjage  que  fit 
la  Sœur  Angélique  de  S*  Jean  à  Pans  pour 
le  Miracle  opéré  fur  Mademoifelle  Bad- 
,    drand.  403 

JLettre  nccccLtii.  Au  une  Religîeufe  de  Port- 
Royal  de*  Champs.    Elle  l'exhorte  à  regar- 
der, toutes  chofes  en  Dieu)  &  lui  parle  de  /a 
yerificatioa  du  nouveau  Miracle  que  Ton  a- 
.   .voit  peine  à  faire.  404 

Lettre  dccccl  v.^  A  la  Sœur  Angélique  Ma^- 
deleine  Annonciade.  Elle  la  confole  danafes 
peints,  ÔPr.  40^ 

Lettre  dcccclv.  4  la  Rdne  de  Pologne.  A- 
pres  avoir  témoigné  l'afieâion  qu'elle  a- 
Toit  pour  cette  PrtnceiTe  ,  .elle  lui  parle 
de  Mademoifeilè  dé  Roannèa  >  &  des  Mi- 
lacks.  40^ 

.|«ettre  occccLvr.   A  M.   le  Maître*    Au  fujet 
,•    de  MadeinoifeUe  de  Roannes.  40S 

Lettre  dcccclvu*  Au  même.    Sur  le  m^e 
.   -iujet.     .      .  409 

Lertre  occcclviii.  A  une  Relkieufe.    Sur  la 
.    conduite  dea  inferieurca  à  l'^rd  de  leurs 
Supérieures  >  ô^r.  41IO 

Xettre  occcclix.  A  Madame  de   Bellifî.     El» 

k  lui  tenoigoe  fyn  M&^/Bàax^  ft  U.  joie 

r . . .  «  qu'cUft 


^  TaUi  des  IaHus.  fS^' 

qu'elle  tToit  d'être  reveniie  à  Port-Royal  des 
f      Champs.  ^\% 

Lettre  dcccclx*  A  la  Reine  de  Pologne.    £1-, 
le  lui  parle  de  la  continuation  £s  Mira* 
des,  fipf.  ^  41  j. 

Lettre  dcccclyi*  A  la  Mère  Marie  des  Angee 
Snireau  AbbefTâ.     Au  fujet  de  la  Sœur   du. 
Fargis^  &  de  la  Vîfite  que  M.  Slnglin  avoit 
commencée  à  Port-Royal  de  Paris ,  en  qua- 
lité de  Supérieur.  416  . 
Lettre  dcccclxii*  A  la  Mère  Marie  des  Atigea 
Suireau  Abbefîe  ,   dont  eft  ici  la  Lettre  à 
laquelle  elle  repond.    Sur  dirers  fujets,  de 
quelques  •  uns  defquela  il  avoit  été  queftion 
dansJa  Vifite.  417. 
Lettre  DccccLxrii.  A  la  ffiême.    Elle  lui  par- ' 
le  d'une  œu?re  de  charité ,  de  la  mort  de  la 
Sœur  Anne  de  Sainte  Agathe  Souplet>  8c  du. 
CaraâeVe  de  quelques  Religieufes.  4ta- 
Letttc  DccccLxiT.  A  la  Sœur  Angélique  Mag- 
deleine  Annondade.     Sur  la  fimplidté  que 
doivent  avoir  les  perfonnes  qui  ont  un  bon 
Direéieiir.  414^ 
Lettre  dcccclxv.  A  la  Reine  de  Pologne.    A 
l'occâiion  de  la  paix  qui  fe  retablifloit  dans 
fon  Royaume  ,  '  elle  l'exhorte  à  penfer  ^ef-   ' 
'plus  en  plus  à  la  paix  de  fon  ame  >  ô^r.  416 
Lettrç  DccccLVi.   A  Madame   de  Bellifi.    £1-^ 
le   lui    donne  quelques  -  avis  fur  -  tout   par« 
rapport  à  l'éducation  de  Mademoifelle   fk 
fille.                 «  430 
.ettre  dcccclxvii.   A    Mademoifelle  Briquet» 
Sur  la  mort  de -Madame  fa-  (béur.               43 1< 
.cttre  DCCCCLVI  II.  A  la  Mère  Marie  de  l'Incar- 
nation  le'Conte,  qui  étoit  alors  à  Paris.     Au' 
fujet  de  quelques  Relations  qu'on  envoyoït  « 
à  Port- Royal  des  Champs  )  6pc.              ibid^ 
cttre  DCcccLxix.  A   la  Mère  Marie  des  An-'> 
ges  Soireau  Abbefle.  Elle  lui  parle  d'une  Neu- 
vaîne  pour  les  ennemis  de  la  grâce.          ^3f 
sttrc  occccuv*  A  la  mtae.  Sut  ks  B^ligitu- 

fet 


fit  àm  Vlu  dittxarte  &  dekt  Vifitalmi  4b 
Peitfen.  436 

i6f8. 

Ltttf*  nccccLx»!,  A  MademoUeUe  }ofle^  qui 
vcnoit  d'être  reçue  Novice»  éhid. 

Lettre  dococuczii.  h  la.  Reine  de  Polo^^oc* 
Sur  Fêtait  det  affaires  de  Pôrt^Royal.        4.^7 

X«ettre  dcccci.xxiii«  A  Madame  la  Coadjutii- 
ce  de  Xaintet ,  qui  pea  de  teint  après  de- 
vint Abbefle.  A  Toccafion  d^une  Demoi* 
icUe  de  condition  9  dlfi  lut  dit  de  quel^ 
le  manière  les  Direâeurs  de  Fort  -  Royal 
lé  conduifoient  à  regard  des  difputet  dan» 
let  fnûruâioi^  qu'ils  donnoient  aux  Re]i« 
gieufet.  4î9^ 

Lettre  DGcecLxxiT*  A  la  Sœur  Françoiie  Loû*» 
fe  de  Sainte  Claire  de  Buloyer,  Au  fu/et  de 
k  mort  de  Madame  fa  mère.  44a 

Lettre  dccccu:xv*  A  une  Religieuse  de  l'Hô- 
tel «Dieu  de  Compicgoe.  Elle  lui  parle  dos 
difpoiitions  ou  elle  devoit  être  étant  periêçu- 
tée  pour  la  vérité  &  la  jufKce.  441 

Lettre  DccccLxxvi.  A  la  Sœur  Marie  Don>> 
thée  Perdceau»  £Ue  la  «onfole  dans  fi»  pei- 
nes» 44Î 

Lq^ve  Dccccuoivif.  k'  une  Religîeuft  d'tn 
autre  MotiaÛere^  qui  ki  demandoît  quel- 
que aumône.  é^ 

Lettre  dcccclxxtiii.  A  M.  HamoD  Medean> 

qui  t'étoit  retiré  à  Port-Royal  des  Champs* 

Sur  la  conduite  qu'il  devoft  tenir  envers  ki 

.  maliadts»  44Ç 

lettre  DCCccLxxix,  Au  même.  S^r  le  mine 
fujet.     •  .445 

Lettre  bccccuixx«  A  la  Reine  de  Pologne* 
Elle  lui  parle  de  la  mort  de  M»  le  Mai- 

.  tre.  447 

Lettre  toccccLxxxi.  A  Mademoifelle  Jofle  qui 
alloit  bientôt  îFaire  Profeâîon*  Sur  la  mort 
de  M.  de  Fleucy  Confefieur  de  la  Reine  de 
Fologpe»  44^ 

Le^ 


Tatb  As  Latfêê.  57X 

ILçttre  DCcccLxxxii*  A  la  Mère  Agnct,  qar 
venoift  d'être  éke  Abbeffe  de  Port  -  Ko» 
yal.     .  ^  4411 

Lettre  dcccclxxxiii.  A  11%  Mère  Marre  de 
l'Incarnation  le  Conte.  Snt  U  mort  de  Ma- 
dame kiMaravife  d'Aumoat)  qui  demeuroiti 
Fort-Royal  de  Paris,  Bc  qui  efi  a  été  une  de* 
princijpalea  Kenfaiârices.  4fO 

l^ettre  neccc&xxxiv.  A  Mademoi(el!e  de  S^oan» 
nèi.  Elle  la  remercie  «d^iin  piefent^  qu'elle 
lui  venoit  de  faire ,  Qpc^  45*  & 

X.ettre  dcccclxxxv.  A  Madame  PAbbeife  d^Ar«» 
^enfol.  Elle  la  fupplie  de  garder  kSœur  Anffe-^ 
lique  Magdeleine  Religîeufe  Ânnonciade*  iSdm. 
X«cttre  DccccLxxxvi*   A  la  Religieufè   Annoti* 
-  ciade.    Elle  l'exhorte  à  dépendre  en  toat  Se 
la  Providence.  4f  j^ 

LiCttre  Dcccc&xxxvii»  A  Madame  la  Coadju- 
.  trtce  de  Xautes.  Ella  la  coafole  dans  fee 
.  peines.  4f* 

Lettre  dcccclxxxvili.  A  la  Reiii6  de  Polb- 
.  gor.  Elle  lui  parle  du  Père  Lenchon^  quelihu 
Reine  avoit  cboifi  pour  Confeileur  après  la 
;  SEort  de  M.  Fleurir,  8pc.  4ff 

Letrre  dcccclxxxix.  A  la  même»  Sur  le  pro» 
ckûn.  départ  du  PereLencbon^  dont  elle  fait 
un  grana  éloge  >  ô^^ •  4f  d 

l,ettre  dcccCxc.  A  la  Reine  de  Pologne.    Eâe 
lui  apprend  qu'elle  a  trouvé  un  Prêtre  tel 
.  que  la  Reine  paroi£bit  le  defirer.  ^  4f  9 

lettre  occccxci.  A  l'AbbelTe  de  Xaintes.    Au 
fujet  d'une  de  iês  coufînes  >  qui  avoit  ref  u  le 
.  Baptême  (ans  Cérémonies.  4^» 

Lettre  bccccxcii»  A  la  Merc:  Marie  de  Sain- 
te Magdeleine  du  Fargis.  >  dont  eft  ici  la 
Eettre  ^  à  laquelle  elle  repond  9  en  lui  don*, 
nant  divers  avis*  4d( 

Lettre  Dccccxciii«  A  M.  de  Saint-Gilles  d-Af^' 
Ton.  Touchant  les  bona  Livres  que  Madame 
.Ai  Fontevraud  aveit  défendu  de  lire  â  une 

de 


V 


57^  S^^*  ^'^  Leffris, 

de  fcf  ni'ecet,  &r«  4^4 

Lettre    Dccccxciv.    A  la  Keîoe    de  Pologne. 

Au   fuj«t  d'un   bon   Prêtre  ,  que  la'  Reine 

aToit  demandé  pour  veiller  à  ies  Hôpitaux, 

Lettre  dccccxct.  A  une  Supérieure  d*an  Mo- 
nafterc  étranger  qui  Tenoit  de  fè  detnettre  de 
fa  charge.  Elle  lui  fait  fentir  le  bonheur  des 
abbaiflemens ,  Q^e.  ^ 

Lettre  nccccxevi.  A  Mademoifèlle  ,de  Roan- 
nès.  Elle  Ia'*confole  dans  fes  affligions.      468 

{.ettre  dccccxcyii.  A  la  Seeur  Angélique  Mag- 
deleine  qu'on  avoit  chargée  à  Argenfbl  do 
foin  des  Novices.     Elle  lui  donne  quelques 

"  avis  9  &  la  fupplie  de  ne  point  s'inquiéter 
àt9  faux  bruits  qu'on  faifbit  courir  contre 
Fort-Roya).  4^ 

Lettre  nccccxcvrii.  A  la 'Sœur  Angélique  de 
S.  Jean  fa  nièce  ,  laquelle  étoit  alors  Soo- 
prieure  &  Maîtrefle  des  Novices  à  Pa- 
ris. ^  471 

Lettre  dccccxcix.  A  M.  le  Marqu»  de  Sevî« 

,  ghé  <}ue   Dieu  venoit  de  toucher.    Elle  loi 

témoigne  les  difpofions  où  elle  étoit  à  fon 

égard.  47» 

Lettre  m.  A  une  Religieufe  9  au  fujet  d'une  de 
fes  Sœurs ,  &  d'un  procès  gagné  par  M.  Aka- 
kia  du  Pleffis.  4^} 

Lettré  MI.  A  la  Reine  de  Pologne.  Apres 
lui  avoir  parlé  de  la  continuation  des  Mi- 
racles ,  elle  la  remercie  d'un  beau  (bldl 
que  cette  Princefle  envoyoit  à  Port -Royal 
pour  le  S.  Sacrement  ;  &  elle  lui  racon- 
te rhiftoire  d'un  Domeftique  de  cette  M»* 
fon  y  oui  venoit  de  mourir  en  odeur  de 
faintete.  4.74 

Lettre  mil  A  Madame  l'AbbelTe  de  Xaîntcf. 
Elle  la  conPole  dans  fes  peines  j  fc  lui  parle 

,  d'un  ConfciTeur  j  Çfc.  478 

Lcl. 


^^hU  des  Lettres.  573 

Miif.   A   une  Uemoifelle.    Sur  h  mort 
[.  le  Duc  d^rleans.  481 

M IV»  A^  la  Mère  Marîe  de  Sainte  Mag« 
ne   du  Farffis.     Sur.  la  conduite- qu^elle, 
it  tenir  à  regard  d'une  perfonne  retirée* 
»rt-Royal  des  Champs.  4.84, 

Mv.  A  une  des  Religieufes.  Elle  Tex- 
e  à  marcher  avec  çouragje  dan»  la  voie 
ite.  4.8^ 

Mvi.  A  la  Sœur  Angélique  Magdélei- 
^nnoncîade  retirée  à  Argehfol;  Elle  lût 
3  de  diverfes  perfonnes  qu'tlle  «voit  eon- 

particulierement  lorr(yi'elle  étoit  à  Port- 
ai. '48/- 

MviT.  A  une  Coadjutrice  Benediâiné» 
vellement  en  place*.  Elle  lui  donne  quel- 
i  avis»  4.88 

Mviii*  A  Madame  la  Marquife  de  Sa* 
A  l'occafion  des  maladies,  elle  lui  par- 
le la  confiance  en  Dieu ,  qui  n'empêche 
(\t  la  prudence  raifonnable  mais  feulement 
quiétude.  4.89 

:  M IX.  A  la  Mère  Marie  de  Sainte  Mag-  ' 
einc  du.  Fargis  ,  Prieure  de  Port  -  Royal 
Champs.  Au  fujet  des  malades  qui  étoient 
cette  Mai(bn«  4pt 

e  MX.  A  M.  Sevigné.    Sui;  le  choix  qu'il 
3it  fait  de  M.  Singlin  pour  fon  Direfteur^  . 
;•  4.92 

e  MXi*  Au  même*    Elle  je  con(ble  fur  ce 
'il   apprehendoit    que    M.  Singlin  >   quf 
)it  naturellement  froid,  n'eût -pas  de  cha- 
é  pour  lui  )  Qpc.  4.94. 

re  Mxti.  Au  même..  Sur  la  vertu  d'obeiC> 
ice,  &»<:•  49Ï 

re  Mxni.  A  une  Dame,  iœur  de  M.  du 
ronchoy  ,  à  qui  elle  témoigne  beaucoup 
affeâion.  5*539 

re  MX IV.  A  M.  de  Sevigné*  Sur  l'amour 
:8  fouffrancesi  &  fur  la  foumii&ôn  aur* 
ircftcurs.  "^  »      -  fpi 

Let« 


f74  TâBh  des  Lettns. 

.  Peofîoonatrc  i  Pert«&07al»    Svsc  la  mortffî* 

:€mtioik  fOI 

lictttc  Mxri*  A  Madame  là  Dudiefle  de  Lon- 

.ffueville»  Aone  Geneviève  de  Boutboa^  ouï 
w  atott  écck  poiic  fe  recommander  à  ra 

'prières.  fO| 

Lettre  mtvic.  A  une  pérTonaé  9111  lui  avotten» 

▼»jé  uoe  anoîciiiift  Lettre  y  que  TAbbé  de 

Clairvaux  avoit  écrite  du  tems  que  la  refor- 

.  i»e  fut  mife  à  Port-Royal.  pf 

Lettre  hxviii.   A  M.    de   Sevigné.    Sur  ii 

privacîoa  de  la  ConuBuoion  >   robdflance» 

.6««.  ftï6 

Lettre  bcxix.  A   Madame  l'Abbefle  de  Xain- 

.  tes*    Elle  lui  témoigne  la  part  qu'elle  pre- 

ooît  à  Tes  peines»  &  après  lui  avoir  dit  {tu 

Cofées  fur  les  richefles  &  les  privilèges  dei 
onaftores  9  elle  parle  du  renouvellement  de 
la  perfecution*  fpp 

Lettre  isi».  A  M.  de  Sev^é.'  A  roccafion 
d'une  lampe  aflez  jdlie  qu'il  avoit  voulu  lui 
4oiiiier,  elle  le  prie  de  ne  point  s'oc- 
cuper des  incommodités  qu'elle  pouYoit  a* 
5roir.  fii 

Lettre  uxku  Au  même*    Elle  lui  témoigne  û 
,  peine  d'un  billet  où  il  lui  donnoit  desTouan- 
gesi  ÔV«  fil 

Lettre  mxxxi.  A  Madame   la   Prîncefle  de 
.  Mariillac ,  petite  fille   de  M.  le  Duc  de 
.  Liancourt.    Au  fujet  d'une  maladie  qu'dle 
a«oitalors«.  p] 

Lettre  mxxiii.  A  Madame  de  Bc^uîlbert. 
;  A^  fujet  d'une  oeuvre  de  charité  qu'elle  lui 
<  avoit  propofée.  fif 

Lettre  mxxiv.  A  la  même.  Sur  la  mort  ds 
Cardinal  Massxin  ^  &^  ftf 

Lettre-  mxxv«   A    la  S«jetir    Aqgelfqve    de  9t 
t  Jean  (à  nièce  ,  dont  dt  id  la  Lettre  à  J^ 

qudfe 


le  dlc  répond.  Xxl  fîijet  de  fa  perfè^ 
m.  fiiVL 

Mxxvt.  A  la  Mère  Acniès  fi  fteiir.  6ur 
ience  des  Chrétiens,  6^»  fio 

Mxxvit.  A  la  Seetir  AngeUqee  ée  £ 
i  Ik  titeee  »  en  reponlê  à  la  Lettre  qui 
Ici  ,  &  où  il  eft  qtieftîon  de  i'ezil  do 
Taigflûcr  et  lie  M.  de  Bemteres.  fit 
:  Mxxviii*  A  la. inêine*  Au  iiijet  des  pre* 
ittfs  de  la  perfecution.  fia 

\  Mxxxix.  A  la  Mère  Agnes  »  qui  étoît 
^efle  de  Port-Rojal.  Sur  le  bonheur  des 
flErances.  f£| 

;  Mxxx.  A  la  même.  Après  lui  avoir  ex- 
ë  fea  âi4K>fîtîoas  9  elle  s'o&e  de  venir 
^aris  où  étoit  le  lieu  du  combat*  f  if 
e  Mxxxi.  A  la  Me^e  Marie  de  Sainte 
gdeleine  du  Fams  Prieure  de  Porr.lUyfal 

Champs*  Au  iujet  des  Penfionnaices  fue 
Eloi  oraonnott  de  renvoyer*  ^af 

e  MKxxii.  A  la  même.  De  quelle  i]^a« 
re  elle  croyoit  que  Tes  Religieuses  dévoient 
rarder  la  perfecution.  f  16 

e  uxsxiiu  A  la  même.    Sur  le  mÀne 

et.  fxr 

re  Mxxxiv.  A  Madame  la  Marquife  de  Sa* 
:.  Elle  lui  parle  de  Madame  la  DuchdTe  de 
mgueville.  ft^ 

re  jsxxxv.  A  la  Mère  Marie  de  Sauite 
agdeldne  du  Fargii  Prieure  de  PQrt« 
oyal  des  Champa.  Au  fixjet  de  la  perfe* 
ition.  f30 

re  Mxxxvi.  A  la  même.  Elle  lui  pajrle 
es  fentimens  dans  leiquels  elle  croyoit  que 
»  Filles  dévoient  entrer.  f  3c 

tre  Mxxxvii.  A  la  même.    Sur  le   même 

ij«^-  fît 

tre  Mxxxviii.   A  M.  de  Sevigné.    Sur  les 

irpoiitions   ou  l'on   étoit  à  Fort- Royal j 

Let- 


Têik  des  ûtfreî. 

A  laRemeMerci  AMed'Âi« 
Elle  Jtiftifie  le  Monaftere  de  Port- 
&  effiue  de  difllper'  les  preventioni 
qu'on  avoit  itiipirées  à  cette  PrinceiTe.     f 36 
Lettre  mxl.  A  M*  rEvéqiie  d'Angers  foa  fi:c- 
—     Au  fujet  de  la  Lettre  qu'il  veaoil  d'écri- 


LcttQB 

triche. 
Koyai» 


re. 


re  au  Roi  inr  le  Formulaire.  f4^ 

lettre  MXI.I.  A  Madame  de  Boisguilbert.  £Ue 

le  recommande  à  feg  prierei*  ikU* 


Fautes  à  corriger  tS  jfdHtms. 


Pag9  f.  lig/fB  f.  tîteflîs  lifez  petiteiTe. 
L  24..  verrez  iifn  verrai.    P.  8f .  lign 


m 

.^, ..j, ,    lignes  3.& 

4.  celles-là  iif.  cela.  P.  ti6.  La  Lettre 
DCCLXXVIII.  appartient  à  rannce  16^*  , 
P.  14.7.  1.  8.  nos  lif.  Tun  de  nos.  I6tJ.  apris 
peintre,  ajoutez  en  note:  Il  y  a  apparence 
*'que  c!eft  M.  Fontaine.  P.  ar^..  à  la  note  a- 
prés  Voyez ,  ajoutez  :  Ci-devant  page  jf.  & 
P.  «aç.  L  z^  après  Cztechifme  aj.  fdesjc- 
fuites  ).  P.  «87.  1.  7.  parti  /*/.  partie.  P. 
aSp.  i  /«  note  n*étoient  Hf.  n^alloient.  P* 
^74.  au  bout  de  la  ligne  f  •  aj^  en  note  :  H 
s'agit  ici  de  la  Soeur  Marie  Angélique  de  S* 

*  Paul  dç  Thou  de  Booœil,  qui  mourût  le  io« 
Avril.  P.  j8o.  ejffacez  la  notje.     P.  4^1.  au  fi- 

'  tre  de  la  a.  Lettre  ,  avant  Religieufe  /(?• 
Sœur  Axigeltque  Magdeleine. 


7027 


